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Ne désespérons jamais d'un pays où 
les arts , sans être appréciés avec tout 
I enthousiasme qu'ils montent, sont au 
moins conservés comme un puissant 
adoucissement aux mœurs. 

\ifs et légers, nous faisons de tout 
un spectacle sans, passion solide. Un 
jour, de la musique; un autre, de la 
peinture.— 11 nous faut toujours un 
programme. Aujourd'hui, clans le palais 
de Richelieu , c est une immense exhi- 
bition de tableaux, de statues, d'estam- 
pes; images animées par l'intelligence 
humaine. On se promènera au milieu 
des produits du génie contemporain. 

Avant de pénétrer dans le monument 
examinons un peu quel est, en ce mo- 
ment , la situation de l'école française. 
A proprement parler il n > en a plus. 
Toutes les traditions étant rompues, les 
arts vont à l'aventure. Autel contre 
autel, tous les schismes sont confondus. 
Sans guide suprême, chacun établit sa 
i r *. livraison - janvier 18*1. 



tente où il lui plaît et où il peu!. Les 
maîtres ont disparu au souffle des chefs 
d'écoles, et l'on sait combien sont nom- 
breuses leurs bannières. Le classicisme 
n'est plus, JVC transit g/oria. Le roman* 
tisme jeune, indépendant, indiseiplina- 
ble, a dansé artistiquement mr sa cen- 
dre, suivant la pittoresque expression 
du dramaturge Mercier. Il dédaigne 
même ses dépouilles. Il ne veut que du 
neuf. Comme le soleil , aveugle qui ne le 
voit pas. Enfin, le romantisme est re- 
connu par les puissances. 11 a droit de 
cité. 11 a ses titres de noblesse. 

La critique d'art trop longtemps 
détournée de sa mission a été fort sou- 
vent mal comprise. Employée au ser- 
vice de tel ou tel parti, elle a, sans exa- 
men sérieux , élevé ou rabaissé au gré 
des ambitieux qui se dressent au milieu 
des ruines dont elle leur fait litière. 
Défiez- vous de la critique bruyante, 
de celle qui vous cwe: un grand homme 

1 



2 REVUE DES BEAUX -ARTS. 

nous est né; nu chef-d'œuvre est éclos! poser l'esprit des réalités de la vie. 
Il en est peu de contemporains ; le Nous ne parlerons pas actuellement 
regard de la postérité est assez infailli- du projet et des utiles travaux de M. dia- 
ble pour les découvrir. Critique, juge- brol, puisque M. Georges Guénot en a 
ment exact, telle est la définition de sommairement fait ressortir le mérite et 
ce mot et son sens véritable. Un juge- apprécié les avantages; nous nous asso- 
ment sévère, s'il est exact et équitable, cions à ces éloges et nous proclamons 
ne peut blesser personne- que l'habile architecte a acquis des droits 
L'Aristarque ne doit pas obéir seul à la reconnaissance des artistes. Nous 
à son tempérament, son devoir est d'é- ajournerons, jusqu'à examen plus ap- 
tudier aussi celui du pays dont il traduit profondi, nos remarques sur le place- 
les appréciations, fces Français , et leur me nt des tableaux. Témoignons dès à 
langue en est la preuve, sont précis, présent du soin et de l'intelligence avec 
corrects, analystes; ils n'ont point ces lesquels M. Sechan a dirigé ce travail, 
emportements des peuples du midi. C'est Mais hâtons-nous de parcourir de 
en vain que, chez eux, on s'efforce de vaste champ où mille figures diverses 
faire dérailler le bon sens, ils le font attendent impatiemment le regard avide 
toujours rentrer dans la voie. Habituez- du spectateur. 

les à augmenter l'ardeur de leurs se usa- Comme ses devancières, cette exposi- 
tions, nous y souscrivons; mais ne cho- tion présente, dans son ensemble, les 
quez jamais ni leurs yeux ni leurs oreil- éléments du bon et du médiocre. Les 
les par des images forcées ou de folles grandes toiles ( nous allions dire h\ 
excentricités qui aiguillonnent leur eu- grande peinture } y sont nombreuses, 
riosité d'abord, et que rejette ensuite la Les deux importantes conditions de 
délicatesse de leur organisation. l'art, qui devraient le plus s'entendre 
Quant à nous, nos efforts seront et réaliser ce tableau si connu du Guide : 
constamment tournés vers le progrès de l'union du dessin et de la couleur, ces 
l'art, et dans ce but nous signalerons san& deux conditions semblent se faire la gri- 
système et sans parti pris, parmi ces maee et se refuser à tout accommode- 
phalanges bigarrées, ce qui lui sera pro- ment. Ici de froides grisailles; là de 
fitable, en prenant toutefois pour cri- brûlantes orgies de palette. Pourtant 
terium le beau, le vrai et le possible, parmi ces entêtés de préjugés d'écoles, 
C'est un acte de justice dont nous affir- nous apercevons de nobles combattants 
nions pouvoir être capables. Nous étu- qui devraient se calmer et prendre pour 
dierons les impressions du public, juge arbitres le bon sens et la raison : la 
toujours impartial, puisqu'il rend ses gloire de l'art est au prix d'une sin- 
arréts sans idées préconçues. Nous al- cère concession de la part de ses adeptes. 
Ions donc le suivre et marcher au ha- Les tableaux de genre, et ceux dits 
sard au milieu de ces ingénieuses trom- de nature morte , n'ont pas tous 
peries, mensonges inventés pour re- cette idée première qui seule peut les 
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animer. Les successeurs de Chardin 
ne se pénètrent pas assez de sa pen- 
sée. Voici, du reste, sur ce sujet, 
l'opinion d'un homme qui, bien mieux 
que nous, doit avoir autorité; Diderot, 
dans sa critique du salon de 1 7G5, dit, à 
propos des imitateurs du célèbre artiste: 

« Il me semble que quand on prend 

le pinceau , il faudrait avoir quelque idée 
forte, ingénieuse, délicate ou piquante, 
et se proposer quelque effet, quelque im- 
pression. Donner une lettre à porter est 
une action si commune qu'il faut absolu- 
ment la relever par quelque circonstance 
particulière ou par une exécution supé- 
rieure, 11 y a bien peu d'artistes qui 
aient des idées, et il n'y en a pas un seul 
qui puisses en passer. Oui, sans doute, 
d est permis à Chardin de montrer une 
cuisine avec une servante penchée sur 
son tonneau en rinçant sa vaisselle, 
mais il faut voir comme faction de celte 
servante est vraie, comme son juste des- 
sine le haut de sa figure , et comme les 
plis de ce cotillon dessinent tout ce qui 
est dessous. 11 faut voir la vérité éton- 
nante de tous les ustensiles de ménage, 
et la couleur, et l'harmonie de toute la 
petite composition. Point de milieu , ou 
des idées intéressantes, un sujet origi- 
nal, on un fait étonnant : le mieux se- 
rait de réunir les deux , et la pensée 
piquante, et l'exécution heureuse. Si le 
sublime du technique n'y était pas, 
l'idéal de Chardin serait misérable. » 

Nos modernes Chardin dédaignent 
ces moyens. _ I| s appellent cela faire 
du gymnase. 

La sculpture est également nom- 
breuse. La statuaire — excusez-nous 
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cette subtilité — est plus rare. C'est 
que cet art ne peut admettre l'indéci- 
sion, le lâché et la pochade. Nous lais- 
serons encore parler l'encyclopédiste : 
« Si la sculpture ne souffre point une 
idée commune, elle ne souffre pas da- 
vantage une exécution médiocre. Une 
légère incorrection de dessin, qu'on dé- 
daignerait à peine apercevoir dans un 
tableau , est impardonnable dans une 
statue, Michel-Ange le savait bien : où 
il a désespéré d'être parfait et correct, 
il a mieux aimer rester brut j> 

Nous adoptons hautement cette ma- 
nière de voir, 

La gravure est dignement représen- 
tée, La lithographie, sa jeune sœur, 
fait d étonnants progrès ; tous les maî- 
tres en cet art en ont donné d'exeel- 
lentes preuves. Le pastel 7 qu'un de nos 
bons amis appelait Vopéra<omique de 
la peinture, est en progrès. On dirait 
qu'indigné de ce mot il essaye de pren- 
dre la note plus haut. La miniature, cet 
art cosmopolite, se soutient avantageu- 
sement. Elle forme avec les dessins et 
les aquarelles un cortège séduisant et 
fort agréablement diapré. 

Que d'espérances et d'ambitions sont 
renfermées sous ces abris si ingénieuse- 
ment ajustés. Pourquoi damères dé- 
ceptions viendront-elles détruire ces 
rêves dorés qui bercent et encouragent 
les artistes jusqu'à ces jours d'épreuves ? 
Ne les réveillons pas encore. Laissons-les 
se recueillir et descendre en eux-mêmes. 
La critique assez tôt prendra son tour. 

Après avoir embrassé d'un coup d'œil 
l'ensemble de cette exposition, nous 
rendrons prochainement le compte dé- 
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taillé de nos investigations, La revue 
commencera par les masses historiques. 

L'auteur de ces lignes déclare ne point 
rendre solidaires les honorables confrè- 
res chargés comme lui de l'appréciation 
du Salon dans la Revue des Beaux-Arts, 
Aucune délibération en commun n'a été 
prise à cet égard, La signature est indi- 
viduelle et laisse libre chacun dans l'en- 
ceinte qui lui est réservée, La seule 
communauté qu'il puisse avouer sans 
crainte d'être: démenti ? c'est l'apport 
mutuel d'une parfaite loyauté. 

Charles BAZIN. 



NOUVELLE SALLE 

DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE. 

PEINTURES DE H. MILLER* 

Si la mission du critique est douloureuse 
lorsqu'il lui faut jeter un blâme sévère sur une 
œuvre conçue et exécutée avec l'amour pres- 
que paternel que V artiste éprouve pour les 
enfants de sa pensée, cette mission devient 
bien douce lorsqu'il peut s'efforcer de faire 
partager à ses lecteurs le plaisir que lui fit 
éprouver l'œuvre dont il doit rendre compte. 
Alors, sa plume vive et joyeuse court légère- 
ment sur le papier, car il se sent heureux de 
rendre justice au mérite, de jeter un nouvel 
éelat sur un nom illustre, ou d'appeler l'at- 
tention sur la modeste page d'un artiste ignoré. 

Telle est aujourd'hui notre lâche en vous en- 
tretenant des peintures exécutées par M. Mill- 
ier, pour la nouvelle salle de l'Académie de 
médecine. Du reste, le nom que nous venons 
do citer suffit à lui seul pour garantir une 
belle œuvre. M. Millier est un artiste conscien- 
cieux et sévère, plein d'une verve et d'une ar- 
deur malheureusement trop rares pour l'ave- 
nir de Part. Sa pensée profonde et vigoureuse 
est toujours noblement exprimée, et de solides 
études lui prêtent cette facilité qui répand un 
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si grand charme sur une oeuvre d'art. Il it 
compris que la vie de l'artiste est une perpé- 
tuelle recherche du beau, une incessante aspi- 
ration vers cette sublime poésie, mêlée par le 
créateur à toutes les choses de ce monde, pour 
en tempérer l'amertume ou pour en décupler 
les joies. 

La nouvelle salie de l'Académie de méde- 
cine est d'un aspect sévère et simple qui con- 
vient parfaitement à son objet. Quelques por- 
t rail s, une belle copie de la Leçon tVanatomiv> 
de Rembrandt, un magnifique portrait d'An- 
dré Vesale, par le Titien; puis les deux ta- 
bleaux peints à la cire par M. Muller, en for- 
ment toute la décoration. Nous ne parlerons 
pas des affreux cartouches où les noms res- 
pectés de Broussais, Laènnec, Delpech,... se 
détachent en or sur un fond bleu , mais d'un 
bleu éclatant, criard, impossible. Les deux 
tableaux de M. Muller perdent beaucoup à ce 
malencontreux voisinage, qui, du reste, doit 
bientôt disparaître. Les sujets ont été fournis 
par notre histoire médicale, si riche en exem- 
ples de dévouement, de courage et d'hu- 
manité. 

Le tableau de gauche représente le docteur 
Piuel, médecin en chef de Bicétre, faisant 
tomber les fers des aliénés* Au lieu de riants 
préaux plantés d'arbres et de Heurs, où, libres 
de tous leurs mouvements, les pauvres êtres 
privé* par Dieu de leur intelligence ou de leur 
raison, se promènent en respirant un air pur 
et bienfaisant ; au lieu de ces longs dortoirs, si 
propres, si bien tenus, de ces réfectoires ap- 
pétissants où la nourriture leur est largement 
distribuée, h^ns aliénés n eurent , jus- 
qu'en 1792, que d'infectes cabanons, dont les 
dalles humides et souillées d'immondices n'é- 
taient recouverte? que de paille. 

Le grand acte de charité livré à l'imagina- 
tion de M. Millier, a été très-habilement re- 
trace par lui sur un espace de plus de vingt 
pieds de long sur environ huit de hauteur. 
L'artiste a complètement vaincu la difficulté 
que lui opposait cette forme disgracieuse, 

Pinel, suivi de ses élèves, parmi lesquels on 
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remarque le docteur Esquirol, fait lui-même 
briser les fers d'un vieillard demi-nu, qui sem* 
ble le remercier du regard, tout en levant ses 
bras chargés de fers vers celui qui va le délivrer* 
A côté de ce vieillard, un jeune homme ac- 
croupi parterre, m nuire la trace de ses chaînes 
avec ce sourire enfantin particulier à quehjm s 
aliénés. Au-dessus d'eux, un autre insensé te- 
nant encore sa chaîne et son bracelet, désigne 
Pinel comme l'auteur de sa délivrance. Son 
mouvement vif et très-bien senti est rendu 
avec beaucoup de force et d'aisance. A la 
gauche du spectateur, deux, aliénés , l'un , qui 
semble compter sur ses doigts , l'autre , pensif 
et mélancolique, sont rom pl cl (m<rU indiffé- 
rents à. la scène qui se passe sous leurs yeux, 
et restent paisiblement assis sur un banc à 
dossier où s'appuient d'autres insensés, tandis 
qu'un de leurs compagnons d'infortune s'atta- 
que aux élèves, qui ne peuvent se débarrasser 
de son bavardage. D'autres groupes au fond, 
et les bâtiments de Btcétre, complètent ce ta- 
bleau rempli d'harmonie, malgré la diversité 
iY expression des personnages qui le com- 
posent, 

La figure de Pinel est remarquable par une 
expression de grandeur et de bienveillance. 
Elle respire l'amour de l'humanité. Esquirol, 
son carnet de notes à la main, semble étudier 
avec attention les infortunés auxquels il doit 
plus tard consacrer sa carrière. Mais c'est pour 
ceux-ci surtout que M. Muller a donné un libre 
essor à sa verve et. à son talent. Comme Cor- 
nélius, il a su saisir et exprimer, dans tome 
leur vérité, les différents caractères de l'alié- 
nation ; mais, il a su éviter l'éeueil où est 
tombé le peintre allemand : Cornélius afflige, 
M. Muller intéresse; le premier appelle les 
larmes, et le second l'espérance. 

Après la charité, le dévouement et le cou- 
rage. 

Le deuxième tableau nous transporte en 
Égypte. Squs le ciel doré de l'Orient, se dé- 
roulent les lourds anneaux d'une épaisse' fumée, 
sillonnée par la flamme et le plomb, messagers 



de la mort. A travers ce voil 



e meurtrier, uns 



soldats s^lancent impétueusement au-devant 
du danger i Partout des morts, partout des 
Hcsm'^. Puis, ;lu milieu de celte M/ene de car- 
nage, exposé aux balles, aux boulets qui la- 
bourent le sol et déchirent le tronc flexible des 
palmiers, l'illustre chirurgien Larrey, plein de 
calme et de sérénité, vient sous le feu de l'en- 
nemi braver la mort et lui disputer ses vic- 
times. Couché au pied des arbres à demi coupés 
par la mitraille, un soldat, soutenu par un 
aide-chirurgien , va subir la cruelle désar- 
ticulation, nécessitée par une large blessure à 
l'épaule. Larrey , sublime de calme et de 
dévouement, prend le bistouri que lui pré- 
sente un autre aide, et se prépare à faire cette 
affreuse opération, malgré la grêle de balles qui 
sifflent de toutes parts. A coté de ce blessé, un 
autre soldat, s 'appuyant péniblement sur un 
bras, se tord dans les angoisses de la douleur. 
Au second plan, nos soldats apportent au cou- 
rageux chirurgien les tristes victimes du com- 
bat. A gauche, un caisson transformé par lui 
en ambulance volante, lui a permis d'apporter 
aux blesses des secours que leur promptitude 
seule peut rendre efficaces. 

Rien ne saurait exprimer l'effet puissant 
produit par cette page. La figure du baron 
Larrey, d'une admirable expression, a été faire 
d'après un portrait communiqué par le fils du 
célèbre chirurgien , mais M. Muller v a su im- 
primer le sceau du génie. La figure de l'aide 
qui soutient le blessé, est belle de bienveil- 
lance, nous dirons presque de tendresse pour 
le malheureux dont les yeux entrouverts vont 
peut-être se fermer pour jamais, et c'est un 
imposant spectacle que celui de ces trois hom- 
mes affrontant la mort ppur conserver la vie. 
Devant cette page où rayonne si puissamment 
l'amour de l'humanité, nous n'avons pas long- 
temps cherché quel était le plus beau courage 
de celui qui brave la mort pour la donner, ou 
de celui qui la méprise pour la vaincre. 

En somme, nous devons des remer ciments à 
M. Muller pour le plaisir que nous ont causé 
ces tableaux, et nous les lui adressons de grand 
creur, \ous attendons maintenant la fmure al- 
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légorique qui lut reste à peindre à l'Académie 
de médecine, ainsi que son tableau de la Der- 
nière Charrette, expose pour le Salon, et nous 
sommes persuades, qu'alors comme aujour- 
d'hui, nous n'aurons qu'à enregistrer un grand 
et légitime succès. Alexandre DE BAR. 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 

IE FAUTEUIL DE ÎIL DE BLAINVILLL 

MidaltïïB de M. le prince GttÉÉiÉâ B0ÏAP4RTE- 

La mort ne se lasse pas de visiter le Palais- 
Mazarin; peu d'années, peu de mois s'écoulent 
sans que la cruelle frappe de ses coups inexo- 
rables et souvent imprévus Tune ou l'autre des 
sections qui composent ce glorieux corps que 
l'on appelle l'Institut de France. La section 
des sciences a récemment fait une grande 
perte : M. de Blainville est descendu de sa 
chaise curule dans la tombe. Le scrutin va 
s'ouvrir pour l'élection d'un successeur. En 
face de ce fauteuil vide une lutte s'engage, 
lutte toute pacifique, tout intelligente, et l'a- 
venir tient encore dans sa main fermée le nom 
du vainqueur. 

D'après les bruits qui circulent, l'Institut 
lui-même serait embarrassé de son rôle de 
juge, et regretterait de n'avoir qu'un fauteuil , 
qu'une couronne à décerner, lorsque tant de 
recommandantes compétiteurs briguent ses suf- 
frages et attendent à son seuil, 

M, Duvernoy, collaborateur de l'illustre 
Olivier, a vieilli dans ^ doux commerce de la 
science; il est déjà membre libre de l'Acadé- 
mie; le règlement exige qu'il donne d'abord 
sa démission; alors il laisse le certain pour 
l'incertain; peut-être la prudence lui conseil- 
lerait-elle d'abandonner sa candidature. 

Le docteur Bernard est un anaiomiste et un 
physiologiste des plus ingénieux; la décou- 
verte récente de I usage du pancréas suffirait 
pour sa réputation ; M, îîernard démontre, par 
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des expériences qui paraissent irrécusables, 
que le suc pancréatique préside h la digestion 
des substances grasses de nos aliments; celle 
opinion a reçu la sanction de la plupart des 
physiologistes éminents; si le temps la con- 
firme, le nom de Bernard sera inséparable de 
celui de pancréas. Que ne puis-je suivre Péru- 
dit docteur dans l'examen de ses autres dé- 
couvertes, si intéressantes pour noire pauvre 
humanité! Par malheur pour M. Bernard, PA- 
cadémie veut absolument nommer un zoolo- 
giste, un véritable naturaliste. 

IL Coste s'est fort distingué par ses labo- 
rieuses recherches sur l'embryogénie compa- 
rée ; et, bien qu'il ne représente qu'une spé- 
cialité, le développement des êtres, il est 
néanmoins très-appun*, pour employer l'ex- 
pression académique. 

On lient en haute estime M. Longet, pour 
ses profondes études sur le système nerveux, 
et surtout pour sa démonstration lumineuse 
des découvertes de sir Charles Bell, la plus 
grande gloire scientifique de l'Angleterre, de- 
puis l'immortel Jeûner et l'illustre John Hnn- 
ter. On fait à M. Longet la même objection 
qu'à M. Bernard, ses travaux portent trop ex- 
clusivement sur l'anatomie et sur la physiolo- 
gie humaine. M. Martin Saint-Ange a produit 
d'intéressants Mémoires, que l'Institut a plus 
d'une fois couronnés. 

Enfin le prince Charles Bonaparte a aussi ses 
chauds partisans. Le ComtituUon/tcl a passé en 
revue, dernièrement, les noms de tous les can- 
didats à ^Institut et n'a omis que celui de 
M. le prince de Canîno, qui est pourtant un 
savant: dans toute l'acception du terme; car il 
est déjà membre correspondant de l'Institut et 
il appartient à beaucoup d'autres doctes corps. 
}K Charles Fïonapai te a eonsané [renie ans de 
sa vie à la science ; il a fait un noble emploi de 
sa position , de son temps et de sa fortune. Ses 
nombreux ouvrages, publiés pour la plupart 
à l'étranger, et en langues française, anglaise, 
italienne ou latine, ne sont peut-être pas con- 
nus ici comme ils mériteraient de l'être. 

Proscrit du su! natal, M. Charles Bonaparte a 
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eu l'avantage d'étudier les êtres organisés sui- 
des terres lointaines et sous des conditions géo- 
logiques diverses, aussi a-t-il souvent décrit des 
espèces peu connues ou complètement nou- 
velles ; dans ses travaux sur les mammifères, 
oiseaux, reptiles, amphibies et poissons, il a 
toujours cherché à établir la concordance, 
d'une part, entre les formes extérieures des 
êtres et leur organisation , de l'autre* entre les 
mœurs et 1rs habitudes qui leur sonl spëriales; 
leur anolomie et leur physiologie; plan vaste 
et philosophique; mais tel doit être le poini 
de départ et la règle invariable des observa- 
tions du zoologiste, Notre auteur a également 
perfectionne la méthode naturelle tle classifi- 
cation des animaux; il a popularisé à l'étran- 
ger cette heureuse innovation, qui est d'une 
origine toute française. Ce qui me charme 
dans ses écrits, c'est sa bonne foi et sa parfaite 
loyauté envers ses prédécesseurs et ses contem- 
porains. 

Delà comparaison des animaux de la même 
e*pèce, niais babilau! des régions diverse* du 
globe, M, le prince Charles Bonaparte tire des 
conclusions souvent intéressantes. Pour ne citer 
qifun exemple, contre l'opinion générale, il 
donne la palme aux oiseaux chanteurs de l'A- 
mérique septentrionale sur ceux de l'Italie. 
L'analogie s'étend-elle à la voix humaine ? Il 
serait curieux de voir l'Amérique destinée à 
nous fournir des Catalan? et des Rubini, des 
Grisi et des Mario l 

Le fils de Lucien a formé, dans ses voyages, 
une belle collection de reptiles, d'oiseaux et 
de poissons, qui remplit les étages supérieurs 
de son vaste palais, à Rome; mais il ne suffît 
pas de rassembler ces animaux épars sur la 
surface de la terre, «il faut, dit avec raison 
le noble collectionneur, il laul les décrire soi- 
gneusement dans des catalogues illustras. » En 
effet , les Musées d'histoire naturelle, qui coû- 
tent si cher à former, rendent comparative- 
ment peu de service à la science, parce que 
leurs pièces rares et curieuses ne sont pas 
assez connues; d'ailleurs ces animaux empail- 
és et embaumés ne sont pas impérissables; 



quelques années les voient tomber en pous- 
sière; donc un bon catalogue illustré est l'uni- 
que moyen d'en perpétuer la mémoire; c'est 
la un travail artistique qu'il est. beau et utile 
d'entreprendre. 

De tous les naturalistes français ? aucun 
peut-être n'est ni plus connu , ni plus estimé , 
en pays étranger, que M. Charles Bonaparte, 
e qui a su donner, par ses travaux de Zoolo - 
gie, un lustre nouveau au grand nom qu'il 
porte ; » j'emprunte ces paroles au dernier nu- 
méro du Journal de zoafagiv de Paris. M. Gould, 
le plus célèbre ornithologiste de la Grande- 
Bretagne, vient de dédier au prince son ma- 
gnifique ouvrage in-folio sur les perdrix rouges 
d'Amérique, ces beaux oiseaux qui sont appe- 
lés à jouer un rôle important dans les fastes 
de la chasse du nouveau monde. Dans telle 
dédicace , l'auteur exprime son admiration 
pour les vastes connaissances et les rares mé- 
rites de M. Charles Bonaparte. Un illustre natu- 
raliste de Hollande a récemment publié une 
critique fort remarquai) le des travaux du 
prince (voy. Jlgemeen Handehhlad^ d'Ainsi. , 
nov. A 8 b h 0). Je terminerai cette courte notice par 
quelques extraits de ce savant jugement : 
« Les ouvrages et mémoires d'histoire natu- 
relle de M, Charles Bonaparte lui ont fait une 
grande renommée. Dès 1825, il commença la 
publication des quatre volumes (pour complé- 
ter Ton v rage classique de Wilson) qu'il a suc- 
cessivement fait paraître. Ils renferment les 
descriptions exactes et les figures d'un grand 
nombre d'oiseaux nouveaux ott peu connus , 
et de précieuses observations sur la manière 
de vivre, et la distribution géographique des 
espèces américaines. Mieux au courant de la 
science que Wilson , il montra dès lors la rare 
iTiulition et la connaissance précise de la sy- 
nonymie des animaux qui distinguent ses der- 
niers ouvrages. Son style facile et élégant 
rend la lecture de l'ouvrage entraînante, Quel- 
ques articles surtout, sont d'une exécution qui 
ne laisse rien 4 désirer, et il est telle espèce 
dont l'histoire est si merveilleusement traitée, 
que les plus célèbres observateurs des deruieis 
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temps, même un Audnbon, n'ont pu y ajou- 
ter un sçul trait, et ses descriptions n'ont ja- 
mais été surpassées. Il a aussi publié, sous 
la forme de tableaux et de conspectus , plu- 
sieurs écrits, exposant les divisions naturelles 
des animaux vertébrés par familles , et parfois 
même par espèces, avec leurs caractères, leur 
distribution géographique et le nombre des 
êtres que chaque division contient; ils méri- 
ritent d'orner le cabinet d'étude de chaque 
naturaliste, 

« Le Conspectus ornithologique > qui est un 
tableau complet des genres et des espèces , 
imprimé à Leyde en 1849-1830, est aujour- 
d'hui plus qu'a demi publié. Pour bien appré- 
cier cette entreprise , îl faut se rappeler que 
le dernier ouvrage scientifique de ce genre 
que possède la science a paru au commence- 
ment de ce siècle, et que depuis tous les efforts 
ont échoué, soit par îa mort des auteurs, soit 
que Ton ait reculé devant des obstacles qui , 
pour tout autre qu'un Bonaparte , de manderaient 
cinq à six années au moins de travaux inces- 
sants* 

« Ulconograjia délia Fauna Italica, en trois 
gros volumes , est un de ces livres dont l'exé- 
cution n'est possible qu'au prix des plus grands 
sacrifices et à l'aide d'une persévérance sans 
bornes. La Faune de l'Italie et de ses îles, la 
Corse, la Sardaigne, la Sicile, etc., était très, 
imparfaitement connue avant la publication de 
cet ouvrage; en ce qui concerne les reptiles et 
surtout les poissons, »n ne possédait que des 
données imparfaites et une grande partie des 
espèces recueillies par le prince, de toutes les 
parties de l'Italie, sont venues enrichir la 
science comme espèces tout à fait nouvelles. 
On peut en dire autant des chauves-souris et 
de plusieurs autres familles. Le prince, s'a- 
percevant de l'insuffisance des ligures faites 
après la mort des animaux , surtout pour 
les reptiles et les poissons, les faisait, dessin- 
né* et colorier d'après le vivant , et éclairait 
leur histoire par des détails sur leurs habi- 
tudes, leur propagation, etc. Cet ouvrage, 
qui a jeté tant de jour sur la Faune du sud dé 



l'Kuropc, surpasse par ln richesse de son exé- 
cution tous les livres analogues publiés sur 
les Faunes des autres parties de l'Europe, et 
ii sera ;i jamais un des plus beaux lilres scien- 
tifiques de son auteur. 

« Nous avons le regret d'être obligé de 
passer sous silence un grand nombre d'autres 
écrits du prince, mais nous ne pouvons omettre 
le bel ouvrage sur la famille d'oiseaux , les 
Loxiades, que l ui et le docteur Schlegel pu- 
blient ensemble, «La préface de ce bel ou- 
vrage est un chef-d'œuvre de critique. 

« Cette rapide et très-imparfaite analyse des 
ouvrages du prince Charles Bonaparte suffira 
du moins pour le faire connaître aux personnes 
étrangères à l'histoire nalurelle, et leur indi- 
quera le rang qu'il lient dans la science; elle 
prouvera qu'il est du petit nombre de ceux 
qui ont étudié, dans leur ensemble et avec 
succès, toutes les classes des animaux verté- 
brés; qu'il est un de ces hommes exception- 
nels qui, à une heureuse organisation et à des 
études profondes , joignent une persévérance , 
une énergie sans bornes; elle démontre enfin 
qu'il a voué la plus grande partie fie sa vie à 
la science; qu'il fait des avantages de sa haute 
position sociale autant de moyens de la ser- 
vir, et que son nom est de ceux qui devront 
être honorés dans tous les temps, partout où la 
science a des autels. » 

Il iv y a plus rien à écrire après de tels élo- 
ges, qui ne sont que des vérités. * 

Clauuius TARRAL. 



L'Architecture du v* au xvi* siècle et les arts qui en 
dépendent, publiés d'après les travaux inédits des 
principaux architectes français et étrangers , par 
Jules Gailhabaud '„ 

Au milieu de ces publications illustrées dont 
la France a eu un moment le monopole , ou- 

1 L'ouvrage comprend ITiO à 200 livraisons 
grand paraissant régulière ment de quinze 

jours en quinze jours. Chaque livraison comprend 
deux planches accompagnées de notices archéulu- 
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vrages éphémères qui paraissaient et dispa- 
raissaient d'une année à Vautre sans presque 
laisser de traces de leur chemin en ce monde , 
quelques volumes bien rares, il est vrai , ont 
survécu ; quelques antres se montrent encore 
par intervalles à l'horizon des arts , des 
sciences ou des lettres. 

Dans ce nombre , et en première ligne , 
peut-être il convient de placer le magnifique 
recueil auquel M. Jules Gaïlhabaud a eu l'hon- 
neur d'attacher son nom , et qui a pour titre S 
l'Arc] à lecture du v e au. xvi 0 siècle. Ce re- 
cueil, aussi vaste dans la pensée que merveil- 
leux dans la forme, n'est cependant qu'une 
portion du gigantesque ensemble rêvé par son 
auteur* 

Parmi les esprits d'élite qui s'occupent d'his- 
toire ou d'archéologie, qui n'a lu , qui n'a ad- 
miré ïe beau travail sur les Monuments an- 
ciens et modernes par lequel M. Jules Gailha- 
band s'est révélé à la France, je veux dire à 
l'Europe intelligente. U Architecture du v au 
xvi e siècle , sans être précisément la conti- 
nuation de la même idée , apparlieiil. néanmoins 
à un pareil ordre de faits et de choses. 

C'est-à-dire que M. Gaïlhabaud, dans le plan 
général qu'il a du se tracer à l'avance, a fail des 
diverses portions du labeur artistique qui oc- 
cupera son existence , autant d' œuvres dis- 
tinctes , en quelque sorte spéciales , et qui 
peuvent se détacher de l'ensemble sans mettre 
un vide entre ce qui a précédé et ce qui suivra. 
Ainsi, après avoir jeté les bases d'une ency- 
clopédie archi tectonique telle qu'il n'en existe 
en aucun pays du globe, M. Jules Gailhabaud 
a été conduit par les nécessités mêmes de son 
sujet à trois divisions indiquées aussi bien par 
Tordre chronologique que par les phases es- 
sentiellement différentes de l'art. C'est pour- 
quoi îl dit : 

giques qui les expliquent. Les principales planches 
coloriées comptent comme deux planche». — 
Paris, librairie Gide et I, Baudry, rue des Petits- 
Augustins, 5 ; et librairie archéologique de Victor 
Didcron, rue Haute feuille, 13. 

La livraison 1 fr. 75 c,, sur papier blanc , et 2 fr. 
□0 c, sûr papier de Chine. 
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«Ces trois parties, qui correspondent aux 
trois grandes divisions de l'histoire, peuvent, 
en effet, être publiées à part, et composer, 
chacune, un lout complet. Or, ce système de 
fragmentation permettant ainsi de faire pa- 
raître d'abord celle qui répond plus particu- 
lièrement, par sa nature , au besoin et au goût 
de l'époque, nous avons choisi la deuxième, 
qui comprend Y . Irrliitecturc du moyen dge et 
de la renaissance ; les deux autres ; i° Monu- 
ments des divers peuples de fanfa/uité , et 
2° ceux des xvn* et xvm* siècles f formeront 
Y objet de deux corps d'ouvrages séparés qui 
paraîtront plus lard. » 

Le but de cette précieuse publication est 
clairement indiqué dans les lignes qui suivent : 
« L'ouvrage est moins une histoire qu'une 
collection destinée à élucider toutes les ques- 
tions relatives à l'interprétation des mœurs et 
des coutumes à l'aide des monuments. Cette 
manière d'envisager l'architecture, à peine 
indiquée jusqu'ici, recevra, dans notre livre, 
le plus large développement , et elle nous 
fournira les moyens de pouvoir embrasser à la 
fois deux des principaux points de vue de son 
étude : l'examen des procédés divers par les- 
quels a passé chaque style pendant le cours de 
son existence, et l'analyse des éléments d'élu - 
ci dation que toute famille ou espèce d'édifices 
peut offrir, comme renseignements , à l'égard 
des questions historiques. » 

L'exécution matérielle répond sous tous les 
rapports à l'importance du fond : 

«Comme son aînée, les Monuments anciens et 
modernes, notre nouvelle publication sera par- 
ticulièrement un ouvrage à gravures ; et cela , 
parce que cette condition nous semble faciliter 
davantage l'intelligence et graver beaucoup 
mieux les objets dans la mémoire. — Mais, ce 
qui doit surtout lui assurer un puissant motif 
d'intérêt, c'est ce cachet d'exact il ude dans la 
reproduction des originaux 7 cachet qu'on re- 
marquera, cl dans l'exécution dis dessins, et 
dans celle de la gravure. Or, on comprend 
que, pour arriver à ce résultat, nous avons 
du nous adresser à des architectes d'un nié- 
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rite supérieur. Un plein succès a couronné nos 
démarches; toutefois, notre tache eut été in- 
complète, si nous ne nous étions préoccupés 
aussi du choix des artistes chargés de la gra- 
vure. Ici encore, nos souscripteurs liront, sur 
nos planches, des noms qui tiennent le pre- 
mier rang, et, à côté de ceux-ci, des noms 
nouveaux dont la carrière s'ouvre sous les plus 
brillants auspices. » 

Le succès d'une encyclopédie aussi splendide 
ne saurait donc être douteux. M. Jules Gail- 
habaud a eu raison ; enfant de l'art et enfant 
du siècle, il n'a pas désespéré de ses contem- 
porains. Quelles quesoient les préoccupations et 
les secousses de Page actuel il y aura toujours, 
chez nous ou à l'étranger, assez de généreuse 
confiance , assez de nobles cœurs battant au 
nom de Tait. L'Europe, quoi qu'il advienne, 
ne sera jamais assez pauvre pour ne pouvoir 
payer sa glorification. Les livres comme V Ar- 
chitecture du v* au xvi e siècle sont rares \ il est 
vrai, mais ils sont impérissables comme les 
marbres ^ les pierres, les bronzes, les bas-re- 
liefs et les sculptures qu'ils reproduisent, les 
édifices qu'ils retracent , qu'ils honorent ou 
qu'ils consucreul : ils sont eux-mêmes des mo- 
numents* 

F*xix PIGEORY. 



SOCIÉTÉ LIBUE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 4*0. 

Séance du mardi 17 décembre Î8î)0. 
PRÉSIDENCE DE M. DELA IRE. 

La séance est ouverte à huit heures, Lecture 
et adoption du procès- verbal. Correspondance. 

1° Lettre de mademoiselle Hersilie Rouy, 
qui remercie la* société de T honneur qu'elle lui 
a fait en l'admettant au nombre de ses mem- 
bres honoraires, 

2° Lettre de M. Pigeory, qui, de retour de 
sa mission en Oricul , s'excuse de ne pouvoir, 
pour cause d'indisposition, assister a noire 
séance, et qui fait hommage à la société du 



V T volume du journal la Rame des Beaux- 
Arts. 

3° Proposition de M. Paul Carpentier, qui 
offre (l'élever à ses frais, sous le patronage 
de la société libre des beaux-arts , un monu- 
ment à la mémoire du savant de Montabert. 
La société ton! enlièrc applaudit à la généreuse 
pensée de notre collègue et décide qu'une 
commission sera nommée , par le bureau , pour 
aviser aux moyens à prendre, et pour écrire 
au conseil municipal de la commune Saint- 
Martin , afin d'obtenir une concession de ter- 
rain, qui permette l'exécution de ce projet, si 
honorable pour son auteur. 

4° Deux numéros du journal anglais the 
Budder, renvoyés à M. Moult at , rapporteur 
ordinaire de cette publication. 

B° Tome VI e des Mémoires de l'Académie na- 
tionale des sciences, inscriptions et belles-let- 
tres de Toulouse (1850) ; renvoyé à M. Bomla, 
rapporteur. 

La correspondance étant épuisée , M. Mail- 
let a la parole pour lire un rapport de M. Ndël 
(absent) sur les Mémoires de la société des 
sciences , agriculture et arts de Lille ( 1847 }♦ 

Le rapporteur commence par exprimer le 
regret que les sociétés correspondantes nous 
adressent trop tardivement des mémoires qui 
tirent souvent leur plus grand mérite de Fop- 
portimité des découvertes, des problèmes à 
résoudre : il passe légèrement sur la partie 
du livre consacrée à l'agriculture | qui n'est 
pas de notre domaine , et s'arrête avec com- 
plaisance sur ce passage , qui forme le pro- 
gramme des prix pn.pn,. s pour I S j N - \ ] 
par la société de Lille : « Quel était l'état des 
« arts du dessin , dans la partie de la France 
« qui forme aujourd'hui le département du 
* Nord , et principalement dans la Flandre 
« française, depuis le milieu du xm* siècle, 
<t jusqu'à la moitié du xvir^ 

Ceit- importante question prouve, dit-il, 
loule la part que celte société prend à ce qui 
se rattache à l'étude des beaux-arts , puis il 
ajoute : « Si l'histoire fie cette contrée con- 
serve le souvenir de quelques ar listes, elle* 
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nous laisse ignorer l'influence qu'ils ont exer- 
cée sur leur siècle. Placés à là porte des Pays- 
Bas, la Flandre, fé Hninattt et le Candnésis oui 
dû se ressentir du mouvement artistique tjiiî 
s'opérait chez leurs voisins; et ce que Ton 
nomme aujourd'hui l'école flamande, ïf était 
probablement pas circonscrit dans les limites 
que la politique de iSiiï a fixées à la Hollande 
et à la Belgique. Pour arriver à l'appréciation 
exacte du programme, les concurrents doivent 
comprendre la nécessité de jeter un coup d'œil 
interrogatif sur les architectes, les sculpteurs et 
orfèvres des trois provinces, et chercher à re- 
connaître si la domination espagnole, qui a 
exercé une véritable influence sur les mœurs 
et les usages de la population , s'est également 
fait sentir dans les productions des arts. » 

Du reste, le rapporteur ne trouve guère au- 
tre chose, dans ces mémoires, qui puisse inté- 
resser directement la société. Ce sont des ques- 
tions qui ont trait V à l'histoire scientifique de 
la contrée, qui forme aujourd'hui le département 
du Nord ; 2° à l'histoire littéraire de la même 
contrée ; 3° à îâ meilleure biographie des hommes 
célèbres /tes à Lille. Une d'elles cependant 
attire encore son attention* c'est celle-ci : 
« Quelles sont les institutions civiles, scienti- 
fiques ou religieuses qui ont favorisé le déve- 
loppement des beaux-arts chez les anciens et 
les modernes; apprécier les services rendus 
par les beaux-arts, à la civilisation et récipro- 
quement. » La société de Lille propose une 
médaille de 500 fir. à l'auteur du meilleur 

mémoire sur cet intéressant sujet 

M. Noël, en terminant son rapport, très- 
concis, très-lucide, demande le dépôt au\ ar- 
chives des mémoires qu'il vient d'analyser, et 
qu'on écrive une 1 et ire de re merci ment s à la 
société des sciences , agriculture et ai ls de 
Lille. — Approuvé. 

M. Paul Carpentier donne lecture de son 
rapport sur la visite qu'il a unie avec M. Du- 
plat, a l'école communale de dessin du 8 P ar- 
rondissement, dirigée par M, Lequîen. Noire 
hoi h trahie collègue, nous dil que, dans l'expo- 
sition de nombreux dessins faits par plus de 



deux cents élèves, il s'en trouve de remar- 
quables par la manière habile dont ils sont 
exécutés, et qui annoncent , chez leurs jeunes 
auteurs, d'heureuses dispositions naturelles, et 
de la part du professeur une bonne direction, 
« Les études, ajoute-t-il, sont très-variées; il 
y en a de faites d'après nature et d'après Tan- 
tique; d'autres d'après divers modèles, tels 
que figures, draperies, ornements d'architec- 
ture, fruits, fleurs et animaux ; elles sont exé- 
cutées soit en sculpture, soit an crayon sur pa- 
pier. Enfin cette variété convient à. une école 
destinée spécialement à former le goût de 
jeunes gens qui se destinent à des professions 
industrielles. Ces écoles, bien dirigées, contri- 
bueront, nous devons l'espérer, à purger l'in- 
dustrie de toutes ces productions baroques dont 
le commerce est inondé, productions quelque- 
fois monstrueuses et dont la laideur sert à en- 
tretenir le mauvais goût et dégrade l'industrie 
française* » 

M. Paul Carpentier nous donne ensuite une 
élude approfondie de la théorie pratique du 
dessin, en s'apjmyant sur cl heureuses citations 
empruntées à un petit ouvrage, publié àTroyes, 
en 1839, par notre regrettable collègue de 
Montabert; puis il finit en exprimant à la so- 
ciété le vœu que des félicitations soient adres- 
sées à M. Lequîen pour les soins intelligents et 
le zèle qu'il apporte dans la direction de 
l'école qiril à fondée. — Approuvé. 

L'ordre du jour appelle la lecture du rapport 
de RL Martin d'Angers sur plusieurs numéros 
de l'Investigateur, journal de l'Institut histo- 
rique; le rapporteur n'ayant pu terminer ce 
travail, obligé qu'il a été d'écrire à toutes les 
sociétés correspondantes et aux membres non 
résidents, pour leur demander l'envoi de leurs 
plus récents travaux, de tous documents, pou- 
vant intéresser la société , le rapporteur, di- 
sons-nous , fait une communication intéres- 
sante au sujet des travaux de la société natio- 
nale d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 
qui se propose a l'avenir île correspondre avec 
la notre : cette bonne nouvelle est accueillie 
avec plaisir. . . . 
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M. Bon lia lit son rapport, sur 1rs mémoires 
de l'ancienne Académie royale des sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, de- 
puis Tannée 1807, époque de son rétablisse- 
ment , jusqu'en J 833. 

« Dans un examen général , dit le rappor- 
teur, cette société fait connaître que dés le xn e 
siècle, dans un moment oit l'Europe se trouvait 
encore au milieu des ténèbres à l'égard de la 
science, la ville de Toulouse possédait déjà, 
dans son sein , le collège du Gai Savoir; puis, 
par la suite, au ira 6 siècle, elle prend le titre 
d'Académie des jeux floraux. Le goût de la 
bonne littérature se propagea jusqu'au mo- 
ment on, en 1720, elle prit le titre d'Acadé- 
mie royale et obtint des lettres patentes. Ce ne 
fut cependant que vers la fin de ce siècle qu'elle 
commença à publier ses mémoires jusqu'à l'é- 
poque désastreuse où les niveleurs de 03, 
reconnaissant que la République n'avait pas 
besoin de savants, détruisirent l'académie et 
proscrivirent plusieurs de ses membres. 

« Une ère nouvelle pour la France reparut 
avec la tranquillité et la ferme volonté de 
Napoléon ; l'Académie reprit alors ses tra- 
vaux et publia ses œuvres. Le premier vo- 
lume contient ce qui s'est passé de 1807 à 
1822; il rend compte de l'organisation des 
diifcrentes classes des sciences, subdivisées en 
sections : mathématiques, physique, chimie, 
astronomie, histoire naturelle, médecine, 
chirurgie , inscriptions et belles-lettres. Mes- 
sieurs (dit le rapporteur), je vous cite ces dif- 
férentes classes pour vous montrer qu'à cette 
époque il n'était pas question des beaux-arts, 
et qu'on ne s'occupait guère d'archéologie. 
Il n'en est plus de mémo depuis trente ou 
quarante ans. 

« Dans ce premier volume, il y a cependant 
des dissertations sur des monuments anciens , 
des antiquités gauloises et des monuments du . 
moyen âge.. . . 

« Le tome second , formant deux volumes , 
embrasse le travail de l'Académie, de 1823 à 
1827. On y trouve des mémoires sur les dé- 
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couvertes faites à cette époque, etc., Rien 
n'y a rapport aux beaux-arts. ... 

» Le tome troisième contient le travail fait 
de 1828 à 1838... On trouve dans ce volume 
un mémoire qui parle d'une découverte faite 
dans les cavernes dites à ossements , de la 
vallée de la Cesse On y entre dans de longs 
détails sur des ossements humains mèïés à 
des fossiles rappelant des espèces animales 
qui ont entièrement disparu du globe, etc.,, 

« Ce volume se termine par une notice du 
savant M, Dumège sur un manuscrit de la bi- 
bliothèque d'Albi, qui traite de la première 
traduction latine des dix-sept livres de la géo- 
graphie de Çtrabon, par Guarini de Vérone,., 

« M. Dnmège entre dans de grands détails 
sur ce livre précieux. A la fin de son rapport 
il donne une copie exacte des miniatures qui 
décorent cet ouvrage ; elles sont d'une exé- 
cution admirable et d'une très-belle conserva- 
tion : l'une représente Guarini offrant sa tra- 
duction à Jacques- An toi ne Marcel lus, sénateur 
de Naples ; la seconde nous montre Guarini à 
genoux, présentant le livre au roi René, sur- 
nommé le Bon , quoique Guarini fût mort , dit 
M. Dumège, el que Mai tel lus seul le présentai 
au roi. On remarque la singularité des cos- 
tumes et la vérité des [toi traits qui rendent 
ces dessins précieux.., » 

Là , s'arrête le travail du rapporteur ; il 
nous promet l'examen de tous les volumes 
publiés jusquen '18;»0 par l'Académie des 
sciences, inscriptions et belles-lettres de Tou- 
louse. 

La Société entend avec plaisir la lecture tle 
cet excellent rapport et décide qu'il prendra 
rang dans les archives avec les volumes ana- 
lysés. 

31. lîouHa termine la séance en communi- 
quant à la Société une copie au dagnerréo- 
îype d'un Napoléon nu, commencé, dit-il, 
par Canova et terminé par Flatters. 

Il s'établit à ce sujet une discussion des 
plus curieuses engagée par M. Gatteaux. Notre 
honorable collègue , qui, pendant son séjour 
à Rome, a connu Canova, visité sonvenl son 
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atelier et suivi ses difïérens travaux , sou- 
tient que rien ne justifie l'opinion émise par 
M. Bourla, à savoir que L'ébauche du Napo- 
léon fîu, qui est sous nos yeux, ait été faite 
par Canova , et que même les faits historiques 
tendent à prouver le contraire- De son coté, 
le rapporteur essaye d'établir que son opi- 
nion repose sur des faits irrécusables. La So- 
ciété reste dans le doute et n'en remercie 
pas moins M. Bourla de son intéressante com- 
munication, 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre da jour de la séance du mardi 7 
janvier 1851. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du 17 décembre 1 850 ; 
2° Correspondance ; 

3' 1 Scrutin pour fa nomination tic deux 
membres dans la section d'architecture ; 

4° Rapport de 31. Martin, d Angers, sur 
plusieurs numéros de l'Investigateur , journal 
de l'Institut historique ; 

5° Rapport de M. Mirault sur les Mémoires 
de la Société des sciences morales, lettres et 
arts de Seine-et-Oise (tome II e ) ■ 

6° Communication par M. Husson sur des 
ouvrages de sculpture ; 

7° Rapport de M. Maillet sur le Bulletin 
de l'Athénée du Beauvaisis pour le l w se- 
mestre de 1ïS50 ; 

8° Conférence sur la décoration des places 
publiques. 

Le secrétaire général, 
J. MARTIN, d'Angers. 



THÉÂTRES. 

41 u i h va\ i itc tl ra mat i *i i il e » 

Académie de hiusique. V Enfant prodigue, opéra en 
cinq ;ict<?s, de M. Auber. — Théâtre Italie*. 
Lhuhi êï Cfamowii. — Les Artistes. — M. Lum- 
ley« — Or Ék a-Comique. La Dame de pique. — 
Incident d'une répétition. 

Pour mon compte, je n'aime pas plus le 
théâtre à l'église, que l'église au théâtre. Par 



malheur, et dans le débordement musical de 
ce temps-ci, beaucoup d'idées et beaucoup de 
choses sont confondues, qui ne devraient ja- 
mais se heurtei' en chemin. L'Opéra vient de 
mettre en scène l'Enfant prodigue. M. Nestor 
Roqueplan, et M. Scribe lui-même, auteur du 
poème, sont parfaitement étrangers au choix 
d'un pareil sujet, le coupable, s'il y en a un, 
est M. Auber. Depuis trente ans , enfant pro- 
digue du succès, le chef de l'école française 
est parvenu à ce point de l'existence où 
quelquefois les plus grands hommes se font 
ermites. Ainsi La Fontaine, après avoir imité" 
Boccaçe , et tant soit peu contristé la religion 
durant son second âge , traduisait les psaumes 
et faisait pénitence dans sa vieillesse» 

Il y a donc diverses misons de croire que 
non-seulement M. Auber a choisi lui-même 
dans l'Évangile, la parabole de l'enfant prodi- 
gue, mais encore qu'il a exigé le maintien de cer- 
taine couleur locale, la reproductions fidèle des 
costumes antiques et la présence de certains ar- 
tistes dans son ouvrage. Avec l'auteur de la 
Muette )i\ n'était guère permis de marchander; 
si dures, si onéreuses qu'elles fussent, l'Opéra 
a courtoisement accepté les conditions du très- 
illustre , mais très-capricieux compositeur» 
Voyous maintenant le résultat. 

Aux prises avec la plus simple des données, 
M. Scribe , en grand écrivain dramatique qu'il 
est, a trouvé moyen de la simplifier encore; il 
a remué la poussière de sa bibliothèque , et 
a trouvé, au milieu des rogatons d'une autre 
époque, un ballet de Gardel joué en 1812 , et 
précisément sous le même titre que celui du 
livret qui lui était commandé. Le prodigue ado- 
lescent d'alors se nommait Vestris; l'enchante- 
resse qui l'entraînait loin des tentes d'Israël 
était M"* Bigotini, et quand plus tard , au mi- 
lieu de ces folles joies il était reconnu , c'était 
par M llc Chévigny, qui remplissait dans l'œuvre 
de Gardel le rôle tout oriental de nourrice* 

Ces souvenirs du ballet de 1812 n'ont pas 
été perd us pour M. Scribe, qu'on en juge. Âzaèl, 
las des patriarcales délices de la tente de son 
père Huben, a quitté le doux vallon de Jessen 
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et sa fiancée Jephtèle pour suivre en Lgypte la 
courtisane Képhir, Memphis est bientôt après 
Je tombeau Je ses illusions et de sa fortune. 
Voilà donc Azaël ruiné et réduit à la condition 
de gardeur de chameaux; un jour, épuisé de 
fatigue , il s'endort , et pendant ce sommeil 
agité, Dieu lui montre la tente dcRubcn; son 
père et sa fiancée 1 attendent. Le repenlir cl 
l'espoir descendant alors dans le cœur d'Azacl, 
l'enfant reprend couvre , il marche devant 
lui, il marche sans s'arrêter el lombe enfin 
dans les bras de l'auteur de ses jours et de sa 
tendre Jephtéle. Les serviteurs de Rubcn tuent 
Je veau gras. 

La littérature et l'imagination de &* Scribe 
n'ont heureusement lien à voir dans la réus- 
site de £ 'Enfant prodigue , qui se fonde sur de 
plus solides bases. La musique de M. Auber est 
imprégnée d'un bout à l'autre de je ne sais 
quel parfum, quelle suavité biblique. La prière 
de Ruben au premier acte, et ces couplets que 
j'aime mieux appeler sa touchante scène; à 
Pacte suivant le grand air de Roger ; au qua- 
trièmeacte ? ïes cavatines très-ornéesde j\l mt La- 
borde, qui ne sont et qui ne veulent être que 
des cavaiiiies ; la romance dire avec beaucoup 
de sentiment par M llc Dameron ; l'air du grand 
prêtre Bocehoris, les couplets du petit chame- 
lier, et je ne sais combien de marches, de chœurs 
et de finales, sont autant de morceaux compo- 
sés de main de maître, el qui ne pourront que 
gagner à être souvent entendus. 

les intermèdes chorégraphiques ou plutôt k 
ballet dont tous les motifs sont charmants, < ont- 
plèlent a merveille l'ensemble lyrique qui fait 
à l'Opéra les succès et les œuvres durables. 
Sous le rapport de la mise en scène et des 
costumes, il faut reconnaître que les hommes 
qui peignent de tels décors, qui composent , qui 
coupent, qui cousent et qui ajustent de tels 
costumes, mériteraient mieux ou aussi bien que 
beaucoup d'autres, d entrer à l'Institut, section 
des inscriptions et belles-lettres, J'adjure ici 
M. Raouï-Rocheltc, de dire si le Fojage en 
Egypte du baron Tayior et de Charles Nodier, 
si la Chaml re des Rois A la Bibliothèque natio- 



nale, si aucun manuscrit, aucune image par lui 
consultés, lui ont donné une plus exacte, une 
plus complète idée du pays des Pharaons 
que les décorations du second et du troisième 1 
acte (le V Enfant prodigue. Une fois n'étant pas 
coutume, je promets à M. Raoul-Roche lté de 
m'en rapporter à son érudition et d'accepter 
comme article de foi son académique parole. 
Après la cinquième représentation de V Enfant 
prodigue, Roger qui avait jusque-là partagé 
avec Massol les applaudissements de la foule, 
ayant été atteint d'une indisposition subite, le 
rôle d'Azaël a été confié à Gueymard, qui fa 
chanté avec beaucoup d'intelligence et de voix. 

Depuis le commencement de la saison, 
M. Lumley et les artistes qui forment sa com- 
pagnie, luttent avec une énergie et souvent 
avec un talent au-dessus de tous éloges, contre 
l'incertitude des circonstances et la peine qu'é- 
prouve le public à reprendre le chemin du 
théâtre Italien. Lindn di Chamouni, dont la 
reprise a eu lieu l'autre soir, a été sans con- 
tredit la plus belle des représentations données 
jusqu'à présent aux Bouffes. M niç Sontag, can- 
tatrice incomparable \ M cïlc Ida Bertrand. Co- 
lini , qui se faisaient entendre pour la première 
fois à Paris; Cazolari et Ferenti s'y sont en 
quelque sorte surpassés. Malgré la rigueur des 
temps, avec un directeur comme M, Lumley, 
et les sacrifices qu'il n'hésite pas à faire, le 
théâtre Italien ne saurait mourir. 

La Dame de Pique, qui vient de réussir si 
parfaitement à POpéra-Comique, avait été re- 
tardée de quelques jours par suite de l'inci- 
dent que voici : M. Halévy avait prié M. Bar- 
ker de Vienne, qui est à Paris pour régler, 
s'il est possible, 1rs droits hauteurs liaurais 
sur les théâtres allemands, d'assister à la répé- 
tition générale de son ouvrage, M. Halévy de- 
vait bien cette politesse à l'étranger de mérite 
auquel il a déifie sa partition. Î\L Barker, eu 
revanche, ne s'est pas montré moins courtois 
que le célèbre compositeur, et, après avoir 
compîaisamment écouté son oeuvre, il lui a 
confessé qu'il appréhendait fort que l'enthou- 
siasme du public ne fut finalement refroidi par 
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une longue tartine en manière d'exposition, 
racontée et non chantée au troisième acte, 
comme dans les Diamants de la Counmmt. La 
remarque de M. Barker fut trouvée si judi- 
cieuse, qu'aussitôt poète et musicien se sont 
remis à la tache, et, sans désemparer, le trop 
prolixe récit de M"" Ugaldf a cté coupé par 
une romance, à l'extrême satisfaction d'un 
chacun, hormis de M. Scribe, qui craint que, 
suivant un exemple qu'il a plus d'une (ois 
donné lui-même, M. liarker ne réclame des 
droits d'auteur pour son conseil, 

Georges GUÉNOT. 




La pluie tValùums. — Concert de Louis Lacombe. 
— Soirée de M nit Durand. — Matinée de la Mu- 
sique, 

Le monde musical est inondé d'albums. — 
Les vitres des éditeurs de musique, les pupitres 
des pianos, la quatrième page des journaux du 
g l'an d format, tout enfin vous montre l'album 
à la reliure dorée, aux arabesques capricieuses. 
Parmi celle avalanche de mélodies plus ou 
moins chantantes, nous devons citer l'album 
de Paul Henrion, celui d'Arnaud et le recueil 
charmant de L, Clapîsson* À côté de ces noms 
aimes du public, il en est un encore inconnu, 
mais qui, grâce à quelques suaves mélodies, 
ne tardera pas à se faire remarquer. Nous 
voulons parier de M. Albert de Waresquiel , 
dont nous avons eu le plaisir d'entendre l'al- 
bum à une soirée tout intime. Dans cette même 
soirée, dont W* la comtesse de Waresquiel a 
fait les honneurs avec une grâce parfaite, nous 
avons entendu M™ Guichard, ex-pensionnaire 
de rOpérn-Comique et du Grand Théâtre de 
Bruxelles. Cette habile cantatrice a interprété, 
a\ee un talent hors ligne, deux mélodies de 
M. de Waresquiel et im grand air extrait 
d'une symphonie vocale dont nous sommes 
l'auteur. La Captiva et l Amour de Nina de- 
viendront bientôt populaires, grâce à WW Ché- 
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rie Courreau et a Audran, leurs charmants in- 
terprètes. 

Louis Lacombe a donné un second concert à 
fa salle Sainte-Cécile. — Il nous tarde d'en- 
tendre un orchestre à ces exhibitions artis- 
tiques dont l'éternel piano fait tous les frais, et 
Louis Lacombe, depuis Manfred et Arva 3 nous 
a rendu désireux de le juger dans une œuvre 
grande et digne de son talent sérieux et plein 
de séve. 

M nw Durand, cantatrice de mérite, a donne 
une soirée chez Hertz, dans laquelle F. Del- 
sarte a divinement déclamé sa scène du songe 
de Ylphigênîc de Gluck ; et à la belle matinée 
de la Musique, Hermann , le violoniste si poé- 
tique, a obtenu un magnifique succès. Les 
élèves Chevé, à cette séance, ont eu plusieurs 
chœurs bissés. — C'était justice. 

A, Elwà&t. 



MÉLANGES. 

janvier 1851. 

L'ouverture du Salon a eu lieu lundi dernier 
30 décembre. C'était le délai fatal pour qu'il 
fût permis de donner à cette grande exhibition 
artistique la date de i 830-185' 1. 

— A tous les Salons, au moment de V ou ver- 
ture, la foule encombre les portes. Dans celte 
foule, surtout composée d'artistes exposants, 
les uns cherchent à connaître plutôt la place 
qu'occupent leurs œuvres, les autres, plus mo- 
destes, ne demandent qu'à s'assurer qu'ils font 
partie de l'exposition; ces derniers parcourent 
avec anxiété toutes les salles ; s'ils ne trouvent 
pas ce qu'ils cherchent , on les voit sortir abat- 
tus, et leur visage exprime les diverses sensa- 
tions qui les animent. On a bien vu des scènes 
dramatiques se passer aux portes du Louvre 
depuis l'origine des expositions de peinture. 
Pour atténuer, autant que possible, ce que cette 
situation a de pénible, le comité de la grande 
association des artistes peintres, sculpteurs, 
-raveurs, etc , a formulé une demande ten- 
dant à ce qu'il soit écrit deux ou trois jours 



16 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



avant l'ouverture du Salon, à chaque artiste 
non admis par le Jury, en indiquant exacte- 
ment le numéro de l'ouvrage refusé. Cette de- 
mande a été communiquée à messieurs les jurés 
qui l'ont approuvée à l'unanimité, et ont in- 
vité M. Picot, de l'Institut , leur président, à 
faire parvenu' cette demande à M. le directeur 
dos beaux-arts. ?,ï, de Guisard a considère celle 
requête comme un acte de bon goût et d'huma- 
nité. En conséquence, il a décidé que dès celte 
année elle serait mise à exécution. On ne peut 
que féliciter le comité de l'association des ar- 
tistes pour sou initiative, et M. le directeur des 
beaux-arts pour l'empressement avec lequel il a 
fait droit à ce que les artistes réclamaient de sa 
bienveillante sollicitude. / 

— On remarque à l'exposition de sculpture 
une statue charmante, due à une femme du 
monde qui ne dédaigne pas d'être artiste, et 
qui l'est à un degré des plus éminents. Cette 
œuvre, intitulée un Pdtre, est faite dans le 
meilleur sentiment; elle rappelle avec bonheur 
les créations de l'antiquité. L'auteur, qui porte 
un nom cher à la poésie, M me Lefèvre-Deu- 
mîer, a vu nos poètes les plus distingués mettre 
aux pieds de son jeune />dtre, leurs éloges em- 
pressés, sous Ja forme d'odes, d'élégies, de 
sonnets, de manière à former un album. Nous 
citerons le sonnet suivant, signé du nom de 
notre collaborateur Ilippolyte Lucas. 

L'ART GREC, 
A Jules LEEÈ VUE- DE UM I Eli. 
Poêles, orateurs, peintres mi capitaines, 
L'ttrt naisraul chez les Grecs vous Marqua de son sefceu. 
Sur des aillons tln;i>ï > s 1,1 voix de rKim^hèiics 
Apprenait a conter en limpide ruisseau. 

la vierge que sui voit la jeunesse <fcÀ thèmes 
lU'wvîut l-L;i<^uc jviir un liciinn;igc nouveau, 
Kl sos utnjuls gravai ml , mu- [e |,„rd riv* r< Jjt , ;( j M ^ 
Comme I eudpjje <*l belle, il nfcgt rieu <lc si beau! 

Vo'.w :\\u\ï W\\ \m\ (tiviiv lin cTiniicr! i Hlra^e , 
Phrjuv comparu taaii devint L\ucopage. 
Son sein se laissé voir : ou l'absout à ce priîi. 

Madame, rmmne elfe eût admiré votre Pâtre 

Gëue Grèce, des arts ctiusUuameut îdoUtxe, 
Mais, que dis je, pour vous In Grèce c*l « Paris. 

— La présence de M. de Nieukerque à la 
direction générale des Musées est signalée cha- 
que jour par de nouveaux services rendus à 



Part. Non-seulement les chefs-d'œuvre an- 
ciens ont droit à la sollicitude de M, de Kieu- 
kercme, mars encore les ouvrages des contem- 
porains ohtiennent ses sympathies. C'est ainsi 
qu'à la suite de recherches dans ce qu'on 
nomme le grenier ouïes oubliettes du Louvre, 
véritables limbes ou plus dune merveille 
peut-être, est environnée de ténèbres, c'est ainsi 
que M. le directeur général des Musées a re- 
trouvé et mis en lumière à la place qui lui con- 
venait, une des plus remarquables et des plus 
gracieuses productions de l'époque impériale, 
/ émis désarmant VAmoiu\ par Robert Lefé- 
vre. Le célèbre peintre a laissé après lui lotit 
une famille d'artistes qui s'est elle-même alliée 
à des artistes, puisqu'elle compte parmi ses 
membres la fille de Lemot, auteur du Louis XIV 
équestre, dont la ville de Lyon est si fière. Les 
Hls et les petit-fils de Robert Lefèvrc applaudi- 
ront à l'acte de justice du comte de JNieukerque, 
qui est pour eux le sujet d'un légitime orgueil 
en même temps qu'il e*t une réparation écla- 
tante donnée à l'art moderne. 

—Il s'est fait le 1 i de ce mois, à l'hôtel de la 
rue de Jeûneurs, par M. Ridel , commissaire* 
priscur, une vente de tableaux , esquisses et 
études peintes d'après nature, par M. H. Van- 
derburck, paysagiste distingué, dont le pro- 
duit s'est élevé de 4 à tiOOO fr. On y a remar- 
qué de fort belles études tfo chênes et rochers 
de la forêt de Fontainebleau, des sites d'Au- 
vergne, de Suisse et d'Italie, entre autres ta 
tour d'OucbieSj sur le lac de Genève, le chnlct 
de Mcyrinyen j des eues de Bnmnen, AVorler- 
seen, de la Yunglrau et du lac dcThoune, que 
les amateurs se sont arrachés à l'envi : du reste, 
arbres, rochers et sites divers dénotaient tous 
J -u Liste consciencieux , plein de verve et d'ha- 
bileté, et on ne pourrait faire l'éloge des uns 
sans se montrer injuste a l'égard des autres. 

— Sur la demande de MM. Taylor, Abel de 
Pujol et Henri Le maire, organes de la So- 
ciété des Artistes de Paris, M. le maire de 
Valenciennes vient d'autoriser une exposition 
de peinture dans cette ville pour faciliter 
rémission des billets de la Loterie nationale. 
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L'ART RELIGIEUX 



AU TEMPS PRESENT \ 




PREMIÈRE PARTIE, 



Je soulèverai sur l'époque actuelle 
deux questions seulement : Quelle est 
la situation de Part, en particulier de 
Fart religieux? Quel parti faut-il pren- 
dre parmi ceux qui divisent maintenant 
les esprits au sujet de l'architecture; au- 
trement, en quel style est-il plus con- 
venable de construire les églises nou- 
velles? 

ETAT DE i/aRT, 

L'art est le symbole de l'état social : 
c'est une vérité de tous les âges. Elle ne 
fut jamais plus évidente qu'aujourd'hui, 
si on l'applique aux faits dont nous 
sommes témoins. L'anarchie dans les 
idées, la folie des théories philosophi- 
ques et sociales poussée a l'extrême et 
trouvant des adeptes pour toutes les ab- 
surdités, la soif du bien-être, un com- 

J Ce fragment entièrement inédit est extrait d'im 
très-remarquable ouvrage qui paraîtra vers la lin de 
janvier à la librairie religieuse deGuvot frères, rue 
du Petit-Bourbon Saint-Snlpke, ï>, et qui a pour 
titre : Manuel d'archéologie sacrée, par M. l'abbé Go- 
dard, professeur d'histoire au grand séminaire de 
Langres ■ publié avec approbation de M* P ar i s i s 
evèque de Lmigres. 

u e liviuison. — ■ 15 janvier 1851, 



men cernent de retour à la foi catholique 
favorisé par les excès mêmes de l'erreur, 
voilà les caractères du monde moral au 
temps où nous vivons. 

Or, le monde artistique réfléchit fidè- 
lement ces traits divers. Les architectes 
livrés à leur fantaisie ont, depuis qua- 
rante ans, construit des églises dans tous 
les styles, et il n'est plus guère possible 
d'inventer une monstruosité qui n'ait eu 
déjà sa réalisation. Les réparations 
barbares et à contre-sens l'emportent 
encore sur les nouvelles bâtisses. En gé- 
néral, la dernière chose dont on ait pris 
souci est la première dont il aurait fallu 
s'occuper : la destination religieuse de 
l'édifice. La Bourse, le temple de l'or, 
s'élève semblable à l'église de la Made- 
leine, Les philanthropes, bourgeois ma- 
térialistes, empêchent les monuments 
religieux de se multiplier, depuis la Res- 
tauration, et préconisent les monuments 
utiles. A Paris, ou Ton comptait, avant 
la révolution, environ trois cents églises 
ou chapelles, Fart se consacre exclusive- 
ment à l'application des idées d'hygiène 
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et de commodité. Le même système 
prévaut dans les églises que Ton bâtit 
depuis la révolution de juillet. Notre- 
Dame de Lorette (1837), d'un extérieur 
insolite , respire à l'intérieur le sensua- 
lisme enivrant d'un boudoir. L'archi- 
tecture classique essaye de se relever à 
Saint-Vincent de Paul. Elle réunit tou- 
tes les ressources artistiques de la capi- 
tale, demande au budget deux millions, 
et avorte après en avoir dépensé cinq. 
Ni le fard des dorures, ni les verrières 
empruntées à une autre architecture, ne 
dissimulent la bâtardise et la froideur du 
monument. 

Si je ne parle ici que de la capitale, 
C est qu'en France les abus de la centra- 
lisation réduisent l'art à se renfermer 
dans Paris. Là sont les écoles intoléran- 
tes dont les maîtres connaissent à fond 
l'antiquité romaine , grecque, égyp- 
tienne, et ignorent la France du moyen 
âge; là on cumule les charges fructueu- 
ses, on reçoit les titres qui font ta répu- 
tation^ on voit s'ouvrir les portes de la 
fortune, à la condition de penser comme 
le maître, de mépriser ce qu'il méprise, 
d'adorer ce qu'il adore. 

Asservie à ces hommes en vertu des 
lois, la France, depuis quelques années, 
songe à secouer le joug. On s'est aperçu 
que nos pères ont créé un art religieux 
et national , digne d'être respecté et 
d'être imité. Quelques voix éloquentes 
se sont élevées d'abord contre le vanda- 
lisme des démolisseurs , et celui non 
moins barbare des restaurateurs imbus 
de préjugés contre Farcliiteeturc gothi- 
que. M. Hugo, avec la poésie ima- 
gée ou fausse du romantisme, MM. de 



Caumonl x Mérimée, avec l'accent du 
patriotisme, M. de Montalenibert , avec 
celui de la foi, ont réclamé hautement 
contre la conduite honteuse trop long- 
temps suivie à l'égard des églises ogi- 
vales. Ces voix ont trouvé de l'écho clans 
le pays, et l'on a compris, même à l'Aca- 
démie des Beaux- Arts, qu'il serait bien 
de ne pas laisser tomber par mépris les 
édifices du siècle de saint Louis , et de 
ne pas les réparer selon les idées du siè- 
cle d'Auguste. Ce n'était point assez de 
respecter il fallait imiter. M. Didron et 
ses nombreux collaborateurs ont prouvé, 
à force de laborieuses études, que la 
science et le sentiment du beau n'étaient 
pas étrangers à ces ouvrages dédaignés 
parce qu'ils étaient inconnus. Les Aca- 
démies de province, les réunions provo- 
quées et dirigées sur tous les points de 
la France, avec une activité et une ha- 
bileté rares, par M. de Caumont, popu- 
larisaient en même temps cette réaction 
immense. Le clergé y prit une grande 
part. Plusieurs évêques établirent des 
chaires d'archéologie dans les séminai* 
res; et dès lors on put prévoir que le 
gouvernement ne résisterait pas à cet 
entraînement général. Des églises gothi- 
ques s'élevèrent bientôt no mb reuses et 
souvent imparfaites ; car on voulut inno- 
ver dans le style gothique avant de l'a- 
voir assez approfondi, et alors qu'on 
n'était pas même assez savant pour l'imi- 
ter. L'exiguïté des ressources pécuniaires 
exposait d'ailleurs à un écueil. Cepen- 
dant des essais plus heureux , entre les- 
quels je citerai seulement Notre-Dame 
de Hon-Sccours, près Rouen, donnèrent 
assez à espérer de cette résurrection de 
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L'art, [>ourquc Je conseil dès bâtiments 
civils se prononçât en faveur du style 
gothique, lorsqu'il s'agit de construire 
l'église de Sainte-Clotilde , à Paris 1 , 
Grande fut l'indignation de rAcadémie 
des Beaux-Arts, Elle se hata de lancer 

un manifeste contre le retour au moyen 

j 

âge. 

Non moins que l'architecture, la pein- 
ture offre l'image de notre société flot- 
tante entre des doctrines contradictoi- 
res. Dès 1819, Géricault , par son 
Naufrage de la Méduse^ déclare la 
guerre à l'école classique de David, 
Victime de son audace, il n'a pas forme 
d'école. Frud'hon , dans son Christ 
mourant sur la croix et sa Mort 
(l'/ihel. levait aussi le drapeau de l'in- 
dépendance. Girodet, dans son dtala, 
revenait à la grâce et à la vérité du 
sentiment : c'était la chair vivante qui 
prenait la place du marbre. Au même 
temps encore, Ingres fondait une école 
que distinguent la pureté du dessin et 
l'imitation de la nature telle que fta- 
phaël l'a conçue ( Martyre de saint 
Sjmphorieri). Vers 1822, l'école ro- 
mantique, répondant à la littérature de 
Goethe, Byro», Walter Scott, marche à 
la suite d'Eugène Delacroix. Il arrive à 
ta folie de l'indépendance dans son 
Dante et ses Croisades. L'énergie de 
Rubens est excédée. Ary Scheffer adou- 

[ Entre les architectes qui se som voues avec 
le 1 >ÏUS ih succes « l * génération de l'art na- 
tional et chrétien de notre moyen âge, je cite- 
rai le R.P. Picl, dont la belle ame s'est envolée 
H <>p lût dans le sein de saint Dominique, et 
mi Violiet-Ledue, Lassns, BbèswSlwald et 
liorrhelemy, l'architecte de Noire-Darne de lioib 
Secours, 



cit l'exagération de son école et parvient 
à faire éclore à demi le sentiment reli- 
gieux, Tidéal ebrétien (Sainte Monique 
et saint Augustin), Léon Cognet, Dc- 
laroche, Horace Vernet, Ziégler se 
maintiennent entre les classiques , dont 
ils gardent la pureté du dessin, et les 
romantiques dont ils imitent surtout les 
effets de lumière. Quelques peintres ti- 
mides ont tenté de revenir aux écoles du 
moyen âge antérieures à Raphaël; ils 
n'ont pas encore été compris. On les a 
jugés trop secs. 

Les tableaux dits de genre que la pe- 
tite bourgeoisie a fait naître ont ravalé 
l'art, ïl descend encore en un sens par 
la gravure et la lithographie. Quoique 
la peinture murale commence à être 
remise en honneur, les produits mes- 
quins dus au burin et au crayon, les 
toiles encadrées pullulent jusque dans 
les grandes églises» 

Tel est en France 1 état de l'art. 

L'Angleterre nous a devancés dans 
la réforme architecturale, Depuis un 
siècle elle répare ses monuments selon 
le principe de l'unité de style; et elle 
revient aux modèles du moyen age même 
pour certains monuments civils, les châ- 
teaux par exemple, Les catholiques se 
montrent fidèles aux traditions de l'É- 
glise , non-seulement dans l'architec- 
ture, mais dans le mobilier et les vête- 
ments liturgiques, que nous conservons 
en France dégradés par le mauvais gotit 
moderne 4 . Peut-être doit-on regretter 

*Les ornements qui ont servi an sacre de 
de Dreux-Brézé et dont lelt. P. A. Martin 
a dirigé la confection, présagent une réforme 
que nous appelons de tous nos voeux* 
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que le style fleuri soit préféré par les 
Anglais au style sévère, mais pur, du 
xn \ € siècle* Chose étonnante ! la grande 
peinture est toujours inconnue à ce 
peuple qui offre à ses artistes Por ? les 
plus beaux modèles vivants et les ta- 
bleaux des grands maîtres. Que lui 
manque-t-il donc? La flamme de la foi 
catholique. Mais voici qu'elle s'allume 
clans son sein* 

En Allemagne comme en France, 
Part et les idées sont dans le chaos. Là 
aussi néanmoins on voit poindre un 
rayon de lumière qui annonce à l'avenir 
la résurrection des splendeurs du ca- 
tholicisme. Je ne rappellerai pas cette 
cathédrale de Cologne qui s'achève au 
moyen du tribut des peuples, les tra- 
vaux des Salpiee et Melchior Boisserée 
et des de Lassaulx : je veux suivre à 
Rome le génie allemand personnifié 
dans Owerbeck et se réchauffant sous 
les ailes de la papauté. 

Né à Lubeck en 1 789 et au sein du 
protestantisme, Frédéric Owerbeck étu- 
diait en 1806 à l'Académie de Vienne. 
Cette âme prédestinée^ portée par la 
grâce vers les régions de la paix et de la 
piété chrétienne 9 fut bientôt lasse du 
paganisme de cette école» Alarmée d'ail- 
leurs par le bruit de la guerre, elle de- 
mandaim asile à la ville éternelle (1 809). 

Owerbeck partit avec Yogel de Zu- 
rich et Pforr de Mayence; celui-ci 
quitta bientôt la terre et l'autre retourna 
dans son pays. En 1 8H , Pierre Corné- 
lius , né à Dusseldorf, dans le catholi- 
cisme, et Wilhem Schadow vinrent 
prendre leurs places auprès de Frédéric» 
Ces jeunes artistes ignorés, pauvres, 



pieux, retirés dans les ruines d'un cou- 
vent abandonné, travaillèrent avec une 
foi héroïque, et posant tour à tour, les 
uns devant les autres, à défaut de mo- 
dèles qu'ils n'auraient pu payer. Ils 
avaient entrevu Part chrétien dont Ra- 
phaël hérita du Pérugin , mais qu'il 
abandonna dans la suite. Ils poursuivi- 
rent cet idéal et Dieu bénit leurs efforts. 
Révélée à Rome et à l'Allemagne par de 
célestes créations, la colonie augmenta 
bientôt. Owerbeck se convertit; Wil- 
hem Schadow/ Vogel de Vogelstein, les 
deux frères Veit , Eggers et Muller de 
Cassel abjurèrent comme lui la réforme 
avec 3a Renaissance. On vit alors sortir 
du cœur plein d'amour de ces néophytes 
des peintures où s'unissent les deux gé- 
nies de Fra Angelico et de Raphaël, 
Répandus maintenant dans les Acadé- 
mies de l'Allemagne, ils y régénèrent 
Part chrétien , les uns en gardant le 
sentiment doux et séraphique d'Ower- 
beck, le saint Jean de ce collège de non* 
veaux apôtres , les autres en suivant 
l'inspiration plus véhémente de Corné- 
lius, qui en est le saint Paul. 

C'est de Rome où demeure Ower- 
beck, déjà surnommé le saint par les 
biographes allemands, que sera parti le 
mouvement régénérateur, Pierre Cor- 
nélius, revenu d'Italie en 1821, trans- 
forma les Académies de Dusseldorf, de 
Munich et de Bonn. La peinture monu- 
mentale y prit un rapide essor. On ad- 
mire dans ses chefs-d'œuvre, dont la 
composition est dictée par la théologie 
et l'histoire, la combinaison de la science 
de Pan tique avec le sentiment des grands 
maîtres qui ont précédé Raphaël, Je n'ai 
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pas craint de signaler d'une manière 
spéciale cette révolution artistique, la 
plus importante, sans contredit, de no- 
tre siècle, et aussi glorieuse pour 
TÉglise que féconde pour l'avenir. 

L'abbe GODARD- 
SALON DE 18K-Î8BL 
L 

PEINTURE HISTORIQUE. 

MM. ROBERT Fï.FURY, ' VlXWOX . PlIIMP- 

poteau* ■ — Charles Mullrr. — Alàux. — 

NkCRE. — ADOLPHE TVON, — AnTIGXA. 

Adolphe TjELECx, — Meissonn ier , —La zerg es . 
— Courbet. — GÊRûME.- — Diaz. — Longuet. 
— ÀzE.-«— Gksdron. — Leiimann. — Alexan- 
dre H esse. — Gigoux. — Chasseriau. 

Nous renonçons à entretenir le lecteur des 
incidents qui ont précédé et suivi le placement 
des tableaux jusqu'à l'ouverture définitive du 
Salon. Nous abandonnons ce pénible office à de 
plus courageux. Nous nous bornerons à gémir 
de voir les artistes livres à eux-mêmes, c J est-à- 
dire aux mille petites passions qui les travail- 
lent. Nous avons cependant un devoir à remplir 
pour ne pas répandre entièrement le blâme sur 
le personnel chargé de cet immense travail ; 
c'est de rechercher la cause du désordre. Nous 
croyons l'avoir trouvée dans l'inutile création 
d'une administration novice composée de per- 
sonnes honorables sans nul doute , mais fort 
inexpérimentées. N'avons-nous donc pas une 
Direction générale des Musées nationaux, fonc- 
rïoimant au Louvre depuis des siècles? Pour- 
quoi l'exposition des ouvrages des artistes vi- 
vants n*entrc-t-elle plus dans ses attributions? 
Ce n'est pas assurément une exhibition privée 
mais bien un Musée national aussi digne que 
les autres des soins de l'antique administration 
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qui , par ses traditions et sa longue expérience, 
est devenue presque infaillible dans sa spécia- 
lité. Pourquoi ces lambeaux d'autorité d'où ne 
sortent que tâtonnements et confusion ? Veut-on 
abolir tous les principes? à quoi bon : il faut 
toujours y revenir. En dépit de la fièvre d'in- 
novation qui tourmente notre époque , il est 
une chose de toute évidence, c'est qu'une ad* 
ministration ne s'improvise pas. Il est temps 
qu'un pouvoir central , homogène , faisant de 
la dignité de l'art la condition de sa dignité 
propre, vienne rétablir Tordre et la régularité, 
seuls garants pour tous deux du respect général . 

En examinant attentivement cette exposition 
de 1850-4851 , on est frappé de la manie du 
pastichequi s'est emparée de beaucoup d'artistes. 
Tl est urgent d'en avertir ceux qui , par leur 
mérite ou leur célébrité sont, pour le moment, 
à la téte du cor ps artistique. Cette remarque 
ne nous appartient pas entièrement ; nous l'a- 
vons recueillie au milieu de la foule * qu'il est 
de si bon air de dédaigner en certaines circon- 
stances. Voyez : l'un s'accommode de Corrége, 
l'autre de Rembrandt , de Rubens ou de Van 
Dyck; chacun s'évertue à copier son maître 
favori. Les moins téméraires se font les Sosies 
des imitateurs en chef et se contentent de re- 
produire l'imitation. Cette fantaisie se conti- 
nuant et nos expositions étant pleines de jeunes* 
vieux tableaux, le jury de peinture devra être 
changé : une réunion d'experts suffira. 

Il nous estpénible d'avoir à dire que l'auteur 
du Colloque de Poî$sy t de la Scène de l'inquisi- 
tion et de tant d'autres chefs-d'œuvre a mal- 
heureusement donné dans ce travers. Nous ne 
craignons pas de l'affirmer, cette préoccupa- 
tion chez M, Robert Fleur y est si forte qu'elle 
lui fait perdre toute individualité. Son tableau 
de Jane S/tore, exécuté avec un soin extrême, 
n'est pas, osons le dire, assez moderne. On dé- 
couvre à chaque pas la recherche de la piste de 
Van Dyck. La poursuite en a été si incessante 
qu'elle a paralysé son génie. Sa composition 
n'est pas assez franche et prime- sautière. Nous 
préférons le Sénat de Venise. Toutes 1rs qua- 
lités qui distinguent M- Robert Fleury se re- 
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trouvent dans ce tableau. Mais encore, pour- 
quoi cette vieillesse anticipée? Les vitraux de 
la salle sont-ils en verres de couleur? Cela 
n'étant pas, où est la nécessité d'abandonner le 
naturel. Lorsqu'on a, comme Ml Robert Henry, 
une réputation aussi honorablement acquise 
dans les arts, on ne devrait relever que de soi- 
même et laisser ces faiblesses à qui ne possède 
pas ses mérites. Nul plus que nous n'admire les 
ouvrages sortis de la main de cet artiste : c'est 
ix ce titre surtout que nous nous sommes permis 
d'exprimer le regret de le voir changer sa 
louable inspiration des anciens maîtres en uue 
servilité indigne de son éminente position. 

De M, Robert Fleury à M. Vinchon la tran- 
sition est brusque : il faut cependant s'y accou- 
tumer, Les Enrôlements volontaires (22 juillet 
1792) : ce sujet, si connu , demande pour son 
exécution une verve et un entrain que l'édu- 
cation académique de M, Vinchon n'avait pas 
prévus. 

La création du Musée de Versailles est en- 
suite venue réveiller en sursaut des artistes 
qui s'étaient endormis dans le sein de Virgile 
et d'Homère. N'ayant pas idée du réalisme 
qu'il faut apporter dans les sujets modernes , 
surtout ceux relatifs à notre première révolu- 
tion, ils n'ont pu en comprendre tout IVnthou- 
siasme. Ne faisons donc pas un procès à M. Vin- 
chon, Tl a d'autres titres qui parlent en sa 
faveur. Puisque nous sommes en révolution, 
nous allons continuer. 

M. Philippoteau nous présente le ternier 
banquet des Girondins. Si nous reprochons à ce 
jeune artiste un peu de froideur, il n'a pas du 
moins la même excuse que sou devancier. Il 
possède depuis ses débuts la langue du pays. 
Les costumes lui sont familiers. Il joint à. ces 
conditions favorables un dessin correct , une 
exécution excellente, et pourtant l'émotion 
n'est pas suffisamment produite à la vue de son 
travail. C'est que les tableaux historiques exi- 
gent l'ampleur de l'épopée. 

Nous sommes loin de conseiller l'exagéra- 
tion, nous la blâmerons ailleurs, mais ici la 
pensée doit déborder la forme. Ces victimes 



destinées au bourreau sont calmes, il est vrai, 
mais ce caîme est l'héroïsme et non pas l'indif- 
férence. Le spectateur doit le deviner avant 
de l'apprendre. Il faut donc, si l'on peut s'ex- 
primer ainsi, dévulgariser le banquet, afm de 
rechausser les sublimes convives. Cela proba- 
blement est plus facile à dire qu'à mettre en 
pratique : l'avis cependant peut être utile. 

Non loin de là on remarque une autre 
chambrée remplie d'innocents condamnés. 
M, Muller nous ouvre les prisons de Saint -La- 
zare et nous représente Y Appel des dernières 
victimes de la terreur également désigné sous 
le nom de la dernière charrette. — Quelques 
mots, s'il vous plaît, en passant. 

Posons ici une hypothèse et rappelons une 
des plus nobles pensées de Louis XVIII dans 
le préambule de la Charte au sujet de ces fu- 
nestes jours ; « effaçons-les de notre souvenir 
comme nous voudrions qu'on pût les effa- 
cer de l'histoire. « Dans quel but nous offrir 
un si hideux spectacle ? 

Si ce tableau avait été commandé à, M. Mul- 
ler , nous comprenons peu l'intention qui a 
dicté une semblable préférence; s'il avait le 
choix du sujet, nous regrettons vivement qu'il 
ait adopté celui-ci. Nous n'avons point la sotte 
vanité d'être infaillibles, mais si nous nous 
I rompons c'est en toute sincérité; nous allons 
continuer et lui parler aussi franchement au 
point de vue artistique. Éloge et bhtme sont 
ici le résultat d'une profonde conviction, 
M. Millier n'a pas fait d'études premières trés- 
sérieuses, ses commencements en sont la preuve ; 
cependant il faut lui rendre cette justice que 
ses louables efforts pour y suppléer ont été 
persévérants, Son dernier tableau, Lad) Mac- 
beth le témoignait hautement. Cet artiste a 
compris la nécessité d'associer les qualités de 
l'école déchue avec les avantages de là nou - 
velle. Son tableau est chaud et d'une grande 
harmonie surtout. La figure du guichetier est 
parfaite de brutale obéissance passive. Mais 
ces conditions remplies tic sont pas les seules 
nécessaires dans une grande machine. Point 
d'hésitation dans ces compositions. II faut être 
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riblè, Point de division dans lorsque ces numéros harmonieux s'attachent à 



franchement tei 

1 intérêt ; vous l'affaiblissez. Où est la péripétie? 
au pied de la fatale charrette. XI fallait donc 
ne pas l'amoindrir, l'effacer pour ainsi dire. 
Pourquoi ce personnage assis est-il placé là 
pour jouer «n rôle et accaparer toute l'atten- 
tion? Certes André Chénier ne nuit pas àf in- 
térêt, mais en ce moment il n'est pas le sujet 
principal. Ensuite les figures sont d'une trop martyr 
petite proportion. Elles donnent à l'aspect gé- 
néral l'apparence d'une vignette amplifiée. Si 
M. Muller ne se laisse pas étourdir par l'en- 
cens qu'on fait déjà fumer autour de lui , il 
réfléchira mûrement sur ces avertissements. 

Nous ne séjournerons pas devant le tableau 
de M. Allaux : Lecture du testament de 
Louis XIV. Ce n'est pas assurément dédain 
pour le mérite de l'honorable directeur de 
l'école romaine, mais nous persistons à croire 
que son éducation trop classiquement da- 
indienne n'a pu l'initier an pittoresque et à la 
magie du clair-obscur, seules qualités artiellos 
qui puissent faire passer sur l'ennui de ces 
compositions où l'étiquette régente part lui- 
même* 

Coron is , mère d'Esculape t Coron i s ou non, 
ce sujet a donné prétexte à 3VL Nègre de faire 
un délicieux tableau. 

Nous apercevons une légère infraction aux 
habitudes ordinaires. On a placé sur les ta- 
bleaux des numéros harmonieux. — E\pli- 
quons-noiis : cela veut dire que les cartes, sur 
lesquelles sont écrils les chiffres, sont légère- 
ment teintées, Cette innovation toute roman- 
tique est sans doute une ingénieuse réminis- 
cence du manteau couleur muraille dont se 
servaient quelquefois nos père. Celte coloriste 
mesure cependant n'est pas appliquée à tout 
le monde. 

Par exemple il est des élus qui ont obtenu 
une harmonie entière , leur numéro est placé 



des tableaux qui le sont beaucoup , il s'ensuit 
qu'à une très-grande élévation ils deviennent 
complètement invisibles à l'œil nu. Ainsi la 
faiblesse de notre vue nous a empêché de nous 
rendre compte du nom de l'auteur et du sujet 
d'un tableau très-haut placé dans le grand sa- 
lon» Nous avons cru cependant reconnaître un 
et une imitation de la manière de 
M . Couture , Nous avons également jeté les yeux 
sur une charmante dame en robe rose , au 
milieu d'un paysage et accrochée à l'un des 
coins du salon carré. Ou le numéro de ce la^ 
bleau est trop harmonieux ou il n'a pas du tout 
de numéro : cette dernière supposition est la 
vraie. L'auteur est invité à se faire connaître 
à moins qu'il ne préfère contraindre l'adminis- 
tration de lui donner un numéro quelconque. 
Les numéros à cette exposition sont destinés à 
faire le malheur de tout le monde, exposants ou 
critiques. Nous en avons aperçu un jeté au 
milieu du fond d'un tableau comme une écla- 
boussure. 

La fia taille de Koulikovo est un ouvrage sé- 
rieusement pense. L'auteur, M* Adolphe Yvon, 
a bien compris le sujet. Les caractères sont bien 
sentis , l'exécution est large comme il convient, 
et dans certaines parties, irréprochable, La 
lète du chef moscovite est belle de calme et 
d'intrépidité. L'action, comme l'auteur l'indi- 
que, s'engage par » un jour aussi sombre que 
la mût.» Cette précaution expliquerait en partie 
la couleur un peu lourde généralement répan- 
due dans son tableau , mais cette disposition de 
l'atmosphère ne doit pas absolument retirer la 
transparence de l'air ambiant. Cette fâcheuse 
disposition dans la couleur générale est aug- 
mentée par le manque de vigueur des groupes 
du premier plan à gauche. L'œil suit avec peine 
à cet endroit du tableau l'enchevêtrement des 
combattants. Ajoutons que la figure principale 
n'est qu'à moitié apparente et non assez en- 



sur la bordure. Nous nous rappelons encore tourée de lumière qui la soutienne. Ces défauts, 

l'indignation qu'excitait, sous la monarchie, s'il en est bien pénétré toutefois, seront répa- 

ectte insigne mais très-rare faveur. Les meil- râbles. Les trois dessins dantesques qui <om- 

leures choses ici-bas ont leurs inconvénients; plèlent l'exposition de \l. Y von renferment des 
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qualités de dessin très-louables et qu'il faut 
recommander. 

Le tableau de M, Antigua, V Incendie, est 
une très-bonne peinture; il n'y a point d'affec- 
tation de laideur. Le pathétique est naturel , 
cette pauvreté émeut. Ce fléau fait palpiter de 
crainte , on voudrait porter secours aux vic- 
times. 

Altistes , le peuple n'est pas laid : voyez 
plutôt ce jeune garçon décoré \ il est très^beau 
parce qu'il est vrai. Continuez M. Antigna, 
mais souvenez-vous toujours de ce bel enfant- 
là! 

Il faut bien dire à M. Àdolpbe Leleux que 
son peuple a lui n'est pas beau. Sous le prétexte 
d'Une sortie en février (1848), il nous montre 
des hommes et des femmes impossibles , que 
personne n'a vus , n'a pu voir. Nous préfé- 
rons nous arrêter et supplier M. Adolphe Le- 
leux de revenir à des idées plus saines. Nous 
le renverrons se faire juger par M. Meissonnier, 
grand peintre des choses vraies ; il lui montrera 
ses petits miracles de naturel et d'observation. 

Mais nous voici devant le Génie éteint par la 
Folupté, de M. Lazerges ; l'idée qui a donné 
naissance à ce tableau est très-belle et honore 
son auteur. C'est d'un bon exemple. Le poète 
qui sent s'éteindre son génie est bien ; sa pen- 
sée, vague en ce moment, pourrait encore re- 
prendre son énergie ; maïs il n'a plus la force 
d'écarter le poison qui finira par le tuer. La 
poésie est satisfaite , la peinture l'est-elle au- 
tant? non. Il règne dans ce tableau une teinte 
bleuetée qui n'est pas agréable. Le centre lu- 
mineux est trop interrompu par des tons noirs, 
et le fond, au. lieu d'une réalité , ressemble à 
une tapisserie. 

Peut-être tout le monde n'a-t-il pas oublié 
un M. Marie, grammairien qui avait essayé de 
f aire reculer la langue française jusqu'à la plus 
naïve simplicité, Eh bien, ce que n'a pu obte- 
nir M. Marie, faute probablement de n avoir 
pas attendu notre époque, M, Courbet le tente; 
pourquoi ne réussirait-il pas? La renommée aux 
mille trompettes, pour en avoir toujours de re- 
change, va publiant partout qu'un simple en- 
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faut de hameau, sans guide, a retrouvé le se- 
cret d'Esteban Murillo. Fort bien ; mais à ce 
compte-là, si nos quatre-vingt-six départe- 
ments nous envoient chacun un Esteban de 
cette force, l'art rétrogradera au point où 
M. Marie prétendait conduire l'orthographe. 
M, Courbet ferait bien d'échanger ses impru- 
dents amis contre des ennemis plus généreux» 
Ce n'est pas que M. Courbet soit dépourvu de 
talent ; son tableau de l'apôtre Jean Journet 
prouve le contraire : le Portrait de l'auteur en- 
core davantage. Mais, encore une fois , quelle 
nécessité de gâter même ce qui est bien par 
une inutile singularité? Pourquoi cette pipe 
insolite s'est-elle introduite dans la bouche d'un 
homme dont le tour de téte ressemble à celui 
de Laocoon ? 

Quel est cet Intérieur grec ? Une œuvre qui 
vaut la peine qu on s'y arrête. M. Gérôme s'est 
fait une réputation méritée. Mais comme il ar- 
rive toujours lorsqu'on se laisse enserrer dans 
sa renommée, l'auteur du Combat de coqs s'est 
cru obligé de ne rien céder au naturel. Il 
semble avoir établi ses ateliers au milieu des 
fouilles d'IIerculanum et de Pompéi. Ceci 
explique cette recherche quelque peu fati- 
tigante de toutes les poteries antiques. Son 
Intérieur grec se ressent de ces préoccupations, 
rien n'est donné à la vérité. La femme qui, sur 
le premier plan, se livre au sommeil, accom- 
plit cette fonction dans une posture impossible 
à garder même en ne dormant pas. L'autre 
jeune habitante de cet intérieur, qui vient, sans 
doute de s'éveiller, est disgracieusement cou- 
pée par le bas des jambes, et, de plus, elle 
n'est pas d'aplomb. Nous ne multiplierons pas 
le nombre de nos remarques. Un homme du 
goût de M. Gérôme doit comprendre à moins. 

Nous voici face à face avec Y Amour désarmé 
de M. Dlaz. Impossible de reculer. Nous avons 
le malheur de professer des doctrines qui ne 
sont pas de tous points conformes à celles du 
célèbre peintre et nous laisserons à d'autres 
le soin de l'admirer. Toutefois, qu'il nous soit 
ici permis de dire que nous mettons, ce que 
nous appelons les erreurs de M. Diaz, sur le 
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compte de ces enthousiastes, vrais égoïstes qui 
sacrifieraient un artiste à leurs goûts fatigués 
et pour qui la sagesse a un visage trop austère. 

Les, imitateurs de M. Diaz sont nombreux; 
nous citerons entre beaucoup M, Longuet qui, 
dans le Réveil d'une nymphe après un songe 
d'amour, suit de loin, mais de bien loin, son 
maître. Nous vous faisons grâce des autres 
sosies que vous rencontrerez sur votre chemin. 
Un seul encore, cependant, pour 1 exemple. 
Avez-vous vu un tableau représentant un 
Conseil de, cardinaux? A qui avez-vous attri- 
bué ce tableau, sar$ le secours du livret? à 
M. Robert Fleury. Nous en étions sûr. Eh 
bien, non. Ce pastiche est de M. Aze. M t Ro- 
bert Fleury fera bien de prier son élève d'être 
pl us discret à l'ave □ i r . 

Mais qu est-ce ceci ?. IV 980, /// Démence de 
Charles VI. Cette fois nous demandons une 
enquête. Nous désirons savoir Page de ce ta- 
bleau. Après cela nous verrons. Il est peut-être 
très-mal verni. Jusqu'à présent nous refusons 
de croire qu'il soit fait de notre temps. 

N'oublions pas un charmant petit tableau de 
M. Gendron, Néréides. 

Les Océanides de M. Lebmann sont dignes 
de son talent. Nous regrettons toutefois qu'il 
ait trop divisé les lignes de ces corps de femmes 
remplies de souplesse et de grâce. Nous trou- 
verons dans les sujets religieux Y occasion de le 
louer davantage. 

Nons regrettons vivement de ne pouvoir nous 
occuper de M. Alexandre Hesse, la Procession 
delà Ligue* Ge tableau, placé à une trop grande 
hauteur, se dérobe à l'analyse. On peut cepen- 
dant tirer de cet inconvénient un enseignement: 
lorsqu'un tableau est fait sur une grande échelle 
il doit être composé et peint de manière à sup- 
porter la distance. Les finesses de détails sont 
excellentes dans les tableaux de moyenne pro- 
portion . 

M. Gigoux se transforme. Il eût été préfé- 
rable qu'il s'améliorât. Plutôt que de s'affubler 
de Rubens, il eût mieux fait d'ajouter à ses qua- 
lités telles qui lui manquaient, il aurait gagné 
ce qu'il perd à céder à la manie de l'imitation. 



Nous ne pouvons pardonner à M. Chasseriau 
de se faire la doublure de M. E. Delacroix: 
nous les estimons assez tous les deux pour les 
inviter à faire chacun comme ils l'entendent. 

La tâche que nous avons entreprise sera com- 
plétée dans un second chapitre par l'apprécia- 
tion de ce qui nous reste à voir des œuvres 
appartenant à la peinture historique , et par 
l'examen général et rapide delà peinture reli- 
gieuse. Dans cette critique future comme dans 
celle dont nous écrivons aujourd'hui les der- 
nières lignes i nous bornerons notre mission à 
éclairer quelquefois sans jamais tenter de faire 
prévaloir nos sentiments sur la raison publi- 
que. 

Charles BAZIN. 



Une visite a été faite lundi de la semaine 
dernière au Salon par Louis-Napoléon Bona- 
parte, Le chef de l'État était accompagné de trois 
aides de camp parmi lesquels M. le colonel Vau- 
drey. Les honneurs du Salon ont été faits au 
président par MM. de Guizard , directeur des 
Beaux-Arts, deNieuwerkerke, directeur général 
des Musées, Mercey, chef de division au minis- 
tère de l'intérieur, Séchan, inspecteur, et Mar- 
tinet, vérificateur de l'exposition, 

Louis-Napoléon a parcouru les salles avec 
un vif intérêt, indiquant au passage les œuvres 
dont il désirait qu'on prît les numéros. Au 
nombre des élus figurent MM. Lavielle, — 
Alexandre Couder , — Adolphe Leleux, — Eu- 
gène Lcpoitevin, — Courbet, — Diaz, — Chavet- 
Poizot , — Frère . — Karl Girardet , — Bellan- 
ger, — Justin Ouvré , — Joyant , — Philippe 
Rousseau , — M lk Rosa Bonheur, — Thui llier- 
Naissant , — Jules André , — Meissonnier, — ■ 
Ziem , — Robert Fleury, — Armand Leleux, — 
Auguste Delacroix. 

Ces achats s'élèveraient , dit-on , à une cen- 
taine de raille francs , si tous les tableaux dont 
le Président a fait prendre note étaient à ven- 
dre ; mais plusieurs sont déjà retenus. Ainsi 
les deux Meissonnier, estimés chacun quinze 
mille francs, ont trouvé leurs acquéreurs. Le 
Cabaret appartient à M, de Narbonne. 
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Louis-Napoléon Bonaparte, en quittant le 
Salon , a annoncé que cette visite ne serait pas 
la dernière. 



LETTRES SUR LE SALON'. 

PREMIÈRE LETTRE* 

Paris, 15 janvier. 

Permettrez-vous, Monsieur le Directeur, à un 
étranger de vous dire son avis sur votre expo- 
sition de peinture, même quand son opinion 
serait complètement opposée à celle que pro- 
duisent presque tous les journaux avec une si 
remarquable unanimité ? 

Grâce à l'industrialisme de ce temps-ci, 
grâce au perfectionnement de F annonce et de 
la réclame, il n'y a plus aujourd'hui de critique 
noble et sérieuse sur quoique ce soit; tous les 
ouvrages littéraires sont devenus des chefs- 
d'œuvre, toutes les pièces de théâtre réussis- 
sent, tous les peintres ont. du génie (les moder- 
nes au moins) et l'homme de bonne foi, le spec- 
tateur ou le lecteur impartial , ne savent plus 
où s'en prendre pour trouver l'expression 
libre et désintéressée de leurs opinions. 

C'est ainsi , Monsieur , que tous les journaux 
répètent à l'envi les louanges les plus exaltées 
pour l'architecte , pour le décorateur, pour le 
Jury, pour tout le monde enfin \ Eh bien, Mon- 
sieur, la vérité selon moi, sur tous ces éloges, 
c'est qu'ils ne sont guère plus mérites les uns 
que les autres; que l'architecte a produit un 
monument atroce à l'extérieur, et qui dans ses 
dispositions intérieures n'a rien qu'un autre 
n*eût fait exactement de même, étant donné Fera- 

i Noire impartialité nous fait un devoir de publier, 
sans eu accepter toutes les idées, U lettre suivante 
que nous adresse un homme de distinction, amateur 
de peinture qui s'est h eau coup occupé et qui s'oc- 
cnpe enrore beaucoup (1rs écoles anciennes et mo- 
dernes > 



placement et la nécessité d éclairer d'en haut. 

Quant au décorateur, 1§. Séchait , il faut 
avoir de bien bons yeux et toute la perspicacité 
de la réclame pour avoir trouvé, dans ce qu'il 
a fait, matière au moindre éloge. Rien n'est 
certainemant moins agréable à l'œil que cette 
espèce de calendrier des peintres qu'on laisse 
pendre sur votre tète et dont on a fait une es- 
pèce d'olympe dont les astres ne brillent pas 
tous, hélas ! d'un bien grand éclat ; le seul mé- 
rite de l'auteur est d'avoir fait son empyrée d' un 
bh'u modeste et même assez douteux qui a du 
moins cet avantage de ne rien offusquer et de 
ne pas nuire aux peintures dont il fait comme 
l'encadrement. Nous ne saurions dire ce que ce 
travail a produit pour les intérêts de l'auteur; 
mais ce que nous pouvons affirmer, c'est qu'il 
n'a rien fait pour sa gloire, et à ce sujet nous 
ne pouvons nous dispenser de placer une re- 
marque que nous avons entendu faire et qui 
tie nous paraît pas manquer de justesse ni d'à- 
propos. 

M. Séchan est, dit -on, inspecteur des 
travaux et monuments publics; à ce titre, 
il est aujourd'hui chargé de s'inspecter, de se 
juger lui-même , ce qu'il ne manque certes 
pas de faire avec une certaine bienveillance. 
Eh bien, dit-on, cela est-il convenable et 
un nie juste? Quand tant d'artistes implorent 
à grands cris des travaux , devrait-on en con- 
server autant dans les mêmes mains? Les 
fonctions, le grade d'inspecteur des travaux 
d'autrui sont une espèce de magistrature, de 
retraite même, méritée peut-être par le talent 
de M. Séchan; mais alors un de ses premiers 
devoirs était de ne pas faire concurrence à 
ceux qu'il est chargé de juger, de ne rien 
entreprendre de ce qui appartient à la catégo- 
rie des travaux payés par les caisses publi- 
ques, et certes il aurait assez d'occupation 
encore à travailler pour les administrations 
particulières et pour les théâtres* On a été 
jusqu'à dire que M, Séchan s'était fait attri- 
buer le bureau des cannes et parapluies; nous 
ne pouvons croire qu'il en soit ainsi, et qu'un 
artiste ait commis un acte d'industrialisme 
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aussi flagrant , mais cela prouve une fois de 
plus qu'il y a des positions où il faut bien se 
garder d'exciter l'envie, parce que la calom- 
nie vient au plus tôt à sa suite, et que, ne Tut- 
elle que de la médisance, il en reste toujours 
quelque chose. 

Je pourrai, Monsieur le Directeur, dans une 
autre lettre, vous donner mon opinion sur 
l'exposition en elle-même, et par suite sur la 
composition actuelle du Jury, deux questions 
qui se tiennent ou plutôt qui n'en font qu'une. 
Je ne sais s'il est vrai que l'administration 
supérieure a pris le parti d'en revenir à l'an- 
cien Jury, et alors ma tache serait bien simpli- 
fiée, car cela prouverait qu'on a écouté les 
clameurs de l'opinion sur les fait» et gestes du 
Jury qui a fonctionné cette année et sur Jes 
scandaleuses admissions qu'il a prononcées; je 
désire vivement qu'il en soit ainsi, car l'avenir 
de nos expositions tient tout entier à la bonne 
composition du Jury et à son impartialité sa- 
vait! e. Il ne faudrait pas beaucoup d'exposi- 
tions comme celle de 1831 pour empêcher d'y 
paraître et les artistes qui se respectent et le 
publie qui finirait par s'apercevoir qu'on se 
moque de lui. 

Andréa ZUCCATO, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 441 . 

Séance du mardi 7 janvier 4 8 fî l . 

PRÉSIDENCE DE M, DELA IRE. 

La séance est ouverte à huit heures. 
Le procès-verbal est lu et adopté sans obser- 
vations. 

M* le président rend compte à la Société du 
résultat de la visite faite par le bureau à M. le 
préfet de la Seine, qui a répondu aux vœux 
et aux remercîments de la Société libre des 
Beaux-Arts par des paroles dun bienveillant 
intérêt pour nos travaux, et en nous accor- 
dant de nouveau la salle Saint-Jean pour nos 
séances publiques annuelles et nos concerts 
trimestriels. 



On passe à la correspondance, 
1° Demande d'admission dans la classe d'ar- 
chitecture renvoyée aM. Garnaud, président 
de cette section. 

2° Demande d'admission d'un compositeur 
de musique comme membre correspondant ; — 
renvoyée à M , Pastou , président de la section 
de musique, 

3° Lettre de IL l'abbé Boudant, curé de 
Chamelle , qui remercie la Société de l'honneur 
qu'elle lui a fait en l'admettant au nombre de 
ses membres correspondants, 

A 0 Lettre de M. Achille Hivonnait, membre 
correspondant , peintre et directeur de l'école 
communale gratuite d'architecture, de sculp- 
ture et de dessin , à Poitiers, Notre collègue 
rappelle à M. le président qu'aidé de quelques- 
uns de ses confrères , il a fondé , dans sa ville, 
en 1850, une Société , dite des Amis des Jrts 
et de l'industrie , et lui annonce qu'il s'occupe 
en ce moment de la fondation d'un Musée dé- 
partemental, 

£>° Lettre de M. le secrétaire général de la 
Société des sciences, arts et belles-lettres, du 
département du Yar, séant à Toulon, par la- 
quelle il nous accuse réception des travaux de 
la Société libre des Beaux-Arts, et nous annonce 
le prochain envoi d'un nouveau bulletin, 

G n Lettre de M. Felsiny de Darmstadt , mem- 
bre correspondant , par laquelle il accuse récep ■ 
tîon de nos travaux et nous fait part de ceux 
de l'Association rhénane des amis des arts, fon- 
dée par lui , et qu'il préside depuis 1837, 

7° Lettre de M. le président de la Société des 
amis des arts de Reims , par laquelle il nous fait 
savoir que leur réunion a pour but, non de 
publier des mémoires ou des annales, mais 
d'encourager les beaux-arts par l'acquisition 
de tableaux , de dessins , etc. 

8° Lettre de M. Dreuîlle, au sujet de l'on* 
vrage de M. Pernot , sur les drapeaux , ban- 
nières, étendards, etc. Notre honorable collègue 
demande qu'on s'en tienne à l'ancien rapport 
fait avec conscience sur ce beau travail et qu'il 
en soit donné une seconde lecture à la Société ; 
— ■ approuvé, 
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9° Lettre de M, le secrétaire de la Société 
d'agriculture, commerce, sciences et arts du 
département de la Marne , qui envoie a notre 
archiviste un bon pour retirer , chez un libraire 
de Paris , les publications de cette Société (an- 
née 1850). 

10* Lettre de M. le secrétaire de la Société 
philomatbique , qui annonce à notre président 
Tenvoi du bulletin annuel de celte Société, a 
partir de 1839 , en échange de nos publications. 
— M. Garneray est chargé de rendre compte 
Ùe cette collection importante. 

11° Lettre de M. le président de PInstitut 
historique, qui nous prie d'assister, dans le 
palais du Luxembourg, à la séance annuelle 
de cette Académie ; 

12° Lettre de M. Jencourt, de Soissons , 
membre correspondant , qui nous annonce 
de curieuses découvertes faites dans son 
pays. Il est décidé que cette lettre, remplie de 
détails intéressants , sera insérée en entier 
dans le journal de la Société, sous la rubrique : 
Nouvelles de la Société libre des Beaux- Arts : 

13° Trois numéros du journal anglais tke 
Builder y renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication ; 

14° Annales de l'Auvergne, tome XXIII e 
(juillet et août 1830), renvoyées à M. Martin 
d'Angers , rapporteur ; 

lo° 192 e et 493 e livraisons (novembre et 
décembre 4850) de Y Investigateur, journal de 
l'Institut historique, renvoyées à M. Martin, 
d'Angers , rapporteur ; 

46° Bulletin de la Société des Antiquaires de 
V Ouest (troisième trimestre de 4850), renvoyé 
à M, Du Vaultenet, rapporteur, 

17° Envoi des dernières publications de la 
Société nationale et centrale d'agriculture, — 
Remises à M. Duplat, chargé du rapport. 

18° Proposition de |f, Garneray, qui de- 
mande l'intervention de la Société libre des 
Beaux-Arts , auprès du ministre de 1 ultérieur, 
puur obtenir de nouveau une ancienne préro- 
gative dont avaient toujours joui les artistes 
exposants, c'est-à-dire, de pouvoir entrer dans 
les salles de l'exposition, tous les matins, de 



8 à iQ, deux heures avant le public. Cette pro- 
position obtient les suffrages unanimes de la 
Société, qui applaudit à la généreuse initiative 
de notre honorable collègue, et décide que 
cette trop juste réclamation sera de suite 
adressée au ministre de l'intérieur par notre 
président. 

La correspondance étant épuisée, M, Martin 
d'Angers a la parole pour lire son rapport sur 
plusieurs numéros de l'Investigateur, journal 
de l'Institut historique (période de février 1848 
à juillet iU$). 

Le rapporteur, après avoir rendu hommage 
aux Sociétés savantes et littéraires qui com- 
prennent le mouvement artistique et le favo- 
risent, essaye d'analyser les quelques parties 
de cette publication, qui ont plus particulière- 
ment trait aux beaux-arts. Il parle d'abord 
d'un mémoire fort étendu de M. de la Pylaie, 
sous le titre de : risite à l'ancienne fortifient 
don de Jiorghstadt , nommé depuis camp de 
Q, Cicéron, situé àToccident du bourg d'Assclie, 
auprès de Bruxelles. 

« Ce travail , dit-il , est remarquable à plus 
d'un titre; il est riche d'aperçus historiques, 
d'observations archéologiques, statistiques et 
géologiques : le style en est coulant, la narra- 
tion facile, attrayante. On trouve dans M. de 
la Pylaie l'artiste et l'érudit. * Après ce 
préambule, M. Martin d'Angers fait quelques 
citations utiles à l'appréciation du beau travail 
de M. de la Pylaie, qui ne mérite que des 
éloges. 

« 11 en est de même, ajoute-t-il, du mémoire 
de M. Frissard sur la construction et l'impor- 
tance des ports des anciens. Rien de plus con- 
cis , de plus riche en faits intéressants et peu 
connus! L'analyse de ce mémoire est presque 
impossible ; il faudrait en citer plusieurs frag- 
ments pour donner une idée parfaite de son 
mérite. » 

}L Martin d'Angers parle eniiii d'un Exa- 
men de V ouvrage de M. De /mis sur les villes et 
les tombeaux de VÈtrurie ( article traduit de 
VAthenœum, journal de Londres), par M. Alix. 

La première partie de ce travail traite de la 
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religion des Etrusques , et la seconde de leurs 
magnifiques monuments ; aqueducs, canaux, 
murailles gigantesques ; tombeaux souterrains 
taillés dans le roc; de leur réputation dans la 
fonte et la ciselure du bronze ; dans la fabri- 
cation des ustensiles de ménage et des instru- 
ments de guerre. Le rapporteur fait plusieurs 
citations intéressantes et termine son rapport 
en demandant le dépôt aux archives des livrai- 
sons analysées et qu'on écrive une lettre de ie- 
mèrcîments au directeur de l'Institut histo- 
rique. 

Ces conclusions sont adoptées. 

Après cette lecture on parle de la nomina- 
tion d'une commission pour l'examen du Salon 
de 1850; — à Tordre du jour delà prochaine 
séance, 

M. du Vaultenct demande qu'une discussion 
s'engage, au sein de la Société , sur son opus- 
cule intitulé : De la stabilité comme principe 
primordial de toute architecture appliqué à l'ori- 
gine et à rétablissement du style orgival , dont 
M. Garnaud a été nommé rapporteur ; — à Tor- 
dre du jour de la première réunion de février. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
21 janvier 1851. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance 
du mardi 7 janvier 1851 ; 
2° Correspondance ; 

3° Communication du bureau au sujet du 
Journal de la Société ; vote d'urgence ; 

4° Scrutin pour la nomination de trois 
membres dans la section d'architecture et d'un 
membre correspond ai il 5 

8° Nomination d'une commission pour l'exa- 
men du Salon de 1850; 

6° Notice sur Gérard Audran, graveur, par 
M. Gatteaux ; 

7° Communication par M. Husson, sur des 
ouvrages de sculpture ; 

8° Communication, par M. Paul Carpentier, 
d'un portrait peint, représentant Bernardin de 
Saint-Pierre, et notes historiques sur ce por- 
trait ; 
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9* Rapport de M . Mirault sur les Mémoires 
de la Société des sciences morales , lettres et 
arts de Seine-et-Oise (tome II e ) ; 

10° Rapport de M. Maillet sur le Bulletin 
de T Athénée du Beauvaisis pour le 1 er se- 
mestre de 1 850 ; 

11° Rapport de M. Dreuille sur l'ouvrage 
de ML Pernot, traitant des drapeaux, bannières , 
étendards, etc. ; 

12° Rapport de M. Martin d'Angers , sur 
les Annales de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont-Ferrand (mai, juin, 
juillet et août 1850), 

Le secrétaire général , 
J.MARTIN, d 7 Angers. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 
Présidence de M. P. 1 H \ Mathieu. 
Les séances des lundis 0, 16, 23 et 30 dé- 
cembre ont été principalement remplies par 
des questions relatives à l'administration. La 
Société s'est éclairée du passé pour assurer son 
avenir. 

La correspondance a compris un mémoire 
de la Société des sciences , lettres et arts de 
Nancy, et un autre de l'Académie nationale 
de Toulouse, qui sont renvoyés à M. Davel, 
— plusieurs numéros d'un journal des théâtres 
que M. Pradier est invité à examiner, — deux 
exemplaires pour les archives de la dernière 
livraison de la Revue des Beaux- À ri s pour 
1850, — une lettre de M. Félix Pigeory, di- 
recteur de cette revue, qui adresse à l'Athénée 
toutes les livraisons de Tannée en un volume 
broché. Ce volume est aussi déposé aux archi- 
ves, et une commission qui doit s'occuper de 
diverses insertions est chargée de remercier 
M, Félix Pigeory, — enfin , une lettre de 
M. Martin d'Angers, secrétaire général de la 
Société libre des Beaux-Arts , qui demande à 
1' Wliénée l'envoi île ses travaux cl se propose 
de lui adresser ceux de la Société qu'il repré- 
sente. — Il sera répondu à celte lettre. 
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En conséquence d'un rapport de M* le tré- 
sorier, s'appuyantsur l'article 36 du règlement, 
plusieurs membres sont déclarés démission- 
naires. 

M. Hercule Robert a fait , au nom d'une 
commission, un rapport fort intéressant sur la 
Paît graphie de M, Davel, ancien officier de ca- 
valerie d'état-major, chevalier de la Légion 
d'honneur et membre de l'Athénée , magnifi- 
que travail qui a remporté le prix du concours 
ouvert par l'Institut, en 1837. (Prix Volney.) 

Apres avoir démontré que l'écriture imagi- 
ner par M. Duvet, et que depuis le concoure 
il a modiliée, représente avec rapidité, et uni- 
formément, la parole et l'orthographe de toutes 
les langues , M. le rapporteur a conclu , dans 
ta limite du règlement, quiivadmet pas que la 
Société décerne à ses membres d'autres récom- 
penses, au dépôt aux archives du travail de 
M. Davel et au rappel le plus favorable dans 
le compte rendu. Ces conclusions ont été 
adoptées. 

Srance du lundi 6 janvier 1851. 
(CLAME des arts*} 

La lecture du procès-verbal de la séance du 
2 décembre {Revue des Beaux-Arts), ouvre 
celle-ci à huit heures et un quart. L'auditoire 
est nombreux. 

La correspondance comprend ; deux exem- 
plaires de la i Tt livraison du tome II de la 
Remèdes Beaux-Arts, qui sont déposés aux 
archives, — un numéro d'un journal des théâ- 
tres qui est renvoyé à Si. Davel, — le numéro 
\ i du Médecin de la maison f sur lequel 
M. JVJoullard doit faire un rapport, — le Pré- 
cls analytique des travaux de (Académie des 
sciences , belles-lettres et arts de Rouen, que 
M. Davel est chargé d examiner, — et le rap- 
port d'une séance publique de la Société d'agri- 
culture, commerce, sciences et arts du dépar- 
tement de la Marne, qui est confié à. M. le 
docteur Caron. 

M. Fournier est ensuite invité par M. le 
président a rendre compte de Paudienec que 
le bureau de l'Athénée a eue de M. le préfet 
de la Seine, à l'occasion du nouvel an. M, le 



préfet a répondu par les paroles les plus bien- 
veillantes aux veeux et aux remercîments qui 
lui ont été adressés par le bureau , et il a ae- 
cordé à la Société la faculté de reprendre se* 
séances publiques dans la salle Saint-Jean. 

Apres cette communication que l'Athénée 
accueille avec un vif plaisir, M. Ch. Poil et 
procède à l'exécution du concert qu'il a orga- 
nisé pour cette soirée, et qui ne le cède en rien 
à celui du 2 décembre. 

C'est le c'ham de bon goût de M 11 ' Ritouret 
qu'on applaudit, — la jolie voix de M me Dort- 
gny, dans un solo et un duo avec son mari, — 
le toucher puissant et vraiment remarquable 
de M mc Montignani, — le jeu du jeune Pazetti 
qui se distingue parmi les bons artistes , — 
l 7 expression de M. Derval, ténor qui comprend 
bien ce qu'il chante, — le beau talent de 
M 11 * Élise Lucas, — c'est l'esprit, c'est l'origi- 
nalité de AL Lhaudesaigues disant, comme 
personne, des chansonnettes que M mc Chaudes- 
aiguës accompagne si bien* 

Aussi les bravos se répètent-ils aux remer- 
cîments et félicitations que M. le président 
adresse aux artistes et à M, Poli et, qui a pour 
ainsi dire seul tenu le piano pendant deux 
heures. 

L'exécution du concert a eu lieu dans l'on 
dre suivant : 

l* 3 Souvenirs de Belliiti pour violon, compo- 
sés par Artof, exécutés par le jeune Pajetti, 

2° Air de fa Juive, chanté par M mt Doriguv. 

3" Le Sabotier, de 1', Uenrion , chaulé par 
M. Dorigny. 

4° Romance dUaydée, chantée parM'^Iti* 
touret. 

5° Fantaisie pour piano, sur la Somnambule, 
composée par Gobinelli, exécutée par M ,m Mon- 
tignani, 

6° Le Ménage chinois, deClapîsson, chaule 
par M. Chaudesaigues et M 1,,! H i touret. 

7° Grand air de la Lucie , chanté par 
M ,le Élise Lucas, 

8" Scène des tombeaux de Lucie, pour vio- 
lon, composée par Artot, exécutée par le jeune 
Pazetti. 
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\\» Pauvre oiseau t d 5 \ . Mo roi ,—/'.-/ mottretu: 
de Berthe, d'Arnaud, chaulés par M. Dorval. 

10° Le Chemin du presbytère, de J. Delislc, 
chanté par M mo Dorigny. 

1 i° U Original sans copie , de Bonohll, — La 
Journée fia Gascon, de Plantade, chantes par 
M. Chaudesaigucs. 

12° Couplets de la Fée aux m s es , chantés 
par M Uq Élise Lucas, 

13° Duo du Roi d'Yvetot, chanté par M- et 
M«m Dorigny, 

\\ il FOURNIER. ■ 



THÉÂTRES. 

<| u i it za i n c dira m u t i q ne » 

Théâtre français. Le Joueur de Flûte, co- 
médie en un acte et en vers, de M. Emile 
Augier, — Théâtre des Variétés, L'Hôtel de 
/Vantes, de M. Henri de Kock. — Gymnase. 
La Fille du Roi René* — Tïilatre de i/Odéos. 
Le Testament tVan Garçon. 

M, Emile Augier a pris Lais toute dressée, 
comme disaient les Grecs, trop dressée peut- 
être, car son héroïne se rapproche infiniment 
plus de la courtisane que de l'hétaïre. Lais est 
comme Phryné à qui l'on reprochait d'avoir 
englouti un capitaine de navire et son navire. 
Lais est surtout sensible aux présents. Un si m* 
pie pâtre, un joueur de flûte, devient amou- 
reux d'elle. Il se vend trois talents pour 
obtenir ses faveurs, mais à condition qu'il 
n&ntrera en esclavage que dix jours après le 
marché. Ces dix jours, il les consacre à Lais. 
Il se donne ù elle pour un riche étrange^ un 
Persan, un satrape. Lais l'accueille sans diffi- 
culté; lûais, les dix jours expirent. Il va fal- 
loir subir le joug d'un maître impérieux. Le 
pâtre est lier. Il est né homme libre ; il vient 
de goûter la volupté des hommes libres et 
opulents. Il préfère la mort à l'esclavage, et il 
avoue son stratagème et ses desseins à Laïs, 
qui prétend le racheter. Rusé, comme l'était 
alors tous les négociants de ce pays, un Cartha- 
ginois surprend le secret deLaïs, et lui fait 
payer cher la liberté de son joueur de flûte. 



N'importe, la courtisane amoureuse if épargne 
rien, et le pâtre tombe à ses pieds plus épris 
que jamais. 

M. Emile Augier a su trouver dos clans de 
cœur et des vers heureux dans cette comédie, 
à laquelle on ne peut reprocher qu'un peu 
trop de vivacité dans la pointure de mœurs 
que les convenances sociales et théâtrales oui 
repoussées jusqu'à nos jours, mais que nos 
jeunes auteurs dramatiques affectionnent sin- 
gulièrement. Ce n'est pas de l'école du bon 
sens, mais bien de l'école des sens que relève 
ce genre de comédie, cl il convient, mieux à 
un public composé d'hétaïres de notre époque* 
qu'à un public de femmes honnêtes. A part 
ce défaut, on retrouve dans la comédie de 
M. Augier, très-bien jouée par M Ue Nathalie, 
MM. Geffroy, Samson et Got, toute la verve 
d'un talent réel, d'un talent poétique et vrai, 
destiné à de grands succès» 

Les Variétés assuraient avoir fait faire une 
razzia de jeunes beautés qui devaient figurer 
dans V Hôtel de Nantes, mais il parait que la 
caravane a été reprise par les Bédouins ; en fait 
de beautés, nous n'avons vu. que M ,k Oay et 
M lle Juliette, déjà connues, et toujours fort pi- 
quantes. Les autres étaient distancées par 
M lk " Flore, qui n'est plus de la première jeu- 
nesse. Quant à la pièce, elle est peu digue 
d'un théâtre qui vient de" donner te Maître 
d'Armes, et M. Henri de Kock a une très forte 
revanche à prendre. 

Le Gymnase, fort bien remis à neuf, s'est 
rouvert avec M™* Rose Chéri , sous les 
traits de la Fille du roi René. Je ne connaissais 
d'autre fille au roi René que Marguerite d'An- 
jou qui épousa Henri VI, roi d'Angleterre, ter- 
rible personne à laquelle on attribua le meur- 
tri du due de GLocester, et qui gagna plusieurs 
batailles, l'êpée ou la lance au poing. Le roi 
René avait une autre lillc , beaucoup plus 
charmante, beaucoup plus conforme à sa pa- 
cifique humeur, une pauvre fille aveugle, 
M mc Rose Chéri, naïve, gracieuse, sensible, 
élevée avec tant de pi -écaillions par ce bon roi 
son père, qu'elle ignore dans une retraite pro- 
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l'onde, qu'il y ait deux choses importantes dans 
le monde, la lumière et l'amour. Un étranger 
pénètre dans l'asile où la pauvre enfant est 
renfermée; elle apprend de lui ces deux mys- 
tères, et son malheur commence* Mais la 
science lui rend la vue, et elle donne sa main 
à l'étranger. M mç Rose Chéri est ravissante dans 
le rôle de la iille du roi René. Le Canotier 
qu'on < Ion ne avec la Fille du roi René est; un 
vaudeville très-amusant. 

Sous ce titre, le Testament d'un Garçon 9 
l'Odéon a joué une pièce de MM, Charles Des- 
noyers et Nus. On la dirait traduite de l'alle- 
mand. Elle est intéressante comme une pièce 
de KoUebuc et rappelle Misanthropie et Be- 
pentir qui a fait verser tant de larmes. C'est 
une femme plus vertueuse que celle de Ko- 
tzebuc, c'est une Léocadie que les auteurs ont 
mise en scène, une de ces héroïnes qui se trou- 
vent mères sans s'en douter et sans que leurs 
fiancés puissent leur faire le moindre reproche. 
Ce drame, d'une teinte un peu triste, a fait 
pleurer les cœurs sensibles de TOdéoti. 

Hippolyte LUCAS. 

L'abondance des matières nous oblige de re- 
mettre à la prochaine livraison le compte rendu 
de la Dame de pique à POpéra-Comique et des 
débuts de M Ut: Caroline Duprez au théâtre Ita- 
lien. Deux grands succès* 



MÉLANGES. 

es janvier, 

La Société des artistes, M, le baron Tav- 
loren tète, s'agite en ce moment et va, dit-on, 
signer une pétition, alin que les sommes pro- 
venant des receltes faites au' Salon, les jours 
où le public entre moyennant rétribution, soient 
versées entre ses mains, pour être distribuées 
par elle, au plus grand profit de ses membres. 
— Le droit que revendique la Société des ar- 
tistes n'est que spécieux ; quelques courtes 
observations suffiront à le démontrer. — Tous 
les exposants ne font pas partie de la Société 
des artistes. Parmi ces exposants il y a des 



étrangers qui ne sauraient être dépouillés ou 
frustrés. Étrangers ou nationaux doivent par- 
ticiper au bénéfice provenant de l'exhibition 
de leurs oeuvres, et c'est à l'administration su- 
périeure et régulièrement constituée de dis- 
penser ces bénéfices en dehors des associations 
ou des coteries sous forme d'allocations, d'in- 
demnités, d'achats de tableaux, ou enfin de 
secours aux veuves ou enfants des artistes 
morts* L'intégrité de la direction des Beaux- 
Arts n'est pas, à coup sûr, mise en doute; à 
ce titre, elle offre toute garantie, toute satis- 
faction, aussi bien aux exposants dont elle a 
mission de protéger les intérêts, qu'à la Société 
des artistes qui entre, pour une bonne part, 
dans la masse de ces exposants si digne d'at- 
tention et de sollicitude. 

— Ces jours derniers, six cents tableaux res- 
taient encore à placer, parmi lesquels, à ce que 
Ton assure, il en est de très-remarquables. 
L'administration prise au dépourvu, pressée, 
tiraillée dans les sens les plus divers, comme 
nous l'expliquerons plus tard, a fait de son 
mieux, sous l'empire du règlement actuel qui 
a besoin d'être revisé. Tous les tableaux sont 
maintenant en place , mais il y en a dans les 
couloirs, il y en a, hélas ! jusque dans les esca- 
liers. — Un nouveau classement aura lieu, se- 
lon Tu sage, après la première période du Sa- 
lon ; alors peut-être , l'administration plus à 
l'aise pourra servir avec plus d'efficacité les 
intérêts des artistes. — Tout compte fait, 
deux mille envois ont été refusés par le Jury. 

— On assure que la direction des Beaux-Arts, 
soutenue en cela par le ministère de l'inté- 
rieur, vient de décider que l'ancien Jury, 
chargé autrefois de l'examen des ouvrages 
présentés à l'exposition du Louvre, serait ré- 
tabli à l'avenir. 

— L'Académie française a procédé, dans sa 
séance du jeudi 9 janvier 1851, à l'élection 
d'un membre eri remplacement de M* Droz. 

Les membres présents étaient au nombre de 
30 : . de Montalembert a obtenu 25 voix ; 
M. Alfred de Musset, 2; M* Ponsard, 2; bil- 
let blanc, t. M. de Montalembert a été élu* 
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AD TEMPS PRÉSENT 



DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 



DU STÏLE CONVENABLE AUX ÉGLISES 
NOUVELLES» 

À cette question : Est-il convenable 
de bâtir, au xix e siècle, des églises en 
style ogival , l'Académie des Beaux- 
Arts a répondu négativement en 1846. 
Le rapport fait par &L Raoul Rochette 
résume ce que Ton a dit de plus fort 
pour soutenir cette opinion. J'en exami- 
nerai toutes les raisons , et passerai en- 
suite à certaines objections qu'il ne 
renferme pas. 

Les doctes académiciens écartent 
premièrement le préjugé que l'architec- 
ture gothique serait Y expression propre 
du christianisme et mériterait seule le 
titre A* art chrétien. En effet, elle n'est 
pas née avant le xn* siècle et n'a pas 
même fleuri au centre de Y Église. Le 
christianisme, d'ailleurs, ne rejette au- 
cun progrès. — Loin de nous des pré- 
tentions aussi exclusives que celles que 
Ton repousse préalablement. Il nous pa- 
raît essentiel de tenir compte des lieux 
et des traditions. Dans la zone où nous 

'Voir, pour la première partie, page 17. 

in c livraison. — 1" février 1851. 



avons vu le style ogival prendre un 
plein développement, il demeure le type 
du style chrétien, parce que d'un coté il 
s'associe , nous l'avons montré , aux 
conditions de la nature, et que de l'au- 
tre il y exprime plus parfaitement le 
sens mystérieux d'une église catholique. 
Ailleurs, il est possible que les styles 
roman, byzantin, soient plus conformes 
aux traditions, plus en harmonie avec 
les circonstances climatériques. Nul ne 
songe à les bannir pour adopter partout 
exclusivement le style ogival. Mais 
voyons pourquoi vous le chasseriez des 
régions où il est né, ou il s'est implanté, 
et a satisfait, vous le reconnaissez vous- 
mêmes, à toutes les convenances reli- 
gieuses : « A ne les juger que par les 
impressions qu'elles produisent, impres- 
sions toutes de respect , de recueille- 
ment et de piété, les églises gothiques 
charment et touchent profondément ; 
et c'est vainement que la froide et sé- 
vère raison s'efforce de détruire un 
effet qui s'adresse au goût et au senti- 
ment. » 

8 
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Ce qu'allègue cette sévère et froide 
raison, le voici : 

1° Bâtir de nouvelles églises gothi- 
ques ? c'est rétrograder de plus de quatre 
siècles et donner à deux sociétés très- 
différentes une même expression monu- 
mentale; c'est faire une bizarrerie, 
commettre un anachronisme* — Le re- 
proche est pour le moins singulier dans 
la bouche de ceux qui n'étudient, n'ai-' 
ment, n'appliquent que les principes de 
l'antiquité païenne, et reculent par con- 
séquent de vingt siècles. Mais pour ré- 
pliquer directement, nous ferons obser- 
ver à MM* les académiciens que si les 
mœurs d'un grand nombre sont deve- 
nues païennes , l'Église est demeurée 
chrétienne; qu elle travaille à réformer 
dans le même sens l'art et la société ; et 
qu'elle a besoin toujours, quel que soit 
le progrès des choses humaines , de ces 
temples qui a charment et touchent 
profondément, et qui réalisent à l'œil 
et à l'esprit , vous l'avouez , l'image de 
cette Jérusalem céleste vers laquelle as- 
pire la foi du chrétien* » Oh ! Messieurs, 
si dans la puissance de votre génie, vous 
enfantez un art nouveau , plus sublime 
et plus chrétien, en même temps que 
plus en harmonie avec nos tendances 
sociales, l'Eglise, soyez-en sûrs, vous 
accueillera. Mais il vous convenait d'au- 
tant moins de vous ériger, pour ainsi 
dire, en concile, et de prononcer de tels 
jugements, que vos œuvres les moins 
défectueuses ne sont que de pâles copies 
du Panthéon ou du Parthéion^ ruines 
d'un culte mort et infâme, reliques d'une 
société anéantie et étrangère à notre na- 
tionalité* Si du moins vous pouviez in- 



KAUX-ARÏS. 

no ver avec bonheur en restant dans 
votre école. Mais non ; les règles mathé- 
matiques, posées avant vous, s'oppo- 
sent à toute liberté; tandis que l'archi- 
tecture gothique, moins soumise à la 
froide précision, quoique basée sur des 
principes rationnels, permet un libre 
essor au génie et des combinaisons va- 
riées à l'infini sans entraîner un chan- 
gement radical. J oubliais que c'est là 
justement la matière d'un grief contre 
les architectes du moyen âge : 

2* « L'Académie a pu se convaincre 
que , sous le rapport de la solidité , les 
églises gothiques manquaient des condi- 
tions qu'exigerait aujourd'hui la science 
de l'art de bâtir* Ceux qui, en les con- 
templant à l'intérieur, se laissent aller 
à l'effet d'une rêverie pieuse et d'une 
disposition mystique, ne réfléchissent 
pas qu'il est dû à l'échafaudage desarcs- 
boutants et des contre-forts, et acheté 
aux dépens de la solidité, première con- 
dition de toute construction publique.» 
— Distinguons la solidité réelle et la so- 
lidité apparente, La première, Messieurs 
de l'Institut, vous ne sauriez la refuser 
à des monuments qui ont résisté depuis 
quatre, cinq ou six cents ans aux outra- 
ges d'un climat redoutable , à mille 
causes destructives telles qu'un long 
abandon, et qui résistent, il faut bien le 
dire, à vos propres restaurations. Cher- 
chez dans vos archives, vous dirons- 
nous avec M, Viollel-Lcduc; les pro- 
cès-verbaux de démolitions d'églises 
gothiques n'y manquent pas. Ils vous 
apprendront si ces édifices étaient soli- 
des ou non. Et d'ailleurs vos monuments 
d'un autre style le sont-ils davantage ? 
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Est-ce que vos énormes masses de pierre 
ne doivent rien de leur solidité au fer, 
à des moyens factices? La coupole de 
Saint-Pierre et le Panthéon de Soufflot 
dureraient-ils sept ou huit siècles, mal- 
gré les efforts déjà faits pour en conju- 
rer la chute, si on les laissait dans les 
conditions où furent les églises gothi- 
ques ? Voilà cependant les chefs-d'œuvre 
de la science que vous vantez. La soli- 
dité apparente existe moins dans le go- 
thique que dans vos massifs de pierre ; 
mais elle s'y manifeste assez pour ne 
pas jeter l'inquiétude dans l'âme, et pas 
assez pour dissiper ce prestige , cette 
impression mystérieuse qui résulte de 
l'ensemble du monument, ^échafau- 
dage qui vous choque est pleinement 
en harmonie avec le système de la con- 
struction gothique; et si la nécessité est 
sa première raison d'être, on ne peut 
pas nier qu'on ne l'ait habilement 
fait servir a l'écoulement des eaux et à 
la déco ration , en la peuplant de statues 
en l'ornant de dais, de clochetons, de 
gargouilles. Supprimez-le, et les grands 
édifices perdront de leur richesse et de 
leur majesté. 

3° « L'architecture gothique blesse 
les lois du goût. On n'y voit aucun sys- 
tème de proportion ; les détails n'y sont 
jamais en rapport avec les masses; tout 
y est capricieux et arbitraire dans Tin- 
vent ion comme dans l'emploi des orne- 
ments. » — Cependant, de l'aveu même 
de nos adversaires, elle charme et tou- 
che d'une façon irrésistible, par un effet 
qui s'adresse au goût et au sentiment. 
Quant à l'accusation d'arbitraire, nous 
en avons dit assez sur l'architecture du 



xm e siècle pour savoir que tout s'en- 
gendre logiquement, que tout se lie dans 
le style de cette époque* Peut-être notre 
goût est-il mauvais, mais il nous semble 
qu'on distribuait alors la décoration vé- 
gétale ou autre avec une parfaite so- 
briété, qu'on empruntait fort heureu- 
sement les plantes à lanalure au milieu 
de laquelle nous vivons , et que l'exécu- 
tion des sculptures a un caractère assez 
fixe pour que l'œil ne s'y trompe jamais. 
Si on veut parler d'arbitraire dans la 
disposition des statues , l'ordonnance 
des sculptures historiées , nous défions 
les académiciens de nos jours d'y mettre 
autant d'ordre et de science que Ton en 
trouve par exemple à Chartres ou à 
Keims. C'est combiné, l'Académie pour- 
rait-elle encore l'ignorer? comme les 
chapitres du meilleur livre. On a osé 
parler de la nudité intérieure des églises 
gothiques, comme si les verrières, les 
fresques, les sculptures n'avaient pas 
été anéanties par ceux-là même qui n'y 
reconnaissaient pas les règles du goût! 

4° « La statuaire gothique , longue , 
maigre, sans imitation de la nature , ne 
doit pas et ne pourrait pas être imitée* 
Elle est cependant un élément essentiel 
de l'architecture gothique. » — De telles 
paroles supposent que l'on n a pas 
voulu distinguer le xm c siècle de ceux 
qui l'ont précédé, II a produit une infi- 
nité d'assez bonnes statues et des chefs- 
d'œuvre que 1 étude fera connaître cha- 
que jour en plus grand nombre. La 
physionomie des saints gothiques est 
toujours expressive et pieuse, la drape- 
rie ordinairement noble et bien jetée, la 
composition pleine d'idées élevées* L é- 
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tude du modelé est suffisante aux xni t: et 
xiv e siècles j et rien n'empêche qu'on qe 
le perfectionne aujourd'hui, si on le 
peut. La taille alors n'est pas svrllo à 
l'excès j mais il est bon de remarquer que 
le christianisme ; par F élancement géné- 
ral des formes du corps , a donné à la 
statuaire un cachet d'affranchissement 
de la terre et de surnatavalilé que Ton 
chercherait vainement dans tout antre 
moyen, 

Nous n'avons rien à dire à l'objection 
que les vitraux peints sont incompati- 
bles avec la peinture, dont l'effet serait 
détruit par une illumination factice, 
rien si ce n'est que cela est faux, relati- 
vement aux vitraux d'une bonne couleur 
et aux peintures murales qui n'ont pas 
de vernis. 

Que MM. de l'Académie en prennent 
ou non leur parti, le règne de l'intolé- 
rance classique et païenne touche à sa 
fin ; nous le croyons d'autant plus que 
les arguments par lesquels ils ont voulu 
le défendre contribuent à en montrer 
Pinjustice et ne sauraient faire illusion à 
personne. 

L'abbé GODARD. 



Le Manuel d'archéologie sacrée , qui paraîtra 
sous peu de jours à la librairie ecclésiastique 
de Guyot frères, forme la première partie de 
l'important travail entrepris par M. l'abbé 
Godard. La seconde partie, qui suivra de près 
Ja première, romplélera l'ensemble des recher- 
chés ~, des enseignements, des considérations 
artistiques et historiques du savant professeur 
au grand séminaire de Langres. Le Manuel 
d'archéologie sacrée est illustre de gravures qui 
aident au mieux à l'intelligence du texte- 
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PAYSAGES, PEINTURE DE GENRE ET PORTRAITS. 

MM 1 . Corot. — Tao y os . — Paul Huet. — Gu- 
dix. — Henri Làfox. — Court. — Henri 

Sr.llKKFFR. M ,l,c OïJlOT. MM. RlKSENER. — 

Lahivièuk. — Lanuf.lle. — SiCNor. — 
M nu> Paul Meurice. — Leriveread.- — Jobf.rt. 
— MM. Jacquaxd, — Chérelle. — M l,c Hau- 
tier • — M mc Thierry.' — M l,e H. Bouvret. — 
MM. H. Flanutuv, — Kor n.LARD. — Amaury- 

DUVAL, LÉPA1ILLK. JACOB. ÀxCK TlS- 

siERf — Laemleix. — L. Boulanger. — A, 
Hesse. — M lle Thui lier. — MM. Rouget. — 

ClLAàSEBJAU. — M 00 * I>eGu ISARD. — M. J. LATTRE. 

—M™ Thuiw ujger.— M. Marquis. — M 1]r Ir- 
m a Martin . —MM ■ Lehman n . — Th . Rousseau . 

C. G ASTI NE. MlLON. PASSOT. 

Cette année ? grâce au beau désordre qui a 
présidé à l'Exposition, il serait difficile à la cri- 
tique artielle d'adopter une marche régulière, 
et d'examiner par catégories des milliers de ta- 
bleaux figurant au livret, mais qui ne jouissent 
pas encore du bénéfice de l'exhibition en plein 
jour. 

Ces œuvres sont assurément les plus nom- 
breuses , et pour porter un jugement définitif 
sur leur valeur , nous attendrons qu'un rayon 
de lumière leur soit accordé ? ce qui arrivera , 
nous l'espérons, lors du remaniement prochain. 

Notre intention serait certainement de com- 
mencer nos articles par les œuvres d'élite relé- 
guées aux plus mauvaises places j d'ailleurs ce 
serait justice j mais comment nous diriger dans 
ces catacombes où les tableaux tes plus lumi- 
neux semblent être des effets de nuit? Nous y 
trouverions cependant des œuvres signées Jac- 
quand, Wattelct, Van-DeHBurch, Hesse, Félon, 
Lebmann, Bouny, Jules Duvaux ? Belloc, Thuil- 
lier, Bazin, Debay, Thierry , Gudin, Mar- 
que^ et des pastels du plus haut mérite dus 
au talent de M* Giraud et de M llc Nina Bianebi. 
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^Néanmoins , malgré notre bonne volonté , îl 
nous faut suivre la foule , et regarder là ou la 
lumière et la distance sont admirablement mé- 
nagées, pour faire valoir les œuvres de nos 
pein très cou te m po rains, 

A ces bonnes places nous retrouverons tous 
les tableaux des membres du Jury de place- 
ment, et sans vouloir insinuer que nos honora- 
bles confrères se sont emparés des bons endroits 
de l'Exposition , nous remarquerons que le ha- 
sard les a parfaitement favorisés. 

Les paysages de M. Corot brillent cette fois 
par un parfum poétique qui nous charme. Les 
ciels sont lumineux et profonds ; les légers nua- 
ges que l'aube du jour colore doucement appa- 
raissent dans les tableaux de cet artiste tout 
simplement comme dans la nature. Les hori- 
zons ainsi que les seconds plans sont calmes et 
silencieux. Les premiers plans disposes avec 
naïveté, compléteraient ces effets anli- acadé- 
miques ; mais malheureusement ces parties dif- 
ficiles sont au-dessous du médiocre dans le? s 
oeuvres de M, Corot s et nous regrettons qu'un 
artiste aussi distingue ignore ou néglige les 
études indispensables que le meilleur sentiment 
ne peut jamais remplacer. 

M. ïroyon nous semble au contraire donner 
la préférence à la réalité des premiers plans. 
Les fonds et les ciels de cet artiste ne méritent 
point les éloges que nous dormons sans réserve 
à M* Corot; mais aussi tout ce qui demande 
une étude vraie, ce qui exige la science positive 
du peintre se trouve abondamment dans les 
œuvres de M. Troyon, dont nous admirons un 
Troupeau de moutons, saisissant de mouve- 
ment y d'expression et de naturel. Ce tableau 
est Y œuvre d'un maître. 

Nous passerons sous silence les productions 
de M. Paul Huet, notammentles Rives enchan- 
tées qui n'enchanteront personne. Wi Paul Huet 
est pour l'école nouvelle ce que sont d'ordi- 
naire les enfants terribles. 11 divulgue tout ce 
qu'il faudrait cacher, et il néglige ce qu'il serait 
bon de mettre en œuvre. 

Passons, car c'est avec peine que nous en- 
registrons les insuccès des confrères; d'ailleurs 



nous apercevons une œuvre supérieure qui, par 
miracle, est très-bien placée. Nous voulons 
parler de V Appareillage forcé d'un bateau, par 
M. Gudin, le célèbre peintre de marine. 

En attendant qu'il nous soit possible d'ap- 
précier toutes les œuvres de cet éminent ar- 
tiste , nous signalons cette scène émouvante 
comme Tune des productions les plus remar- 
quables du grand peintre, et c'est assurément 
en faire le plus grand éloge. 

Au-dessous de ce tableau de maître, on voit 
le charmant essai d'un élève, qui dès aujour- 
d'hui doit prendre place au milieu des artistes 
distingués. Le tableau dont nous parlons est 
tout petit par la dimension, c'est presque \m 
Meissonnier. Cette œuvre, de M. Henri La fon, 
représente une Femme lisant une lettre. Ce 
sujet est bien simple par lui-même, mais le 
m t rite avec lequel il est représenté en fait 
l'un des morceaux les plus estimables du Salon. 

Dans la même salle, on remarque le portrait 
de madame Souty. Cette fois, M. Court a été 
mieux inspiré que lorsqu'il a peint le Prési- 
dent de l'Assemblée nationale. Mais il faut 
avouer que le sujet prêtait plus à la peinture, 
\ous avons distingué un très-beau port? ait 
de femme, dû au talent de M. Henry Schef- 
fer; de M m * Sophie Odiot, un grand portrait 
traité avec mérite : îa tète est d'une expression 
distinguée et la pose est pleine de grâce. 

Nommons M. Riésener, dont on a tant parlé 
à cause des refus dont il a failli être victime. 
Cet artiste n'a pas moins de quinze oeuvres au 
Salon. Nous avons vu un Berger et une bergère 
qui itéraient toute envie de s'aventurer dans 
la campagne, si on devait y rencontrer de pa- 
reils personnages. 

Quant aux. pastels de M. Riésener, ils ne 
rappellent rien de ce qui se voit sous le soleiU 
On dit que la seconde manière de cet artiste 
commence, attendons îa troisième pour mieux 
établir nos comparaisons, 

M. Larivière s'est distingué par un bon pon* 
trait d'homme; MM. Landelle et Signol, par 
des tetes peintes avec suavité ; M™" Paul Meu- 
rice, Leriverend et Johert témoignent de leurs 
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bonnes études dans des jMrf/wV/ : très-rem ar- 
qués du public. 

Le portrait en pied de Jung-Bahadoor~Sing} 
premier ministre et généralissime des troupes 
du INépaul, est digne de la haute réputation de 
M* Jacquand. Indépendamment de l'intérêt 
qui s'attache au personnage représenté, le mé* 
rite de l'œuvre picturale suffit pour expliquer 
*e succès de ce portrait» C'est assurément 2a 
production la plus complète qui soit sortie du 
pinceau de M* Jacquand : la tète', très-ressem- 
blante» est d'un dessin lin et expressif; 1* har- 
monie générale de ce tableau est grave , tout 
en laissant briller d'un doux éclat le splendide 
vêtement du prince indien. 

La foule, après avoir admiré cet excellent 
portrait, cherchait celui de la très-célèbre Lola 
Montez, dont malheureusement des raisons de 
famille ont empêché l'exhibition. C'est seule- 
ment dans râtelier de l'artiste que le monde 
élégant a pu apprécier la délicate ressemblance 
de la comtesse de Landsfeld, qui est peinte 
donnant la main à son riche époux, dont le 
visage était difficile à représenter, et que nous 
renonçons à décrire. 

Après le portrait de M. Heald, citons les 
Canards de M. Chérelle* La transition est peut- 
être un peu brusque, mais c'est avec plaisir 
que l'esprit se repose au milieu de ce bon mé- 
nage de palmipèdes , donnant une première 
leçon de natation à toute une dynastie de jeunes 
canetons à peine sortis de leurs coquilles. 

En l'absence de M, Saint- Jean , ItSf H au* 
tier expose des fleurs qui peuvent nous con- 
soler du repos du peintre lyonnais, M île Hau- 
tier se fera certainement un nom dans le genre 
qu'elle a adopté : ses trois tableaux sont 
peints avec entrain, et cependant avec pré- 
cision. 

M niû Clémentine Thierry mérite de grands 
éloges pour le Bouquet de fleurs qu'elle a en- 
voyé à l'exposition. L'œuvre de M* e Thierry 
a le rare avantage d'être à la fois grandement 
disposée et délicatement exécutée. 

Le Retour du marché , de M 11 * Honorine 
Bouvret, présente de prosaïques légumes ha- 



bilement rendus, fraîchement peints, d'un 
coloris authentique, d'une composition cor- 
recte, d'un dessin juste et agréable. 

Nous trouvons sur notre route un très-beau 
portrait dû au talent deM. HippolyteFlandrin ; 
de M. Rouilîard, deux têtes savamment exé- 
cutées , d'une couleur forte et harmonieuse* 

M. Amaury-Duval a peint, ou plutôt a des- 
sine , un portrait de femme vue de profil , se 
détachant sur un fond bleu , dans le style des 
figures d'Hercuîanum. M. Lépaulle a exagéré 
sa manière, en empâtant peut-être outre me- 
sure des têtes qui ne manquent point de natu- 
rel* Nous voyons encore bien des portraits qu i 
ont droit à être cités : ils sont signés Jacob f 
Ange Tissier, Laemlein, Louis Boulanger, 
Alexandre Hesse, M ,lc Thuillier, Rouget, Chas- 
sériau , M mfl de Guisard , Jules Laure, 
M m * Thùtwauger, M. Marquis, M Ue Irma 
Martin. 

Mais les plus excellents portraits de l'Expo- 
sition sont certainement ceux de M. Henri 
Lehmann; aussi le bon sens de la foule va 
droit devant ces chefs-d'œuvre pour les admi- 
rer» Le portrait de femme que l'on voit dans 
le grand salon réunit toutes les qualités qui 
placent un artiste au premier rang : la noble 
pose de ce portrait , dont le dessin est expres- 
sif et savant autant que la couleur des chairs 
et des vêtements , est harmonieuse ; toutes ces 
qualités concourent à produire un ensemble 
qui rappelle les meilleurs temps des meilleurs 
maîtres, 

Le portrait de M ,le Z. F. est d'une grande 
ressemblance : c'est en faire le plus bel éloge. 
Celui de M* Ponsard réunira plus de suf- 
frages que le classique poète n'en a obtenu à 
l'Académie* 

Dans notre prochain article, nous aurons 
l'occasion de rendre compte de plusieurs por- 
traits remarquables auxquels il ne manque 
qu'un peu de lumière. En attendant , nous fai- 
sons comme le public en courant aux places 
d'honneur pour saluer les heureux du jour. 

A ces places privilégiées, nous rencontrons 
presque tous les artistes que le jury académi- 
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que repoussait régulièrement. L'ancienne Hm< 
de proscription est devenue la liste des récom- 
penses. Au reste , ce revirement de l'opinion 
ne doit étonner personne ; en art , comme en 
tontes choses, les persécuteurs de la veille de- 
viennent les victimes du lendemain, 

A propos des martyrs de l'ancien jury, il 
faut parler de M. Théodore Rousseau. 

Nous ne répéterons point ce que nous avons 
imprimé cent fois au sujet de ce paysagiste. 
Depuis que M. Rousseau expose , comme tout 
le monde, on s'est aperçu que cet artiste n'était 
ni si petit que l'Académie voulait bien le dire, 
ni si grand que ses amis se plaisaient à le pro- 
clamer. Ce nain, ce géant est tout bonnement 
un simple mortel ayant des qualités et des dé- 
fauts comme ses confrères. Nous ne voulons 
point dire cependant que M* Rousseau soit un 
homme ordinaire, car les paysages de ce pein- 
tre dénotent une organisation de véritable co- 
loriste; mais à côté de ses immenses dispo- 
sitions, qui seraient excellentes dans un élève, 
une lacune très-importante se fait sentir : 
M.Rousseau, plus artiste que peintre, est fort 
embarrassé pour mettre sur la toile ses rêves 
de poète. Son imagination brûlante lui montre 
des ciels incommensurables et des ombrages 
grands comme îa création ; mais l'art de re- 
produire ces beautés est un mystère que M. Rous- 
seau n'est pas encore parvenu à approfondir. 
Les œuvres tant vantées de cet artiste existent 
peut-être à l'état de perfection absolue dans 
son esprit , tandis qu'elles sont à peine ébau- 
chées sur la toile. 

Nous n'épuiserons point aujourd'hui notre 
sujet , nous reviendrons sur la peinture du pay- 
sage f ainsi que sur celle du portrait. 

En terminant cet article, citons quelques 
tableaux de genre I Un coin de rue à Séviile y 
par M. Boulanger, est d'une riche harmonie 
et d'une touche facile. M. Camille Gastine a 
exposé Une conférence; on remarque, dans 
cette sérieuse composition , des têtes nobles ei 
pensives, et surtout un grand respect des œu- 
vres des anciens maîtres. M. Milon a peint très- 
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fidèlement ouede la charmante église Saint- 
Etienne du Mont. 

Finissons notre première revue en mention- 
nant les excellents travaux de M. Passot, l'un 
de nos miniaturistes les plus célèbres. Nous 
regrettons de ne point voir au Salon le portrait 
du prince de Syracuse , ainsi que celui du vi- 
comte de Santarem. Ces belles productions au- 
raient complété l'exposition déjà si remarqua* 
ble et si variée de M. Passot, dont les œuvres 
se distinguent par une couleur brillante et une 
exécution large et savante. 

Auguste GALIMARD (.ïudex). 



Dans une seconde visite qu'il a faite au Salon 
peu de jours après la première, Louis-Napoléon 
Bonaparte, accompagné cette fois , comme il 
l'avait été la fois précédente, a été conduit dans 
les salles et galeries de rExposîtioîiparJIM.de 
Guizard, directeur des Beaux-Arts ; dcNiemver- 
kerke, directeur général des Musées; F. de 
Mercey, chef au ministère de l'intérieur; Félix 
Cottrau, inspecteur général des Beaux- Arts , 
dont nous avions omis le nom dans notre pre- 
mier compte rendu , ainsi que par MM. Séchan 
et Martinet, particulièrement chargés de tout 
ce qui concerne l'exposition au Palais National ; 
les oeuvres d'art dont le chef de l'État a fait 
prendre note dans cette seconde visite , ont été 
presque aussi nombreuses que celles qu'il avait 
déjà retenues. 
Ont été choisis : 

Dans la peinture, des tableaux de MM. Hé- 
bert, Louis Leroy, Bouton, Roehn, Garnier, 
Nègre, Mathieu, Pezous, Humbert, Huyot, Du- 
tac, E, Charpentier, P. Lecomte. 

Dans les dessins, deux Vidal, un magnifique 
Decamps, et une aquarelle de Belîangé. En 
sculpture, un groupe de M. Mène. 

Il est à peu près entendu que celles de ces 
œuvres qui ne sont pas déjà retenues par des 
amateurs ou arrêtées par le ministère de l'in- 
térieur, seront achetées par le Président. 
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Contrairement aux. indications du livret, 1e 
Salon, fermé le jeudi soir, 27 février, sera rou- 
vert le jeudi matin, 6 mars suivant, afin de ne 
pas perdre un seul des jours réservés, et, par 
conséquent, productifs à îa masse des artistes 
durant l'Exposition. Cette clôture de six jours 
à peine sera consacrée à un remaniement et à 
un replacement à peu près général des ta- 
bleaux, de façon que la part soit faite à cha- 
cun avec toute l'équité possible. 

Le projet de l'administration, qu'elle sou- 
mettra sous peu aux membres du Jury, est de ne 
pas admettre au delà de deuxou trois oeuvres au 
plus de chaque artiste dans les salles du rez- 
de-chaussée. De nouvelles catégories formées à 
l'étage supérieur, permettront de donner aux 
productions les plus remarquables les meilleures 
places et les meilleurs jours. Il ne faudra à la 
direction des Beaux-Arts rien moins que toute 
son activité et toute son intelligence pour me- 
ner à bonne fin, en un si bref délai, un si long 
et si pénible travail . 

Le Salon de 1850-1851 doit être clos dé- 
finitivement le 30 avril. Les premiers jours de 
mai verront la distribution des médailles, qui 
sera suivie de l'exhibition des ouvrages cou- 
ronnés. Peut-être alors sera-til possible et 
même fructueux pour les artistes de continuer 
cette exhibition, qui coïncidera avec le passage 
à Paris des nombreux émigrants pour l'expo- 
sition universelle de Londres. 



LETTRES SUR LE SALON. 

DEUXIEME LETTRE K 
LES ROMANTIQUES ET LES SOCIALISTES, 

Taris, 23 janvier. 
En publiant ma première lettre dans vos 
colonnes, monsieur le Directeur, vous avez 

1 Nous ne pouvons que répéter au sujet de cette 
seconde lettre, ce que nous avons déjà dit à propos 
de la première; nou$ la publions, comme nous pu- 
blierons les suivantes, sans nous rendre solidaires 
de loutes les idées émises par leur auteur. 

(Note delà Direction.) 
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îivs-sagement, selon moi, voulu faire bien 
comprendre que dans un journal spécialement 
consacré aux arts, vous admettiez toutes les 
opinions qui se produisent. Bien plus, j'ai 
quelque raison de penser que, tout en laissant 
à chaque rédacteur sa liberté d'action, vous 
étiez loin d'approuver les jugements souvent 
assez étranges qu'avait formulés l'écrivain 
spécialement chargé, dans vos derniers nu- 
méros, de la revue du Salon, Quoi qu'il en 
soit de cette supposition, je viens, pour ma 
part, me rendre ici l'organe de cette opinion 
du public impartial qui, ne se préoccupant 
nullement des querelles d école, n'admire que 
ce qu'il comprend, et ne comprend que ce qui 
est vrai, sans se soucier de ces popularités de 
parti pris et qu'on acherché à créer en faveur 
de quelques novateurs qui , ne pouvant faire 
aussi bien que leurs devanciers, ont voulu faire 
autrement. 

Il y a malheureusement aujourd'hui, dans 
l'art comme dans la politique, deux partis, 
dont l'un est appelé stationnaire, et l'autre 
pourrait être nommé révolutionnaire. Je 
rangerai dans la première catégorie tous ceux 
qui sont les partisans de la vérité vraie, depuis 
Raphaël jusqu'aux peintres flamands, et dans 
l'autre, ceux qui, prenant Rembrandt pour 
exemple, pour point de départ, n'ont pris de 
lui que ses défauts, sans pouvoir atteindre à ses 
admirables qualités, et sont arrivés, descendant 
toujours, jusqu'à MM. Courbet et Théodore 
Rousseau. Les uns se sont contentés de voir et 
de reproduire la nature telle qu'elle est, en 
l'embellissant peut-être quelquefois, mais tou- 
jours sans sortir de la vérité. Les autres se sont 
fait une vérité pour eux seuls, une vérité toute 
conventionnelle. Or, une fois entré dans le 
domaine de la fantaisie et du caprice, où s'ar- 
rètera-t-on? Chacun des nouveaux sectaires 
cherchera à se créer une individualité, et il en 
résultera le scandale dont le Salon de 1851 
nous a donné de si tristes exemples. Apres la 
peinture romantique, dont le chef sera, si vous 
voulez, M. Eugène Delacroix, est venue 1a pein- 
ture que I on pourrait appeler socialiste, et 



RE VI K DES BEAUX- ARTS. 



45 



dont M. Courbet paraît être aujourd'hui le 
prototype ou le Messie même, comme disent 
ses coreligionnaires. Nous n'avons jamais été 
fort partisan de la peinture de M. Eugène De- 
lacroix ; mais ne suffirait-il pas à lui seul pour 
donner la preuve irrécusable de tout ce que 
peut produire l'envie d'innover et l'abus de 
quelques qualités qui peuvent ne devenir que 
des défauts. Prenez tous ses tableaux les uns 
après les autres, et dites-moi si la nature et l'art» 
même dans leurs plus grandes exagérations, ont 
rien de commun avec de pareille productions ? 
Où a-t-on jamais rencontré, si ce n'est dans le 
cauchemar d'un rêve, des personnages qui se 
meuvent, s'agitent de cette façon? Voyez, par 
exemple , ce tableau de Lad y Macbeth t et 
dites de bonne foi si, sans le secours du livret, 
vous prendriez cette créature, vêtue d'une 
mauvaise couverture de lit, pour la femme d'un 
général de l'armée du roi Dune an, et si elle 
ne ressemble pas plutôt à quelque vieille et 
sale héroïne d'un tapis franc, venant d'accom- 
plir un mauvais coup? Et ce giaour poursui- 
vant les ravisseurs de sa maîtresse, ce donr, 
par parenthèse , on ne se douterait pas si le 
livret encore ne nous en faisait part, est-ce là 
un homme ? est-ce là un cheval ? Et comment 
concevoir que des êtres animés aient jamais 
pu se tordre dans de telles contorsions? Et ces 
mains, et ces têtes! 1 Non, non, ce sera de la 
couleur tant que vous voudrez, mais ce ne 
sera jamais de la peiniure et de la vérité. 

Transportez-vous ensuite, s'il vous plaît, 
devant les deux paysages de M. Théodore 
Rousseau , et contemplez ces deux plaques de 
vert , presque du même ton, et dites si ces per- 
sonnages ne sont pas des rochers ou bien ces 
pierres des animaux? C'est très-positivement 
que nous avons entendu exprimer ce doute, et 
très -sincèrement nous Pavons partagé. 

Quant à M, Courbet, c'est une autre affaire ; 
à lui du moins on ne reprochera pas de man- 
quer de vérité , mais quelle vérité, bon Dieu ! 
et où jamais a-t-on vu réunis une collection de 
personnages aussi laids , d'une trivialité aussi 
atroce et aussi sale ? Dans quelle atmosphère^ 



dites-moi, se meuvent tous ces individus? 
Sont-ils eu plein air ou dans une chambre? 
où est le ciel? où est la lumière? Sont-ils 
éclairés par la clarté du soleil ou par quel- 
ques lumignons fumeux et quelques lan- 
ternes jaunissantes? Sommes-nous en été ou 
en hiver? Est-ce le jour de la Lapon ie ou celui 
de votre très-cher pays de France? Et la per- 
spective, et l'espace , ou les trouvez-vous, je 
vous prie ? Tous ces hommes entassés et tou- 
chant les bords de leur cadre, n'ont-ils pas l'air 
d'avoir été coupés dans un tableau cinq ou six 
fois plus grand, et ne vous paraissent-ils pas 
tout près de tomber sur vous? 

Mais si de pareilles excentricités ont leurs 
partisans , heureusement le public , le vrai pu- 
blic est d'un autre avis. Voyez de quels sar- 
casmes , de quelles incessantes et dédaigneuses 
plaisanteries sont accueillies ces déplorables 
productions? 

A coté des rares contemplateurs de V Enter- 
rement à Ornus, voyez la foule qui se presse 
devant le beau tableau de V Enrôlement des vo- 
lontaires. Là , du moins , tout vit, tout se meut, 
tout respire ; on sent l'air libre circuler autour 
de tous ces personnages. On comprend que 
cette remarquable production ait excité le cour- 
roux de toute la peinture barbue et échevelée* 

Qui Bavlum non odtt, arnet lua c^miiua, Maevi. 

En effet, Tune est une critique sanglante de 
l'autre , et le tableau de M. Vinchon semble 
avoir été mis à côté de celui de M, Courbet 
pour que le contraste des deux genres fût bien 
remarqué, et que l'un fût, en quelque sorte, 
le repoussoir de l'autre. 

La peinture a une destination parfaite- 
ment inarquée par la nature des choses. Ou 
elle doit orner nos monuments publics et pren- 
dre place dans nos grandes collections natio- 
nales, ou elle doit embellir les demeures par- 
ticulières des amis éclairés des arts, Dans cette 
première catégorie , ïe tableau des Volontaires 
a sa place toute faite dans le musée de Ver- 
sailles , à coté des autres grandes pages qui 
sont destinées à rappeler les époques mémo- 
ftfelesde votre histoire; mais ou placerez- vous, 
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je vous le demande, les tableaux de MM. Cour- 
bet ét autres ? Quelle habitation, quelle galerie 
même peut leur donner asile ? Je comprends 
très-bien un amateur ou un musée payant 
quinze mille francs le charmant tableau VAma- 
mat car d'estampes t de M, Meissonnier , ou la 
telle composition de V Émigration des marais 
pantins. Mais quelle valeur vénale peut-on at- 
tacher à un tableau qui n'a sa place nulle part, 
à un tableau qui, comme la plupart de ceux de 
l'école romantique, ne peut être vu, compris 
même, qu'à distance , et encore L.. Les ta- 
bleaux ne sont pas des décors d'opéras qui 
doivent être soumis à des procédés d'optique. 
Les arts sont le domaine de tout le monde, et 
non de quelques-uns» Si le public ne vous 
comprend pas, tant pis pour vous. 

Mais si ce public de tout le monde a fait son 
devoir à cette Exposition comme presque tou- 
jours, le Jury a-t-il fait le sien?,.. C'est ce 
que j'examinerai dans une autre lettre. 

Awdhea "ZUCCATO. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 442. 
Séance du mardi %{ janvier \%M. 
IMtKSl TJENCE I>E M. DP, LA IRE. 

La séance est ouverte à huit heures. 
Le procès- verbal est lu et adopté sans ob- 
servations, 

M. le président fait part à la Société de la 
perte douloureuse qu'elle vient de faire dans 
la personne de M. Drollin^, peintre d'histoire, 
élève de David , membre de l'Institut, et l'un 
de nos collègues les plus distingués, Cet homme 
de bien et de talent a été conduit à sa dernière 
demeure par les regrets unanimes d'une foule 
immense, et plusieurs discours ont été pro- 
noncés sur sa tombe. La Société tout entière 
s'associe à ce deuil et décide, d'après ses rè- 
glements, qu'un membre de la section de pein- 
ture sera chargé de faire une notice nécrolo- 
gique sur notre très-regrettable collègue. 

M. le président annonce ensuite à la Société 



qu'il vient d'écrire à M. le ministre de l'inté- 
rieur, selon le vœu de M, Garneray, approuvé 
dans la dernière séance, pour obtenir de nou- 
veau l'ancien privilège accordé aux artistes 
exposants, c'est-à-dire qu'ils puissent entrer 
au salon deux heures avant le public* 

C-ORKES PO X U À N CE . 

1° Lettre de M. de Buzonniore, par laquelle 
il nous fait savoir que le congrès scientifique 
de France ouvrira sa dix-huitième session à 
Orléans, du 10 au 15 septembre i&M , et 
qu'elle durera dix jours au moins, comme les 
années précédentes ; 

2° Lettre de M. le secrétaire-archiviste de 
l'Académie de Reims , qui se propose d'é- 
changer ses travaux avec les nôtres; — cette 
nouvelle est accueillie avec plaisir; 

3° Lettre de M. Fournier, secrétaire général 
de l'Athénée des arts , par laquelle il nous 
fait espérer la publication et l'envoi des nou- 
veaux travaux de cette Société, en échange de 
nos Annales ; 

4° Lettre de nottre honorable collègue Bel- 
loc, qui , pour cause de santé \ ne pouvant as- 
sister à nos séances, envoie à M* le président 
son rapport sur les toiles & peindre de M, Gar* 
neray, avec prière de le faire lire par un de 
ses collègues ; — a l'ordre du jour de la pro- 
chaîne réunion ; 

S û Une demande d'admission dans la section 
de gravure. — Renvoyée à M. Frilley, prési- 
dent de cette classe; 

G 0 Lettre de M. le ministre de l'instruction 
publique, qui demande l'envoi de nos travaux 
archéologiques au comité des arts et monu- 
ments , institué près son département. La So- 
ciété s'empressera de répondre au vœu de 
M. le ministre , à qui notre président aiua 
l'honneur d'écrire à ce sujet j 

7 Û Lettre de M. Gélibert, professeur de pein- 
ture à l'école de Sorèze (Tarn), par laquelle il 
nous annonce l'état précaire des beaux-arts 
dans son pays, en y joignant des vœux bien 
sincères pour la prospérité de notre Société , à 
laquelle, dit-il, il est entièrement dévoué; 

8° Lettre de M. le président de la Société 
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archéologique du midi de la France, qui nous 
envoie la quatrième livraison du tome V r de 
ses mémoires, faisant lacune dans nos archives, 
et nous promet de nouveaux travaux.— La li- 
vraison est remise à M. Bourla, rapporteur or- 
dinaire de cette publication ; 

0 Q Lettre de M, A* Blouet, membre de î'In- 
sfitut, président de la Société centrale des ar- 
chitectes, qui fait hommage à la Société d'un 
rapport détaillé sur l'assainissement des habi- 
tations insalubres. — M, Rohault de Fleury 
est chargé d'en faire l'analyse; 

10° Bulletin de la Société des antiquaires de 
l'Qaest ( premier trimestre de 1849) , numéro 
qui manquait aux archives. — Renvoyé à M. du 
Vaultenet, rapporteur ; 

ii° Deux numéros du journal anglais The 
Builder, remis à M. Moultat, rapporteur ordi- 
naire de cette publication; 

12° Annales de la Société centrale d'horti- 
culture de France, quarante et unième volume 
(numéros de novembre et de décembre 4850). 
— Renvoyés à M. Dupîat, rapporteur; 

13° Compte rendu de la séance publique 
de la Société d'agriculture, sciences et arts du 
département de la Marne (année 1850). — 
Renvoyé à M. Bar eswill , chargé de nous ren- 
dre compte d'une intéressante notice sur Gay- 
Lussac, qui se trouve insérée dans cette publi- 
cation ; 

14° Bulletin de la Société nationale et cen- 
trale d'agriculture (2* série, tome VI e ),— 
Renvoyé à M. Duplat, rapporteur; 

15° Annales de l'Auvergne, tome XXIIP 
(septembre et octobre 1850), renvoyées à 
M* Martin d'Angers, rapporteur, 

La correspondance étant épuisée, un mem- 
bre fait observer que la Revue des beaux-arts 
a inséré, dans ses mélanges, un article con- 
traire à ses idées touchant l'association générale 
des artistes. La Société, ^associant à la pensée 
du préopinant, déclare qu'elle n'a pris aucune 
part à la rédaction de l'article cité. 

Après cet incident , M, Rohault de Fleury 
rappelle à la Société que M. Vattemard, plein 
de zèle pour la propagation des connaissances 



humaines entre les di verses nations civilisées, 
passe sa vie à parcourir l'Europe et l' Améri- 
que , et h enrichir tous les peuples de la for- 
tune intellectuelle qu'il recueille à chaque 
étape. Rien n'est plus louable, dit-il , que le 
zèle persévérant de cet intrépide voyageur , 
qui déjà, il y a quelques années, a commuiqné 
à la Société libre des Beaux-Arts de brillants 
spécimens de ses échanges ; des dessins , des 
autographes extrêmement remarquables , et 
qui, tout dernièrement, vient d'apporter d'A- 
mérique quatre mille volumes dont il a doté 
la bibliothèque de VHôtel de Ville; des objets 
d'histoire naturelle, des produits rares, etc. 

M. Rohault* espère que bientôt de nouvelles 
communications pourront nous être faites par 
M* Vattemard, et exciteront encore vivement 
notre intérêt. La Société remercie notre hono- 
rable collègue de son utile digression et se 
montre reconnaissante envers ce noble ami de 
l'humanité , qui consacre sa vie à faire le 
bien. 

On passe au scrutin pour la nomination de 
trois membres dans la section d'architecture. 
MM* Rolland, Jay et Lepoittevm sont nommés t 
à la majorité des suffrages, et proclamés, par 
M. le président ? membres titulaires de la So- 
ciété libre des Beaux-Arts 

M. Magnien, compositeur de musique et 
littérateur, président de l'Athénée du Beau- 
vaisis, est également nommé à la majorité des 
suffrages, et proclamé par M* le président, 
membre correspondant de la Société libre 
des Beaux-Arts* 

On procède à la nomination d'une commis- 
sion pour l'examen du Salon de 1850; elle est 
ainsi composée ; 

Peintres : MM, Garpentier, Dreuiile, Gavet, 
Maillot, Pérou ; 

Statuaires : MM. Brion, Desbceufs, Husson ; 

Architectes : MM. Lequeux, Tavernier ; 

Graveurs : MM. Dion, forster; 

Amateurs : MM. Mirault, du Vaultenet, 

La parole est à M* Gatteaux pour la lecture 
d'un travail intitulé : Considérations sur fa 
gravure en taille-douce et sur le graveur Gérard 
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Audran r cju'il a lu dans la séance publique 
annuelle des cinq académies de l'Institut, le 
25 octobre 1850, et dont l'audition lui a été 
réclamée, comme une faveur, par notre So- 
ciété. 

Ce travail demanderait à être cité presqu'en 
entier, tant il renferme dUliles enseignements 
pour les artistes et de détails intéressants. Tout 
y est convenable et parfait, le fond comme la 
forme. C'est écrit en artiste, avec les termes 
techniques, rendus intelligibles pour fous. U 
y a là une science profonde des divers pro- 
cédés de la gravure ; une entente rare de Part, 
considéré dans ses plus larges proportions; 
une élégance et une sobriété de style admira- 
bles. Rien de mesquin, rien d'exagéré* Enfin 
il n'y a pas une idée, pas un mot à retrancher 
dans cette belle dissertation, 

M. Gatteaux commence par faire l'histori- 
que de la gravure en taille-douce, dont il ra- 
conte ainsi l'invention: 

u L'orfèvre Maso Finiguerra, qui, en 1450, 
pratiquait à Florence avec un grand succès la 
gravure des nielles, était, sans s'en douter, un 
très habile graveur en taille-douce.... Il avait 
terminé, dit-on, la gravure d'une planche 
niellée, ^est-a-dire qu'il avait tracé avec le 
burin sur une plaque d'argent un sujet gravé 
en tailles creuses, qui ensuite devaient être 
remplies avec un émail noir et très-dur, lors- 
que, pour se rendre immédiatement compte 
de l'effet que produirait son travail, il remplit 
ces tailles avec du noir ordinaire. Une femme, 
par mégarde, pose dessus un paquet de linge 
mouillé, et le hasard veut que, par une pres- 
sion accidentelle, le sujet gravé s'imprime sur 
la toile. Un esprit vulgaire n'aurait vu la qu'un 
morceau de linge sali ; le génie vit un art 
nouveau. Finiguerra substitua un papier humide 
à un linge mouillé, et la gravure en taille- 
douce fut inventée 

Après ce curieux épisode, notre honorable 
collègue parle en maître de tous les genres 
de gravure, et arrive eniin à Gérard Audran 
dont il retrace à grands traits, mais d'une ma- 
nière pittoresque, la vie artistique. Il le peint 



dans toutes les phases de son talent, d'abord 
faible et incertain, puis grandissant a vue d'œil 
jusqu'à la perfection. Il cite, parmi ses plus 
belles gravures: Le Mystère du Rosaire d'après 
le Dominiquin ; 

Le Martyre de sainte dgnè$ y d'après le même 
maître ; 

La Mort de saint François , d'après C arrache; 
Le Martyre de saint Laurent, d'après Le 
Sueur, etc. 

Mais où Audran s'est surpassé, c'est dans la 
reproduction des grandes batailles d'Alexan- 
dre, peintes par Le Brun ; si bien que ce maî- 
tre disait du graveur, qu'il avait embelli ses ta- 
bleaux* , . . 

Je regrette d'être obligé de borner mes 
citations à ce peu de mots, f! me reste a dire, 
en terminant ce rapide examen, que le travail 
de M. Gatteaux a été vivement applaudi par 
la Société tout entière, qui ne savait comment 
le remercier du plaisir qu'il venait de lui 
faire.... 

Après cette lecture, et pour terminer la 
séance, M. Paul Carpentier nous a lu des notes 
historiques fort curieuses sur un portrait peint 
de Bernardin de Saint-Pierre, dont il a fait 
l'exhibition à la Société, et qui donne une 
haute idée du talent de notre honorable col- 
lègue. M. Carpentier a peint cette toile à la 
cire, d'après un tableau représentant l'auteur 
de Paul et Virginie entouré de sa famille. Ce 
tableau fut découvert dans le grenier de M. Aimé 
.Martin, qui avait épousé la veuve de Bernardin 
de Saint-Pierre. 

La Société adresse des remercîments à î'au- 
leur des notes historiques et du portrait. „ 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre dit jour de la séance du mardi 
4 février 1851. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 21 janvier 1851 ; 
2° Correspondance ; 

3° Scrutin pour la nomination de deux 
membres, l'un dans la section de gravure, et 
l'autre dans la classe des amateurs; 
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4° Communication pur M. Husson sur des 
ouvrages de sculpture ; 

5° Rapport de M. Bell oc sur les toiles à 
peindre de M. Garneray ; 

6° Eapport de M. Dre u il le sur l'ouvrage de 
M* Pcrnot, traitant des drapeaux, bannières, 
étendards, etc.; 

7° Rapport de M. Mirault sur les mémoires 
de la Société des sciences morales, lettres et 
arts de Seîne-et-Oise (tome II e ) ; 

8° Rapport de IL Maillet sur le bulletin de 
V Athénée du Beauvaisis pour le premier se- 
mestre de 1 850 

9° Rapport de M. Martin (d'Angers), sur les 
Annales de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont-Ferrand (mai, juin, 
juillet et août 1850) ; 

10° Boutade sur l'ouverture du Salon de 
1 830 , par M, Vanderburk \ 

11° Rapport de M* Dreuille sur les Annales 
des Sociétés de Rouen , Saint - Quentin et 
Nancy, 

Le secrétaire général, 
J MARTIN (dWnc-ers). 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Présidence de M. P, F. Mathieu. 
Séance du lundi 13 janvier 1 851 . 
(classe des sciences,) 
A huit heures, M. le président ouvre la 
séance. 

Le procès-verbal de la partie administrative 
de la séance du 30 décembre dernier est lu et 
adopté après quelques rectifications, 

La correspondance se compose du n° 09 
d'un journal des théâtres qui est renvoyé à 
M. Darel, et d'une lettre par laquelle M. Vau- 
vray, qui s'éloigne de Pans, donne sa démis- 
sion démembre de l'Athénée. M. Pointeau est 
invité à faire savoir à M. Vauvray qu'il peut 
réclamer le titre de correspondant qui, à son 
retour, lui donnera le droit de reprendre sa 
place de membre titulaire. 



L'assemblée procède ensuite à l' élection du 
président de la classe des lettres en remplace- 
ment- de M. Hercule Robert, qui s'est démis de 
cette fonction dans la séance du 30 décembre. 
Le scrutin circule et M. Gatmeau, secrétaire, 
devient président, et est remplacé par M. Prod'- 
homme. 

M. le président de l'Athénée, forcé de se reti- 
rer, appelle au fauteuil M. le docteur Payer ne, 
président de la classe des sciences; mais M, îe 
docteur Payer ne, ayant a faire deux rapports dans 
cette séance, prie M. Gatineau de présider. 

Il est décidé que chaque membre pourra 
donner quatre entrées pour la séance du pre- 
mier lundi de février. 

La partie administrative de la séance étant 
close, on passe à l'ordre du jour de la classe 
des sciences. 

Le procès -verbal de la séance précédente 
de celte classe est lu et adopté. 

M. le docteur Payerne a la parole pour 
rendre compte des n* 7, 8, 9 ? 10, H et 12 du 
journal le Médecin de la maison , publié par 
M. le docteur Reinvillier, membre de l'Athé- 
née. Après avoir fait ressortir tout l'intérêt 
que mérite cette publication, dans laquelle 
l'hygiène, la médecine et la pharmacie usuelles 
donnent lieu à des questions fort bien traitées, 
le rapporteur propose que des remercîments 
soient adressés à M. le docteur Reinvillier, qu'il 
engage à persévérer dans l'utile mission qu'il 
s'est prescrite, que le journal soit déposé aux 
archives et qu'il en soit fait un rappel favorable 
au compte rendu des travaux de la Société. 
Ces conclusions sont adoptées. 

Dans un autre rapport, M. le docteur 
Payerne appelle l'attention sur une brochure 
qu'il a examinée, et qui est intitulée : Mecher- 
ches sur la marche et les effets du choléra asia- 
tique à Rochefort, en 1832, 1834,ctf particuliè- 
rement en 1849, par M. A. Lefèvre, second 
médecin en chef de la marine, officier de la 
Légion d'honneur. C'est une œuvre véritable- 
ment remarquable et qui sera consultée avec 
fruit, si le choléra doit exercer en France de 
nouveaux ravages. L'assemblée adopte les 
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conclusions posées par M. le rapporteur ; une 
lettre de félicitations à l'auteur, le dépôt de la 
brochure aux archives, et une mention favo- 
rable au compte rendu des travaux, de la So- 
ciété, 

M. Moullard donne lecture, à titre de com- 
munication , de deux notes relatives à des 
observations scientifiques. M. le président lui 
adresse des remereîments , comme aussi a 
M. Dézarnaud qui, pour clore la séanue, lit 
une pièce en vers de sa composition. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi 20 janvier 1851. 
(classe des lettres,) 

Le procès-verbal de la partie administrative 
de la séance du 13 est lu et adopté à huit 
heures un quart* 

M. Henry fils exprime par une lettre ses 
regrets d'être empêché par des travaux pres- 
sants de remplir les fonctions de secrétaire 
de la classe des sciences, Cette classe n'ayant 
plus que deux séances a tenir avant le renou- 
vellement des fonctionnaires de l'Athénée, il 
sera pourvu d'ofïice au remplacement de 
M. Henry iils. 

Le n° 13 du journal le Médecin de la maison 
est renvoyé à M. Moullard. 

M. Dorville est invité à examiner le n° 40 
d'un journal des théâtres qui est déposé sur le 
bureau* 

Deux exemplaires de la 2 e livraison du 
rome II de la Revue des Bcaux-Jrts sont remis 
à M, le secrétaire général P°ur les archives. 

M. Gatineau est l'interprète des regrets de 
M. Populus qui ne peut assistera la séance. 
De Tordre du jour de la partie administrative 



Arts. Cette pièce , dont le style est élevé et dont 
plusieurs parties sont écrites pour être mises 
eu musique, est admise par le scrutin à une 
seconde lecture. 

A propos de cette pièce, des idées d'union, 
de fraternité, qui y sont exprimées, M.. Dor- 
ville récite un fragment d'une tragédie inédite 
de sa composition, dans lequel il s'est inspiré 
des mêmes sentiments. M. îe président adresse 
des remereîments à M. Dorville. 

M.Darel rend compte de plusieurs numéros 
d'un journal des théâtres qui sont déposés aux 
archives. 

M. le président remercie M, Dézarnaud 
après la lecture de plusieurs stances intitulées : 
Un jour malheureux, et lève la séance à dix 
heures, en annonçant qu'une expérience du 
bateau sous-marin, inventé par M. le docteur 
Payerne, aura lieu le mercredi 22, à deux 
heures, au pont au Double. 

Le secrétaire général \ 
P. B. FOURJVIEEL 



THÉÂTRES- 

4|itiiiKaiiie dramatique* 

Opeba-Comique. La Dame de Pique, opéra en trois 
actes, de M. Halevy. — Reprise des Porcherons. 
Théatbe Italie*. Don Pasquale; M 03 * Sontag. — 
Lucîa di Lamermoor , débuts de M il# Caroline 
Duprez, 

La Russie a ses contes bleus tout comme la 
France; parmi ces histoires inventées pour en- 
dormir les enfants , il en est une qui a pour 
héroïne une dame de pique, et que Pouschkine 
a raconté en très-beau 'style. La légende du 



poète, traduite dans toutes les langues, a fait 
le tour de l'Europe et des journaux. Mais ce 
de la séance, l'assemblée passe à celui de la qui est bon à écrire n'est pas toujours bon à 
elasse des lettres. mettre enscène; la naïveté, le vague d'une lé- 

La parole est donnée à M. Charles Lys gende se prête peu d'ordinaire aux combina!- 
pour faire la seconde lecture d'une anecdote sons matérielles du théâtre. Essayez donc de 
on vers de sa composition. Le scrutin circule faire un vaudeville ou une tragédie avec la 
dans toutes les classes, et la pièce est admise chanson du roi de ïhule ! 
à concourir pour être lue en séance publique. Il n'y a dans la république des lettres qu'un 
M. Seure fait la première lecture d'une écrivain qui, en matière de choses drama- 
piècc en vers , qu'il intitule ta Fraternité des tiques, ose tout, et qui a raison de tout oser, 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



puisque tout lui réussit* M. Scribe Ç qui a et 
bonne plume et bon courage, a donc entrepris 
de découper en opéra-comique la fantaisie de 
Pousehkme ; mais il l'a découpée si menu celte 
pauvre fantaisie qu'il est impossible de la recon- 
naître , et qu'après avoir ainsi fait disparaître 
l'imagination du poëte russe sous ses ficelles, 
il Ta livrée pieds et poings liés a*ML Halevy. 

La musique du célèbre compositeur est 
écrite avec le soin et le sentiment des situations 
qui lui assurent invariablement les bravos du 
publie. Si ce n'est pas là précisément du nou- 
veau, de l'imprévu, c'est surtout et toujours 
de la vérité locale ou de la présence d'esprit.; 

Au surplus , ce qui ne contribue pas peu à 
îa continuité de vogue dont jouit la saîle Fa- 
vart, c'est la richesse, l'exécution merveilleuse 
de la mise en scène et des costumes. Le mé- 
rite de ce nouvel ordre de choses, j'allais pres- 
que écrire cette renaissance de Part, revient 
tout entier au directeur , M. Émile Perrin. 
Avant que d'être directeur de l'Opéra-Comi- 
que , M# Êmile Perrin était peintre ; iî a com- 
mencé ses études dans l'atelier de Gros, et s'il 
a momentanément déposé sa palette, il n'a 
pas cessé de tenir le crayon. Les décors, les 
costumes sont pour lui V objet d'une incessante 
étude. Aujourd'hui l'on s'habille à l'Opéra- 
Comique suivant les modes de l'époque qu'on 
a mission de reproduire i que la coquetterie 
s'en arrange ou non, il faut obéir, Les costumes 
que dessine M. Émile Perrin sont aussi obli- 
gatoires que les engagements qu'il signe* 

La reprise des Porcherons avec M 11 * Lefebvre 
a été fort heureuse. Il n'était guère permis de 
demander à îa nouvelle venue le talent de co- 
médienne et la manière largement accentuée 
de sa devancière M 11 * Lefebvre n'a cependant 
pas été au-dessous de ce rôle difficile. M. Gri- 
sard a écrit tout exprès pour la jeune artiste, 
une strette éblouissante de vocalise après Tan- 
dante du troisième acte qu'elle chante fort bien ; 
la charmante partition des Porcherons ne peut 
que gagner à cette reprise. 

Le Théâtre Italien poursuit aussi le cours de 
ses succès. Après don Pmquale qui nous a 



montré M ,ue Sontag, inimitable là comme ail- 
leurs , Lucîa di Lttmcrmoor a été l'opéra de dé- 
but de M lk Caroline Duprez, Dix-sept ans à 
peine, une voix bien timbrée, de l'ampleur, de 
la souplesse sont les qualités principales de 
cette fdle de l'art que son père a voulu pré- 
senter lui-même au public. Pourquoi ne s'en 
est-il pas tenu, le célèbre ténor, aux ovations 
enthousiastes et reconnaissantes de cette pre- 
mière soirée. La salle ressemblait ce jour-là à 
une réunion de famille ; hélas ! hélas î Mi Du- 
prez doit le savoir maintenant, il y a des ap- 
plaudissements dont il ne faut pas abuser, il y 
a des soirs qui n'ont pas de lendemain > 
Georges GUÉMH\ 

MÉLANGES, 

i* r février. 

Un grand nombre d'artistes demandent que, 
suivant l'ancien usage, les portes du Salon 
leur soient ouvertes tous les matins deux heures 
avant l'entrée du public. Si les artistes récla- 
ment pour eux-mêmes un privilège dont l'ex- 
périence a démontré les avantages et même 
les nécessités ; si la carte personnelle qu'ils solli- 
citent ne doit servir qu'à eux, et non circuler 
de mains en mains parmi leurs parents, leurs 
amis ou leurs connaissances, rien de plus 
équitable qu'une telle demande, et tout retard 
de la part de l'autorité supérieure serait un 
déni de justice. 

— L'administration a pris la sage mesure de 
refuser toute entrée à l'Exposition avant l'heure 
du public, aux amateurs raffinés, aux curieux 
d'élile, qui, jusqu'à ce jour, trouvaient com- 
mode d'examiner les tableaux sans être gênés 
par la foule. Cette mesure, qui ne souffre au- 
cune exception, est tout entière dans l'intérêt 
des artistes, puisqu'elle a pour résultat immé- 
diat d'obliger ceux qui n'aiment, ni les encom- 
brements, ni les coups de coude $ à choisir 
pour leurs visites au Salon les jours réservés, 
c'est-à-dire ceux oi\ l'on paye un franc à la 
porte* 

— Des calculs constatent que, depuis P ou- 
verture du Salon, les galeries du Palais-Na- 
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tionai reçoivent, les jours ordinaires, quinze à 
vingt mille personnes, et seulement trois mille 
et quelques cents les jours où Von paye ; ce 
qui, jusqu'à présent, a procuré, chaque jeudi, 
des recettes de trois mille quatre à cinq cents 
francs. 

— INmis n'avons jamais entendu rendre 
responsables des notes publiées dans cette 
Revue, sans nom d'auteurs ou indications de 
source, que la direction ou la rédaction gé- 
nérale du journal. Sur ce point personne ne 
saurait s'être mépris, non [dus que sur le dé- 
vouement profond dont, depuis plus d'une 
année, nous avons donné des preuves à l'art 
et aux artistes. Nous ajouterons donc* à ce 
que nous avons dit touchant l'association gé- 
nérale des artistes et son intention de répartir 
elle-même le produit des recettes du Salon tes 
jours réservés, que plusieurs de ses membres 
exprimaient encore le vœu que la Société fût 
chargée de percevoir cette rétribution. M. de 
Guizard réfléchit et, ce que nous avons peine 
à comprendre, on assure qu'il hésite. 

— Depuis longtemps les économistes et les 
philanthropes s'occupaient des moyens d'as- 
sainir les maisons et les logements d'ouvriers ; 
mais, malgré toutes leurs recherches, le pro- 
blème étaitloin d'être résolu, lorsque la Société 
centrale des architectes évoqua cette question 
si palpitante d'actualité. Aujourd'hui ces diffi- 
cultés n'existent plus. La Société ayant, en as- 
semblée générale , nommé une commission 
composée d'hommes éminents, MM. Bour- 
geois, architecte du gouvernement; Danjoy, 
habile praticien; Harou-Romaiu, homme des 
plus compétents; Adolphe Lance, écrivain et 
architecte distingué, cette commission a choisi 
pour président M. Charles Rohanlt de Fleury, 
et ses travaux ont eu pour résultat une excel- 
lente brochure, que nous avons sous les yeux, 
et qui résout complètement le problème. Ce 
remarquable rapport se termine par un ques- 
tionnaire d'une rare lucidité* 

— Les arts viennent de faire une perte 
sensible dans la personne de M. Drolling, 
membre de l'Institut, A un talent fort remar- 



quable, il joignait une indépendance et im e 
dignité de caractère qui lui avaient mérité l'es- 
time des honnêtes gens. 

— Le musée ethnographique du Louvre 
vient de s'enrichir du plus singulier monu- 
ment que Ton puisse concevoir : c'est le mo- 
delé réduit du palais, en porcelaine, de l'em- 
pereur de Chine. La tour quadran gui aire nui 
domine la principale porte , toute tatouée de 
magots, a onze étages en retraite les uns sur 
les ai itres . Ce spé ci m en , e x éc u té av e c un gran d 
soin dans tous les détails, est une des plus 
merveilleuses choses de ce musée de nvatiuij 
moderne. 

— M. le ministre de l'intérieur a commandé 
à M me Élise Wasse de Sainte-Marie le pendant 
du joli tableau qui lui a été acheté Tannée der- 
nière par le gouvernement. Cette toile figure 
au Salon* M ma de Sainte-Marie vient d'ouvrir 
chez elle, rue de Grenelle Saint -Germain, 112, 
un atelier de peinture pour les demoiselles, où 
les jeunes personnes du monde trouveront 
d'utiles conseils et d'excellentes leçons. 

— L 3 r Album de M. Alphonse Leduc, pour 1851 
a été exécuté jeudi dernier dans la salle Sainte- 
Cécile par des artistes d'élite et devant un au- 
ditoire aussi élégant que nombreux. Les diver- 
ses compositions que renferme ce gracieux 
recueil ont justifié le succès dont les œuvres 
de M. Alphonse Leduc jouissent depuis plu- 
sieurs années dans le monde musical. 

— La nouvelle chapelle du Calvaire , élevée 
dans Téglise Saint-Roch, et récemment bé- 
nite par M. le cardinal-archevêque de Reims, 
est aujourd'hui terminée* Des ailes ont été 
ajoutées à l'espèce de rotonde coupée qui fut 
construite dans le siècle dernier sur le terrain 
qui avait servi de cimetière. Les figures du 
nouveau Calvaire, qui sont de proportion colos- 
sale, sont dues au sculpteur Desaine. Elles re- 
présentent le Christ mis au tombeau. Les nou- 
veaux agrandissements exécutés dans cette cha- 
pelle rappellent le style de l'époque où fut 
élevée l'église qui date de la première partie 
du xvn° siècle* 
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AUX ARTISTES, 

A PROPOS D'UN PETIT INCIDENT. 



Plusieurs de nos collaborateurs ont 
reçu , ces jours derniers, une lettre li- 
thographiée en forme de circulaire , 
dénonçant à la vindicte générale le rédac- 
teur en chef de cette Revue, pour un acte 
dont il n'éprouve encore aucun repen- 
tir. Le signataire de cette épître a fait, 
nous a-t-on dît, beaucoup de tapage, 
et s'est considérablement remué en cer- 
tain lieu sans pouvoir élever aux pro- 
portions d'une catastrophe artistique 
ce qui n'est, en somme, qu'une très- 
ordinaire question d'amour-propre ou 
de mécontentement personnel. 

Pendant qu'il était en veine de con- 
fide nces, le susceptible aristarque au- 
rait bien dû se montrer moins indulgent 
pour nous, lui qui Test si peu pour les 
artistes ses confrères; il aurait bien dû 
dire la vérité tout entière, la vérité sans 
arrière-pensée ni réserve, puisqu'il fai- 
sait tant que d'informer à domicile le 
public du différend survenu entre lui 
et nous au sujet d'un article de sa façon 
inséré dans ce journal II a commis la 
faute, l'erreur, l'inexactitude grave de 
ne lever qu'à demi le boisseau qui ca- 
chait la lumière. Aussi est-ce un devoir, 
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mieux que cela, est-ce une satisfaction 
pour nous de réparer ce malencontreux 
oubli. 

Non-seulement le rédacteur en chef 
«de cette Revue s'est permis de jeter au 
panier certains alinéa de l'article en 
question , parce qu'ils maltraitaient ou- 
tre mesure un peintre qui jouit peut- 
être de quelque célébrité, et dont il a 
l'honneur d'être l'ami; mais encore ce 
même rédacteur en chef a poussé l'au- 
dace jusqu'à atténuer, diminuer, et, 
par-ci par-là, adoucir sans miséri- 
corde des critiques ou des blâmes trop 
généreusement prodigués à MM- Ro- 
bert Fleury, Vinchon , Philippoteau, 
Charles Muller, Alaux , Adolphe Yvon, 
Adolphe Leleux, Lazerges , Gérôme, 
Longuet, Aze, Gigoux, Chassériau, 
tous artistes qui ne sont malheureuse- 
ment pas pour lui ses confrères, et qui 
ne lui sont connus que par leurs succès. 

Telle est en deux mots l'histoire d'une 
querelle que nous n'avons pas cherchée 
mais que nous acceptons puisqu'on nous 
l'a faite. Nous qui ne sommes qu'un 
écrivain , nous avons défendu , protégé 
des artistes contre les attaques ou les 

4 
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sévérités d'un des leurs. Cela dit, cela 
prouvé pièces en mains ? nous mettons 
au défi- que Ton trouve dans la grande 
famille des peintres, des statuaires, des 
architectes, des graveurs, de tout ce qui 
tient un crayon, un burin, un ciseau, une 
équerre et sent battre dans sa poitrine 
un noble cœur, nous défions que Ton 
trouve parmi ces fils de l'art, non pas un 
tribunal, mais seulement un juge pour 
nous condamner. 

Les avertissements préalables n'a- 
vaient cependant pas manqué à Tau- 
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teur de la circulaire ; il en est un sur- 
tout que nous lui avions répété à sa- 
tiété avant qu'il écrivît son article, et 
celui-là nous le lui réitérons, celui-là 
nous le consignons ici , parce qu'il est la 
moralité de ce débat, parce qu'il est 
notre programme dans le présent, et 
qu'il sera l'invariable règle de notre 
conduite dans l'avenir: « La Revue des 
Beaux-àrts est une tribune ouverte à 
toutes les bienveillances et fermée à 
toutes les rancunes.» 

Georges GUENOT. 



SALON DE 1850-1851. 
I1L 

PEINTURE HISTORIQUE ET RELIGIEUSE. 

MM. Rarrias* — Duveau. — Zac. — Blagdon. — Breton. — Pils. — Doerr. — Lecurieux, 

— Wattier. — Zuberblhler. — Bouquereau. — Belliyeaux. — Jolin. — Bolrdier. — 
Làugée, — Comte. — Bammax. — Décaisse. — Sigjïol. — Delalxeau, — Leullier* — 
Faustïîï Bessoîï. — Rivald, — À. Deuay» — Lakdelle. — Timbal. — Latil. — Lessoee, 

— Viger-Di; vigneau. — Galimari>, — Herbstoffer, — Tyjl. — M mc Calamatta. — 

MM. IsAMBERT. VeRIUFK. Cil A/ Al . D.U J lit v, — (lÀHKIOi . ZlEGLER. LaEMLIN. 

Roxot. — De Pikelli, — Constant. — Paille. — MÉxARn. — De la Piedra. — Delaborde- 
BOREL. DUCORNET, — Johaxxot. — Jacquaxd, — Norbi.in. 



N'ayant aujourd'hui qu'à continuer un tra- 
vail interrompu, nous nous abstiendrons des 
reflexions d'usage en pareil cas; peut-être un 
jour demanderons-nous à la Revue de nous 
prêter ses colonnes pour exposer notre théorie 
artistique, et sans plus de préambule nous pas- 
serons à l'appréciation pure et simple des œu- 
vres dont l'examen nous a été confié. 

Lors de l'exposition des envois de Rome, la 
Revue ims Beaux-àrts a déjà parlé des Exilé* 
de Tibèrv de M* Bairias. Nous n'ajouterons que 



peu de mots sur ce tableau d'un dessin correct 
et d'une composition sage et sévère. Nous re- 
marquerons seulement le jeune couple qui, 
oublieux de l'avenir, s'enivre de caresses ; le 
groupe uni maudit l'Empereur du geste et de 
la voix; puis, cette femme à l'œil hagard qui 
prélude à la mort par la folie. Il y a dans tout 
cela un contraste dont l'effet est puissant* 
M. Du veau doit aussi recevoir sa part d'éloges 
tant pour son Doge Foscuri, que pour avoir 
abandonne la fausse voie où il était entré» A 
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part une figure un peu trop mélodramatique, 
ce tableau présente des qualités qui nous re- 
donnent bon espoir pour ? avenir. Nous ne 
pouvons en dire autant de M. Zac. Est-ce donc 
là tout ce que peut inspirer la puissante pensée 
d'Horace? La pale Mort, source éternelle de Pu- 
nique et véritable égalité, n'est-elle rien de plus 
que cette femme d'un aspect misérable, sans 
grandeur ni poésie? Est-ce là le sombre envoyé 
qui vient à son heure sommer l'homme de 
rendre compte de sa vie? Non! le christianisme 
aide et commente le poète , nous ne pensons 
pas que M. Zac ait suffisamment senti l'un et 
l'autre. Mais si M. Zac n'exprime pas assez, 
M. Blagdori exprime trop, et nous lui deman- 
derons s'il est nécessaire , pour nous montrer 
l'amour de la science, de représenter André 
V ésale au milieu d'un hideux étalage de chairs 
corrompues et d'ossements desséchés. À force 
de terreur, l'intérêt s'enfuit, et l'exécution, 
quelque soignée qu'elle puisse être , n'excuse 
pas toujours le choix du sujet. 

M. Breton aussi cherche dans le terrible 
un élément de succès, et la faim lui sert de 
texte. L'art eessera-t-il bientôt de courir sur 
le chemin de l'horrible? Littérateurs et artistes 
se lasseront-ils de nous promener dans les re- 
paires affreux de toutes les misères humaines ! 
On force le public a subir le triste spectacle de 
maux exceptionnels, et sous prétexte de lui 
peindre la société, on n'en étale à ses regards 
que le coté hideux* Vous avez assez de talent, 
M. Breton, pour nous exposer autre chose que 
des enfants amaigris par la faim; qu'une femme 
mourante, offrant à son nouveau-né un sein 
tari; ou, si vous voulez qu'un pareil tableau 
soit utile, que n'y placez- vous la grande figure 
de la Charité? C'est ce que M. Pils a su faire en 
nous retraçant les derniers moments d'une 
sainte femme : la Mort de la mère Saint- 
Prospcr. Cette page, largement peinte, est un 
digne hommage rendu à la vertu chrétienne. 
Il y a là une pensée morale, un enseignement 
profond, qui fait honneur à l'art et à l'artiste. 

Fort mal placée, comme beaucoup d'autres, 
nous signalerons une œuvre sérieusement con- 



çue, d'un grand effet et d'une couleur puissante, 
bien qu'un peu sombre. Nous voulons parler de 
la Mort de Vempercar Claude, par M. Dœrr. 
Les figures sont belles et bien modelées; les 
draperies simples et nobles? seulement un peu 
plus de transparence dans les ombres ajouterait 
au mérite de cette toile. Sauf quelques attitudes 
maniérées et une couleur locale un peu grise, 
M. Lecurieux a fait une œuvre consciencieuse : 
son saint Vincent de Paide. 

M. Wattier, dans une heure de décourage- 
ment sans doute, nous raconte un de ces rêves 
affreux qu'enfante la fièvre : la Dernière fa- 
mille. I n homme défiguré par une mort pleine 
d'angoisses, est étendu sur un sol aride; une 
femme, jeune encore, courbée sur ce cadavre, 
cherche à dérober son enfant aux coups d'une 
nuée de vautours qui s'abattent sur ce groupe; 
puis, au fond, un astre sanglant, sans rayons, 
astre de mort et de désespoir, s'élève lentement 
sans éclairer les ténèbres. Ce tableau fait fris- 
sonner, et bien qu'il contienne une leçon ter- 
rible, nous ne croyons pas qu'une pareille 
leçon convienne à la peinture. L'anéantissement 
de l'ordre social que M. Wattier a traité avec 
une si poétique terreur, soulève des questions 
que Part ne doit pas aborcîer. 

Reposons-nous un peu devant X Enfance de 
Bacchiis, par M. Zuberbuhler. Là, ce sont de 
tranquilles feuillées qu'un doux soleil traverse, 
des grappes vermeilles, de doux sourires, puis 
un bel enfant, entouré des plus charmants vi- 
sages que puisse rêver un cœur de vingt ans; 
et tout cela d'un dessin pur, d'une fraîche 
couleur et d'une exécution sage et châtiée. Nous 
sommes heureux d'arrêter notre esprit attristé 
sur cette page pleine d'une joie rêveuse; hélas! 
nous n'y resterons pas longtemps. MM. Bou- 
quereau, Belliveaux et autres, nous entraînent 
en enfer à la suite de Dante. Mal heure u se ment, 
chez tous , nous ne voyons que le peintre et 
jamais le poète. M. Jolin en fait de même à 
l'égard de Gœtlic. La poésie de ces deux vastes 
génies est si puissante, si haute, qu'il est dif- 
ficile en s'attaquant a eux de ne pas rester au- 
dessous du modèle. Dans ce que nous appelons, 
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nous, le bon temps de M. Eugène Delacroix , 
il réussit une fois à rendre la sombre colère de 
l'un, et M. Ary Scheffer a popularisé en Fi ance 
la gracieuse figure de Marguerite, mais toutes 
les épaules ne sont pas faites pour soutenir de 
tels fardeaux* 

MM. Bourdier et Langée ont, tous deux avec 
talent, traité le même sujet : ]a.Mort de Zurbaran . 
M. Bourdier nous semble avoir exprimé sa 
pensée avec plus de force et de netteté, sa cou- 
leur est moins bistrée. L'enfant de chœur, qui 
devait plus tard devenir Esteban Murillo, n'est, 
chez M. Laugée, qu'une figure sans importance 
pour l'action principale. II marque tout au plus 
rétonnementou la curiosité. Dans le tableau de 
M, Bourdier, son action plus directe et mieux 
sentie, frappe davantage : c'est un enfant à qui 
l'inspiration se révèle, c'est l'art qui commence 
auprès de Part qui s'éteint. 

MM. Comte, Hamman et Decaisne, ont em- 
prunté leurs sujets à la même époque histori- 
que, La Visite de Charles IX h Coligny du 
premier, est un tableau plein d'élégance et de 
facilité , d'une bonne couleur et d'une touche 
large et sure. M. Hamman a peint le même 
roi « recueillant Àmbroise Paré dans les appar- 
tements du Louvre, » et il en a su faire une 
composition remarquable par le dessin 1 , la vé- 
rité des expressions et des attitudes, et le fini 
sans maigreur, ce sont là des qualités qui as- 
surent a M. Hamman un succès aussi mérité 
que certain. Le Chancelier de L'Hôpital , par 
M. Decaisne, est habilement peint, mais il nous 
semble froid d'expression et nous pensons que 
des sujets moins dramatiques conviennent 
mieux à son talent doux et mélancolique. 

Encore quelques mots et nous passerons à 
l'examen des peintures religieuses. M. Signol 
a très-poétiquement rendu la pale et belle fi- 
gure de la Fiancée de Lammermoor, N ou s com- 
prenons d'autant moins les Prisonniers hon- 
grois de M, Delalïeau qu'il s'agit d'un sujet 
récent , propre à soulever les passions ; d'un 
sujet enfin qui fait descendre ce tableau au 
rang d'un article de politique. Souvenez-vous 
d<* ïuin> mission dWlisie, M. Delaleau : te 



n'est pas en inspirant la haine ou le déses- 
poir que vous moraliserez les hommes. L'hu- 
manité est mauvaise, soit, mais loin de nous 
en montrer les turpitudes, faites comme les 
fils de Noé qui jetèrent un manteau sur les 
vices de leur père. En fait de Fixe celui de 
M.Leullier est bien séduisant et sa Vertu bien 
sévère. 

Le Saint Louis de M. Faustin Besson man- 
que de l'ampleur si nécessaire au genre his- 
torique. Il y a de lalumière, un coloris brillant, 
de charmantsdétails, mais un peu de pêle-mêle. 
Chaque branche de Part a ses exigences et 
nous ne trouvons pas dans le Saint Louis la 
grandeur et la sévérité que demandait un pa- 
reil sujet. Il en est de même pour sa Fuite en 
Égypte ; c'est une charmante promenade ou 
comme on voudra, un frais paysage. Mais est-ce 
là une Fuite en Ègypte? 

Il est dommage que le sujet pris dans Jéru- 
salem dêlwrêe s par M. Rivaud , soit placé sous 
un jour si peu convenable. Il y a de la gràcçï 
et de la lumière dans ce tableau d'une jolie 
couleur, et peint dans une bonne manière, 
Nous ne ferons que mentionner le Sestertium 
du même artiste, large et sombre page où le 
paysage tient plus de place que Pliisioire, ce 
qui nous interdit d'en placer ici l'appréciation. 

Mais il est temps de terminer l'examen de 
la peinture historique, car nous avons encore 
beaucoup à voir. 

Cette année comme toujours ce qui manque 
essentiellement à la peinture religieuse, c'est 
le caractère religieux. Nous semblons avoir 
perdu avec l'ardente foi de nos pères, le pou- 
voir de reproduire sur la toile le suave mysti- 
cisme du christianisme. Malgré sa prétention 
à la poésie notre époque se matérialise de plus 
en plus, et les instincts physiques se dévelop- 
pent au détriment des instincts moraux. Nous 
comprenons le drame, le genre, l'histoire 
même parce que toutes ces choses appartien- 
nent a la vie positive. Ces scènes ont un écho 
dans le public ; cluicun frémissait devant la Scène 
d'inquisition de M. Robert Fleury; combien 
pas s a i en X in diffé re n ts de v an t l e Sa in t . t itgustm 
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de M. Ary S chef fer! Comme nos vieilles ca- 
diédrales gothiques notre foi est restaurée, 
mais elle n'a plus sa séve et sa verdeur* 

Nous commencerons par M. A, Del) a y qui a 
n obi e m eut ex p ri m é tes Bien fa ks d c la religion . 
Toute la vie est dans ce tableau qui fait tres- 
saillir les libres du cœur et qui trouve dans cette 
émotion même son plus légitime succès. 

M. Landelle avec le sentiment que vous lui 
connaissez, nous donne une Sainte Véronique 
et le Christ entre saint Pierre et saint Jean, 
Pour M. Landelle, la sagesse n'exclut pas la 
grâce, et le disciple bien-aimé , surtout, est em- 
preint d'une ravissante expression d'amour. 
M* Timbal a traité la vieillesse du même 
apùtre. Sou tableau, quoique Froid de ligues et 
de couleur, présente de beaux types et des qua- 
lités d'avenir. AI. L util a fait de son Christ chez 
les docteurs une petite toile pleine de lumière 
et de fini. Si ce fini est quelquefois un défaut, 
ce n'est pas de celui-là qu'on accusera M. L es- 
sore auquel nous devons une Sainte Famille; 
un dessin médiocre, des types communs et 
laids et une couleur dure et crue ; tels sont les 
éléments que ML. Lessore a mis en œuvre 
pour nous représenter la suave ligure de la 
Vierge et celle du fds de Dieu. M. Viger Du- 
vignau s'est rapproché du type virginal dont 
les grands maîtres nous ont laissé de si beaux 
modèles | la Vierge travaillant dans le temple 
est une belle et bonne peinture. Les .Quatre 
Évangélistes de M, Galimard sont remarquables 
par le style> la simplicité des draperies et la 
noblesse des figures. Ce carton est destiné à 
l'église Saint -Laurent, où il prendra place 
parmi les vitraux du même artiste. Sa Nativité 
est un tableau largement peint : la Vierge est 
pleine de candeur et d'innocence. 

M. Herbsthofler débute si je ne me trompe, 
ce qui n 1 empêche pas son Daniel dans la fosse 
aux lions d'être une page sérieuse et grave 
comme le saint livre où elle a été puisée. 
L'aspect en est imposant et mystérieux : c'est 
une toile qui fait plus que promettre» Mais, 
puisque nous avançons sans nous imposer une 
marche régulière, quittons le sévère Daniel 



pour cet enfant gracieux qui personnifie le Xou* 
veau Testament, Cette charmante figure qui se 
détache sur les tables de Moïse, est due au pin - 
ceau de M. Tyr, Son dessin souple et élégant, 
ses chairs fines et bien modelées donnent la 
preuve d'un talent véritable. Près de là, nous 
avons vu le Saint Antoine de M"" Calamatta. 
Mais dans ces figures inexpressives nous 
n'avons pas trouvé la suavité de son Tableau 
du soir si justement remarqué lors de la der- 
nière exposition, 

M. Isambert s'est laissé entraîner à des 
tons trop généralement gris. Toutefois son 
Christ a du style et de la noblesse. Malheu- 
reusement pour M. Verdier, c'est surtout par 
l'absence de ces qualités que brille son Saint 
Laurent, dont les groupes isolés, sans lien 
qui les rattache entre eux , manquent totale- 
ment de distinction, et l'élévation de son ta- 
bleau ne parvient pas à racheter son exécution 
négligée. Aimez-vous les uns les autres , c'est 
le texte divin interprété par M. Chazal. Son 
dessin est pur, sans froideur et sa couleur 
harmonieuse. Les Derniers moments du Christ, 
par M. Dauphin, révèlent d'importantes qua- 
lités ; mais nous ne pensons pas que son sujet 
soit assez clairement indiqué. Le contraste 
manque entre les joies du ciel et les douleurs 
de la terre. 

Beaucoup d'études, pas de prétentions, un 
paysage habilement traité, de l'élégance et de 
la distinction, voila le Christ et la Samaritaine, 
de Bl Garriot, œuvre sagement conçue et sé- 
vèrement exécutée, ainsi que les quatre grands 
cartons du même artiste. Oublierons - nous 
M, Ziegler? Non, certes, car bien que son 
Cantique des Cantiques ne renferme pas toute 
la poésie du cantique de Salomon, c'est l'œuvre 
d'un homme de mérite. Tout auprès se déve- 
loppe le songe biblique de M. Laemlîn, où 
des anges de races inconnues jusqu'ici dans la 

milice céleste — des noirs et des rouges se 

livrent à une course furieuse dans des chars 
traînés par des chevaux qui n'ont rien de di- 
vin. M. Laemlin nous avait habitués à mieux 
que cela. 



Mais passons vile. Voici M. RonoL : ses 
futures sont trop dures et le ciel trop vert. 
M, de Pinelli qui montre de l'étude et de la 
sagesse; M. Constant qui abuse du noir, et 
M. Paille qui abuse de la bonne volonté du 
public, en cela il est surpassé par M. Mcnard. 
Puis M. de la Piedra, bonne ligure, bien peinte 
et bien dessinée. M. Delaborde, qui a fait un 
bon Christ et un délicieux Printemps. M. Bo- 
rd, à propos à'Ézéchiel, fait une large exhibi- 
tion d'ostéologie ; c'est trop de science. M.Du- 
cornet,... Ici le respect nous prend, quand 
même son tableau n'aurait pas les hautes qua- 
lités qui le distinguent ; nous n'aurions que 
des éloges pour ce prodige de persévérance et 
de volonté. Maintenant voici M. Johantiot 
qui , à défaut de gravité , traite Saint Paul 
ermite avec sa verve et son élégance ordi- 
naire, M, Jacquand qui jamais n'est au-dessous 
de lui-même. Esprit sérieux et réfléchi, artiste 
plein de conscience et de savoir, rien ne fai- 
blit en lui, et nous voudrions pouvoir consa- 
crer plus d'espace à son Christ sur le chemin 
de Go/gotha. La Décollation, par M. Norhlin, 
tableau peint avec soin , mais qui manque 
d'action et d'unité. Enfin, beaucoup d'autres 
dont nous taisons les noms, soit avec regret, 
soit par égard pour eux. 

Aussi bornerons-nous là notre rapide exa- 
men , sauf peut-être à y revenir plus tard. 
Toutefois et avant de déposer notre plume, 
c'est pour nous un devoir de répéter, qu'ac- 
ceptant toutes les écoles dans ce qu'elles ont 
de beau ou de sage, aucune de nos critiques 
n'a été dictée par un esprit d'exclusion. Au- 
jourd'hui comme demain, comme toujours, 
nos blâmes et nos éloges ont leur source dans 
l'amour de l'art, le sentiment de son impor- 
tance comme élément moralisateur et la con- 
science de sa dignité. 

ALEXAWmYF. de BAR, 
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SIMPLES LETTRES. 

m. 

Conservateur » la bibliothèque Sainte-Gener^i'e, 

Dans 1rs Krapacks, 22 août 18S0. 

Quel que soit mon désir d'enregistrer scru- 
puleusement les points divers de mon voyage, 
je ne puis, mon cher bibliothécaire, donner 
une autre date à ma lettre. Mes compagnons' 
et moi nous sommes au pied des Krapacks, 
nous serons bientôt dans les Krapacks eux- 
mêmes, c'est-à-dire dans le plus étrange pays 
de montagnes, dans un pays qui ne ressemble 
guère à nos Alpes majestueuses ou à nos pitto- 
resques Pyrénées. Nous allons devant nous, 
montant et descendant les cimes à la garde de 
notre étoile, et ce qui vaut mieux, sous la con- 
duite de M. le baron de Meussebach, consul de 
Prusse, et la protection du firnmn que lui a 
délivré la Sublime Porte, Le consul de France, 
M. Huet, devait être des nôtres ; au moment de 
partir il a changé d'avis, et plus d'une fois, 
durant notre longue et fatigante route à tra- 
vers les gorges et les steppes, nous avons re- 
gretté de n'avoir pas fait comme M, Huet. 

N'espérez donc pas que je vous énumère les 
noms des villages, des bourgs, des hameaux 
qui se sont successivement offerts a nos yeu9 
Ces noms sont tellement baroques* qu'à peine 
prononcés ils s'effaçaient de ma mémoire aussi 
promptement que le souvenir des pauvres ha- 
bitations qui un moment avaient attristé ma 
vue. A peine pénétrions-nous clans les Kra- 
packs, et déjà le repentir unirait dans nos 
cœurs. Le paquebot du Danube nous eût portés 
en quelques jours de Ghiurgewo à Galatz; au 
lieu de cela nous avons préféré faire de Ghiur- 
gewo une excursion dans l'intérieur et nous 
rendre à Bucharest, d'où trottant par monts et 
par vaux, nous arrêtant à droite et à gauche, 
nous devons, au moyen d'une ligne oblique, 
regagner Galatz, et faire ainsi en onze jours un 



REVUE PKS BEAUX-ARTS. 



voyage qui aurai I pu n'en durer que trois. 
Quand on marche pour son plaisir, on ne 
compte ni avec ses pas, ni avec le temps, et ce 
fut là notre principal tort. 

Je ne sais pas en effet d'existence plus no- 
made, plus vagabonde, plus semée d'impré- 
voyance et de désagréables surprises que celle 
que nous avons menée, tantôt à la crête, tan- 
tôt à la base de ces monts valaques. J'ai la 
certitude que si nous ne nous fussions pré- 
lassés, nous et nos costumes de touristes, 
dans l'excellente chaise de poste du baron de 
Meussebach, les Français nous auraient pris 
pour des bohémiens, les Italiens pour des 
lazzarones, les Espagnols pour desgitanos, les 
Valaques pour des zigaîns, car quelque bizarre 
que cela puisse vous paraître, il y a aussi des 
vagabonds là-bas. EnValachie, chez ce peuple 
assez généralement dépourvu de bas et de 
chaussure, il y a comme ailleurs des va-nu- 
pieds. 

C'est alors que Bucharest, cette capitale que 
nous avions laissée derrière nous et pour laquelle 
nous n'avions eu de prime abord qu'un mé- 
diocre enthousiasme, c'est alors que ce centre 
de la civilisation danubienne nous a paru 
comme un foyer lumineux. Pour mon compte, 
enfoncé dans un des coins de notre voiture, je 
me pris à penser aux prévenances, aux égards 
de toutes sortes dont les Français sont l'objet 
dans cette cité d'élite. En quelques autres par- 
ties du globe, cette qualité de Français est un 
inconvénient notoire, elle équivaut à un certifi- 
cat de banqueroute ou de socialisme. À Bu- 
charest, il n'est pas rare de voir des hommes 
de notre pays, j'entends des hommes de con- 
duite et d'intelligence, contracter des alliances 
magnifiques, épouser des filles de boyards, des 
princesses russes ou des héritières moldaves. 
Notre précédent consul, M. Poujade , est 
maintenant le mari d'une très-riche et très- 
charmante princesse Ghika. 

Entre toutes les visites que j'ai faites à Bu- 
charest, Tune des plus intéressantes assuré- 
ment a été ma présentation à Àchmet-Effendi, 
gouverneur pour le sultan, commandant civil 



et militaire du pays. Je n'ai pas besoin de vous 
rappeler les événements survenus en Valachie 
à la suite de notre catastrophe de Février; vous 
savez par quel concours de circonstances la 
Russie et la Turquie, puissances protectrices, 
ont, aux termes des traités, occupé les princi- 
pautés qui voulaient se passer des caprices de 
barricades. Le général Lùders représente l'em- 
pereur Nicolas, Achmet-Effendi est commis- 
saire impérial du sultan Abdul-Medjid, et ce ne 
sont pas là ? je vous jure, deux dominateurs 
bien farouches. 

Les manières françaises chez un Russe n'ont 
rien qui étonne, mais j'ai été surpris, je l'avoue, 
des façons courtoises d 1 Achmet-Effendi. Voilà 
un barbare qui donnerait des leçons d'élégance 
à plus d'un homme policé. Peut-être aussi nos 
préventions en ce qui touche l'islamisme nous 
entraînent-elles un peu loin. Nos raffinés de 
Paris se font des Turcs en général une idée 
assez inexacte ; pour eux, un Turc est un indi- 
vidu qui ne mange pas, qui ne se promène pas , 
qui ne s'habille pas comme tout le monde ; son 
type invariable est le marchand de dattes» 

Eh bien, rien de moins conforme à un sem- 
blable portrait que la personne d' Achmet- 
Effendi; nos moqueurs parisiens seraient fort 
embarrassés de dire un mot de son idiome, il 
parle leur langue, lui, ce mahométan, aussi 
bien et mieux qu'eux peut-être. 

Un livre d'une Française, devenue, ou peu 
s'en faut, hospodaresse, ht Valachie moderne, 
par M™ 5 la princesse Ghika, renferme de cu- 
rieux détails et des silhouettes très-ressem- 
blantes des principaux personnages qui ont 
joué un rôle dans les derniers événements dont 
les provinces danubiennes ont été le théâ- 
tre ; Achmet-Effendi n'est pas oublié dans 
cette série d'études politiques et philosophi- 
ques- Je ne recommencerai pas après M mc la 
princesse Ghika , l'appréciation des mérites 
et l'éloge des qualités qui distinguent ce 
haut fonctionnaire turc. Je dirai seulement 
que Achmet-Effendi , comme tous les vrais 
croyants, comme tous les zélés serviteurs de 
Mahomet, aime passionnément sa patrie, mais 
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il l'aime avec intelligence, faisant la part du 
bon et du mauvais, reconnaissant les travers 
et les abus là ou ils existent et comptant sur 
l'avenir pour les corriger. 

Au milieu de son brillant état-major, ren- 
voyé du sultan, aussi à l'aise dans son salon de 
Bucharest qu'il eut pu l'être dans son kiosque 
du Bosphore, soutenait seul la conversation en 
français, et cela avec une grâce, une facilité et 
une recherche de mots bien faites assurément 
pour nous surprendre et nous charmer. Pendant 
ce temps son Albanais allait de l'un à l'autre, 
offrant le chibouk et le café. Politesse superflue, 
pour moi du moins ■ car à quoi bon le chibouk ? 
je ne fume pas. A quoi bon le café quej'adore, 
mais à la condition qu'il soit limpide comme 
celui de Tortoni, et non saturé de marc comme 
le breuvage en honneur chez les Orientaux. 
Quant â lui, Achmet-Effendi, il répondait à nos 
questions, donnant à chacun les renseigne- 
ments et les détails sollicités avec une ardeur 
bien naturelle par des voyageurs venus du 
fond de l'Occident ; il ne tarissait pas sur la 
louange de son cher pays, et particulièrement 
de Constantinople, qui est, à l'entendre, par ses 
monuments et ses richesses la plus magnifique 
des cités et par sa situation topographique la 
reine du monde. 

— « Oui, nous disait-il avec enthousiasme, 
Constantinople n'a pas sa pareille. Vantez tant 
qu'il vous plaira vos mers et vos fleuves, vos 
paysages et vos sites, vos ports, vos arsenaux, 
vos villes, rien n'est comparable à Constanti- 
nople. » 

Puis, il ajoutait, allant au-devant de l'in- 
crédulité qui peut-être se traduisait en sourire 
au bord de nos lèvres ; 

— « Je sais bien qu'on a été si prodigue 
d'hyperboles pour Constantinople, que le pre- 
mier sentiment qu'elle inspire au voyageur se 
mélange d'autant de surprise pour le moins que 
de désillusion. Mais méfiez-vous de ce pre- 
mier mouvement; tâchez de dépouiller le 
vieil homme ; ne contemplez pas cette ville si 
peu semblable aux vôtres avec les yeux de 
l'Occident, et peut-être la lumière se fera- 
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t-elle à la fois dans votre conscience et sous vos 
regards. N 

L'un de nous allait hasarder une observa- 
tion : 

— « Ce que j'avance est tellement exact, dit 
alors Acbmet, que je connais des Français, des 
Anglais, des Allemands, qui après être restés 
pour leurs affaires et malgré eux à Constanti- 
nople, ont bientôt reconnu que ce séjour était 
mois antipathique a leurs goûts qu'ils ne l'a- 
vaient imaginé d'abord. L'argent sans doute 
est une consolation bien grande , on ne s'en- 
nuie guère là où on s'enrichit. Mais ces mêmes 
étrangers ayant fait fortune, ont voulu re- 
tourner en France, en Angleterre, en Alle- 
magne. Or, voyez un peu le prestige de notre 
capitale tant calomniée î Au bout d'une année 
ou deux, Allemands, Français, Anglais, se 
sont sentis atteints de ce que j'appellerai le mal 
d'Orient; ils sont revenus à Constantinople, 
Interrogez-les maintenant, ils vous répondront 
qu'ils ne veulent plus, qu'ils ne peuvent plus 
vivre ailleurs. » 

Il me paraît très-vraisemblable que Achmet- 
Effendi, en sa qualité de grand homme 
d'État, exagère les avantages de sa nation et 
pousse le patriotisme au delà des bornes. En 
tout cas, 'ces transports de nationalité ne me 
déplaisent point ; Béranger a eu raison de faire 
nue chanson là-dessus : 

J'aime qu'un Russe soit Russe 
Ft qu'un Anglais Soit Anglais; 
Si L'on est Prussien en Prusse, 
En France soyons Français, 

et souffrons qu'un Turc, surtout un Turc 
comme Achmet-Effendi, soit enchanté d'être 
de son pays. 

Mes souvenirs sont restés à Bucharest, je 
suis encore par la pensée dans le salon d'Ach- 
met, et cependant la berline du baron de 
Meussebach allant toujours, m'entraîne vers 
des contrées, qui par instant me font croire 
que je suis au bout de la terre et dePbumanité, 
Le panorama qui se déroule ne nous offre que 
des sites incultes, des steppes immenses, des 
huttes en terre qui ont l'insolence de s'ap- 
peler des villages, et des ponts de bois ver- 
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moulus qui chancellent sur des ruisseaux aux 
trois quarts taris* 

Un endroit nomme Pitesti est le prétexte 
d'une première bal te pour un relai. 

Faut-il que je vous décrive une poste va- 
laque? C'est un peu moins que rien. Une ca- 
bane chétive au milieu d'une espèce de champ 
clos qui coupe le chemin. En fait d'attelage, on 
n'y va pas de main morte ; aussi bien à cause 
des difficultés de terrain que de l'abondance 
des coursiers, on n'a aucun scrupule de mettre 
douze et seize chevaux an même carrosse. 
Mais quel attelage, grand Dieu ! et c'est bien 
ici le cas de placer la belle maxime que la 
quantité ne vaut pas toujours la qualité. 

Je ne sais en effet rien de plus usurpé que la 
réputation des chevaux valaques; sous pré- 
texlc qu'ils sont petits, on les déclare excel- 
lents, audacieux , infatigables , et j'affirme, 
moi, que soit la faute des postillons, soit la 
faute des betes, ces animaux-là ne travaillent 
que juste ce qu'il en faut pour n'en pas perdre 
l'habitude* 

Arrivez- vous à une poste, voici d'ordinaire 
re qui se passe lorsque, comme nous, on a 
prévenu et qu'on voyage avec de hautes pro- 
tections. 

Le maître de poste qui a, je crois, rang de 
capitaine, vient à votre rencontre avec force 
cérémonies. Il est entendu qu'il n'y a pas un 
seul cheval sous les hangars ; les écuries sont 
les steppes voisines où les chevaux sont au 
vert et paissent en liberté. Un ou deux pos^ 
tiîlons, et dans certaines circonstances le ca- 
pitaine lui-même, font une battue aux alen- 
tours qui nécessite une ou deux heures d'at- 
tente, au bout de laquelle les uns et les autres 
reparaissent, chassant devant eux les poneys qui 
viennent avec une allure toute domestique se 
ranger sous les brancards et dans les longes 
de la chaise de poste. Quelquefois ces capri- 
cieux coursiers exécutent des fantasia qui, 
pour n'être pas arabes, n'en sont pas moins 
très-fâcheuses pour les voyageurs pressés de 
continuer leur route : les uns rompent par 
leurs gambades l'économie de l'attelage ; les 



autres, à peine arrivés vers la voiture, retour- 
nent sur leurs pas et font un temps de galop 
vers la montagne* 

Enfin tout s'arrange et les postillons mon- 
tent en selle. Il faut alors les voir ces braves 
gens simplement vêtus d'une chemise à car- 
reaux et d'un large pantalon blanc retenu par 
une ceinture rouge , assez habituellement les 
pieds nus et coiffés d'un chapeau tromblon ou 
d'un bonnet de fourrure. Il faut les entendre, 
jurant, sacrant, apostrophant Dieu et le diable , 
faisant claquer leurs fouets et enlevant leurs 
huit ou seize chevaux avec une furie qui fait 
craindre que Ton ne verse au premier pli du 
sol. 

Mais vous êtes bientôt guéris de votre peur. 
Le pied des chevaux n'a point encore dévoré 
un quart de mille et les voilà qui se ralentis- 
sent et n'en prennent plus eux, et leurs in- 
domptables conducteurs, qu'à leur guise. Nous 
avions été prévenus; on nous avait dit que les 
seuls moyens de persuasion, que les seules voies 
de douceur, là-bas, pour les hommes comme 
pour les bétes , étaient les coups de bâton , 
théorie qui s'accordait trop peu avec notre 
éducation libérale pour que nous la missions 
en pratique. Le mieux nous parut donc être 
de suivre une coutume de chez nous et de 
doubler, de tripler les guides aux posn'Hons. 

Sacrifices inutiles ! ces fainéants, combles de 
nos bienfaits, ne pouvaient se résigner à aller 
plus vite. Nous eûmes recours à la menace, 
mais les paroles ont des ailes, dit un pro- 
verbe. 

» Tant pis pour vous, nous répétèrent au 
relais suivant des philanthropes du pays, pour- 
quoi n'avez-vous pas employé 1 éloquence du 
bâton? m 

KinipoliiTig est un semblanl de ville caelu'r 
dans les Krapacks. A notre entrée en ce lien, 
il était nuit close ; c'était l'occasion pour nous, 
puisqu'il y avait à deux pas de là des hôtels 
ouverts et des fourneaux allumés , de faire 
un bon repas et de passer une bonne nuit. 
Nous avions mangé les jours précédents tant 
d'œufâ, de poissons et de blé de Turquie grillé, 
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que nous méritions bien le dédommagement 
d'une cuisine à peu près française et crime 
couche sans vermine, c'est-à-dire d'un lit où 
il fût permis de dormir seul. 

Hélas 1 comme vous le prévoyiez, le ^îte 
valut la table. Je me privai de caviar 3 j'ab- 
sorbai très-peu de concombres et de melons 
d'eau, et payant ma chambre à l'hôte), je fus, 
m 7 enveloppant comme à mon ordinaire, me 
coucher dehors, en face même de ce seuil in- 
hospitalier. 

Le lendemain à mon réveil, des marchandes 
de fruits et de légumes étalaient autour de 
moi leurs meurtriers comestibles, car vous 
pensez bien que ces crudités , qui sont en 
quelque sorte l'unique nourriture du pauvre, 
engendrent des maux sans nombre et abâtar- 
dissent de plus en plus ces races de misérables 
êtres. Les femmes sont laides, souffreteuses et 
chétives ; les enfants, qui vont presque nus, 
ont des ventres énormes ; chez ces malheu- 
reux, si tristement nourris et à peu près dé- 
nués des secours de la science, la moindre in- 
disposition est mortelle, ou si Ton en revient, 
on peut dire que c'est malgré soi. Dieu a tout 
fait. 

Moi qui vous écris, n'ai-je pas joué là-bas 
le rôle de Sganarelle? Un enfant, que la ten- 
dresse de sa famille avait gorgé de melon et 
de concombre, présentait les premiers sym- 
ptômes du choiera. Je composai aussitôt un 
breuvage qui n'était ni du sang de coq mêlé 
à du bouillon, comme la potion offerte à 
Alexandre après son bain dans le Cydnus, ni 
le fameux bol anticholérique du docteur Ma- 
gendie, mais simplement un gloria formé de 
café 1res- fort et de vieux rhum, provisions in- 
eoiimies dans la montagne, mais dont nous étions 
amplement fournis* L'enfant avala bon gré 
mal gré, une respectable jatte de cette liqueur ; 
il y avait là de quoi étourdir un homme de 
quarante ans ; le petit être but la potion jus- 
qu'à la dernière goutte ; il fut durant quelques 
heures entre la vie et la mort, au bout de quoi 
la vie eut le dessus, et je me retirai comblé 
des bénédictions du père et de la mère. 



Ces bénédictions nous devions les retrouver 
à quelque distance de là, au but principal de 
notre pèlerinage dans les Krapacks, aux mo- 
nastères de Tergovist et de Bouzeo, échelonnés 
sur notre itinéraire à une trentaine de lieues 
d'intervalle- Ce christianisme, qui vous ouvre 
les bras aux points les plus éloignés du globe, 
n'est-il pas le lien indissoluble, mystérieux, 
qui rapproche et confond dans une même 
étreinte toutes les nationalités et tous les 
coeurs ? 

Quand notre berline s'arrêta à Tergovist, à 
quatre heures du matin aux portes du monastère 
de Cerrtedeardsich , les bons religieux accourant 
au-devant de nous ne nous demandèrent ni nos 
noms, ni celui de notre patrie; ils ne s'inquié- 
tèrent pas de savoir si nous étions riches ou si 
nous étions pauvres, si leur croyance était la 
nôtre, ils nous tendirent la main, l'évèque, 
l'économe, tout le pieux et hospitalier per- 
sonnel du cloître fut à notre merci nous donnas! 
les meilleures chambres, nous servant un abon- 
dant déjeuner, nous faisant ensuite parcourir 
leur retraite , nous montrant avec un saint or- 
gueil leurs modestes cellules et leur chapelle 
grecque, l'un des plus curieux spécimens d'ar- 
chitecture que j'aie remarqués sur ma route. Oh 
la vraie, la bonne, l'universelle fraternité que 
celle-là I 

À Bouzeo, même cordialité et même accueil. 
Allez où vous voudrez dans le monde, partout 
où vous verrez une croix vous êtes certain de 
trouver à l'ombre de ce symbole, consolation et 
asile. Descendu des hauteurs du dogme et ap- 
pliqué autant qu'il peut l'être aux théories po- 
litiques et sociales d'ici-bas , le ^christianisme 
n'est pas autre chose que la sainte alliance 
des peuples. Aussi les religieux du monastère 
de Bouzeo prétendaient-ils nous garder au 
moins une semaine; à les entendre, leur cloître 
privilégié recelait, soit dans ses murs, soit aux 
alentours, les délices du pays de Chanaanj 
leurs bons lits, privés, il est vrai, de couver- 
ture, mais larges et douillets à l'avenant, nous 
invitaient au repos. Par malheur le temps ne 
nous permettait ni de céder aux instances des 
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bons moines, ni de nous laisser aller aux ten- 
tations du sommeil. Il fallait que nous fussions 
le lendemain à Galatz, au passage du paque- 
bot, sans quoi notre voyage à Constantinople 
était retardé de huit jours. 

Nos heures étaient donc comptées, et force 
nous fut de dire adieu au monastère de Bouzeo 
sans avoir eu la joie d'y reposer nos têtes. 

Pourquoi ne l'avouerais-je pas d'ailleurs? 
Notre course à travers les Krapacks et la Va- 
lachie n'a été en général semée de mécomptes 
qu'autant que nous l'avons voulu. Il y avait, 
entre nous, un peu d'amour-propre dans les 
privations que plus d'une fois nous avons su- 
bies. Curieux à l'excès, comme presque tous 
les voyageurs qui abandonnent le vieil Occi- 
dent pour s'élancer vers les pays levantins si 
différents des nôtres, ce que nous recherchions 
par-dessus tout, c'était la couleur locale, et 
vraiment nous avons été servis à souhait. Après 
nous être exposés de gaieté de cœur aux en- 
nuis et aux fatigues, quel droit aurions-nous eu 
de nous plaindre ? J'ai parlé, au commencement, 
du firman dont M* le baron de Meussebach 
était porteur. Ce firman nous donnait accès et 
asile chez tous les directeurs , gouverneurs ou 
préfets des provinces dont nous n'avons jamais 
sollicité en vain ni la protection ni l'hospita- 
lité ; l'hospitalité surtout, car pour ce qui est 
de la protection, nous n'avons pas eu besoin 
d'être protégés dans ces plaines de Valachie, 
où nous n'avons rencontré, au lieu des bri- 
gands dont on nous menaçait , que des monta- 
gnards, des bohémiens ou des zt 'gains , qui 
nous saluaient, saluaient notre berline, et au 
besoin auraient salué nos chevaux. 

L'hospitalité des fonctionnaires du gouver- 
nement était pleine d'apparat ; j'entends de 
l'apparat en usage aux bords du Danube. Di- 
recteurs, gouverneurs ou préfets nous rece- 
vaient en personne, après quoi leurs femmes, 
lorsqu'ils étaient mariés, faisaient les honneurs 
du salon. . 

Ces honneurs consistent avant le repas dans 
la présentation du dolce , espèce de conserve 
de fruits et de confitures, qui vous est offerte 



sur une soucoupe, accompagné d'un verre 
d'eau fraîche. On passe ensuite à l'inévitable 
cérémonie du café et du chibouk. 

Pour mon compte, je préfère le dîner, tout 
insuffisant qu'il soit. Le potage est un préli- 
minaire inconnu en Valachie. Les hors-d' œuvre 
sont a peu près comme chez nous \ beurre, 
cornichons , concombres et brochant sur le 
tout le caviar local, Suit le premier et unique 
service ; fricassée de poulet; pour varier, 
poulet rôti; pour changer, poulet frit. Ce ser- 
vice ressemble assez, si je ne me trompe, au 
festin des langues immortalisé par Ésope. Sans 
plus de transition, nous voilà aux entremets : 
melons rouges et melons blancs saupoudrés de 
sucre. Puis le dessert, c'est-à-dire les confitures 
et le moka. Priez le dieu des gourmets de 
vous verser de bon vin, et vous vous accom- 
moderez encore de ce menu. 

Et maintenant adieu à vous, postillons et 
relayeurs de Pilesti ï Adieu à vous, hôteliers 
de Kimpolung ! Adieu à vous , simples et 
excellents moines de Tergovist et de Bouzeo ! 
A vous, fonctionnaires de l'hospodar ou ser- 
viteurs du sultan ! Adieu aux Krapacks î Nous 
touchons aux confms de la Valacbie; nos pos- 
tillons viennent de prononcer un mot : Ga- 
latz 1 ont-ils dît; et, comme les matelots d'Énée 
saluant l'Italie, nous avons répondu : 

— Galatz ! Galatz ï 

Fklix PIGEORY. 



ARCHÉOLOGIE 

XUaiïSMATIQi:E KOMAIXE, 

Dans les premiers jours du mois d'avril \ 848, 
le sieur Hortissct-Eerthias, en faisant creuser 
les fondations d'une maison à St-Êtienne, fau- 
bourg d'Argenton-sur-Creuse, département de 
l'Indre, sur le bord de la route qui tend de 
cette ville au Blanc, a découvert, à deux mè- 
tres environ de profondeur, un tombeau qui 
avait été déjà violé par les barbares. Cette 
partie de la route, d'Argenton au Blanc, est 
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précisément un fragment de l'antique voie ro- 
maine partant d'ARGÀTrroMAcus et conduisant 
au pont romain dont on aperçoit encore une 
pile dans l'île dite de la pile, à St-ÉUenne près 
dumoulin, ainsi que les assises des autres piles 
laissées à découvert par les eaux. 

Ce pont débouchait vis-à-vis du célèbre che- 
min de César taillé dans le roc, dont font mention 
nos vieux chroniqueurs, Lorsque le beau- 
père du sieur Ilortisset construisit sa maison, 
un peu plus haut à gauche, il y a plus de 
douze ans, on y découvrit plusieurs tombes en 
pierres , des urnes et une médaille, moyen 
bronze, de Carausius à fleur de coin. Elle of- 
frait un revers rare, le soleil debout. La lé- 
gende oriexs avg. avait suffi pour déterminer 
avec précision l'époque de la médaille. Ca- 
rausius, qui avait été chargé par Maximien 
Hercule du commandement d'une flotte, des- 
tinée à la défense des côtes de la Grande- 
Bretagne et de la Gaule-Belgique, s'était fait 
reconnaître empereur dans cette île , l'an 287 
de J. C M en poussant l'audace jusqu'à usurper 
les prénoms de son empereur, Marcus Aurclius 
VaieriiLs. La médaille remontait donc à cette 
même année 287. Comme nous avons déjà eu 
mainte occasion de l'annoncer et de le con- 
stater, et comme Pont démontré les beaux res- 
tes des thermes découverts à St-Etienne, sur la 
ligne du chemin de fer du centre, la ville 
antique d'Argantomagus a été détruite de fond 
en comble par les Àlemans, conduits par 
Chrocus et par d'autres barbares. Le tombeau 
découvert par le sieur Hortisset-Berthias avait 
une certaine importance. Les tronçons rompus 
d'un beau fût de colonne et les fragments 
d'une col onnette ionique tronquée , d'un élé- 
gant module, indiquaient une assez bonne 
époque de l'art. On a recueilli un anneau de 
bronze au milieu des ossements non incinérés 
d'un squelette d'homme, ce qui déjà semblerait 
se rattacher à l'ère chrétienne. Le chaton de 
l'anneau est vide. Les traces de l'oxyde pour- 
raient faire croire, au premier coup d'œil , que 
le fond en a été gravé, mais un examen atten- 
tif nous fait reconnaître que la sertissure du 



chaton a retenu une pierre sur laquelle se 
trouvait gravé tel ou tel symbole. 

Cinq médailles nous ont été montrées pro- 
venant de ces fouilles. La première, petit 
bronze j est de Victorinus, qui fut associé à 
l'empire par Postume, l'an 265 de J. C, Elle 
est d'une assez belle conservation. Elle pré-, 
sente au droit, à la légende : imp. c. victo- 
mn\s. p. f. avg. , et au revers la déesse Hy- 
geia. Dans le mémoire que nous reprendrons 
bientôt sur le monument le plus important de 
l'époque chrétienne, découvert dans le dépar- 
tement de l'Indre, et dont les événements de 
1848 ont interrompu la publication , nous 
donnerons pour la première fois l'explication 
précise et concluante de cette divinité, qui a 
tant exercé l'imagination et l'érudition des sa- 
vants. La légende salvs avg, se lit assez bien. 
Il est à remarquer qu'à cette époque où le ca- 
price des soldats faisait et immolait chaque 
jour des empereurs, cette légende était de ri- 
gueur. 

La deuxième médaille, petit bronze, qui a 
été mise sous nos yeux , nous a offert Constan- 
tin I er , la tète laurée. Au revers, on voit le so- 
leil nu, la tète radiée, tenant dans sa main le 
globe avec la légende soli invicto comiti. Les 
deux lettres s. sembleraient annoncer la 
confiance que Constantin avait mise dans le 
génie du soleil, son gardien invincible. Comme 
Alexandre représenté par Lysippe , Constantin 
avait voulu que ses images eussent le regard 
porté vers le ciel. Les trois lettres flc 
expriment, suivant nous, l'idée de Percitssa 
(moneta) Lucduni ou Lugdtim; frappée à Lyon. 
Nous avons déjà eu l'occasion de donner l'éty- 
mologie deLucdunum, delà manière la plus 
simple, ayant démontré que Lyon est une ville 
d'origine toute romaine, fondée par Lucius 
Munatius Plancus, sur la hauteur dominant le 
Rhône et la Saône. ÎNous avons donc proposé 
l'étymologie de Lacii Dunum , le mont de Lu- 
cius, dont on a fait Lugdumtm. 

Un médaillon de bronze de Gallien nous of- 
fre Apollon en centaure, portant de la main 
gauche sa lyre et de la droite le globe, avec 
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la légende àpolliki comiti. Un antre médail- 
lon en bronze, de Probus, présente le soleil 
conduisant un quadrige avec la légende soli 
I3ÏV1CTO. Une troisième médaille en bronze de 
Constantin, citée par Duchoul (Lyon, 1567), 
nous montre le soleil avec la chlanryde rejetée 
sur le bras gauche, portant d'une main le 
globe et levant la main droite, la légende 
porte soli ïîîvicto comiti , avec l'inscription 
plc, Percussa Lucduni. Enfin une quatrième 
médaille d'Aurélien offre également le soleil 
marchant, foulant d'un pied un personnage 
coiffé du cor no, tandis qu'un autre barbare 
le regarde. Il tient également le globe, et la 
légende se lit encore ; soli inyicto, Deux pe- 
tites médailles de 4 à 5 millimétrés, dont une 
parfaitement conservée , offrent la téte de 
Constantin, avec le nom de l'empereur seule- 
ment pour légende. Au revers, on distingue 
deux soldats appuyés sur leur lance et sépa- 
rés par une enseigne* 

Les types de la cinquième médaille qui nous 
a été présentée ont été entièrement rongés par 
l'oxyde* On nous a montré également retirés 
du même tombeau deux bouts de corne de 
cer^ un fragment de gypse, un style en bronze. 
Mais de tous les objets découverts dans cette 
sépulture gallo-romaine, le plus important 
sans contredit sous le rapport historique est 
une médaille en petit bronze, dont les inven- 
teurs ont bien voulu nous gratifier. On y voit 
une téte d'adolescent casquée avec le mot 
cAi-s, initial d'une légende qui a disparu avec 
une partie du métal. Au revers se montre la 
louve allaitant Romulus et Rémns. 

Quel est ce jeune Cœsar? Où la médaille 
a-t-elle été frappée?— En quelle année? 

Constance I er , le plus jeune des fils de Con- 
stantin le Grand et de Fausta , né vers l'an de 
J> C* 320, déclaré César à treize ans, avait 
obtenu lors du partage de l'empire, l'an 33;i, 
pour son département l'Italie, Tlllyrie et l'A- 
frique. Kotne était donc sa résidence. Cette 
médaille a donc été frappée dans le courant 
de cette année 338. La légende, en offrant le 
mot Caesar comme initial, ajoute par cette 
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particularité à cette médaille un degré de ra- 
reté qui a échappe à Mionnet. L'exergue qui 
se voit au revers, au-dessous de la louve, 
tr. p. indique que la pièce a été frappée à 
Troie ou à Trajanopolis. Lep est l'initial de 
percussa. On sait que ce jeune prince périt as- 
sassiné en 350, dans les Pyrénées, par des 
émissaires de Magnence, 

Il y a quelques années, nous avons eu l'oc- 
casion d'expliquer une médaille du même Cé- 
sar. Ce qui la distinguait de celle-ci c'était 
l'inscription ijurs roma qui se lisait au-des- 
sous de la louve. Elle offrait encore quelques 
autres particularités que ne présente point 
celle-ci, telle que deux étoiles exprimant Vidée 
des deux empires d'Orient et d'Occident. Le 
niveau qui se trouve sur une autre médaille 
de Constant est le symbole parlant de l'égalité 
qui a présidé au partage des deux empires, 
P. Hercule ROBERT. 

Membre de f Athénée des Arts. 



A M. Félix PIGE OU Y, directeur de la 
Revue des Beaux-Arts* 

Paris, u> février i$5i. 

Permettez-moi, Monsieur, de vous adresser 
l'expression de la pensée d'un grand nombre 
d'artistes et d'amateurs. 

Vous nous faites savoir (Revue des B faux- 
Arts, page 42) que les artistes ont adressé une 
réclamation au ministre pour obtenir l'entrée 
au Salon le matin; cela est impossible, on en 
a trop abusé ; cela est également incompatible 
avec l'entrée rétribuée du jeudi . 

Nous avons proposé une combinaison qui 
nous paraît très- convenable et qui serait en 
même temps très-fructueuse. Que Ton soit 
monarchique ou républicain , on ne changera 
jamais la société, divisée en trois catégories 
bien distinctes. Le Salon est vraiment inabor- 
dable ; on n'est pas toujours libre à dix heures 
du mathij et à deux heures on est dans un 
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vrai tourbillon de monde, et souvent fort mal 
à Taise pour examiner un grand nombre de 
productions remarquables. 

Nous demandons en conséquence que trois 
jours par semaine soient réservés aux cu- 
rieux , à la multitude : vendredi , samedi et 
dimanche; le lundi pour l'administration ; 
mardi et mercredi pour les artistes ou les ama- 
teurs qui seraient admis avec une rétribution 
de vingt-cinq centimes; le jeudi, pour la 
finance, les personnes à équipages, etc., avec 
le prix d'entrée toujours à un franc. Cette 
combinaison satisferait tout le monde et pro- 
duirait une somme considérable dont on pour- 
rait faire un très-bon emploi ; ce serait le cas 
de la mettre en pratique lors de la réouverture 
de l'Exposition , le 7 mare. 

Veuillez bien, monsieur, donner la publicité 
de votre Revue à cette pensée que nous 
croyons très-utile et qui a été approuvée par 
un grand nombre de personnes à qui je l'ai 
communiquée. 

CHÀTILLOIN', 

Membre du jury de l'Kcole nationale des Beaux-Arts. 



AU MEME. 

Monsieur et cher confrkrk , 

La commission nommée par la Société cen- 
trale des arcbitectes pour étudier les moyens 
propres à assurer Y assainisse ment des habita- 
tions, a été trop bien traitée dans le dernier 
numéro de votre excellent journal, pour que 
son rapporteur ne se fasse pas un devoir de 
vous faire observer qu'en citant les noms des 
architectes qui ont pris part aux travaux de 
cette commission } vous ave/, oublié de mention- 
ner celui de M. Lepoitteviu, de Versailles, dnnl 
le zèle et le concours éclairés ont été très-pré- 
cieux dans cette circonstance. 

Je vous remercie d'ailleurs. Monsieur, an 
nom de l'intéressante question que nous avons 
traitée, d'avoir signalé avec tant d'obligeance, 
aux lecteurs intelligents de la Retcts des Beaux- 
Arts, un travail bien imparfait, sans doute, 



mais qui peut devenir le point de départ d'étu- 
des plus complètes sur cette matière, et de cette 
façon au moins , rendre quelques services aux 
administrations qui sont chargées d'appliquer 
la loi si utile du 22 avril 1850. 
Veuillez agréer, etc. 

Adolphe LANCE. 

l'arîs, H février 1651. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN S° 443. 
Séance du 4 février- 1 854 > 
PRÉSIDENCE DE M, DE LAI RE, 

La séance est ouverte à huit heures. 
Le procès- verbal est lu et adopté sans ob- 
servations, 

M. le président annonce la présence de 
M. Rolland, membre nouvellement élu. 

CORRESPONDANCE. 

1° Lettre et proposition motivée de M. Gar-< 
neray, qui expose le projet d'une loterie vo- 
lontaire en faveur des artistes malheureux; 
— une commission sera nommée pour l'exa- 
miner ; 

2° Lettre de M. le président de la Société 
d'agriculture et de commerce de Caen, qui 
accepte l'échange de nos publications contre 
celles de cette Société ; 

3° Lettre de M. Lequeux, qui , trop accablé 
de travaux, se récuse comme membre de la 
commission d'examen du Salon de 1830 ; 

A 0 Lettre et envoi de M. Galimard, qui fait 
hommage à la Société d'un petit volume de 
Critiques sur le Salon de 1849; 

5° Lettre de M. Garneray, qui ? se trou- 
vant malade, demande qu'on renvoie à la 
prochaine séance la lecture du rapport de 
M. Belloc sur ses toiles à peindre ; — ac- 
cordé ; 

6 e Journal mensuel des travaux de l'Aca- 
démie nationale agricole j manufacturière et 
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commerciale de Paris , XXI e année , — nou- 
velle série, — janvier renvoyé à 
M. Duplat, chargé du rapport ; 

7 J Deux numéros du journal anglais The 
iUdlder, renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication. 

La correspondance étant épuisée, M. Forster 
demande la parole, et , au grand regret de la 
Société, se récuse, pour cause de santé, comme 
membre de la commission d'examen du xSalon 
de 1850. 

Scrutin pour la nomination d'un, membre 
dans la section de gravure. M. Bridoux est 
nomméj à la majorité des suffrages et pro- 
clamé par M. le président, membre titulaire 
de la Société libre des Beaux-Arts. 

La seconde nomination , qui était à l'ordre 
du jour, est ajournée. 

M. Vanderburk, à qui M. Husson a cédé 
son tour, Ht une Boutade sur Vouverture du 
Salon de 1850, au Palais-National. Celte pièce 
de vers fait grand plaisir, et il est décidé 
qu'elle sera insérée en entier, dans le procès» 
verbal, 

Voici cette Boutade s 

« De ce SÎâcle é tonnant» vive la nouvelle ère, 
Où tout marche à souhait y saut dépit , sans eoli-ro, 
Où la justke enfui est rendue à bon droit , 
Dans les beaux-arts surtout, dont, Je bonheur s'accroît ! 
Minerve te salut, ô grand peuple de sages, 
De moins en moins léger <rn traversant [rs ;Ï£éS; 
Criée au nouveau Jury t nous venons d'eu finir 
Avec ces mille abus laissés en souvenir! 

rt trop longtemps, ainsi qu'un barbarisme, 
Eu France, on a traité le noble Jiomantis me g 
Domptant nos passions» le vote univi-rscl 
Vient de hrise:r pour lui le fauteuil immortel I 
A quoi pouvait servir ce docte aréopage ? 
A juger faussement et l'art et son langage; 
C'était pnr trop user des abus d'un pouvoir; 
Ses yeux , par l'âge éteints, n'out jamais su nous voir ! 
A-Uil jamais compris celte riclie nature 
De* arbres êinoudés, ou la désinvolture 
Du temps de la T\égcnee ; en creusant sou cerveau , 
Que nrms a-l-il produit '* rien de bon , rien de beau : 
Le malheureux ! prêcher le dessin et la forme , 
Bel exemple, vraiment ! attendez- les sous l'orme; 
Le Trai fout , m esse loueurs, c'est ce genre divin 
Qu'on refusa toujours au palais Mazarin ; 
C'est du débordement l'inspî ration sainte 
linipàti'i: avec art, coloriste s:ms crainte 
De toute mode amie, et lui servant de roi , 
En disant chaque jour i «Tu n'iras pas sans moi ! n 
C'est l'amour du nouveau , seul apte à nous séduire; 
Le grand talent des arts est de beaucoup produire; 
Le bon goût d'aujourd'hui c'est le mauvais d'hier; 
Et d'être novateur on est heureux et fier : 
Le novateur est tout en France, il nous attire ; 



Plus il montre d'audace el plus il n d'empire; 
N'avoir qu'un talent vrai , beau mérite, ici-bas; 
C'esl suivre son ornière ou ne faire aucun pas ! 
Le nature aujourd'hui doit être secondaire, 
Noire art est libéral pour rendre volontaire, 
Et pour avoir raison de tous les vieux penseurs. 
On ne dispuic pas des goûts et des couleurs [ 
li'aillfurs, fuyant l'intrigue et ses flagorneries^ 
Jamais il n'eut recours eux camaraderies, 
Et L h Institut blâma ces mortels incompris} 
D'un lel aveuglement personne n'est surpris. 
Voyez* les maintenant a l'œuvre], ils ont la gloire 
D'être élus par le peuple ; aussitôt du prétoire 
Devenus conquérants, par amour fraternel 
Les vétérans des arts sont îogrs près du cit l ! 
Soyons justes, enfin, pour ces juges suprêmes, 
Qui charitablement commencent par eux-mêmes; - 
lie huit dr modestie il leur faut savoir -iv, 
Et ce point de départ sera considéré i 
A leur lour de trôner, à leur tour les médailles ; 
L'or qu'ils en recevront va fournir aux ripailles, 
Kt , puisque sans conteste on les met en*Ta>eur, 
Us auront et les croix et le grand prix d'honneur. » 

Apres cr( iniéressant épisode, M. Husson 
douue lecture à rassemblée d'une petite Notice 
sur deux statues île M. Gatteaux, nouvelle- 
ment placées dans les exèdres du jardin des 
Tuileries, et qu'il dit avoir un vrai mérite. La 
description que fait notre collègue du Triptc^ 
if -me et de la Pomone intéresse la Société, qui 
le remercie de cette communication* 

Apres cette lecture, MM. Paul Carpentier, 
Bien et Àubry-Lecomte sont nommés mem- 
bres de la commission de la révision des 
comptes. 

MM, Rolland et Bridoux, membres nouvel- 
lement élus, sont nommés en remplacement 
de MM. Lequcux et Forster, membres de la 
commission d'examen du Salon de 1850. 

M. le président annonce à la Société la pré- 
sence de M. Jay, architecte , un de nos nou- 
veaux collègues. 

La parole est à M. Dreuille pour relire son 
ancien rapport (d'après la décision de la So- 
ciété) sur le grand ouvrage de M. Pemut, 
traitant des bannières, drapeaux , pennons et 
cornettes de la nation française, qui est au- 
jourd'hui entièrement achevé. L'exiguïté d'un 
compte rendu de séance ne me permet pas 
d' entrer dans les détails que comporte l'analyse 
d'un si beau travail. Je me contenterai de dire, 
avec le rapporteur, que l'artiste consciencieux 
qui a mené à bien cette difficile et longue en- 
treprise, est digne des éloges et des remercî- 
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ments, non- se ule nient Je la Société, niais de 
tous les artistes, historiens et archéologues 
français. L'œuvre <le M. Pernot est vraiment 
nationale. Cet immense travail comprend la 
nomenclature et le fac-simile des différents 
drapeaux, étendards, bannières, etc., de la 
nation et de la monarchie françaises, depuis le 
v e siècle jusqu'à nos jours. ïl est heureux, qu'on 
puisse visiter cette précieuse collection, dans 
la salle des drapeaux, à droite de la biblio- 
thèque des Invalides» 

Pour compléter son ancien rapport rempli 
d'excellentes choses, M. Dreuille y ajoute les 
dernières impressions de la commission char- 
gée, il y a peu de temps, d'examiner à nou- 
veau cette galerie toute française» Les con- 
clusions du rapporteur sont on ne peut plus 
favorables, et, après l'avoir remercié, la So- 
ciété félicite à son tour M. Pernot de son im- 
portante publication* 

M. Dreuille lit aussi un rapport très-court sur 
trois volumes des Académies de Nancy (1847), 
Saint-Quentin (1847), et Rouen (1848). 

Notre collègue y a trouvé peu de travaux 
artistiques* Pourtant il signale la découverte 
faite à Hou en d'un portrait de Pierre Cor- 
neille, vers l'âge de cinquante-cinq à soixante 
ans, peint par Lebrun, et de celui de Thomas, 
âgé de quatre-vingts ans, peint par Jouvcnet. 
« Nous comprenons, dit le rapporteur, tout 
l'intérêt que ces découvertes ont pour la ville 
de Rouen, qui s'enorgueillit à juste titre d'a- 
voir vu naître ces grands hommes dans son 
sein, et Ton ne doit que des félicitations à l'A- 
cadémie de cette ville, pour les soins qu'elle 
met à saisir toutes les occasions de glorifier 
des noms aussi illustres. » 

M. Dreuille termine son analyse en disant 
que les trois volumes des Académies sus-men- 
tionnées sont presque entièrement remplis de 
travaux scientifiques et agricoles; il n'en de- 
mande pas moins le dépôt aux archives, — 
Accordé. 

M. Martin (d'Angers) donne lecture de son 
rapport sur les Annales de l'Auvergne (mai, 
juin, juillet et août 1830). 



Plus heureux que la première fois , il a 
trouvé, dans ces nouvelles livraisons, plusieurs 
faits qui intéressent les arts et en particulier 
l'archéologie et les antiquaires. Des expériences 
chimiques et météorologiques fort curieuses, 
faites à Clermont-Ferrand et aux environs, lui 
ont également fourni matière à analyse. 

Il conclut au dépôt aux archives de ces li- 
vraisons intéressantes, et exprime le vœu qu'on 
adresse des remercîments au président de l'A- 
cadémie de Clermont. — Ces conclusions sont 
adoptées. 

M. Rouget est chargé de faire la notice né- 
crologique sur M, Drolling. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de ta séance du mardi 
18 février 1851. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 4 février 1851 ; 
2 ft Correspondance ; 

3° Notice sur feu Mulard, peintre d'histoire, 
suivie de la lecture d'une lettre autographe de 
David, par M. Alex. Péron j 

4° Rapport de M. Belloc sur les toiles à 
peindre de M. Garneray; 

5" Rapport de M. Maillet sur le bulletin de 
l'Athénée du Beauvaisis pour le premier se- 
mestre de 1850 ; 

6° Rapport de M. Mirault sur les mémoires 
de la Société des sciences morales, lettres et 
arts de Seine-et-Oise (tome IP) ; 

7° Communication au sujet de curieux vi- 
traux du xvi e siècle, par M, Martin (d'An- 
gers). 

Le secrétaire général, 
J. MARTIN (d'Axcers), 



NOUVELLES DE Là SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX- ARTS, 

^ U. ^\A1V\YR (A^iujm), sfcmlft'vu spumV. 

« Monsieur et cher collègue, 
« Je regrette vivement de (n'être trouvé dans 
l'impossibilité de répondre promptement à vo- 
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tre lettre du i6 courant, qui me demande des 
nouvelles artistiques de notre contrée 

« En ce qui a rapport aux découvertes qui 
peuvent intéresser les arts et V histoire , j'ai à 
vous signalerai vous ne le savez déjà , qu'en 
baissant le chemin d'Ambleny à Port (hameau 
de la commune de Fontanr), village à huit 
kilomètres de Soissons , sur la route de Com- 
piègne , à Poccîdent de notre ville, en un lieu 
dit le Rillon d'Artaisne , d'autres disent la ville 
d'Artaisne, le déblai a mis a découvert des 
constructions romaines , sur une étendue con- 
sidérable, 223 métrés de longueur sur 1 T Tï mè- 
tres de largeur, 

« Cet établissement est limité au nord par 
une muraille de 2 mètres d'épaisseur, sur toute 
la longueur de 22 t j mètres. 

« Parallèlement à cette muraille, et au sud 
de celle-ci } il y a un aqueduc , construit avec 
des pierres taillées en petits cubes de 0 m ,25 cent, 
sur 22 cent, de hauteur, posées sur un mortier 
de chaux et grève; le fond de l'aqueduc est 
recouvert de tuiles à rebord de 0 m ,43 cent, 
sur 0"^ cent, de largeur. La hauteur de l'a- 
queduc est de 0 ,n ,60 cent, sur 0'%35 cent, de 
largeur. 

« Les murailles découvertes ont toutes de 
0'",50 cent, à 0 m ,70 cent, d'épaisseur, sur 
1 mètre de profondeur, c'est-à-dire jusqu'au 
terrain solide ; elles sont établies sur un plan 
rectangulaire. 

« La grande quantité de caniveaux , aque- 
ducs et bassins , de forme cunée ou demi-cir- 
culaire, de 3 m ,50 cent, sur 2 mètres, fait pré- 
sumer que l'usage des bains était fréquent. 

« Ces constructions consistent en trois , qua- 
tre et jusqu'à cinq rangs de cases, dans deux 
rangs de petites (3 mètres sur 2 mètres), tan- 
dis que les deux rangs de cases à l'intérieur 
des deux premiers rangs ont 4 mètres de long 
sur 3"%90 cent, de longueur. 

« Cent quatre-vingts cases au moins ont été 
découvertes, et le te ira in n'est pas entière- 
ment fouillé. Le gouvernement , qui avait déjà 
alloué une somme de trois cents francs, vient 
d'allouer une nouvelle somme de deux cents 
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bancs pour commuer les fouilles au printemps 
prochain. 

« J'ai levé avec soin le plan de ce qui a été 
découvert; un calque vient d'être adressé à 
M. le ministre de l'intérieur, qui doit le faire 
examiner. 

« Dès que ce plan sera entièrement terminé, 
je m'empresserai d'en faire hommage à laSo- 
c i é i é li bre d es Be a u x- A r ts . 

« Parmi les débris d'armures, de médailles, 
de poteries , de fragments de mosaïques, l'on 
a trouvé deux bases de colonnes qui ont beau- 
coup de rapport avec la base attique, sinon 
que celles-ci ont un cavet en plus, immédia- 
tement au-dessous du congé que forme la partie 
inférieure du fût; le diamètre est de 0 m , 29 cent., 
la hauteur de la base 0 m ,lo cent, ces bases 
sont en pierre tendre 

« Agréez , etc. 

Soîssons, 28 décembre l$50. 

« GEIVCOURT, 

ArcIiiUcle. 

Membre cf>rresjM>jidaui de h Sncirtê libre des Beaux- A rte. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE* 
Présidence de M. P. F, Mathieu. 
Séance du lundi 27 janvier 1851. 

(CLASSE DE 1/ INDUSTRIE . ) 

La séance est ouverte à huit heures. Après 
l'adoption du procès-verbal de la séance pré- 
cédente de la classe de l'industrie, M. le secré- 
taire général procède au dépouillement de la 
correspondance. 

M. le président invite M. Taskin a faire un 
rapport sur le Selam musical offert à l'Athénée 
par l'auteur, M 1k> Désirée Pacault , membre 
de la Société. 

M. Dcplanque jeune, à Lizi, exprime par 
une lettre le désir qu'une commission soit 
nommée par l'Athénée pour examiner les pro- 
cèdes et les machines en usage dans les ateliers 
pour lt j lavage et le dégraissage des laines. 
MM. lr docteur Paycrne , Darel t Hosier et 
Le Roi formenl cette commission . 
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Le n° ii ri' un journal des théâtres est ren- 
voyé il M. D or ville. 

Diverses questions administratives sont agi- 
tées, après quoi MM* Puilîe et Perrot sont dé- 
signés pour être commissaires d'ordre dans 
la séance du 1 er lundi de février et celle du 
1 er lundi de mars. 

On passe ensuite à l'ordre du jour de la 
classe de l'industrie. M: le président provoque 
les Communications relatives à eette classe, et 
la séance est terminée par la lecture d'une 
pièce en vers de M, Dézarnaud intitulée Ven- 
geance d'un commis pàyage'éfn Des rem er ciments 
sont adressés à M* Dézarnaud, 

Séance da lundi Z février. 
(classe des arts.) 

A huit heures et un quart le procès-verbal 
de la séance du 1 er lundi de janvier est lu et 
adopté. 

La correspondance comprend : 1 0 Le n° 
d'un journal des théâtres que M. Dorville exa- 
minera; 2° le n° 14 du Médecin de la Maison 
qui est renvoyé à M. Moullard ; — 3 Û Deux 
exemplaires de la troisième livraison du tome II 
de la Revue des Beaux-Arts qui sont déposés 
aux archives. 

Le concert organisé par les soins de 
M. Ch. Pollet commence immédiatement après 
le dépouillement de la correspondance, et l'exé- 
cution a Heu dans l'ordre suivant devant un 
nombreux auditoire : 

1° Duo de Gattermann pour flûte et haut- 
bois exécuté par MM, Demersseman et Barthé- 
lémy, tous deux premiers prix du Conserva- 
toire, accompagné par M. Barthç, 

2° Duo de Bëlisaire de Donizetti, chanté par 
MM. Teseo et de Rosa. 

3° Romance delà Jérusalem de Verdi chantée 
par M llç Ducrest. 

4° Solo de flûte composé et exécuté par 
M. Demerssenian. 

î>° Duo du Bourgmestre de Saardam de Do- 
nizetti, chanté par M, de Rosa, et par M Ue de 
Rosa, sa fille. 

6° Les Hirondelles, variations brillantes de 
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H. Streicht, membre de la Société, exécutées 
sur le piano par M Ue de Latouche. 

7° Romance du Bravo de Mercadante 3 chantée 
par M. Teseo. 

8° Les deux langages de P. Henrion, ro- 
mance chantée par M lk de Rosa. 

9* Solo de hautbois composé par Vérousl et 
exécuté par M. Barthélémy. 

10° Duo de la Donna soldato de Generali, 
chanté par MM. Teseo et de Rosa. 

11° Près de ma mère de Leduc, et Sarah 
la Bohémienne de P. Henrion, romances chan- 
tées par M llc Maria Ducrest. 

M Uc Ducrest bien timide encore, s'est fait 
remarquer par son goût, et la justesse de sa 
voix ; on avait plaisir à l'entendre. M 11 * de La- 
touche a rendu avec talent le morceau de 
M. Streicht. M llc de Rosa, cantatrice sémillante 
qui se joue des difficultés, s'est montrée habile 
musicienne et a été fort applaudie. 

M, Teseo seul ou avec M. de Rosa qui a 
toujours parfaitement tenu sa partie, a captivé 
l'attention de l'auditoire par la sûreté de son 
chant large et expressif. Les honneurs de l'exé- 
cution ont été certainement pour MM, Demers- 
seman et Barthélémy, qui ont bien justifié les 
couronnes que leur a décernées le Conserva- 
toire. C'est ainsi que lesTulou, les Brod et bien 
d'autres artistes éminents ont préludé à T Athé- 
née à leur brillante réputation. 

M. le président adresse à M. Ch. Pollet et 
aux artistes qui se sont fait entendre dans cette 
soirée les remercîments et félicitations de 
l'Athénée et levé la séance à dix heures et un 
quart. 

Le secrétaire général, 
P. B. FOURN1ER. 



THÉÂTRES. 

t|U I u zainc dramatique* 

Thjéatre de l'Opjûra , Pâquerette , ballet de 
MM. Théophile Gauthier et Saint -Léon. — 
Théâtre Français* Madeleine Brohan, ■— Ce- 
15 mène. « — -Porte Saint-Marw , Ciattdie f de 
M m< George*- Sand. — - Onioy . 

J'avoue (jue je mitonnerais fort si le ballet 
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nouveau de l'opéra était sorti de l'imagination 
de M. Théophile Gautier . pour être sorti de sa 
plume, il ir> a pas à en douter. Le livret en 
fait foi , c'est sa phrase , la phrase originale 
de son feuilleton. Cette phrase qui peut lutter 
avec les jambes de la Cerritto ou l'archet de 
Saint-Léon pour les tours de force; mais je 
n'ai pas reconnu le poète, dans l'invention. 
Ce ballet , en effet , n'est qu'un imbroglio usé 
sur les planches d'Italie , et qui lui a été donné 
à colorer. Nous ne le raconterons pas, puisqu'il 
Ta raconté mieux que personne ; nous dirons 
seulement que la Cerritto y est vive , agile , 
légère , gracieuse au possible , et que ses petits 
pas et ses pirouettes remplacent l'intérêt qui 
manque à l'action , si tant est qu'il y ait une 
action. L'Opéra semble s'imaginer depuis quel- 
que temps que la danse est tout, et l'Opéra a 
tort. Nous voulons autre chose. Nous voulons 
que toutes ses splendeurs , toutes ses féeries , 
et l'habileté de ses danseuses, ne soient que 
des accessoires et que le poète y tienne le pre- 
mier rang. Ne soyons pas , du reste , injustes 
envers M, Benoist le compositeur, dont la par- 
tition est brillante et variée , et possède tous 
les caractères de la bonne musique , heureuse- 
ment appliqués au genre dans lequel il a tra- 
vaillé* Nous sommes loin de contester le succès* 
On attendait les débuts de M lle Madeleine 
Brohan au Théâtre-Français dans l'ancien ré- 
pertoire, non pas pour juger de son intelli- 
gence et de sa beauté ; le public était édifié à 
ce sujet \ mais pour apprécier ses études et sa* 
voir si cette jeune fille, qui promettait à la co- 
médie nouvelle une artiste si rare et si distin- 
guée , était capable de nous rendre aussi toutes 
les traditions de l'ancienne comédie. Il y a, en 
eftetj l'expérience des temps, la sagesse des 
nations , l'héritage de la société» 

Le triomphe de Madeleine Brohan a été , et 
restera sans doute, le rôle de Célhnène, de 
cette Célimène qui se flatte de n'avoir que 
vingt ans, quoiquellc puisse bien, comme 
toutes les femmes, mentir un peu sur son âge. 
Il n'importe, Célîmène a tout 1 éclat de la sé- 
duction ; Célimène est une maîtresse femme 
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pleine d'autorité; elle est taillée dans les 
grandes proportions, parfaitement d'aplomb 
sur ses pieds , et lorsqu'on a la majesté de la 
taille, la dignité du geste , l'ampleur d'une 
reine du inonde, une jeune personne est ap- 
pelée de bonne heure à jouer cette coquette d'é- 
lite. Madeleine Brohan y a été ravissante, elle 
nous a rendu le curieux type du xvn e siècle, 
où la coquetterie, ayant pour sceptre un éven- 
tail 7 régnait avec tant de grâce , sans se perdre 
dans les labyrinthes de la galanterie. Quelques 
inflexions un peu trop accentuées , ont çà et là 
effleuré le lin tissu du rôle, mais elles ne l'ont 
pas déchiré, et de sages conseils ont déjà re - 
médié à ces légères imperfections. Nous avons 
une Célimène , et c'est beaucoup dire en un mot. 

Claudic, de Georges Sand , suite dramatique 
du Champi , dont nous eussions voulu parler 
longuement, fait fureur à la Porte Saint-Martin, 
avec M ,le Lia Félix et Fetchter. 

Une charmante petite pièce, le Renard et les 
Raisin^ de MM. Xavier Kyma et Amcdée de 
J allais est venue accompagner ce succès X'Odéon 
a donné, pour les débuts d'un jeune poète, un 
drame en vers intitulé Don Gasj?ar, drame dans 
lequel on s'est accordé à trouver beaucoup de 
mérite ; le reproche que l'on a fait à cette œuvre, 
qui renferme surtout de fort belles scènes, est 
de rappeler un peu, par la forme et pour le 
fond, quelques productions célèbres de l'école 
romantique ; il faut être soi avant tout, et nous 
ne doutons pas que Pauteur, dans un prochain 
travail, ne dégage complètement son indivi- 
dualité, Hii'pQLvri Ll CAS, 



MÉLANGES. 

lâ février. 

Une lettre que nous avons lieu de croire si- 
gnée d'un pseudonyme nous a été adressée et 
nous signale certains abus de la direction des 
Beaux-Arts en ce qui concerne le Salon de 48b*0* 
1851. L'auteur de cette lettre déclare que t s'il 
en est besoin, il entrera dans de plus amples 
détails, précisera les faits, et révélera les noms 
propres, L'intérêt des artistes étant notre pre- 
mier, notre plus constant mobile , nous invi- 
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tons le correspondant pseudonyme* soit à venir 
nous communiquer de vive voix ses griefs, 
soit à nous écrire une seconde épître qu'il si- 
gnera de son nom, qu'il accompagnera de son 
adresse, et que nous nous ferons un devoir de 
publier si, comme nous n'en doutons pas , le 
fond en est sérieux et la forme convenable* 

— Une des plus belles ventes de tableaux 
qui se soient faites à Paris depuis quarante ans, 
a lieu en ce moment même et attire un prodi- 
gieux concours d'amateurs et d'artistes. INous 
voulons parler de la vente après décès d'Al- 
phonse Giroux. Parmi les tableaux exposés aux 
enchères, plusieurs ont été adjugés à des 
prix considérables, et on ne s'en étonnera pas 
lorsqu'on saura que parmi ces œuvres il y en 
a qui portent les noms de Raphaël, Miéris, 
Rembrandt, Teniers, toutes œuvres de premier 
ordre. On cite surtout un Léonard de Vinci 
plus beau, dit-on, qu'aucun. de ceux que pos- 
sède notre Musée du Louvre. 

— Une exposition d'objets d'art a lieu en ce 
moment à l'hôtel Monaco, rue de Varennes ; 
on remarque parmi les lots destinés à la fon- 
dation d'une œuvre de bienfaisance des pein- 
tures et des dessins signés : Ingres, Seheffer,Ga- 
limard, H esse, Flandrin, Lehmann, M Ue Bou- 
vret, etc. 

— M. Aristide llusson a eu la bonne pensée 
de reproduire, sur de petites proportions, sa 
charmante figure tYHardée, exposée et ad- 
mirée au Salon de 1848. On se rappelle que 
la statue originale décoreactuellement le musée 
de Grenoble. 

— MM. Jean Duseigneur et Auguste Gali- 
raard viennent d'expédier a Londres , pour 
l'exposition universelle qui va avoir lieu, d'im- 
menses travaux de sculpture et de peinture. 

— Il vient de s'établir à Paris un des meil- 
leurs mosaïstes de Rome, Domizio Barreri. Ce 
jetiiie artiste a apporté avec lui quelques spéci- 
mens de son art, entre autres une mosaïque de 
quelques centimètres de superficie représen- 
tant une action de plusieurs personnages ; la 
perfection de ce travail le rlisputp à la minia- 
ture ht plus finie. 



— Par suite du décès de Spontini, l'Institut 
va avoir un nouveau membre à élire à la place 
du maestro ; les candidats sont nombreux, la vic- 
toire sera vivement disputée. On cite MM, Àm- 
broise Thomas, qui s'est déjà présenté lors de 
l'élection d ? Adolphe Adam ; Clapisson, Hector 
Berlioz, le savant compositeur, que ses amis 
forcent à se mettre sur Tes rangs ; Zimmerman, 
Martin d'Angers, l'habile maître de chapelle 
de Saint-Germain rAuxerrois ; Metlcj meyer, 
Félicien David, le musicien orientaliste. On 
ajoute encore, dit- on, MM. Iienoît et Batton. 

— Pendant la célébration du mariage de 
sa fille aînée, M. A, Eluart a fait exécuter, le 
samedi |*ï février, à INotre-Dame de Lorette, 
un Veni Creator 7 un O Salit ta ris, un Pater et 
le Dcus Abraham. — M. Aymès, ténor d'ave- 
nir, a délicatement chanté , et M. Pcdorlini a 
dît, avec beaucoup d'onction , son solo de la 
béhêdktion nuptiale* M. Franck aîné tenait 
l'orgue avec le talent hors ligne que chacun 
se plaît à lui reconnaître. 

— En ce moment, une polémique pleine 
d'actualité cl d'intérêt est engagée entre une 
commission du conseil municipal de la ville de 
Paris et le conseil d'administration des crèches. 
Cette commission conclut, dans son rapport, au 
rejet d'une somme de sept mille cinq cents francs 
à répartir entre dix-sept crèches. Non -seule- 
ment elle a cru devoir refuser celle allocation, 
mais elle a motivé son refus sur des raisons 
plus ou moins spécieuses et capables, peut- 
être, de décourager la charité publique. L# 
conseil d'administration des crèches, ému de 
ce résultat, vient de publier une brochure ti- 
rée à grand nombre d'exemplaires et signée de 
tous les membres du conseil, parmi lesquels 
figurent, les noms les plus honorables. Cette 
réponse paraît devoir jeter un nouveau jour 
sur la question. 

— On parle d'un charmant bal d'artistes 
qui sera donné , le 20 de ce mois , au foyer de 
l'Opéra Comique , et dont M. de Saint-Albin, 
inspecteur de ce théâtre, est le principal com- 
missaire, 
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UN MUSÉE DÉFINITIF 

POUR L'EXPOSITION DES OEUVRES DES ARTISTES VIVANTS. 

PREMIÈRE PARTIE, 



En toutes choses , l'expérience est 
une grande maîtresse et ses enseigne- 
ments sont de ceux qu'il faut accepter 
et mettre en pratique sans protester 
(outre leur logique inflexible. Puis- 
qu'il est aujourd'hui convenu que le 
temps dans lequel nous vivons est une 
ère de transition et par excellence une 
période d'essais, rien de plus simple, et 
selon nous, rien de plus sage jusqu'à un 
certain point , que ces tentatives qui 
ont lieu en dehors des règles et des 
habitudes ordinaires évidemment pour 
frayer une plus large voie, pour ouvrir 
des débouchés nouveaux à cette activité 
dévorante qui est le mal de la société 
actuelle et qui la pousse à chercher, à in- 
nover sans relâche dans l'ordre politi- 
que comme dans la sphère des arts. 

Pour nous restreindre à cette dernière 
série de faits et d'idées, nous avons as- 
sisté depuis tantôt trois ans à un assez 
grand nombre d'expériences et de révo- 
lutions dans le monde artistique. Tri* 
buns de la palette, communistes de l'é- 

V* LIVRAISON. 



bauchoir, anarchistes du crayon ou du 
compas ne nous ont fait grâce d'aucun 
système. En théorie comme en pratique, 
il a fallu tâter de tout, et si depuis les 
événements de février nous n'avons eu 
que trois emplacements, le Louvre, les 
Tuileries, le Palais -Royal, c'est qu'il 
n'y a eu depuis 1 848 que trois Exposi- 
tions. 

Notons au surplus que ces trois em- 
placements ont été les uns après les au- 
tres proclamés les meilleurs ; cela peut 
être vrai en ce qui a rapport au Lou- 
vre, mais puisqu'il est bien démon- 
tré que nos riches collections des ga- 
leries de Henri II et de Henri IV 
étaient annuellement mises en péril par 
l'intrusion de la peinture contemporaine 
qui, quatre à cinq mois durant, barrait 
le passage à l'admiration ou à l'étude ; 
il n'y a plus à revenir sur une détermi- 
nation prise au nom du goût public. 

Parlerai - je de ce Salon de 4849, 
qui avait transformé en bazar de I 1 in- 
dustrie le palais de Catherine de Mé- 
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(licîs ? Dirai-je les dépenses inutilement 
faites , les dégâts ou les mutilations 
cruellement accomplies pour cette solen- 
nité qui aurait dû être une fête artis- 
tique et qui n'a guère ressemblé qu'à 
une de ces exhibitions mercantiles pré- 
cédant d'ordinaire les grandes ventes 
après décès? Dans le nombre de ceux 
qui ont parcouru les Tuileries ainsi 
transformées en salles des commissaires- 
priseurs, plus d'un certainement a pu 
se croire encore aux enchères de la 
succession Àguado ou à celle du mar- 
quis d'Aligre, 

L'idée d'établir l'Exposition de 1850 
au Palais-Royal fut donc tout d'abord 
accueillie comme une bonne nouvelle, 
et des premiers nous nous rangeâmes 
parmi ceux qui reconnurent sinon la 
supériorité, au moins la convenance 
d'un semblable projet. Wy aurait-il eu 
dans cette affaire que le respectueux 
abandon des Tuileries , c'était toujours 
cela de gagné. 

Mais il y avait autre chose dans le 
plan de M* Chabrol. Quoi qu'on ait dit 
et qu'on puisse dire, les appropriations 
de cet architecte , aussi bien les provisoi- 
res que celles effectuées à l'intérieur des 
appartements ne méritaient que des 
éloges , si Ton veut bien réfléchir que 
l'artiste, borné par le temps, borné par 
le programme, borné par certains em- 
ménagements 3 devait, au milieu de 
tous ces obstacles, fournir la place néces- 
saire aux quatre mille ouvrages. L'archi- 
tecte, j'imagine, est aussi convaincu de 
l'insuffisance de son plan que le plus 
fort des critiques; il a, si je suis bien 
informé, étudié un nouveau projet, qui 



serait , celui-là, une œuvre complète et 
définitive. Avec les crédits indispensa- 
bles afin de jeter bas des murs, de 
percer des jours perpendiculaires, en 
un mot avec la faculté d'enlever au Pa- 
lais son caractère de résidence royale 
pour en faire un musée, M. Chabrol 
parviendrait , affîrme-t-il , à doter la 
capitale d'un excellent local d J exposi- 
tion, qui, au lieu d'un salon carré, en 
aurait deux, un à chaque extrémité de 
la galerie d'Orléans* 

Mais là n'est pas la question. Ce qu'il 
importe d'établir , c'est qu'au début 
î'ensemble des travaux de M. Chabrol 
avait toute raison de paraître excellent. 
L'expérience a sur plusieurs points 
prouvé le contraire : il ne nous en 
coûte pas plus d'enregistrer cette leçon 
qu'il n'en coûtera sans doute à l'archi- 
tecte de suivre les conseils du temps. 

La raison disait que le Palais-Royal, 
par sa position centrale, attirerait les 
curieux, les amateurs, sans les mettre 
dans la nécessité de faire une trop lon- 
gue course. L'examen de cette raison a 
dans la pratique révélé un abus ; situé au 
cœur d'un quartier populeux, le Palais 
affecté à une exposition publique, pro- 
voque, dans cette rue Saint-Honoré , 
déjà si sujette aux encombrements, une 
fatale afïluence de voitures. D'un autre 
coté, les galeries du jardin, rendez- 
vous des désœuvrés , des flâneurs , des 
bohémiens , approvisionnent le salon 
de gens peu vêtus et à peine chaussés, 
qui coudoient tout le monde, marchent 
sans crier gare! ne s'inquiètent en au- 
cune manière du mérite des œuvres 
offertes à leur examen , et n'ont d'autre 
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souci que celui de conquérir un bon 
coin au feu des cheminées, À quoi il 
est encore permis de répondre que la 
faute, s'il y en a une ici, revient tout 
entière au règlement, qui aurait certes 
bien pu se dispenser d'ouvrir les portes 
du Salon aux blouses et aux casquettes* 
Une fois dans l'intérieur de l'Exposi- 
tion, c'est-à-dire porté sur les coudes 
de la multitude , les évolutions , les 
allées et venues sont , il faut en -conve- 
nir, assez pénibles, Désire-t-on se rendre 
du rez-de-chaussée au premier étage, 
ne remonte pas qui veut ce flot popu- 
laire qui incessamment roule du vesti- 
bule vers le salon carré. Là haut, dans 
les anciens appartements de Louis-Phi- 
lippe , c'est bien pis ! Seriez -vous ar- 
chitecte, il vous serait impossible de 
vous conduire sûrement à travers ces 
trente-six salles numérotées avec soin ? 
mais qui n'en sont pas pour cela d'un 
plus facile accès. Il ne faudrait rien 
moins que le fil d'Ariane pour se re- 
trouver dans ce labyrinthe semé de 
portes et de détours, qui le plus sou- 
vent au lieu de vous conduire à l'issue 
désirée, vous ramènent" dans la pièce dont 
vous venez de sortir. Avant l'inaugura- 
tion publique, nul parmi les plus habiles 

n'auraitpusoupçonnercesinconvénients 
qui sont aujourd'hui notoires. 

En compensation de ces désavantages 

et de plusieurs autres que nous passons 

sous silence, on oppose, il est vrai, l'in- 

térêt des magasins du Palais-Royal , la 

prospérité du commerce établi sous les 

arcades du monument. Cette sollicitude 

a un but trop louable, trop généreux, 

pour ne pas réveiller un écho dans tous 



les cœurs. Quoi qu'il en soit, le choix 
d'un emplacement définitif pour nos 
Expositions est une question trop im- 
portante pour qu'on la subordonne à la 
sympathie , légitime sans cloute , mais 
secondaire, que doit inspirer tout ci- 
toyen exerçant l'industrie de limona- 
dier, de pâtissier ou de marchand de 
comestibles. 

L'exhibition des œuvres des artistes 
vivants déplacée aux Tuileries, ne saurait 
donc se perpétuer au Palais-Royal : dans 
l'état actuel , elle gâte l'édifice et inter- 
cepte la circulation sur le plus impor- 
tant de tous les points ; conformément 
au projet définitif de l'architecte, elle 
anéantirait de beaux appartements qui 
sont eux-mêmes des merveilles d'art, 
sans atteindre complètement son But. 
Le Palais-Royal est un édifice histori- 
que qui, au point de vue de la politi- 
que et de l'art doit être respecté. Ainsi 
le veut la dignité nationale. La première 
révolution démolissait les églises, ce qui 
nous a obligés d'en bâtir d'autres : ne 
détruisons pas les palais, nous en au- 
rons peut-être besoin plus tard. 

En quel lieu alors donner asile aux 
travaux des artistes vivants? Où l'art 
contemporain, trop longtemps nomade, 
plantera-t-it finalement sa tente? Au 
Louvre, dirons-nous, non pas dans les 
galeries de Serlio de Bologne ou de MU 
chel Duperrac, mais au second étage 
du vrai Louvre, du Louvre de Fran- 
çois SI et de Louis XIII , du Louvre de 
Pierre Lescot et de Lemercier. Ce n'est 
pas là, à coup sûr, une idée nouvelle, et 
on l'avait déjà indiquée avant q UC l es 
préférences du gouvernement se fixas- 
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sent sur le Palais-Royal. Chemin fai- 
sant, cette idée a mûri ; accueillie, puis 
élaborée par M. Duban, soumise à une 
étude consciencieuse , développée en un 
vaste projet d'ensemble qui se raccorde 
avec les grands travaux de restauration 
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de l'architecte du Louvre , cette idée a 
gagné en valeur et en à-propos tout ce 
que le local actuel de l'Exposition a 
perdu en convenance et en supériorité, 

Georges GUÉNOT, 



SALON DE i8S0-J85l. 
IV. 

PAYSAGES, PEINTURE DE GENRE ET PORTRAITS. 

MM. Watrlet, — Thuillirr. — Van-der-Burch. — àligny, — Dksgoffes, — Buttura* — 
Paul Flandrin. — Benouville. — Carat. — Pernot. — Eugène Delacroix, — Mkissonnier. 

— M lle Rosa Bonheur. — MM. Coigxard. — Palizzi. — M^Lescuyer. — MM. Lalause. 'M 
Jules Duvaux. — A. Garneray. — M" 1 * de Limcy. — M. Gosse. — M lle H. Girouard. — 
MM. Richardot. — Goupil. Cu, Bouny. — M™ Paris. — MM. Emile Lecomte. — 
Chasseriau. — Constant Pkllenc. — Patània. — P. Lacroix, — Etwilr Lafon. — Karl 
Girardet. — Edouard Girardet. — Seicneurgrns. — Justin Ouvrié. — Hubert Potirr. — 
Henri Potier. — Dauzats. — Raffobt. — Eugéke Ïsabey.— Eugène Lepoitevin. — Hubert. 

— J. Noël. Rey de Sarlat. — Jacorber, — Achille Giroux. — M mc Langrand. — M. de 
Chacaton, — M"- Fort. — MM. Ch. Frèrr. — P. Frère. - Héoouin. — Adolphe Leleux, 

— J. Bourgeois. — Lélon. — Bellangé. — M lle Nina. Blanchi, — MM. Borione. — Du- 

ROULOZ. M Ue DUBOULOZ. MM. GlRAUD, DE FoNTENAY. M Uc Du JARDIN, M m " DE 

Bourge. — Pauline Laurent. 



Il faut reconnaître que s'il est souvent très- 
fâcheux pour les artistes d'être critiques avec 
amertume ou malignité, c'est aussi une assez 
pénible condition pour les écrivains d'avoir à 
considérer en face certaines choses que Ton 
décore pompeusement du titre d'oeuvre d'art. 

Aussi, comme rien ne nous force à subir ce 
martyre, nous continuerons notre critique en 
mentionnant seulement les oeuvres remarqua- 
bles par leur valeur ou par la célébrité des 
artistes qui les ont produites. 

Cependant, malgré ces limites dans les- 
quelles nous renfernu'roiis noire revue du 



Salon, il nous sera fort difficile de citer tontes 
les productions d'élite que nous rencontrons 
dans les catégories qui nous sont échues. 

La peinture de paysage surtout est riche et 
variée. Déjà dans notre premier article nous 
avons apprécié l'école nouvelle ; donc aujour- 
d'hui nous parlerons des maîtres dont la répu- 
tation est établie depuis longtemps. 

A ce titre, M. Watelet doit avoir les hon- 
neurs de cet article. Son tableau représentant 
une vue de la Vallée cfe Vïnn 9 dans le Tyrol, 
mériterait d'être placé dans le grand salon 
dont il eût été un des plus beaux ornements. 
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M. Thuillier est un artiste dont le nom ne 
rappelle que de légitimes succès; il se montre 
aujourd'hui dans toute la force de son talent. 
M. Thuillier appartient à cette école sincère 
qui admet toutes les beautés de la création, 
sans système, sans parti pris d'avance. Rien 
dans les compositions, la couleur ou la touche 
des tableaux de cet éminent artiste ne res- 
semble aux fameuses recettes échevelées ou 
académiques, qui règlent d'ordinaires les pro- 
ductions des sectaires outrés. 

Les huit tableaux exposés par M. Thuillier 
témoignent une fois de plus de l'avantage qu'il 
y a à suivre la nature dans son caractère d'ad- 
mirable simplicité. 

M. Van-der-Burch mérite aussi des éloges. 
Ses trois tableaux présentent des différences 
d'effet, qui aident à montrer la variété du beau 
talent de ce paysagiste, et qui réunissent les 
qualités des anciens maîtres à la reproduction 
fidèle des siles choisis par l'artiste. 

Parmi les œuvres empreintes de la recherche 
du style, nous remarquons les paysages de 
MM. Aligny, Desgoffes et Buttura. Quant a 
M. Paul Flandrin, il se présente au Salon avec 
des qualités de couleur qui ajoutent au mérite 
sévère de ses excellentes productions. 

M. Benouville a droit à une mention parti- 
culière pour son paysage intitulé : Le Départ. 
Les figures qui animent cette riche et grandiose 
composition, sont d'un très -bon caractère et 
concourent à produire un ensemble complet. 

Nous rencontrons sur notre route des paysa- 
ges signés Cabat. Les tableaux de cet artiste 
plaisent par un aspect pur et silencieux qui 
touche profondément le cœur. 

M. Pernot au contraire parle à l'esprit; ses 
paysages sont toujours des pages d'histoire. 
Cette fois, le savant artiste a représenté la Vue 
du Plessis iès Tours, château qui était situé à 
une petite distance de la ville de Tours. Le ta- 
bleau de M. Pernot n'est point le portrait des 
ruines qui existent actuellement, c'est une 
restauration intelligente du fameux château, 
tel qu'il était sous le roi dévot. Pour rétablir ce 
monument, M. Pernot s'est aidé des curieux 



dessins exécute* du temps de Louis XI , et l'ar- 
tiste a surtout suivi la belle description que 
Walter Scott en a faite dans Quentin Dimvard. 

Quittons un instant la peinture de paysage 
pour y revenir bientôt, car nous n'aurons ja- 
mais fini avec cette famille d'artistes dont les 
productions ont un si grand charme pour nous. 

Maintenant abordons résolument l'exposi- 
tion de M, Delacroix, non point dans son en- 
tier, car de ses cinq toiles une seule est du 
ressort de notre critique dans la Revue des 
Beaux-Arts. Et nous nous en félicitons, car il 
est toujours pénible d'avoir à signaler la déca- 
dence d*un artiste qui a bien le droit de suivre 
une route dangereuse dont^ après tout, sa gloire 
seule pourra souffrir. 

Le Lever est doue l'œuvre unique que nous 
avons mission de critiquer. Mais à quoi bon 
nous occuper d'une figure dont le dessin est 
loin d'être élégant, et dont la couleur n'a rien 
qui rappelle la nature? 

Il est très-regrettable pour la candidature de 
M. Delacroix que le Salon ait été ouvert lors de 
la dernière vacance à l'Institut. C'est là sans 
doute le véritable motif qui a empêché la sec- 
tion de peinture de porter M. Delacroix sur la 
liste des aspirants au fauteuil. On s'est étonné 
cependant que l'artiste célèbre n'ait pu réunir 
que quatre voix, tandis que l'année dernière il 
était placé en tète de la liste que formait la 
classe de peinturé. 

Quittons M. Delacroix que nous retrouve- 
rons bientôt au sujet de la chapelle des Saints- 
Anges à l'église Saint-Sulpice. Nous profiterons 
alors de cette occasion pour écrire une étude 
rétrospective sur les productions du célèbre 
chef de l'école romantique* 

En attendant cet honneur, citons les pro- 
diges accomplis par le délicat pinceau de 
M. Meissonnier. Le Dimanche et Un peintre 
montrant des dessins, sont deux chefs-d'œuvre 
qu'on ne saurait trop louer et qui consolent des 
à peu près qui encombrent l'Exposition. 

Les tableaux de M lle Rosa Bonheur sont 
également au nombre de ceux qui passeront à 
la postérité. Cependant cette artiste distinguée 
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fera bien d'éviter la recherche du fini exagéré 
qui pourrait donner à ses œuvres l'aspect de 
miniature* 

Nous n'adressons pas Jes mêmes avertisse- 
ments à M. Coignard le coloriste ; encore 
moins a M. Palizzi, 

M Ue Lescuyer mérite des encouragements 
pour les robustes Chevaux qu'elle a peints 
avec entrain. M. Lalaisse nous montre des 
Chevaux dans la prairie représentés avec cet 
accent de vérité qui rencontre peu de contra- 
dicteurs. 

Parmi les tableaux militaires, on distingue 
T épisode du Plateau de la haie sainte, bataille 
de Waterloo, par M. Jules D uvaux, l'un des 
meilleurs élèves de Charlet, 

La disposition de cette peinture est grande 
et pleine de mouvement ; et cette lutte héroïque 
de la grande nation contre ses ennemis coa- 
lisés a fourni à l'artiste les éléments d'un très- 
remarquable tableau. 

Après cette scène terrible, mentionnons l'a- 
bordage et la prise du Kent par la Confiance. 
Cette marine est une belle reproduction de l'un 
de nos faits glorieux. Et ce qui ajoute encore 
à l'intérêt de l'œuvre de M. Garneray, c'est 
que Partiste a pris une part honorable dans 
cette cruelle mêlée qui eut pour résultat le 
triomphe de nos armes, 

TN T ous voyons quelques portraits ou études 
qui rappellent des noms habitués au succès. 
Ces toiles sont signées M ,ne de Lincy, Gosse , 
j£Ue Girouard, Richardot, Goupil, Charles 
Bouny, Patania, M mc Pâris, Emile Lecomte, 
Constant Pellenc, Cliassériau, Paul Lacroix, 
Emile Lafon. 

M. Karl Girardet n'a pas moins de cinq 
toiles au Salon ; toutes sont excellentes et tou- 
chées avec finesse. Son frère, M, Edouard Gi- 
rardet, a exposé une œuvre seulement, mais 
une œuvre que nous ne craignons point d'é- 
galer pour le sentiment qu'elle renferme, aux 
meilleures productions du grand LéopoUl 
Robert, 

Dans la peinture de genre, M. Seigneur- 
gens nous montre le MaivMand de tableaux et 



Un duel. Ces deux compositions sont très*- 
remarquables et très-remarquées du publie. 
M. J. Marlet s'est distingué par Y A nge consola- 
teur et la Leçon de danse ; M. Monginot a peint 
avec verve le Petit musicien, la tête est ex* 
pressive et bien à l'action . 

La Famille de Lions, par M; Rivoulon, mé- 
ritait d'être placée en pleine lumière ; et l'ad- 
ministration a commis une faute impardonna- 
ble contre l'histoire naturelle en confondant lte 
roi des quadrupèdes avec les animaux crépus- 
culaires. 

M, Justin Ouvrié a exposé trois tableaux 
qui attirent constamment la foule, M. Hubert 
Pothîer a peint avec talent Une cellule, et 
M. Henri Pothier la Tour de Montlhery et YE- 
glise de Huai. 

V Intérieur de Véglise Sainte-Catherine, cou- 
vent du montSinaï, a été pour M. Dauzats une 
nouvelle occasion de prouver la supériorité de 
son talent. 

Nous voyons encore des paysages et des 
marines qui méritent d'être cités honorable- 
ment. M. Raffort s'est plu à représenter des 
Souvenirs d'Orient, d'un caractère très -original, 
M* Eugène Isabey a fait une marine immense 
dont le mérite est en rapport avec la dimension 
du tableau. 

Cette année, M. Lepoitevin a une exposition 
très-brillante ; cet artiste distingué a six toiles 
au Salon; et nous dirons avec tout le monde 
que ce sont six belles productions. 

MM. Rey de Sarlat, Hubert et Jules Noël 
ont fait des portraits de sites bien choisis et 
bien rendus. M, Jaeobber s'est distingué par 
une Couronne de roses très-bien peinte. 

M. Achille Giroux est un fougueux coloriste 
qui se laisse emporter sans cependant quitter 
la bonne route. Les œuvres deM mc Langrand, 
de M. deChacaton et de M me Fort nous plaisent 
également, mais à des titres différents. 

^ous n'entreprendrons point d'émimérer les 
nombreuses productions de MM. Frère. Ces 
deux artistes ont à eux deux seize ouvrages 
au Salon ; non point des œuvres de haut style, 
mais des peintures de mœurs actuelles, traitées 
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avec une science d'observation peu commune* 
Les femmes à la fontaine, par M. Bédouin, 
sont un souvenir très-fidèle des Basses-Pyré- 
nées. M. Adolphe Leleux s'est aventuré dans 
le désert, d'où il nous rapporte une FamiUç de 
Bédouins attaquée par dés chiens, mais inatta- 
quable par la critique. 

M. Isidore Bourgeois a manifesté son talent 
par des paysages qui rappellent les beaux sites 
de r Auvergne et de îa Bretagne. M. Félon ne 
s'est pas éloigné de Paris, mais ses tableaux 
montrent qu'il existe de bons modèles dans Pile 
de France. 

M. Berger et, dont le nom rappelle une très- 
bonne composition représentant les honneurs 
funèbres rendus à Raphaël, expose huit toiles 
dont les sujets variés et intéressants sont sage- 
ment conçus. 

Voici M. Bellangé avec ses six tableaux ou 
aquarelles sur lesquels il faudrait écrire six 
pages au moins pour en énumérer les qualités. 
Mais nous nous garderons bien de suivre notre 
penchant, car il faut réserver un peu de place 
au soleil de la critique, pour faire briller 
quelques œuvres importantes que nous avons 
remarquées parmi les pastels et les miniatures» 

A propos de pastels, nous serions tenté de 
publier un livre sur l'erreur commune qui fait 
dire h des gens fort intelligents d'ailleurs, qu'il 
est inutile de savoir dessiner pour faire du 
pastel, Ce sujet mériterait d'être traite longue- 
ment, mais il nous reste à peine deux colonnes 
à remplir. 

M l,e Nina Bianelii soutient son excellente 
réputation, Ses portraits sont posés noblement 
et sont modelés avec une ampleur qui n'exclut 
point la grande délicatesse de contours et 
d'expression. 

M. Borionne a établi largement des têtes 
très-ressemblantes, parmi lesquelles nous re- 
marquons l'intelligente physionomie de M. le 
comte Horace de Vieil-Castel. Le portrait de 
M. Adrien de Longpérier n'est pas moins res- 
semblant, et est empreint de l'exquise distinc- 
tion qui caractérise le modèle. 

M, Dubouloz a fait un excellent portrait 
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dont les mains sont de véritables chefs-d'œuvre. 

M lle Dubouloz a montré combien les bonnes 
études peuvent soutenir un artiste dans un cas 
difficile. Le portrait de M. L ... était un véri - 
table problème à résoudre, dont M 118 Dubou- 
loz a su se tirer à merveille, en réprésentant 
l'expression de bonté de son sujet. 

M* Giraud a trouvé dans son modèle tous 
les cléments essentiels au succès d'une œuvre 
picturale* Le Portrait de M™ la princesse Ma- 
thildc présentait sans doute d'immenses diffi- 
cultés, mais ces difficultés étant le résultat de 
l'excellence du modèle, il ne s'agissait donc 
que de suivre fidèlement une physionomie et 
des traits dont la rare beauté est un pur mé- 
lange de bienveillance et de dignité. 

La nièce de Napoléon est représentée debout 
dans un mouvement tranquille ; la main gau- 
che est appuyée sur une table incrustée d'or; 
l'autre main tient une. écharpe d'un ton déli- 
cieux mais indéfinissable. Le visage de M me la 
princesse Matbilde se présente de grand trois 
quarts ; le front est vaste et noble ; les yeux 
dessinés délicieusement sont d'une expression 
suave et pénétrante, le nez et la bouche ont 
cette majesté des figures antiques et sont ani- 
més par la grâce angéîique plus belle encore 
que la beauté. 

En résumé, le portrait de M me la princesse 
Mathilde est une œuvre d'art des plus distin- 
guées et l'un des pastels les plus remarquables 
de notre époque. 

Dans les peintres de miniature nous remar- 
quons les excellents travaux de M. H. de Fon- 
tenay, ainsi que les gracieuses productions de 
M lle 1^ Dujardin. M™ de Bourge mérite aussi 
nos éloges pour les portraits qu'elle a exposés 
et qui sont d'une très-grande ressemblance. 

M me Pauline Laurent a exposé des minia- 
tures en émail représentant : la Belle jardi- 
nière^ d'après Raphaël ; Vénus sortant des 
eaux, d'après II* Ingres; le portrait de S. M. 
la reine d'Angleterre, d'après M. Winterhalter. 

Ces nombreuses productions sont d'un ca- 
ractère varié qui atteste la science profonde 
de M™ Laurent. Sous le point de l'art ces 
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œuvres sont très-fortes, et comme émaux elles 
sont irréprochables. 

Auguste GALIMARD (Judex). 



La fer m et tire de huit jours que subit eu ce 
moment le Salon sera consacrée, comme nous 
l'avons dit, a un classement meilleur des œu- 
vres d'art. V administration a décidé que deux 
cents tableaux environ passeraient du rez-de- 
chaussée au premier étage, lequel fournira en 
échange un pareil nombre de toiles qui pren- 
dront place dans les galeries et les salles du 
bas. On espère que ce nouveau travail , exé- 
cuté avec pins de loisir et de méthode que ira 
été fait le premier, donnera aux artistes les 
apaisements qu'ils ont quelques droits de ré- 
clamer. 

On évalue à près de vingt-deux mille frases 
le chiffre des achats faits pour le compte par- 
ticulier de Louis-Napoléon. Le président se 
montre, dit-on, très-désireux d'avoir dans sa 
galerie la Malaria, de M. Ernest Hébert, belle 
et émouvante toile représentant une famille 
italienne fuyant la peste, et plusieurs autres 
sujets très-remarquables, par M, Auguste De- 
lacroix. Les Meissonnier sont tous pris. On 
croit cependant, le célèbre peintre y aidant un 
peu, qu'il en restera un pour le chef de l'État. 



Si nous sommes bien informés , une somme 
de quinze cents francs a été offerte à M. Cour- 
bet, pour son portrait peint par lui-même; 
l'artiste en demande trois mille, et ici on cesse 
de s'entendre. 

Il a été question d'une commande faite par 
le ministre de la guerre à M. Courbet. Cette 
nouvelle est complètement inexacte. Voici seu- 
lement ce qui s'est passé : 

L'auteur de Y Enterrement à Omus, ayant 
dernièrement trouvé sur son chemin des pom- 
piers qui couraient à un incendie, a été frappé 
par ce spectacle, où il a immédiatement puisé 
le sujet d'un tableau . C'est alors que M. Courbet 
a sollicité de M. le général Randon l'autorisa- 



tion de s'installer, lui, ses brosses et son che- 
valet, dans une caserne de pompiers ; ce qui 
lui a été accordé. 

Quelques confrères se sont émus de cette 
aventure qui n'a, on le voit, rien que de fort 
nature], 

u Vous n'y pensez pas, a dit l'un d'eux, 
artiste d'une grande renommée, d'un grand 
talent et d'une grande fortune; donner une 
commande à Courbet ! 

— On ne m'a rien commandé, a répondu 
M. Courbet; mais que l'on charge mon illustre 
confrère de peindre un incendie ; à mes risques 
et périls, j'en peindrai un de mon côté; le 
gouvernement prendra le meilleur, et je parie 
pour moi, » 



M. le baron de Rothschild fait de nombreuses 
visites au Salon, et chaque fois il en sort plus 
émerveillé. Les petits chefs-d'œuvre de De- 
camps excitent la convoitise artistique du cé- 
lèbre financier. Il en est un surtout qui lui fait 
grande envie, c'est le Troupeau de eanes. 

QU'iiu] les canes vont aux champs 
La pteuoiùre va devant. 

Mais le Troupeau de canes appartenant à un 
marchand, M. Rothschild devra payer un cour- 
tage, s'il veut en devenir propriétaire. VAmo" 
désarmé, de M, Diaz, plaît aussi beaucoup au 
riche baron, Ici nouvel obstacle ; V Amour dés- 
arme est à peu près vendu à M, Collot; 
mais il ne sera pas impossible de tomber d'ac- 
cord ; l'affaire ne tient plus qu'à quelques 
louis, 

{:: En sculpture, M. Rothschild manifeste des 
préférences très-éclairées ; il ne lui faut rien 
moins que cette délicieuse enfant toute riante, 
toute épanouie dans le marbre que le livret 
nomme Pandore, et que M, Pradier appelle 
dans son langage intime : u la fille bonne à 
marier. » Si nous ne nous trompons, Pandore 
a clé arheiée par le gom ernement ; niais M. de 
Guizard, par déférence pour le grand artiste 
et T amateur millionnaire, est tout disposé à 
laisser la siatue prendre le chemin de la rue 
Laffitte et à commander un autre chef- 
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d'œuvre à M. Pradier. On cite encore, parmi 
les aehatsde M. Rothschild, Hëro, remarquable 
statue en marbre par M. Loison. 



Représentant d'une cour qui se pique avec 
quelques raisons d'être la protectrice éclairée 
des arts, M. de Kiesselefï, chargé d'affaires 
de Russie, conduit jeudi dernier au Salon 
par M. Gudin, y a fait, sur les indications 
du célèbre peintre , de nombreuses remar- 
ques qui se traduiront, dans une visite pro- 
chaine, en achats importants pour les artistes. 
Mettant de côte toute préoccupation person- 
nelle avec un désintéressement aussi honorable 
que rare, et sans acception d'écoles, de re- 
nommées ou de genres, M. Gudin s'est efforcé 
d'appeler V attention de M. de Kiesseîeff sur 
les ouvrages de ceux de ses confrères qui, 
pour leur' (aient ou leur persévérance , méri- 
tent d'être encouragés. 



LETTRES SUR LE SALON. 

TROISIÈME LETTRE. 

LIE JlffSïY. 

Paris t 55 février. 
Je vous demandais dans ma précédente 
lettre, Monsieur le Directeur , si le jury d'ex- 
position avait rempli son devoir ; le public me 
paraît faire chaque jour la réponse à cette ques- 
tion; mais ce que je crois pouvoir affirmer, 
c'est que ce tribunal , heureux produit du suf- 
frage universel , a parfaitement rempli sa mis- 
sion, s'il avait pour mandat de faire les affaires 
de l'école nouvelle que nous appellerons , si 
vous voulez, l'école barbue, romantique, 
échevelée, socialiste, enfin comme il vous 
plaira de la nommer. En comptant le nombre 
des tableaux admis, on est tenté de croire qu'il 
n'en a refusé aucun : à en juger par la qualité 
du plus grand nombre de ceux qu'il a reçus, 
d est permis de penser qu'il a refusé les bons. 
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Or, il est évident, d'après son origine et les 
éléments qui ont présidé à sa formation, qu'il 
n'en pouvait guère être autrement; c'est ce 
dont chacun pourra juger en se rappelant le 
mécanisme de l'opération par laquelle il est 
forme. 

Voici comment s'explique le règlement du 
9 octobre 1850 : 

« Chaque artiste est. admis, sur la présenta- 
tion de son récépissé, à déposer dans une urne 
préparée à cet effet un bulletin contenant les 
noms des jurés qu'il aura choisis. » 

Voilà le principe , en voici maintenant l'ap- 
plication : 

Le premier Oscar venu se présente en pa- 
letot gras et en chapeau pointu; il est porteur 
d'une toile quelconque, d'un plâtre ou même 
d'un pavé purement et simplement; que son 
produit, ou, pour parler plus juste, que son 
dépôt soit refusé , là n'est pas la question ; 
mais ce qu'on ne peut lui refuser, c'est un ré- 
cépissé et avec le récépissé le droit de voter. 
Or, vous voyez d'ici avec quelle facilité on 
peut faire un électeur du plus novice des ra- 
pins ou même de son portier, quand on 
aura mis sous le bras quelque châssis oublié 
au fond d'un atelier, quelque buste de Cicéron 
ou de Démosthène descendu, en compagnie de 
Voltaire ou Mirabeau, de quelques-unes de ces 
bibliothèques bourgeoises comme on en vend 
tous les jours à l'encan de la place de la Bourse. 
En partant de là, et même en supposant que 
vous ne fassiez voter que des artistes vrais , 
que des exposants sincères, comme îe nombre 
des appelés est, dans les arts surtout, beaucoup 
plus grand que celui des élus, ce sera toujours 
la queue qui nommera, c'est-à-dire la partie 
la moins éclairée et la plus susceptible d'en- 
traînement. 

Serait-ce donc un paradoxe si étrange de 
prétendre qu'un jury d'admission en peinture 
ne devrait pas comprendre un seul peintre? 
Quant à moi, je consentirais peut-être à en 
admettre quelques-uns, mais je voudrais au 
moins que les amateurs y fussent en majorité* 
De cette façon, on n'aurait pas à craindre les 
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entraînement d'école, de secte, de camara- 
derie. Le règlement du 9 octobre a, bien timi- 
dement je le confesse, laissé entrevoir cet le 
pensée ; mais je reconnais qu'elle n'est pas 
tout à fait mûre, et cependant les faits et gestes 
du jury de 18M l'ont singulièrement avancée; 
si je ne me trompe, le jury lui-même ne serait 
pas absolument éloigné de cette pensée. Plu- 
sieurs des artistes dont il est formé ont une 
valeur incontestable , mais agissant sous la 
pression du suffrage universel , ou enlacés par 
une foule de considérations secondaires, ils ne 
peuvent marcher en liberté. Ce que l'on peut 
affirmer, c'est que la plupart d'entre eux valent 
beaucoup mieux que la besogne qu'ils ont 
faite* 

Dans tous les cas, vous pouvez être certain 
que parmi les artistes qui ont fait pai T tie de 
cette espèce de coalition (le mot est de circon- 
stance) ou de la réaction contre les anciens, il en 
est qui sont les premiers à rire d'eux-mêmes, 
comme les aruspices d'autrefois* Voici mainte- 
nant une petite anecdote assez réjouissante: 

Le jury entre en séance ; les admissions 
vont leur train, et, comme il en devait arriver 
dans un conclave ainsi formé, l'un passe la 
casse à son collègue! qui lui envoie du séné en 
échange. Bref, de drogue en drogue, se pré- 
sente un tableau d'une qualité telle que tous 
les membres du jury, même les plus détermi- 
nés, ne peuvent se regarder sans se pincer les 
lèvres, et semblent se dire : 

« Pour le coup, c'est trop fortî » 

Toutefois, ledit tableau avait un patron, fort 
beau diseur, du reste, et qui redoublait d'élo- 
quence en proportion de la froideur croissante 
du tribunal. 

ft Je sais bien, disait l'orateur, qu'au premier 
coup d'œil il y a là des choses qui peuvent 
paraître un peu risquées , mais il faut tenir 
compte à l'auteur de son inexpérience et de 
sa bonne volonté. Vous voulez du neuf, 
eh bien! ce me semble, en voilà, où je n'y 
connais rien ! Si vous aviez toujours été aussi 
sévères, vous n'auriez jamais eu ni M. Théo- 
dore Rousseau, ni M. Courbet, ni MM. M « 
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Puis, avisant ex abrupto un membre du 
jury, artiste connu par la franchise de son ta* 
lent comme par celle de son caractère, et qui 
n'avait pas dit un mot jusque-là, protestant 
au moins par son silence : 

«Et vous, M. V...., ne trouvez-vous pas 
qu'il y a dans cette composition quelque chose 
d'imprévu et de surprenant qui demande grâce 
pour quelques inégalités que je ne saurais nier 
complètement? Enfin 

' — Enfin i dit en se levant subitement l'ar- 
tiste exaspéré, vous voulez absolument savoir 
mon avis ; eh bien ! le voilà : Après avoir reçu 
toutes les horreurs qui nous passent sons les 
yeux depuis une heure, je ne vois pas pour- 
quoi vous ne recevriez pas aussi celle-là ! . . . » 

Et cela dit, prenant sa canne et son cha- 
peau, il s'enfuit pour ne plus revenir. On ne 
nous a. pas dit si le tableau avait été reçu, 
mais nous avons, quant à nous, toute sorte de 
dispositions à le penser. 

Je iinirai par cette citation ma lettre d'au- 
jourd'hui, et je consacrerai la prochaine à 
l'examen du . régime %uie fait aux artistes le 
règlement du 9 octobre, en ce qui concerne 
les récompenses à décerner et les acquisitions 
ù proposer an gouvernement. Heureusement 
le mal qui pourrait résulter de ce régime litté- 
ralement appliqué, peut être atténué, et c'est 
ce que j'essayerai de faire par ma très-faible 
part d'action. 

Andréa ZUCCATO. 



CORRESPONDANCE. 

A M, Félix PIGEORYj directeur de la 
Revue des Beaux -Arts. 

Pari», 13 février 1851. 
Monsieur le Directeur, 

Fort de ma conscience et de ma loyauté, 

je ne veux pas me placer sur le terrain qu'a 

choisi votre rédacteur en chef, je ne veux pas 

rentrer dans le sentier de la calomnie et des 

insinuations perfides, je demande un tribunal, 

j'en appelle à un jury d'honneur. 
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Pièces en main, je prouverai à la clarté du 
jour que je ne sors jamais des convenances de 
la plus honorable polémique. 

Votre honneur et le mien, Monsieur le Di- 
recteur, sont engagés dans ce duel entre la 
droiture et la ruse, la réputation de votre jour- 
nal aussi bien que la mienne est intéressée à 
ce que la lumière se fasse. 

En attendant la décision du tribunal auquel 
j'ai droit de prétendre, je vous prie, et au be- 
soin je vous requiers, d'insérer ces lignes dans 
votre prochain numéro, en réponse au pre- 
mier article de la 4 e livraison de la Revue 
des Bkàux-àrts, it> février 1851 . 

Recevez , Monsieur le Directeur, nies salu- 
tions. 

Chakltcs BAZIN. 

A entendre l'auteur de cette lettre, jeter au 
vent les mots de calomnie et de on serait 
presque tenté de croire qu'il a fait une si 
ample provision de vertus qu'il n'en reste 
plus pour ses voisins. Toutefois, notre inten- 
tion n'étant pas d'occuper derechef le public 
d'une si mince affaire, nous dirons seulement 
que notre correspondant par autorité de jus- 
tice a découvert le seul moyen qiii lui reste 
pour nous faire désormais accepter sa prose : 
il nous Pa signifiée par huissier. 



Au KÉDACTEUR BN CHEF. 

Mon cher Guénot , 

Je Jis dans la Revue des Beaux-Arts du 
15 février, qu'une lettre adressée à un certain 
nombre d'artistes a dénoncé à la vindicte pu- 
blique la rédaction en chef du journal, parce 
qu'elle aurait trop irrespectueusement mis au 
panier plusieurs alinéa d'une critique d'art qui 
avait commencé à paraître sur le Salon de i 850. 

J'ai reçu, comme mes confrères, une circu- 
laire signée d'un M. Charles Bazin, et je dois 
avouer que je n'ai pas mis la moindre impor- 
tance ucette communication; mais votre note aux 
Artistes m'a appris une autre nouvelle qui m'a 
plus impressionné. Il paraît que les foudres du 
critique, ayant aussi frappé MM. Charles Mul- 



ler, Gérôme, Longuet, Courbet, etc., vous 
avez jugé à propos de mettre un frein à I* élo- 
quence du rédacteur* 

En ce qui me concerne, je vous remercie 
bien amicalement des intentions qui vous ont 
dirigé dans cette difficile circonstance, et je 
vous suis bien reconnaissant de n'avoir pas 
permis que je fusse dévoré par un aussi ter- 
rible vonfrère, 

Les décisions de M. Charles Bazin sont aussi 
redoutables, sans doute, que ses peintures 
sont fortes; mais en les examinant bien, elles 
ne peuvent que me déterminer à suivre avec 
plus de persévérance les funestes erreurs de 
peinture dans lesquelles je me suis si maladroi- 
tement engagé sans ses conseils. 

Je persiste donc dans mes torts, malgré 
M. Bazin, sa circulaire n° 1 et ses peintures, 
et j'attendrai de sa part de nouvelles produc- 
tions littéraires et artistiques pour me réfor- 
mer, s'il veut bien commencer par m'en donner 
l'exemple. 

Tout à vous. 

N. DIAZ. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS, 

BULLETIN N° 444. 
Séance du i 8 février i 831 . 
PRÉSIDENCE DE M. DELAIRE, 

La séance est ouverte à huit heures moins le 
quart par la lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance qui est adopté après quelques 
légères observations. 

CORRESPONDANCE, 

1° Demande d'admission dans la section de 
peinture et envoi de deux pièces de poésie 
dont le candidat est l'auteur. Le tout est ren- 
voyé à M. Péron, président de cette section. 

2° Lettre de M. Pernot, par laquelle il in- 
forme la Société que des personnes influentes, 
des hommes de cœur, doués de connaissance 
dans les arts, ont eu la noble pensée d'ouvrir en 
France, pendant la durée de l'exposition uni- 
verselle qui va avoir lieu en Angleterre pour 
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les objets d'industrie, une exposition égale- 
ment universelle pour tout ce qui concerne le 
produit de la pensée et des beaux-arts, autre- 
ment dit des plus belles œuvres enfantées par 
l'intelligence depuis le demi -siècle que nous 
venons de parcourir. Les étrangers qui vien- 
dront de toutes les parties du globe dans la 
capitale de la Grande-Bretagne, ne seraient 
pas retenus par le petit détroit qui nous en 
sépare et se rendraient à Paris pour venir ad- 
mirer nos merveilles réunies dans un même 
lieu. Notre collègue exprime le désir de voir 
la Société patronner cette idée gigantesque, et 
cependant possible, d'une exhibition de pro- 
ductions artielles de tous les peuples civilisés. 
La proposition de M. Pemot est généralement 
appuyée par les membres présents , et la 
Société décide qu'elle se mettra en rapport 
pour la réalisation de ce projet avec la grande 
association des artistes qui lui a déjà donné un 
commencement d'exécution. 

3° Lettre de M. Giovani qui intervient dans 
la discussion élevée dans le sein de la Société 
au sujet d'une statue de Napoléon nu, attribuée 
à Canova. (Séance du 17 décembre 1850,) 

Un Napoléon nu, selon M. Giovani, a été 
apporté en France, non par Canova, comme 
cela a été dit, mais par Calamard qui en avait 
ébauché le marbre en Italie. Cette statue, îi la 
mort de Calamard m clair point achevée, et elle 
fut achetée à sa vente pour la valeur du mar- 
bre par M. Lafiitte, qui la confia au sculpteur 
Flatters afin de la terminer; puis il en fit Vor- 
nement de son habitation. La Société pensant 
que ces renseignements jettent une grande lu- 
mière sur la question et qu'il peut être utile de 
les publier, décide qu'il en sera fait mention 
dans le prochain bulletin du journal, 

&° Deux numéros du journal anglais The 
BaUder, renvoyés à M. Moultat, pour les 
examiner, ainsi que d'autres numéros, et faire 
sur tout un rapport quand il y aura lieu. 

o n Nouvelle lettre de M, Garneray qui de- 
mande l'ajournement du rapport sur ses toiles 
jusqu'à ce que sa santé lui permette d'assister 
a nos séances. 



La correspondance est épuisée. 

Dans la précédente séance, une proposition 
concernant le journal ayant été soumise à la 
Société et renvoyée à l'examen du bureau, as- 
sisté des anciens présidents, M. le président 
soumet à l'assemblée le résultat de la délibéra- 
tion de cette commission, qui consiste en un 
ordre du jour motivé conçu en ces ternies ; 
« La Société passe à Tordre du jour par les mo- 
tifs qu'il s'agit d'une discussion entre deux 
personnes qui lui sont é Iran gères et au sujet 
d'une rédaction en dehors de la portion du jour- 
nal qu'elle s'est réservée ; toutefois, elle ex- 
prime sa surprise et son regret de voir s'éloi- 
gner du journal qu'elle patronne un artiste qui 
était pour elle une garantie de l'expression xie 
ses doctrines» » 

M. le président annonce la présence de notre 
nouveau collègue, M. Bridoux. (Applaudisse- 
ments. ) 

M. Pernot est agréé pour représenter notre 
compagnie au Congrès des délégués des Sociétés 
savantes , qui s'ouvre au palais du Luxem- 
bourg, à Paris, le 20 février courant. 

La parole est donnée à M. Péron pour lire sa 
notice nécrologique sur feu Mulard, peintre 
d'histoire, membre de notre Société et deux 
fois élu par elle l'un de ses vice-présidents. 

Cette lecture est écoutée avec une religieuse 
attention. M, Péron fait ressortir les qualités 
éminentes qui distinguaient notre collègue, 
non-seulement comme artiste , mais encore 
comme orateur, et cite plusieurs circonstances 
de sa vie dans lesquelles il s'est montré homme 
de cœur et d'un dévouement généreux. L'as- 
semblée, à l'unanimité, demande l'insertion de 
cette notice dans l'une des publications pro- 
chaines de nos annales. 

À la suite de cette lecture, M. Péron com- 
munique à l'assemblée une lettre autographe 
de Louis David, peintre d'histoire, adressée à 
ses élèves dans une circonstance solennelle, et 
il donne verbalement sur cette lettre ainsi que 
sur l'homme célèbre qui l'a écrite des détails 
du plus grand intérêt, dans lesquels on re- 
marque l'épisode de l'entrée de M. Pèron à 
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latelie*- de David. Ces détails qui font admi- 
rablement apprécier le caractère de Partiste et 
de l'homme privé, ont vivement ému la So- 
ciété libre qui se fait gloire de suivre dans les 
arts la voie traditionnelle indiquée par ce 
grand maître- 

M. Vavin profite du moment de repos qui 
suit la lecture de M, Péron pour soumettre à 
l'assemblée de nouvelles épreuves en plâtre 
que M. Lhoest a faites d'après son procédé. 
M. Vavin est prié de dire à M. Lhoest que Ton 
reconnaît de véritables progrès dans ces nou- 
veaux essais. 

Ri. Maillet lit son rapport sur le bulletin de 
l 1 Athénée de Beauvaisis pour le premier semes- 
tre de 1850. 11 fait observer que le morceau le 
plus important de cette brochure traite de la 
musique en France, qu'il en renferme en quel- 
que sorte l'histoire, et contient l'éloge du 
célèbre Lully ainsi que du poète Quinault qui 
1'" inspira, Ou \ rite aussi plusieurs noms de 
grands compositeurs qui se succédèrent jus- 
qu'à nos jours. Le rapporteur demande dans 
ses conclusions que ce volume soit déposé aux 
archives. (Adopté. ) 

Avant qu'on se sépare, H. le président 
prévient l'assemblée que la prochaine séance 
est ajournée au mardi J 8 mars, à cause du 
mardi gras. 

Il est dix heures et demie, la séance est 
levée. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
18 mars 1851. 

1° Lecture dti procès- verbal de la séance du 
1 8 février dernier ; 
2° Correspondance ; 

3° Scrutin pour une nomination dans la sec- 
tion de peinture ; 

4° Communication au sujet de curieux vi- 
traux du XY i" siècle, par M. Martin (d'An- 
gers); 

5o Renouvellement d'une proposition faite 
par M. Rouillard ; 

6° Première partie d'un rapport par M. Mar- 
tin (d'Angers), sur le congrès scientifique de 



France, quinzième session, tenu à Tours en 
septembre 1 847 ; 2 vol. grand in-8 ; 

7° Rapport de M. Mirault sur les Mémoires 
de la Société des sciences morales, lettres et 
arts de Seine-et-Oise (tome II e ) ; 

Le secrétaire-adjoint, 
GELÉE, 



ATHÉNÉE DES ARTS ^ 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE, 
Présidence de M. P. F. Mathieu. 

Séance du lundi \b février 1851. 

(classe des sciences.) 

A huit heures la séance commence par la 
lecture et l'adoption du procès- verbal de la 
partie administrative de la séance précédente. 

Le dépouillement de la correspondance a 
pour résultats : 1» La lecture de la feuille de 
présentation de M. Jules Brisson, homme de 
lettres, qui, à l'appui de sa candidature, en- 
voie au bureau un volume de poésies intitule 
les premiers Chants et deux volumes en prose 
ayant pour titre, l'un Giorgio, l'autre Adonai , 
pages contemporaines. Ces ouvrages sont re- 
mis à MM. Populus, Pradier et Fournier, qui 
forment la commission chargée de faire un 
rapport sur la candidature de RI. Jules Bris- 
son , 

2° Une lettre accompagnant l'envoi d'une 
brochure de M, A. Galimard, intitulée Examen 
du Salon de 1849. Renvoyé à M. Fournier; 

3° Le numéro 43 d'un journal des théâtres. 
Renvoyé à M. Dorville. 

Diverses questions administratives, d'autres 
relatives aux sciences , sont mises en discus- 
sion , et la séance est levée a dix heures. 

Séance du lundi 1 7 février. 
(classe des lettres.) 
A huit heures, après l'adoption du procès- 
verbal, la correspondance est dépouillée, et 
M, le président renvoie : I û A M. Dorville, le 
numéro H d'un journal des théâtres; ±> j 



KKVl E DES BKAUX-ÀRTS. 



M. Moullard, le numéro 15 du Médecin de la 
maison; Z° aux archives, deux exemplaires de 
la 4* livraison du tome II de la Revue- des 
Beaux- Arts; 4° à MM. Duval et Morel , com- 
missaires de correspondance, les 1 er , 2% 3 e 
et 4 e trimestres des Mémoires de la Société 
d'agriculture, des sciences , arts et belles- 
lettres du département de l'Aube pour 1849 , 
ainsi que les 1" et 2 e trimestres de l'année 
1850; 5°. à M. Fourrier y le programme des 
questions à discuter au congrès des [délégués 
des Sociétés savantes des départements , dont 
les séances commenceront au Luxembourg le 
20 courant. A ce programme est jointe une 
carte d* entrée. 

M, Pradier donne lecture du rapport qu'il a 
fait, au nom d'une commission, sur la candi- 
dature de M. Jules Brisson , et conclut à 
l'admission du candidat. Le scrutin circule 
dans toutes les. classes, et M* Jules Brisson est 
proclamé membre associé de la classe des 
lettres* 

M. Badin sollicite par une lettre PAthénée 
de nommer une commission qui examine les 
produits de son industrie consistant à rempla- 
cer la paille , le bois , la baleine par la plume , 
pour confectionner des corbeilles, des cha- 
peaux, etc. La commission est composée de 
MM. Moullard, Guillet et Fournier. 

M. Taskin fait un rapport sur le Sclam mu- 
sical. Il fait ressortir le mérite de cette oeuvre, 
dont Bim Désirée Pacault , auteur à la fois 
des paroles et de la musique, a fait hommage 
à la Société. L'assemblée adopte avec empres- 
sement les conclusions de M. le rapporteur, 
qui consistent en une lettre de remercîments 
et félicitations à l'auteur, le dépôt aux archives 
et un rappel très- favorable au compte rendu 
des travaux de 1* Athénée. 

On passe ensuite à Tordre du jour de la 
classe des lettres. — Le procès-verbal de la 
séance précédente est adopté sans réclamation. 

La parole est donnée aux membres qui ont 
des lectures à faire. 

M. Dorville lit pour la seconde fois une 
pièce en vers dédiée à M. Victor Hugo, et qui 



est intitulée : la Coupe des douleurs. Le scrutin 
circula dans loutrs les classes, cl la pièce est 
admise à concourir pour une séance publique. 
Il en est de même d'un dithyrambe sur la 
Convalescence d'un Enfant t lu aussi pour la 
seconde fois par Fauteur, M. Populus, qui, à 
titre de communication, lit ensuite des vers 
bien sentis que lui a inspirés l'affreux malheur 
du pont de la Basse-Maine, et qu'il a dédiés 
au 11 e régiment d'infanterie légère. M. le pré- 
sident remercie M. Populus de cette commu- 
nication. 

M. Poitevin de Maureillan fait entendre la 
traduction en vers élégants de plusieurs mélo* 
dies de Thomas Moore, et reçoit aussi les 
remercîments de M. le président. 

M. Charles Lys fait la première lecture 
d'une pièce en vers intitulée : à mon Père. 
Une seconde lecture est demandée et votée au 
scrutin par la classe des lettres. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est 
levée à dix heures. 

Le secrétaire général r 

P. B. Fournier. 



Concerts de la grande Société philharmonique de 
M. H. Berlioz. — Deuxième concert du Conser- 
vatoire. — Concert des frères Lapret. — Service 
en Phonneur de Spontini. — Album de M. Ch. 
Manry. 

La symphonie de Roméo et Juliette, de 
M. Berlioz, formaitla majeure partie de Pavant- 
dernier concert de la grande Société philhar- 
monique* — Une scène de M. Membrée a fait 
plaisir. Disons que cette composition avait 
pour principal interprète Gustave Roger. Le 
public f dans Roméo, a accueilli avec une fa- 
veur marquée M me Hortense Maillart, qu'un 
exil glorieux à Naples tenait éloignée de Paris 
depuis près de cinq années. M Uc Dobrée a su 
se faire applaudir dans un O salutaris de Zim- 
mermann , et l'on sait que, dans les morceaux 
de ce gem h e sévère, il y a peu de chose à faire 
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sous le rapport du brio vocal. — Roméo et 
Juliette redemandé, a été accueilli avec un 
nouvel enthousiasme dans un autre concert de 
la Société philharmonique qui a eu lieu ces 
jours-ci. M me Pauline Viardot s'est fait entendre 
trois fois dans la soirée ; des variations sur le 
rondo final de la Cenerentola, ont été pour la 
grande cantatrice l'occasion d'un éclatant 
triomphe. Le deuxième concert du Conserva- 
toire a été remarquable par la manie du bis. — 
Jamais le public de choix de ces colossales 
exécutions n'avait paru si friand de retourner 
deux fois aux choses qui l'avaient le plus 
frappé» 

Weber, Mozart et Beethoven ont dû subir 
le bis. — Personne ne s'en est plaint. Alard a 
été prodigieux dans l'exécution du concerto de 
violon du maître inimitable* 

Deux jeunes frères de quatorze et quinze ans, 
les fils Lapret, de Besançon, ont donné, le 42 
février, un fort joli concert chez H. Hertz. 
Edouard , le violoniste , possède un coup 
d'archet et une justesse admirables ; quant à 
Louis, le pianiste, il a une exécution pleine de 
chaleur, quoique très-correcte. 

A ce concert on a beaucoup applaudi 
M me Guiehard. — Cette cantatrice, dont la 
véritable place est à l'Opéra -Comique, a 
chante délicieusement le grand air de la Gla- 
neuse, d'Ehvart, et celui du Caïd, d'A, Tho- 
mas. 

L'illustre Spontîni n'est plus ! le S S janvier 
dernier, il est mort en Italie, dans le lieu 
même de sa naissance. 

M* Erard, son beau* frère, a fait célébrer à 
l'église de la Madeleine un service pour le repos 
de l'âme de l'immortel auteur de la Vestale, de 
Fernand Cortès d' Oljmpie >, etc. Tout Paris ar- 
tistique et littéraire se pressait dans la vaste 
enceinte de l'église. M, Dietsch a fait chanter 
une messe de Requiem de sa composition ; et à 
l'offertoire le beau trio : Champs de Vlbêric, de 
Fernand Cortès, a été entendu ajusté sur des 
paroles latines; l'effet a été saisissant. 

Pendant la Communion M. Lefebure- Wcly a 
improvisé sur le grand orgue une touchante 
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élégie dans laquelle la noble prière des Vestales, 
dite par le jeu des voix humaines, a vivement 
impressionné tout l'auditoire. 

La succession académique de Spontini est 
déjà l'objet de la convoitise de plusieurs com- 
positeurs. — L'opinion publique désigne M. Ain- 
broise Thomas comme l'un des plus dignes. — 
Dès que la section de musique aura dressé la 
liste des candidats , nous la ferons connaître à 
nos lecteurs. 

Oh a beau dire, la poésie ne s'en va pas et 
les musiciens n'ont qu'à s'en féliciter. Ln char- 
mant livre récemment tombé de la plume de 
M. Hippolyte Lucas, les Heures d'amour que 
l'on croirait avoir été écrites sous les ombrages 
de Tibur ou au bruit des cascades de Tivoli, 
ces harmonieuses stances du poète ont sollicité 
et merveilleusement servi, je dois le dire, 
l'inspiration d'un de nos jeunes mélodistes, 
M. Charles Manry. Le jeune maestro amateur 
a donc extrait des Heures d'amour six pièces 
dont il a formé un délicieux recueil, où, sui- 
vant l'expression de M, Adolphe Adam « la 
science se cache sous les fleurs de l'inspira- 
tion. » A. ELWART. 

Professeur du Conservatoire. 

Bonsoir M. Pantalon l est une fantaisie mu- 
sicale que M. Albert Grisar a ajustée sur une 
assez amusante folie de M. Lockroy, et que 
l'Opéra-Comique a joué avec beaucoup d'à- 
propos en temps de carnaval. Ricquier, Pon- 
chard, Belcour, M llca Révilly, Lemercier et De- 
croix, ont reproduit avec entrain et quelquefois 
avec bonheur les farces et les personnages de 
l'ancienne comédie italienne. 



MÉLANGES. 

i«* mars. 

La succession de M. Drolling à l'Institut n'est 
pas restée longtemps ouverte. Samedi dernier 
MM. les académiciens se sont réunis pour 
pourvoir à la vacance du fauteuil. Avant le 
vote, les avis étaient partagés et on n'était pas 
bien certain du nom qui finalement sortirait de 
l'urne. Au premier tour de scrutin les voix se 
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sont ainsi divisées: M. Alaux, directeur de 
l'école de Rome, 48; M. Flandrin, le premier, 
ie [)lus illustre des élevés de M. Ingres, 17 ; 
M. Vinchon, 2. Au second tour, les amis de 
M. Vinchon sont allés à M. Alaux, et ce qui 
est plus grave, il y a eu une défection parmi 
ceux de M. Flandrin. Le résultat définitif a été 
celui-ci : M. Alaux, 21 voix; M. Flandrin, W. 
A son retour de Rome, M. Alaux prendra pos- 
session du fauteuil de M. Drolling. 

— MM. les professeurs de l'Ecole nationale 
des Beaux-Arts ont nommé professeur, M. Léon 
Coignet, en remplacement de M. Drolling. 

— M. David (d'Angers) vient d'achever deux 
statues colossales destinées à être fondues en 
bronze par MM t Eck et. Durand. L'une de ces 
statues représente Bernardin de Saint-Pierre, 
et est destinée à la ville du Havre; l'autre 
statue sera placée à Aurillac et a pour sujet 
Un Pape des première siècles* 

— Aujourd'hui a lieu à la salle de la rue des 
Jeûneurs et par les soins de M. Ridcl, la vente 
d'une belle collection de peinture ancienne et 
contemporaine. Cette collection est extraite des 
cabinets de plusieurs amateurs, et beaucoup 
des tableaux qui la composent ont fait partie de 
la galerie du prince de Rolian. 

— Un livre curieux , et qui sous plus d'un 
rapport mérite d'intéresser le monde artistique, 
est en vente chez Techener, place du Louvre, Cet 
ouvra ge a pou r ti tre : Le tt ces d 'un artiste sur l 'état 
des arts en France , parM. Bergeret, peintre d'his- 
toire. La vie de l'auteur et les événements di- 
vers qui Font traversée se reflètent dans cette 
correspondance où l'art et la politique, les ré- 
volutions et la peinture ont tour à tour leur 
place et quelquefois marchent du même pas* 
Parlant de l'Empire, de la Restauration et du 
gouvernement de Juillet, des Musées durant 
ces trois périodes, de MM. Denon 3 de Forbm 
et de Cailleux, de beaucoup d'autres hommes 
et de beaucoup d'autres choses, M. Bergeret a 
presque le droit de dire, à propos de toutes ces 
destinées et de toutes ces œuvres, qwnnun pars 
nutxima fui, il peut s'écrier : .l'en ai eu ma 
bonne part! En effet, descendu dans la lice lu 



1806, M. Bergeret se fit bientôt remarquer, et 
ses succès lui valurent l'honneur de dessiner 
une partie des bas-reliefs de la colonne de la 
place Vendôme. Les années n'ont refroidi ni 
le cœur ni le talent de l'artiste, M, Bergeret 
est encore sur la brèche, il n'a pas moins de 
huit tableaux au Salon actuel , et dans ce nom- 
bre, un surtout est digne d'attention, c'est le 
Testament et la mort de Christophe Colomb, 

— Nous avons presque regret de nous être 
imposé la règle de ne point publier de vers; 
c'eut été pour nous une bonne fortune de citer 
quelques strophes d'un petit volume, de M. Al- 
fred de Martonne, qui vient de paraître chez 
l'éditeur Vaille, et qui a pour titre: les Offran- 
des. Des pensées vraies, des mots heureux se 
rencontrent à chaque page dans ces poésies 
légères, qui malgré la modeste préface de l'au- 
teur ont bien aussi leur mérite. I^es Odesk son 
ami Lazerges, à Michel-Ange, à Zurbaran, au 
Jeune fauta : de Foyatier, assignent à M. Alfred 
de Martonne une fort honorable place parmi 
les jeunes poètes de ce temps-ci. 

— ïl n'est donné qu'à peu d'artistes de me tire 
dans toutes leurs œuvres un cachet d'origina- 
lité sans tomber dans une monotonie de pro- 
cèdes fastidieux. Celte qualité existe à un haut 
degré chez M. Achille Giroux, qui n'a envoyé 
cette année que de petites toiles. Sa touche, 
large et lumineuse dans le Porte-étendard, au- 
quel nous donnerions volontiers la préférence, 
ferme et précise dans les Chevaux de labour, 
habilement heurtée dans le Coup de collier) 
ne fait jamais défaut à l'effet qu'il veut pro* 
duire. Nous signalerons surtout une vue de 
Mon/faucon, comme un des ouvrages les plus 
remarquables du Salon carré- Ce tableau, de 
quelques pouces, enseignerait à bien des lai- 
seurs de grandes toiles comment la connais- 
sance profonde des ressources de Part peut 
donner un intérêt aux sujets les plus vulgaires- 

— Le célèbre mosaïste romain, Domizio Bar- 
beri, achève en ce moment un délicieux travail 
pour M me la baronne de Rothschild ; il vient de 
se fixer définitivement à Paris, rue de Gre- 
nelle Saint-Honore, 40. 



REVUE DES BEAUX- ARTS, 

15 Mars 1851. 



ORNEMENTATION INTERIEURE 

DE L'ÉGLISE DE MEILLAC, 

PAR M. Al LISETTE DU VAUTEXET. 



L'intolérance en matière d'art a été 
de tout temps enseignée par les maîtres 
avant d'être mise en pratique par les 
élèves , et quand il arrive aux anciens 
de se plaindre de l'irrévérence des jeu- 
nes, presque toujours on est en droit de 
leur répondre que ce ne sont là que de 
légitimes représailles, et qu'eux-mêmes 
ils ont donné l'exemple. 

Sans remonter bien haut dans l'his- 
toire des écoles , des systèmes , ou plu- 
tôt des partis pris, que ne disait-on pas 
chez nous en plein Institut, en pleine 
Académie des Beaux-Arts , dans tous les 
endroits où il y avait une chaire offi- 
cielle et un professeur pour y faire la 
leçon, que ne disait-on pas de l'archi- 
tecture gothique? Faute d'arguments 
meilleurs, la qualification de gothique 
était tournée en ridicule. Les merveilles 
des xm f! et xiv e siècles étaient solennel- 
lement traitées d'œuvres de barbares ou 
de Visigoths. 

Si, à l'heure où nous sommes, et 
après l'heureuse révolution qui s'est 
accomplie depuis moins de vingt-cinq 



ans , les admirateurs du style ogival se 
laissent aller dans leur enthousiasme à 
d'injustes critiques ou à des sarcasmes 
outrés contre les formes aimées des 
Grecs et des Romains, est-ce que par 
hasard , dans notre époque contempo- 
raine, c'est à eux que revient l'initiative 
de l'exclusion , la découverte et la pro- 
pagande du dénigrement? 

Sur ce point comme sur quelques au- 
tres, jeunes et viêux, convenons-en, 
ayant beaucoup attaqué , ont beaucoup 
à se pardonner. Les vieux étant censés 
les plus sages de par l'âge et de par 
l'expérience, ont quelque peu adouci 
en ces derniers temps l'amertume de 
leurs récriminations; que les jeunes au- 
jourd'hui ne restent pas en arrière, 
qu'ils n'accaparent pas en totalité un 
terrain dont on consent à leur laisser 
une part. 

Ajoutons au surplus que les préjugés 
ou les griefs amoncelés d'abord contre 
l'architecture ogivale se dissipent de 
jour en jour. Le roman avait commencé 
la croisade au profit des majestueuses 
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œuvres de Pierre de Montrcuil et 
d'Erwin de Steinbaeh ; mais cette admi- 
ration première se fondait plutôt sur 
l'imagination ou sur le sentiment que 
sur la vérité et sur l'analyse* L'archéo- 
logie est ensuite venue qui , pas à pas 
et avec une respectueuse persévérance , 
a déblayé la route ; de la théorie à la 
pratique, la distance alors n'était pas 
longue* Des architectes, archéologues 
eux-mêmes, ne se sont plus bornés à 
décrire les monuments du moyen âge , 
ils ont porté sur ^es vénérables pierres 
une main intelligente, ils les ont rajus- 
tées, consolidées, quelquefois ils ont 
terminé le labeur que les siècles avaient 
oublié de finir. Peut-être serait-ce ici 
le cas d'examiner si parmi ces artistes 
jouissant d'un renom et d'une faveur 
plus ou moins contestables, les uns à 
force d'imitation n'ont pas quelquefois 
dépassé le but , les autres , limitant leurs 
études , n'ont pas commis le tort de 
s'isoler dans une période, exclusivement 
à celles qui ont précédé ou suivi. 

Après le roman et l'archéologie , les 
mathématiques ont illuminé de leur 
certitude cette question de l'ogive si 
longtemps mystérieuse, À cet égard on 
ne saurait trop méditer les observations 
et les remarques intéressantes contenues 
dans un mémoire de M, Aulnette du 
Vautenet lu au Congrès scien tique de 
Rennes par ce savant artiste, qui a été 
peintre d'histoire avant d'être archi- 
tecte. 

On n'a plus à rechercher ni à débat- 
tre aujourd'hui le symbolisme religieux 
que révèle la forme de nos vieilles ca- 
thédrales* Dès que le christianisme peut 



sortir des catacombes , et que l'art, après 
les premiers siècles de l'Église, s 1 échappe 
enfin des limbes, son point de départ est 
la croix latine. Autour du chœur à la 
nef élancée, sanctuaire du Dieu vivant, 
se groupent comme les anges au pied 
du trône de l'Éternel les chapelles des 
basses nefs. Le sentiment chrétien est là 
tout entier, mais le dogme est encore 
ailleurs, comme le démontre d'une façon 
victorieuse M. Aulnette du Vautenet 
dans ses considérations sur la stabilité 
du style ogival. 

Faute de pouvoir nier l'idée d'en- 
semble, l'école grecque avait contesté la 
solidité de ces pieux édifices, ou du 
moins elle l'avait subordonnée au travail 
des hommes , au hasard de l'exécution 
ou aux caprices du temps. Nos cathé- 
drales avaient déjà répondu à quelques- 
uns de ces reproches par la longueur 
même de leur durée; M. du Vautenet, 
fort de l'autorité de deux grands ma- 
thématiciens, MM. Parent et de Lahire, 
et de celle non moins décisive de 
M, Sulpice Boisserée, auteur de Y His- 
toire et description de la cathédrale th 
Cologne , ajoute à cette preuve matérielle 
les irréfragables témoignages de la 
science, et établit que non-seulement 
le dogme qui apparaît dans la forme se 
révèle aussi jusque dans la construction 
dont il assure la stabilité. « Trois arcs de 
cercle inscrits dans un triangle équila- 
téral, tel paraît avoir été le principe 
adopté pour la formation de l'arcade 
ogivale de Cologne, principe mystique 
probablement, où la religion chrétienne 
tout entière se décèle. Le triangle équi- 
latéral est tout à la fois l'emblème de 
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la stabilité et celui de l'Éternel, grand 
architecte de l'univers, dont il exprime 
la trinité dès l'antiquité la plus reculée. 
Rien donc de plus naturel que l'adop- 
tion de cette figure de géométrie et des 
nombres qui y correspondent, pour 
servir de base à la théorie des construc- 
tions destinées à la glorification de 
Dieu* 1 » Ainsi l'architecture ogivale n'est 
point un style de fantaisie autorisant 
tous les écarts de l'imagination, tous les 
vagabondages de la pensée; ses règles, 
pour n avoir point été écrites par Vi- 
truve, par Vignole ou par Palladio, 
n'en sont pas moins des lois précises et 
immuables. 

Accessoirement , mais sans sortir de 
son sujet, M. du Vautenet est amené à 
dire quelques mots de la franc-maçon- 
nerie qui, selon lui, prendrait son ori- 
gine au xui c siècle et à la fondation de 
la cathédrale de Cologne, L'histoire du 
temple de Salomon , puis celle du tem- 
ple de Jérusalem, et enfin la catastrophe 
d'Iram, ne seraient que des récits pos- 
térieurement arrangés pour donner plus 
d'importance à l'Ordre, en L'ensevelis- 
sant dans les ténèbres des âges. Sous ce 
rapport , l'architecture gothique aurait 
encore, sur les genres qui l'ont précé- 
dée et sur ceux qui sont venus après 
elle , un immense avantage , elle aurait 
une signification philosophique et so- 

1 De ta stabilité comme principe primordial 
de toute architecture appliqué à V origine et à 
rétablissement du stylé ogival, par M, Aulnette 
du Vautenet ; mémoire lu à la 16* session du 
Congrès scientifique de France, tenue à Rennes 
le 3 septembre 1849, -In-8", Paris; Carilian- 
Gœury, libraire. 



ciale : en même temps qu'elle dévoile- 
rait à ses adeptes les secrets de l'art, 
elle leur enseignerait l'assistance réci- 
proque et la confraternité. 

Quelque chose aurait manqué à ces 
considérations historiques et architec- 
toniques si M, du Vautenet n'y eût joint 
avec autant de talent que d'à-propos le 
détail de son ornementation de l'église de 
Meillac- C'était placer l'exemple à coté 
du précepte, c'était convaincre les yeux 
après avoir éclairé l'intelligence. Les 
gravures jointes à notre texte nous dis- 
pensent d'insister sur ce point. 

Meillac est un modeste village d'Ile- 
et-Vilaine ; mais nos architectes d'au- 
trefois , ces naïfs et grands maîtres en 
œuvres vives , ne s'inquiétaient pas du 
lieu dès qu'il s'agissait d'élever une 
maison au Seigneur. L église de Meil- 
lac, trop négligée comme beaucoup d'au- 
tres, avait besoin de réparations inté- 
rieures et extérieures. On ne pouvait 
tout faire à la fois; la fabrique n'est pas 
riche, mais les fidèles sont nombreux. 

On a donc commencé par le plus 
pressé, l'église réparée et presque re- 
construite dans le style ogival du xiv e au 
xv e siècle j on s'est ensuite occupé delà 
décoration du chœur. En ce qui con- 
cernait le maître-autel, on avait le choix 
entre les formes du moyen âge ou celles 
plus pompeuses de la renaissance. M. du 
Vautenet a su accommoder au goût go- 
thique les combinaisons des architectes 
de Léon X* Son baldaquin à cinq pans 
s'élance en flèche vers le ciel , soutenu 
par quatre groupes de colonnettcs. Ce 
baldaquin est encore un symbole ; la 
prière monte ainsi vers Dieu. I/ex- 
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trême simplicité du plan de l'église qui 
accompagne la gravure de l'autel sera 
apprécié comme elle mérite de l'être. 

Au courant de son travail et de sa 
décoration, il était bien difficile que 
l'architecte ne se souvînt pas qu'il avait 
été peintre. M. du Vautenet passe donc 
en revue avec un soin extrême tous les 
détails du mobilier religieux, et indique 
tous les genres d'ornementation murale 
que l'église de Meillac pourra recevoir 
plus tard. Rien n'est oublié, ni les stal- 
les, ni la chaire, ai le tabernacle, ni les 
nombreux et riches accessoires d'orfè- 
vrerie dont il trace à l'avance les mo- 
dèles. 

En somme, les travaux d'art exécu- 
tés par M, Aulnette du Vautenet à 
l' église de Meillac et son curieux mé- 
moire , sont deux titres qui le recom- 



mandent comme architecte et comme 
archéologue, comme praticien et comme 
penseur. Placé entre l'école classique, 
dont il a été le disciple, et les novateurs 
actuels que parfois il suit, mais sans 
marcher du même pas qu'eux , M. du 
Vautenet croit avec quelques fondements 
que si le passé n'a pas toujours raison, 
le présent a quelquefois tort; il estime 
qu'avec un peu de bon vouloir et cer- 
taines concessions réciproques un rap- 
prochement n'est pas impossible entre 
l'ancien et le nouveau , entre l'art anti- 
que et le moyen âge ; il së persuade et il 
est à souhaiter qu'il persuade à ses con- 
temporains que la conciliation, qui est 
une vertu en politique, est quelquefois 
une excellente chose clans l'art. 

Léo d'AMBLÈVE. 



SALON DE 1850-1851. 



V. 



LES OEUVRES HORS LIGNE. - L'INSTITUT. - LE JURY. - LES LÉGIONNAIRES, 
MM. Pbadier, — Poleet. — Lequesne. — Babye. — Clésikger, — Na^teihl. — David* 

DUMONT, DURET. PETITOT. JeAN DEBAY. ARM, TOUSSAINT. DANTAN AIÎÏÉ. — 

Dantan jeune. — Antoine Etex. — D' Al rem dk Leyxes. — Feitciieres. — Mulebet- — 
Fannièkes. — Daubeec-ue. — Ponsk, — Fboment Meurice. — Axt. Vecthe. — Foyatier.— 
Raymond Gaybaed, — Jaley. — Jouffboy. — Legendbe-Héram). 

L'exposition de sculpture a cette année une ligués, comme autrefois, h l'examen de ces nul- 
importance qu'elle n'a peut-être jamais eue, Hers de tableaux, véritable kaléidoscope bien 

D'abord, à cause de remplacement qu'elle fait pour étourdir ; ensuile et. surtout h cause 
occupe, le public peut la visiter avant que ses des œuvres hors ligne qu'elle renferme, 
yeux, son esprit et ses jambes se soient fa~ Malgré le grand nombre des sculptures, d 
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en est néanmoins qui attirent de préférence la 
foule : cinq statues ou groupes principalement , 
et, distançant les autres, VAtalante de M. Pra- 
dier. Jamais les anciens n'ont poussé Fart à 
ce degré de perfection. Après et dans un 
autre caractère, VHeure de la nuit, œuvre 
de M. Pollet; le Faune en plaire, de M, Le-, 
quesne ; le groupe en plâtre de M. Barye , 
représentant le Combat (Va a Centaure et d'un 
LapithC) et enfin le beau groupe en pierre de 
M. Clesînger, une Pietà. 

Pour rendre notre tache plus facile et nous 
retrouver dans les cinq cents numéros qui 
composent la sculpture, profitons de ce que le 
livret de cette année nous permet d'apprécier 
les travaux des artistes, selon leurs titres dans 
la hiérarchie artistique. 

Pour procéder avec une sorte de méthode, 
nous commencerons donc par l'Institut, en- 
suite le Jury , les Légionnaires, les Exempts, etc. 

L'Institut n'est représenté que par deux 
de ses membres, MM. Nanteuil et Pradier. 
Depuis bien des années, M. Pradier nous a 
habitués à des succès, mais cette fois , il s'est 
surpassé et, certes, une récompense officielle 
ne devrait pas être seulement le prix d'une 
pareille œuvre. Si la jalousie , l'envie ou 
l'amour-propre n'étouffait pas trop souvent 
chez les artistes le profond amour de Part, si 
le efêOeun pour soi ne dominait pas, glorieux 
d'avoir au milieu d'eux un artiste comme 
l'auteur de VAtalante, une couronne d'or lui 
serait offerte par ses confrères, récompense 
qui honorerait ceux qui la décerneraient, et 
bien précieuse pour celui qui serait l'objet 
d'une pareille ovation. Le nom de ce maître 
gravé au bas du beau bronze de Pandore^ ap- 
partenant à la reine d'Angleterre, renferme à 
lui seul le plus bel éloge qu'on en puisse 
faire. 

M. Nanteuil, que nous trouvons trop rare- 
ment au Salon, a envoyé un buste en marbre 
de feu Qwtfremère de Quincy, commandé par 
le ministère. La sénilité du savant vieillard y 
est rendue avec une grande vérité, la morbi- 
desse de la chair n'y exclut pas la fermeté du 



modelé ; la ressemblance de ce beau buste est 
parfaite. 

Nous regrettons l'absence des membres de 
l'Institut qui d'ordinaire apportent leur tribut 
à l'Exposition nationale ; notre regret est d'au- 
tant plus vif que leurs écoles étant fermées, ce 
n'est qu'aux Expositions, sur leurs œuvres, que 
les jeunes artistes peuvent puiser de sérieux 
enseignements. Ainsi les noms populaires et 
bien connus de MM. David, Petitot, Dnmont, 
Duret manquent à la liste considérable des sta- 
tuaires. 

Après l'Institut viennent naturellement les 
élus du suffrage, MM. Barye , Jean Debay, 
Toussaint y soutiennent dignement le poids de 
la mission honorable dont ils ont été investis. 

Le groupe en plâtre, Combat d'un Centaure 
et d'un Lapithe, est une composition énergique 
admirablement rendue, du style le plus pur \ 
de quelque côté qu'on regarde ce groupe, le 
le combat est terrible. Cramponné sur le dos de 
son formidable adversaire, leLapitheétreint de 
son poignet vigoureux la gorge rAIante du 
Centaure que des efforts suprêmes ne pour- 
ront arracher à une mort certaine. M. Barye 
prouve par ce groupe que non-seulement les 
tigres, les lions lui sont familiers, mais que 
Phonmie aussi, sous son ébauchoir, prend ce 
caractère grandiose qui distingue sa sévère 
interprétation des animaux. 

Indépendamment de ce groupe, M. Barye 
en a un autre qui représente un Jaguar dévo- 
rant an lièvre, auquel on ne saurait également 
donner trop d'éloges. 

Les gracieux sculpteurs de la renaissance, 
Germain Pilon et autres, se seraient fait gloire 
des deux bas-reliefs en pierre, la LoietlaJus* 
tice de M. Armand Toussaint. Cet artiste, qui 
expose peu, on le voit, car il n'est pas même 
exempt , saisit avec un rare bonheur le style 
gracieux et coquet de cette époque. Mais ce qui 
prouve d'une façon évidente le talent de 
M. Toussaint, c'est l'opposition comme carac- 
tère de sculpture de ses deux torchères hu- 
maines ; ce sont deux bronzes, grands comme 
nature, destinés à l'Elysée,' un Indien et une 
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Indienne ils tiennent chacun une torche éle- 
vée» Le nu se dessine sur une draperie qui 
descend de la tète : la composition est bien 
simple on le voit, mais cette simplicité est ac- 
compagnée d'un style bien nouveau, sévère. 
Ces ligures sont si vraies sans trivialité , si 
bien campées, si inébranlables dans leurs 
poses, qu'elles saisissent au premier aspect. 
M. Jean Debay n'a que deux bustes. Une 
ligure en bronze exposée récemment sur une 
place publique, prouve que pour n'avoir point 
envoyé d' œuvre plus importante, il n'en reste 
pas pour cela dans l'inaction, et d'ailleurs, 
ces deux petites têtes en plâtre se distinguent 
parfaitement au milieu de cette avalanche de 
bustes, parla correction du dessin, la simple et 
large exécution du modelé. 

Les légionnaires. Jusqu'à présent , il faut 
bien l'avouer, nous nous étions défiés de l'at- 
traction toute séduisante de la sculpture de 
M. Glcsinger* ce parti pris de luisant et de 
compositions lascives nous paraissait une sorte 
d' attrape-sens. Aujourd'hui, en face de son 
beau groupe en pierre, une Pietà> où aucun 
artifice n'a pu être employé , nous faisons 
amende honorable et nous convenons qu'il 
faut une habileté bien supérieure pour passer, 
de la Femme voluptueuse du Salon de 18-17, je 
crois, ù cette sévère et mélancolique composi- 
tion dont la tristesse arrache presque des 
larmes au spectateur. La mère du Christ a 
une douleur calme, résignée, sublime, La 
Madeleine, au contraire, est en proie à l'abat- 
tement le plus complet, ses quelques restes 
de vêtements mondains la font parfaitement 
reconnaître* Ses mains sont pleines de dis- 
tinction, son bras qui soutenait la main du 
Christ mort n'a plus de force, la douleur 
lui ôte toute énergie; affaissée, elle suc- 
combe à l'accablement. On reproche au Christ 
de n'avoir point l'air d'être mort ; pour nous, 
qui délestons souverainement ces sortes de 
moulages cadavériques, dut la vérité y perdre 
un peu, nous trouvons que le bon goût y 
gagne, M. Clesinger a en outre quatre bustes 
en marbre : noire grande tragédienne Rachel y 



dans ses deux belles interprétations de l'art 
dramatique , la tragédie et la comédie , les 
bustes de M. Jrsène Houssayc et de notre cri- 
tique artistique et littéraire Théophile Gautier. 

MM. Danlan aîné et Dantan jeune. De 
l'un à l'autre de ces artistes, il y a la diffé- 
rence qui existe entre un beau portrait de 
Vandick et une épreuve photographique. 
M. Dantan jeune paraît se préoccuper fort peu 
du caractère de celui qu'il représente et est 
esclave de la nature au dernier point. M. Dan- 
tan aîné, au contraire, interprète en artiste 
ceux qu'il représente : le buste de feu M™ de 
Mirbel en est une grande preuve. Les traits de 
cette excellente artiste nous sont bien présents 
et l'on ne pouvait faire ce portrait avec plus 
d'élévation, de caractère; l'ajustement très- 
vrai du costume de notre époque est rendu 
avec un rare bonheur* Dans son buste de 
M. E, D. la barbe est fort bien traitée. 
Cet artiste a également un buste de l'ambassa- 
deur du Nepaul dont nous aurons occasion de 
parler quand il sera exécuté en marbre. 

Nous n'avons pas le plaisir de connaître 
M. Musard, mais nous avons l'honneur de 
connaître un peu M xu Kosa Bonheur; et certes, 
bien que la ressemblance soit frappante, il eût 
été à désirer que ce ne fût pas seulement par 
l'excentricité de l'ajustement, par la raie de ses 
cheveux mise sur le côté, contre la coutume 
des femmes, ou par le bœuf placé sur le socle 
du buste qu'on le remarquât. 11 y a chez cette 
célèbre peintre d'animaux quelque chose de 
bien artiste que M. Dantan jeune devra mettre 
dans son marbre ; nous avions fait déjà cette 
remarque à propos du buste de M lle Rose Chéri* 

M. Antoine Etex a exposé quantité de bustes 
et une statue de Nizia. Nous avouons ne rien 
comprendre au parti pris de lâché de ses bustes 
de jeunes garçons , de jeunes filles , etc., ainsi 
qu'au poli savonneux de sa Nizia. Nous préfé- 
rons à toutes ces excentricités son buste de 
M. Domès. C'est de la franche et vraie sculp- 
ture serrée d'exécution ou l'on retrouve dans 
toute l'ampleur de son talent l'auteur du Caïn* 

La terre portée par les Titans et surmontée 
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du groupe de Cérès, de Vénus et de Bacchus. 
Telle est la donnée d'une pièce en argent re- 
poussé, dont le modèle, exécuté par M* Feu- 
chères, est l'œuvre en ciselure de MM. Muleret, 
Fannières, Daubergue et Ponse, Le modèle est 
fort bien composé, vigoureux à la base et gra- 
cieux au sommet. Ce morceau, sorti des ate- 
liers de M. Froment-Meurice , appartient à 
M. Albert de Luynes, à qui revient dit-on 
l'idée de cette composition ; ce repoussé nous 
console un peu de l'absence de notre Benve- 
nuto Cellini moderne, M. Yecthe, 

Depuis longtemps M* Foyatier a acquis une 
réputation pour les bustes. Elle est légitimée 
encore cette année par un simple buste en 
plâtre exposé par l'auteur du Spartacus, 

M. Raymond Gayrard a envoyé deux F ierges ; 
l'une en pierre , porte l'enfant Jésus, l'autre 
est la Vierge immaculée ; ce sont deux bonnes 
statues. Le seul reproche que nous aurions à 
adresser à la vierge en marbre serait que l'ar- 
tiste ait. poli sa draperie, ce qui papillotte 
désagréablement à l'œil et nuit à la gravité du 
sujet. 

Quand on a, dans sa carrière d'artiste, fait 
une œuvre supérieure qui vous donne une ré- 
putation, rien n'est plus difficile que de la soute- 
nir; c'est une vieille redite très-juste que, si on 
ne fait mieux, le public se montrera sévère à 
votre égard. C'est ainsi que la Prière de M. Ja- 
ley, un des plus gracieux morceaux de sculp- 
ture de l'école moderne, nous fait, par compa- 
raison, trouver sa Jeune fille en marbre un 
peu froide, lourde et pas assez finie d'étude, 
pour cet artiste surtout, qui nous a habitués à 
voir sortir de son ciseau des œuvres si conscien- 
cieuses. 

M. Joufïroy s'est brisé sur le même écueil 
et, malgré la finesse de l'exécution de son En- 
goue, les lignes ne sont pas heureuses, la cor- 
rection du dessin ne suffit pas toujours pour 
racheter certaines erreurs, La Désillusion, \e$e- 
cretà Vénus étaient bien supérieurs, non pas 
comme exécution peut-être, mais enfin cela a 
impressionné tellement que le nom de M. Jouf- 
froy groupe le public autour de ses œuvres, et 



l'impression, n'est-ce pas presque tout en art ? 
M. Joufïroy a aussi un buste en marbre du ma- 
réchal Dode de la Brunerie, savamment et lar- 
gement traité. Puis un autre de M me v e Talma; 
les cheveux de ce dernier buste sont éton- 
nants. Dans les galeries du premier étage, 
deux admirables petites têtes d'études sont 
dues a son ciseau. 

Comment se faît-iî que M. Legendre-Herald 
ait, sous le nom de Psyché , renvoyé une sta- 
tue exposée il y a plusieurs années sous le 
nom de Y Eveil de V âme? Quand on a le talent 
de M. Legendre-Herald on devrait bien pen- 
ser qu'une œuvre aussi fine, aussi gracieuse, 
que ces ravissantes petites mains n'ont pu, dans 
aucun tempSj passer inaperçues. Ce n'est, certes 
pas de revoir cette charmante ligure que nous 
ferons un re proche à à f . Legendre, mais en fin, les 
Salons ont-ils été institués pour qu'on y expose 
plusieurs fois le même travail ? C'était bien à 
ce statuaire qu'appartenait de faire le buste de 
feu Gra/iet; heureux celui dont les traits sont 
si fidèlement reproduits par un artiste de talent 
et quand cet artiste surtout est un ami, 

M ATHIEU-MEUSÎïIER , 



Le déplacement de tableaux , qui a eu lieu 
pour la seconde période du Salon, et qui n'est 
terminé que depuis très-peu de jours, est gé- 
néralement approuvé du publie. 

Il est toutefois convenable de dire à propos 
du premier classement, que la direction des 
Beaux-Arts et les agents ont eu, sous beaucoup 
de rapports, la main forcée. Les ouvriers rem- 
plissaient encore les salles de l'Exposition , 
lorsque déjà le Jury commençait à fonctionner. 
Les espaces disposés par l'architecte semblaient 
au début plus que suffisants; mais on avait 
compté sans l'article du règlement qui dispense 
du contrôle du Jury les artistes honorés de 
secondes médailles. Parmi ces artistes, dont le 
nombre est considérable, plusieurs ne se sont 
fait aucun scrupule d'encombrer le Salon de 
leurs œuvres. M. Etex, entre autres, a envoyé 
divers morceaux de sculpture qui, depuis sept 
ou huit années, dépérissaient dans son atelier. 
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Cependant, malgré ces obstacles et d'autres 
encore, tout aurait pu être classe et mis en 
place, si l'ouverture du Salon eût seulement 
été retardée d'une quinzaine de jours. Mais 
sur ce point, il n'y avait pas à reculer : la 
Cour des comptes est inexorable , elle ne 
connaît que les votes de l'Assemblée législa- 
tive , les chiffres et les dates. Or, le crédit 
ouvert au budget pour les dépenses du Salon, 
assignait à ce Salon le millésime de 1850, et, 
pour la bonne règle, il était indispensable que 
l'Exposition ouvrit ses portes au public, fut-ce 
même le dernier jour et à la dernière heure 
de cette année. C'est ce qui a été fait; les ar- 
tistes savent maintenant à quel prix. 



Les auteurs de tableaux ou de sculptures, 
dont le Président a fait prendre les numéros 
lors de ses deux visites au Salon, n'ont aucune 
crainte à concevoir touchant l'achat ultérieur 
de leurs oeuvres. Ainsi que nous l'avons déjà 
fait remarquer, la moitié de ces œuvres envi- 
ron est ou commandée par le gouvernement 
ou retenue par des amateurs ; dans la seconde 
partie, le ministère de l'intérieur se chargera de 
payer tout ce que la cassette de Louis- Napoléon 
Bonaparte ne lui permettrait pas d'acquérir. 



L'inauguration de l'Exposition universelle 
de Londres étant retardée, notre Exposition du 
Palais-Nation al ne sera pas prolongée comme 
on? l'avait dit d'abord. Après la première quin- 
zaine de mai consacrée à 3a dislribution des 
médailles et à l'exhibition des œuvres couron- 
nées , les portes du Salon seront définitive- 
ment closes. On ne pense pas néanmoins que 
la construction provisoire soît alors démolie ; 
tout porte à croire que l'Exposition qui suivra 
celle-ci aura lieu au même endroit. 



Le règlement pour le Salon de I8ii0 avait 
la prétention de corriger une foule d'abus; il 
n'a rien corrigé j en revanche, il a engendré 
une multitude d'inconvénients. On en fait au- 
jourd'hui la triste expérience, mais cette expé- 
rience on la poussera jusqu'au bout, afin d'in- 



spirer aux uns et aux autres l'horreur des 
ré vol utions artistiques . 

Ainsi, chaque jour le public, parcourant le 
Salon, proteste contre certaines œuvres expo- 
sées h. ses regards, et met sur le compte du 
Jury une faute qui revient tout entière au rè- 
glement. 

Tandis que îe Jury tenait ses séances, maintes 
fois il lui est arrivé, toute camaraderie, toute 
rancune à part, de repousser un tableau. L'ad- 
ministration alors ouvrait son registre, cher- 
chait le nom de l'artiste et trouvait, à l'ébahis- 
sèment d'un chacun, que le peintre, l'archi- 
tecte ou le sculpteur refusé, avait obtenu une 
médaille en 1809, ou une croix de la Légion 
d'Honneur en 1813, et force était alors de 
rechercher l'œuvre é mérite perdue au milieu 
des indignes, et de faire place à des illustra- 
tions du (lonsulal ou de l'Kmpire qui, depuis 
tantôt un quart de siècle, déchues de leurs 
grandeurs, ont perdu leur rang dans la répu- 
blique des arts. 



LES PELERINS D'ORIENT* 



SIMPLES LETTRES. 
IV. 

k >\. fa lATOUÏL , mrtWvHi h S. K. ft. U , 

Sur lfi D nimbe, 25 août 1850. 

Quand de l'Europe centrale on se dirige vers 
la Turquie, le Danube est la véritable préface 
de l'Orient. Pour la seconde fois, Monsieur, 
depuis mon départ de Vienne , le paquebot 
m'emporte, sur les eaux de ce fleuve aux ri- 
ves si étranges, et pour la seconde fois cher- 
chant une distraction dans l'étude ou dans 
le souvenir, et remuant mon mince bagage de 
pèlerin, j'y retrouve un livre dont la lecture, 
il y a quelques années, me charma, et que je 
vais relire encore, car il sera mou conseiller, 
mon guide et mon ami durant le long voyage 
que jr suis en train d'accomplir. 
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Ecrites par vous, Monsieur, en des temps 
meilleurs, ces lettres sur le Voyage de S. A. R. 

le duc de Montpemîer à Tunis, en Egypte, 
en Turquie et en Grèce reflétaient avec une 
exactitude scrupuleuse les curieux pays et les 
beaux jours que vous traversiez* Le pèlerinage 
d'Orient était mon idée fixe ; parlant de votre 
livre, j'écrivais alors : — g Qui n'a pas rêvé, 
au moins une fois dans sa vie, le- voyage 
d'Orient? Qui ne s'est point laissé aller au 
charme de ces récits ou de ces tableaux qui 
sont les plus belles pages de Chateaubriand, 
de Volney et de Lamartine? Mais, pour beau- 
eoup, ce songe doré reste toujours dans le loin- 
tain de l'imagination comme il est çlans le loin- 
tain du monde» Un petit nombre sexdement 
foule ces terres saintes, ces plages mysté- 
rieuses, ces îles,, ces caps et ces hauts sommets 
consacrés par la mythologie ou par l'his- 
toire 1 . » Aujourd'hui, quelques heures seule- 
ment me séparent de Constantinopîe ; tandis 
que vous, Monsieur, vous êtes retenu à quatre 
cents lieues de Paris par un exil qu'il vous plaît 
de partager et dont vous êtes le serviteur 
Qdèle. 

Mais , si le présent est plein d'incertitudes et 
d'orages, l'avenir nous garde, il faut le croire, 
les espérances et les consolations. Ainsi bercés 
par ces douces pensées qui ne sauraient être 
des chimères, nous descendons le Danube et 
causons entre nous des ennuis de la veille et 
des surprises du lendemain. 

Notre arrivée à Galatz avait au mieux coïn- 
cidé avec le départ du bateau à vapeur; il 
était impossible de calculer avec plus de pré- 
cision les heures et les distances. Entrés à Ga- 
latz, nous avons eu tout juste le temps de f aire 
viser nos passe-ports, d'accomplir diverses au- 
tres formalités de voyage indispensables là-bas 
comme chez nous, et d'examiner a îa course la 
cité moldave. 

S'il faut juger par GalaU du reste de la prin- 
cipauté, la Moldavie est une contrée un peu 

1 l'Aâistsi 1848, t. XI, in* livraison, roHrnfà 
Pot d'oiseau. 



plus arriérée encore, en matière de civilisation, 
que ne l'est la Valachie sa voisine. Les maisons 
de Galatz, bâties en bois, sont d'une si chétive 
apparence et tellement desséchées par le soleil, 
qu'il suffirait, je n'en doute pas, d'un paquet 
d'allumettes pour réduire en cendres un quar- 
tier. La fréquence des incendies, les désastres 
et les pertes qui en résultent sont autant de 
leçons perdues. Les maisons se rebâtissent en 
bois comme devant ; s'il y a une différence en- 
tre les anciennes et les nouvelles, c'est que ces 
dernières brûlent généralement plus vite que 
celles qu'elles ont remplacées. 

Les rues de Galatz sont malpropres, trés- 
peu pavées quand elles le sont ; la poussière et 
une chaleur de 40 degrés sont les seuls agré- 
ments qu'on y rencontre. 

Je me trompe, et ici mon erreur ressemble 
presque à de l'ingratitude \ dans la rue princi- 
pale de Galatz, nous avons rencontré deux 
Français, j'allais dire deux amis, qui vont être 
nos compagnons durant plusieurs semaines : 
M. de Cherrier, ancien colonel de la garde impé- 
riale, qui a pris part à l'expédition de Calabre, 
esprit supérieur, homme d'épée et homme du 
monde, voyageur quelque peu philosophe pour 
qui les plages vers lesquelles nous nous diri- 
geons ne sont pas des terres inconnues; et 
M, Marcelin deFresne, fds du conseiller d'État, 
imagination facile, excellent jeune homme qui 
ne demande qu'à vivre et à voir. 

Ces Messieurs nous apprennent qu'une so- 
ciété d'autres compatriotes, en avance sur nous 
d'une semaine, nous précèdent à Constanti- 
nopîe où nous aurons sans doute l'occasion de 
les retrouver. En attendant, MM. de Cherrier, 
de Fresne, Ernest Chaudet et moi, nous voici 
installés à bord du Baron Sturmer, paquebot 
du Lloyd autrichien, bien emménagé, bien con- 
struit sans doute pour tenir la mer, mais qui ne 
vaut pas la commode berline du baron de 
Meussebach, que nous avons laissée à Galatz 
avec nos très-sincères remercîments pour son 
cou rtois propri é taire, 

M. de Meussebach n'avait pu nous suivre 
jusqu'à la ville moldave; le baron prussien, 
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retenu à Bouzeo pour les affaires de son con- 
sulat, nous avait autorisés à prendre les de- 
vants, livrant à notre merci sa chaise de poste 
que huit jours après il a dû venir chercher 
lui-même à Galatz. 

Le solide pyroscaphe autrichien qui a rem- 
placé le bateau de moindre importance, faisant 
le service jusqu'à la ville moldave, a aussi une 
physionomie toute nouvelle sous le rapport 
des passagers. Jusqu'à. Gai atz , l'élément eu- 
ropéen domine à bord; maïs à partir de ce 
point, l'élément oriental prend le dessus. Pour 
qui aime à observer, rien de plus curieux vrai- 
ment que l'arrière du navire divisé en deux 
parties bien distinctes, bien isolées Tune de 
Vautre : celle de gauche, affectée aux Euro- 
péens, celle de droite exclusivement réservée 
aux: Turcs et autres vrais croyants. 

En voyage comme sous la tente, les musul- 
mans se livrent, on le sait, à toutes les prati- 
ques de leur culte ; il faut les voir aux heures 
marquées par le Coran et quel que soit le lieu 
où ils se trouvent, étendant leur tapis, puis 
s* orientant, se prosternant, se recueillant dans 
leurs prières avec une austérité et une foi dignes 
d'une meilleure croyance, À l'époque peu recu- 
lée encore où les religions étaient confondues, 
de fréquents malheurs ont eu lieu à bord. Trou- 
blés dans leurs cérémonies ou tournés en dé- 
rision par les Occidentaux, les mahométans se 
vengeaient a coups de poignard ; l'équipage 
était oblige d'intervenir, et maintes fois le sang- 
coula à flots. Une séparation absolue et une 
rigoureuse consigne préviennent aujourd'hui 
de si déplorables catastrophes. 

Quant à l'avant du paquebot, il n'en faut pas 
parler, c'est un péle-mêle sans nom, un mé- 
lange bigarré et tourbillonnant de Juifs, d'Ar- 
méniens, de Grecs, de Serviens, de Bulgares 
avec lesquels il n'y a peut-être pas à craindre 
les coups de couteau, mais dont le contact est, 
à plus d'un égard, dangereux* 

Ce Danube, que nous allons bientôt quitter, 
m'a inspiré, chemin faisant, quelques réflexions 
et quelques remarques que je veux consigner ici. 
Devienne, où Je me suis embarqué, à ces Bou- 



ches du Danube que nous touchons, iî y a un in- 
tervalle d'environ quatre cents lieues durant les- 
quelles les rivages succèdent aux rivages, les 
provinces aux provinces, avec des aspects tou- 
jours changeants. Pour choisir une comparai- 
son qui traduise à peu près ma pensée, je ne 
saurais mieux assimiler le trajet de Vienne à 
Gaîatz, en paquebot, qu'à une course d'omni- 
bus sur nos boulevards de la Madeleine à la 
Bastille. Qui de nous n'a cent fois remarqué 
que, sur cette ligne essentiellement mouvante, 
chaque quartier apporte son contingent de 
voyageurs et de physionomies. 

Il en est de merae sur le Danube ; à partir 
•de Vienne, Preshourg, Comorn ou Pesth, jus- 
qu'aux confins de la Hongrie , la différence 
n'est pas sensible entre les pays que vous tra- 
versez et ceux que vous avez laissés derrière 
vous ; ce sont toujours des passagers , des 
figures et des costumes d'Europe. Mais, à peine 
avez-vous franchi les frontières de ce vieil em- 
pire d'Autriche, un monde et des personnages, 
pour ainsi dire, imprévus, s'offrent à vos re- 
gards. Je ne sais combien de provinces ou de 
petits Etats, à peu près indépendants les uns 
des autres, et ayant chacun leurs caractères 
particuliers, bordent les rives du fleuve : à 
droite, l'Esclavonie, la Servie, la Bulgarie, la 
Silistrie; à gauche, la Transylvanie, les princi-: 
pautés valaques et moldaves, toute l'ancienne 
Dacie, vaincue et repeuplée par Trajan, et 
enfin joignant la mer Noire, la Bessarabie, der- 
nière province russe. 

De l'une à Vautre rive existe une surveil- 
lance ou plutôt un antagonisme perpétuel. La 
H mi te de ces divers États qui se regardent, est 
le milieu même du Danube sur lequel sont 
établies des quarantaines plus politiques que 
sanitaires. Une multitude de sentinelles, éche- 
lonnées le long du fleuve, maintiennent, et au 
besoin sauvegardent, les armes à la main, les 
droits et l'intégrité des territoires respectifs. 
I n pittoresque spectacle est celui des corps de 
garde, petits forts en bois établis de distance 
en distance et perchés sur de hauts pilotis pour 
les garantir contre la crue et le débordement 
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des eaux. Ces constructions militaires? essen- 
tiellement volantes, ne rappellent guère, on le 
voit, les indestructibles ouvrages des Romains» 
Le parcours du Danube de Petervardïn sur 
la rive droite, a Ghiurgevo sur la rive gauche, 
dérouie, sur le paquebot et à l'horizon, un 
monde tout autre. Nikopol, que nous n'avons 
fait qu'entrevoir sur notre route, conserve en** 
core les débris d'une tour bâtie par Godefroy 
de Bouillon, cette chevaleresque et flamboyante 
épée des premières croisades* Peut-être aurais* 
je du m'arrèter en cet endroit; ainsi le voulait 
sinon la lettre au moins l'esprit des instructions 
que m'a données M. le ministre de l'intérieur 
pour la mission que je vais remplir en Orient. 
Mais, réfléchissant que ces ruines de la tour de 
Godefroy de Bouillon ont été visitées, dessi- 
nées et décrites par beaucoup d'autres voya- 
geurs avant moi, j'ai mis en réserve ma curio- 
sité et mes crayons pour les sujets d'étude qui 
rte me manqueront pas sur les cotes de l'Asie 
Mineure. 

Tout ù l'heure, durant îe voyage à Ghiur- 
gevo, nous avions la faiblesse de nous plaindre 
de la compagnie passablement hétéroclite qui 
encombrait notre bâtiment. D'après ce qu'on 
m'a rapporté, de Ghiurgevo à Galatz, c'est bien 
pis, et d'après ce que j'ai vu, de Galatz, qui 
est la dernière étape danubienne, à la mer 
Noire, la tourbe qui se presse sur le pont du 
pyroscaphe, n'a plus rien qui rappelle l'Occi- 
dent. 

Je ne quitterai pas les eaux du Danube sans 
dire un mot d'une question qui s'agite sour- 
dement ici, question importante sous beaucoup 
de rapports et plus grosse d'événements qu'on 
ne saurait le prévoir si l'on tente de la pousser 
jusqu'au bout. 

Les paquebots du Lloyd autrichien font ex- 
clusivement le service du fleuve. Toute abré- 
viation dans le trajet serait donc, pour les 
voyageurs, un avantage, et pour le Lloyd un 
bénéfice, puisqu'il diminuerait ses charges. Or, 
dans la courbe immense que décrit le Danube 
de Pesth à Galatz, il est sur la rive droite un 
point, Rassova, ville bulgare, d'où, en ligne 



directe et par les terres on arrive à Kustendje 
sur îa mer Noire. Cette ligne, creusée en canal, 
donnerait une nouvelle bouche au Danube et, 
supprimant le premier coude de Rassova à 
Galatz, îe second de Galatz à la mer et une 
portion du parcours des cotes, raccourcirait 
le voyage de quarante à cinquante lieues. Le 
projet de canal est donc excellent ; l'Autriche, 
qui le présente, en est plus convaincue que 
personne; la Turquie l'accueille avec une fa- 
veur marquée; la Russie demande qu'on en 
presse l'exécution. Pourquoi alors les bras ne 
sont-ils pas déjà à l'œuvre? Parce que la ques- 
tion commerciale se complique d'une question 
politique* 

Les traités qui, au commencement du siècle, 
ont établi l'équilibre continental et dressé d'une 
manière définitive îa carte d'Europe, ont donné 
pour frontière à la Russie, sur l'un des points 
de son gigantesque empire, la rive gauche du 
Danube : — Faites! dit le Czar à l'Autriche, 
mais puisque vous donnez une direction nou- 
velle au Danube, l'ancien lit du fleuve, désor- 
mais inutile à la navigation, perd par cela 
même son nom ; le vieux Danube cesse d'être 
ma limite, et je la reporte à la rive gauche de 
votre canal. 

Peut-être P Autriche consentirait -elle à cette 
interprétation plus ou moins spécieuse des 
traités, mais ici l'empire ottoman intervient, 
peu soucieux d'ajouter aux possessions russes 
cinq à six cents lieues carrées de son territoire. 
Il est bien vrai que ce territoire n'a pas une 
grande valeur, qu'il renferme déjà un terrain 
neutre près des bouches du Danube, qu'il est 
peu peuplé ou mal peuplé, et qu'il ne com- 
prend guère que des villes connues seulement 
sur la carte, telles que Isaktchi, Matehin, 
Toulteha, Hirchova, Cara-kherma; mais la 
Turquie, suivant un axiome des pays constitu- 
tionnels, persiste dans ses refus, estimant sans 
doute que ce serait forfaire à l'honneur natio- 
nal que de céder un pouce de son sol. Le fond 
du caractère autrichien étant de ne se décou- 
rager jamais, te Lloyd deTrieste attend et espère 
toujours, 
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J'ai eu l'occasion de dire que plus ou ap- 
proche de la mer Noire , plus le personnel réuni 
sur le paquebot prend des airs étranges. Entre 
tons ces passagers de douteuse mine, j'avais 
principalement remarqué des groupes de vieil- 
lards à barbe blanche, tous vêtus de robes 
noires et crasseuses et d'une négligence plus 
que philosophique dans tout leur individu. 
Ces passagers remplissent invariablement les 
dernières places ; ils se traînent plutôt qu'ils ne 
marchent; un morceau de pain dur, tant bien 
que mal amolli à l'eau de la pompe commune, 
est leur unique nourriture. A ce dédain des 
plus ordinaires pratiques et des moindres soins 
de la vie, il n'était pas difficile de reconnaître 
des juifs. Mais pourquoi tous ces vieillards se 
pressaient-ils à notre bord? quels étaient leurs 
projets? quel commerce se proposaient-ils d'en- 
treprendre à leur âge? enfin, où allaient-ils? 

Ces étrangers, dont les plus jeunes sont au 
moins septuagénaires, appartiennent à toutes 
les nations et arrivent quelquefois des points 
les pluséloignés de l'Occident. Ce sont des juifs 
allemands, français, arméniens, polonais qui, 
à un certain moment de leur existence et à cer- 
taines époques de l'année, principalement à 
Pâques et aux approches d'une fête Israélite 
qu'on nomme, je crois, les Feuillages, et qui 
se célèbre an mois de septembre, quittent 
femmes, enfants, maisons, tout ce qui était à 
eux , tout ce qui les retenait sur terre j pour 
accomplir le pèlerinage delà Palestine, 

Hais avec quels moyens et dans quel but ? 

Les juifs, nation profondément nomade, 
ont depuis tantôt dix siècles contracté, soit par 
n cce ssi té , soit par tra d ition , i*ha bi tu de d ? a voi r 
leur fortune en portefeuille ou de la réaliser à 
bref délai. Ainsi ont fait nos compagnons. Ces 
hommes qui se nourrissent à peine , et qui 
achèvent de mourir plutôt qu'ils ne che relient 
à vivre, ces malheureux portent en quelque en- 
droit bien caché de leurs vêtements tout leur 
avoir en monnaie d'or, en piastres ou en sequins. 
Ils ont calculé que la somme qu'ils ont sur eux 
les conduira jusqu'à leur dernière heure ; niais 
leurs calculs ne sont pas toujours exacts : tan- 



tôt le pécule est épuisé avant qu'ils aient at- 
teint le terme de l'existence ; d'autres fois, le 
trésor est à peine entamé, et déjà ils ont rendu 
l'âme. Alors le bien trouvé dans leurs gue- 
nilles est, en attendant les réclamations, dé- 
posé au consulat de France , sous la protection 
duquel les juifs se placent presque tous à leur 
arrivée à Jérusalem» L'année dernière, notre 
consul, M. Botta, avait en caisse trente à qua- 
rante mille francs provenant de ces successions 
cosmopolites. 

Les enfants d'Israël font le voyage de Jéru- 
salem non pour la ville elle-même ou pour le 
Saint-Sépulcre , mais à cause de la vallée de 
Josaphat qui en est proche. Leur première 
pensée dès qu'ils arrivent est de courir au 
vallon consacré par les saintes Écritures ; leur 
premier soin est de choisir et de payer 
d'avance la pierre sous laquelle ils reposeront 
après leur mort afin d'être prêts et debout au 
signal du jugement dernier. Et il y a déjà tant 
de pierres dans cette vallée de Josaphat que 
le chrétien auquel la religion interdit le doute, 
a besoin de relire les textes sacrés pour être 
bien sûr que le genre humain tout entier pourra 
tenir là , depuis le premier jusqu'au dernier 
homme, quand sonnera la terrible trompette 
de l'archange. 

Il pouvait être deux heures de l'après-midi, 
et la journée était superbe, lorsque le Danube 
s' élargissant à perte de vue nous fit ses adieux 
en nous jetant dans la mer Noire. Jusqu'au 
lendemain je n'eus pas à me plaindre de l'ac- 
cueil de cette mer généralement peu favorable 
à ceux qui la visitent. Grâce à la mauvaise 
réputation qu'on leur a laite, les vagues de la 
côte que nous longions me semblaient presque 
hospitalières, 

— Voilà donc, disais- je à mes compagnons, 
cette mer Noire tant calomniée! 

A quelques heures de là mes opinions 
étaient notablement modifiées, Les secousses 
devenaient de plus en plus fréquentes s Le 
Baron Sturmer tenait tête aux ilôts et leur ren- 
dait cli oc pour choc ; il n'en était pas de même 
de nous autres , et particulièrement de moi , 
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qui n'ai ni V estomac ni le pied marins. Aussi 
les étourdissements, les suffocations, les maux 
de cœur commencèrent- il s avec une récipro- 
cité, une sympathie que je n'essayerai pas de 
décrire, et quand nous jetâmes l'ancre devant 
Varna ? il était temps, 

Félix PIGEORY. 



MOUVEMENT DES VENTES ARTISTIQUES. 

Quelques mots sur les ventes des peintres vivants, 

— Vente de tableaux d'Alph. Giroux père, — 
Les erreurs des experts, — La Danaéde Girodet. 

— Trioson. — Ventes de MM, Édouard Hostcin, 
Héroult et Hipp, Lazerges. — Prochaine vente 
de M. Dîaz; 

Pendant ces trois dernières années des 
ventes considérables de tableaux et d'objets 
d'art ont eu lieu à la salle de la! rue des Jeû- 
neurs; quelques-unes ont été productives au 
delà de toute espérance, mais la plupart n'ont 
pas réalisé le but qu'on croyait atteindre. 
Aussi l'empressement des artistes à vendre 
leurs oeuvres aux enchères , malgré la dé- 
préciation évidente qui en résulte, ne peut 
s'expliquer que par la fâcheuse situation dans 
laquelle les commotions politiques mettent 
toujours les beaux-arts, que par la nécessité 
en un mot qui force l'artiste a escompter son 
talent. 

Plus d'une fois , après avoir assisté à ces 
sortes de ventes la pensée nous était venue de 
révéler au public le prix auquel sont adjugées 
les productions de quelques peintres vivants 
et de rehausser autant que possible leur mé- 
rite trop souvent compromis par les enchères. 
Aujourd'hui l'occasion se présente pour nous 
de mettre cette idée en pratique en publiant 
dans cette Revue ce que nous appellerons dés- 
ormais Mouvement des ventes artistiques. Au 
point de vue de l'histoire de l'art, ce bulletin 
aura encore son importance en faisant con- 
naître le prix des tableaux des grands maîtres 
des diverses écoles, et en permettant d'établir 
une comparaison entre leur valeur réelle et 



leur valeur relative suivant les diverses épo- 
ques auxquelles ils se trouvent être vendus, 

La vente des tableaux de M. Alphonse Gi- 
roux père, qui a eu lieu dernièrement par les 
soins de M. Bonnefons de Lavialle, peut nous 
servir d'exemple. 

Cette collection, qui se composait d'ouvrages 
attribués aux écoles italienne, allemande, fla- 
mande, hollandaise et française, jouissait , avant 
les événements de Février, de quelque estime 
parmi les amateurs. Mise aux enchères par les 
héritiers Giroux, la vérité s'est produite alors 
dans tout son jour, et cette vérité est un assez 
triste enseignement; qu'on en juge. 

M, Miret a acheté : la Vierge au livre, d'An- 
dré del Sarte, 850 fr. ; M, Cun in- Gri daine : 
un Paysage, de Van Bergen, 400 fr, ; une 
Halte de Bohémiens, de Sébastien Bourdon, 
3 00 fr, ; Deitx vîtes de Venise , de Canal et ti, 
1040 fr, ; un Tableau d'intérieur , de Nicolas 
Maes, 540 fr.; M. Lecoq a payé : un Trou- 
peau, de Van Bergen, 1000 fr.; Saint Jean 
dans le désert, de Muriïlo, 400 fr,; un char- 
mant petit tableau, de Watteau , 505 fr. ; 
M. Desportes ; une Vue de Hollande, par Van 
Goyen, 410 fr, ; une Jeune fille, de Greuze, 
1060 fr. ; la Féte au logis, de Jean Steeo, 
3000 fr, ; le Menuet, de Watteau, 1960 fr. ; 
M, André Giroux : une Sainte famille, du 
Dominiquin, 280 fr. ; le Joueur de Musette, 
par Van Ostade, 365 fr.; Sainte Catherine en 
extase, par Raphaël, 1400 fr,; M. Alphonse 
Giroux : une Vieille femme, de Greuze, 
475 fr. ; Sainte Anne embrassant la Vierge, de 
Léonard de Vinci, 880 fr,; M. Alfred Che- 
nest a acheté : le Christ en c?vix, du Corrége, 
500 ftvj la Nappe d T eau, de Lantara, 320 fr» 
M, Cordier, la Pourvoyeuse, de Chardin, 
1339 fr.; M. Isaac , un délicieux tableau de 
Van Mieris, 1055 f i\ ; M. Pierrard, la Nym- 
phe Sirynx surprise par le dieu Pan, de Ru- 
bens, 1900 fr, ; M, Van Strit, un Cabaret fla- 
mand, de Téniers le jeune, 2310 fr. 

La collection totale a produit soixante-seize 
mille cinq cent treize francs. Des Raphaël, des 
Léonard de Vinci , des Corré^e , adjugés pour 
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quelques louis , disent assez que le pinceau de 
ces immortels maîtres n'a jamais touche les toi- 
les qu'on a eu l'audace de décorer de leurs 
noms* 

Une autre vente de tableaux anciens, qu'on 
avait annoncée, dans un avertissement placé 
en téte du catalogue, « comme très-intéressante 
et réunissant un échantillon de la plus grande 
partie des maîtres recherchés, » avait aussi , à 
la fin du mois dernier, stimulé la curiosité des 
amateurs ; mais cette fois , comme bien d'au- 
tres, ils avaient été dupes des promesses faites 
par le catalogue. Les tableaux qu'on avait eu 
la hardiesse d'attribuer k Géricault, Prudhon, 
Ribeira, Greuze et autres maîtres, n'étaient 
que des œuvres informes. A qui la faute ? A ces 
juges au moins complaisants qu'on nomme les 
experts* 

Les experts, dans les ventes artistiques, sont 
appelés , pour en rédiger le catalogue d'une 
manière savante, pour diriger les amateurs 
dans leurs jugements, et rectifier les erreurs 
qui peuvent leur échapper. Quand les experts, 
comme fauteur du catalogue dont nous par- 
lions tout à Theure, manquent à ce devoir, à 
quoi sert alors .leur ministère ? A augmenter 
les frais sans aucun profit pour le vendeur, et 
souvent même à son préjudice» 

Une autre conséquence dérive encore de 
l'inexpérience de quelques prétendus estima- 
teurs, c'est de faire adjuger à des prix humi- 
liants pour la mémoire et le talent de nos grands 
maîtres certaines productions dont on les rend 
responsables* Nous avons vu vendre un pastel 
attribué à Boucher 20 fr., un tableau de Gé- 
ricault, dit le catalogue* 8 fr. 50 c. ; Le pot^ 
trait d'un abbé , par Greuze , 2 fr. ; La Fille 
confuse , par le même, 14 fr*; un portrait 
d'homme , par Prudhon , 3 fr. 50 c, j un por- 
trait de Platon , par Ribeira , 29 fr. ; une es- 
quisse sur ardoise de Téniers, 6 fr. 50 c. ; un 
portrait d'homme, par Velasquez, 3 fr. — Ces 
prix portent avec eux condamnation de l'au- 
teur du catalogue et doivent servir d'enseigne- 
ment aux amateurs. 

Le lendemain de cette vente grotesque, une 



grande afïluence se pressait à l'hôtel des Jeû- 
neurs. Une affiche annonçait que le fameux 
tableau de Girodet-Trioson, représentant l'an- 
cienne actrice M 11 * Lange sous les traits de Da- 
naë , serait vendu ce jour-là ; et tout le monde 
avait appris par les journaux l'anecdote qui s'y 
rattache. Cet empressement n'était pas, il faut 
l'avouer, un hommage rendu au talent de l'ar- 
tiste, mais bien au sujet erotique qu'il avait 
habilement traité. La curiosité une fois satis- 
faite, il ne se trouva pas pour ce tableau d'ac- 
quéreur sur la mise aux enchères de cinq mille 
francs, et il fut retiré par son propriétaire* 

Quelques ventes de tableaux ci d'études 
peintes ont aussi été faites dans ces derniers 
temps par des artistes vivants. Celle de 
M. Edouard Hostein qui comprenait des paysa- 
ges bien rendus, pris en Italie et dans les en- 
virons de Trouville, a été peu avantageuse. 
Celle de M. Héroult n'a pas eu une réussite 
meilleure. Voici les prix auxquels ont été ad- 
jugés quelques-uns de ses ouvrages: 

Une Vite prise sur V Escaut, 61 fr. ; le Grand 
pont aMaline, 110 fr. ; une 'Barque portant 
des vivres à la tour, 85 fr. ; une Vue de Saint- 
Denis, prise de l'île Saint-Ouen, 120 fr. ; une 
Vue prise dans les environs deRouen > U 5 fr. ; 
une Pleine mer, 25 fr.; une Marine, près de 
SahnvMalo, 35 fr. 

M. Hipp, Lazerges, auquel le ministère de 
l'intérieur a acheté , comme on le sait , le ta- 
bleau du Génie éteint par la Volupté qui figure 
au Salon de cette année, a aussi fait vendre le 
10 de ce mois, par M. Ridel, quelques tableaux, 
pastels et dessins. Parmi les toiles que nous 
avons le plus remarquées , le Moine poursuivi 
dans sa prière , par les souvenirs de la terre, a 
été adjugé 80 fr. ; la Vierge au buisson fleuri , 
141 fr.; YffarTnonie, 149 fr. 50 c, ; la Mélo- 
die, 150 fr. ; Madeleine priant dans sa grotte, 
1M fr. ; Jésus-Christ priant au jardin des Oli- 
viers, 163 fr; V Automne représentée par une 
femme jouant avec un enfant, 102 fr. Cette vente 
enfin n'a rapporté environ que 2500 fr. ; et si 
l'on déduit de cette somme les frais d'encan, 
d'expert et le prix des cadres qui n'est pas 
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même quelquefois payé par l'acquéreur, on 
verra à quel modique taux les amateurs ap- 
précient certaines œuvres de nos artistes, 

À la fin de ce mois, M. Diâz fera aussi ex- 
poser et vendre rue des Jeûneurs , une quin- 
zaine de ces œuvres, qui tombent si facilement 
de son pinceau, et que le public se dispute. Soit 
bonheur , soit talent, et autant peut-être Pun 
que l'autre, M. Diaz est du petit nombre des 
artistes qui n'ont qu'à vouloir pour réussir* 
Georges BOOTîEFOKS. 



UNE MÉDAILLE ROMAINE. 



A M. Feux PIGEORY, 
Directeur de la Revue des Beaux- Arts. 

Paris, S mars 1851. 

Il a paru , Monsieur, dans le numéro de la 
Revue mes Beaux-Arts du 13 du mois dernier, 
sous ce titre un peu ambitieux : Numismati- 
que romaine, un article relatif à quelques mé- 
dailles antiques trouvées dans le département 
de l'Indre, L'auteur de cet article, M. Hercule 
Robert, après avoir passé en revue plusieurs 
pièces de monnaie de Carausius , de Victorin, 
Constantin, arrive, en dernier lieu, à la des- 
cription d'une petite médaille, qu'il suppose 
particulièrement curieuse. Il annonce qu'elle 
porte, d'un côté, une tête d'adolescent, coiffée 
d'un casque, en regard de laquelle se trou- 
veraient les lettres CÀES. Le reste de la lé- 
gende étant effacé, M. Robert demande quel 
peut être le prince auquel est attribué le titre 
que lui semblent indiquer les quatre lettres 
précitées. Ici, un vaste champ s'ouvre à ses 
conjectures j car combien n'y a-t-il pas de per- 
sonnages qui ont porté, soit le nom, soit le titre 
de César, depuis le César des Commentaires, 
jusqu'à celui des Rendez-vous bourgeois ? 

Mais reproduisons tout de suite les au- 
tres indications fournies par M, Robert sur 
la pièce douteuse dont il s'agit, en ajoutant 
qu'au revers, elle présente deux enfants allaités 
par une louve; et, en exergue, les lettres 
TRP, 



D'après ces données, il nous paraît plus que 
probable que là où M. Robert a cru lire les 
lettres CALS, se trouvent, plus ou moins alté- 
rées, les lettres, également au nombre de qua- 
tre, formant le mot VR ES, et que la partie de 
la légende qui est aujourd'hui effacée présentait 
ce second mot ROM A ; enfin, que la te te cas- 
quée n'est autre que celle d'une guerrière per- 
sonnifiant la ville de Rome. Cette tête , ainsi 
expliquée ou rétablie, et, de l'autre coté, Ré- 
mus et Romulus allaités par la louve, forment 
l'ensemble d'une médaille fort connue, et dont 
il a été trouvé des exemplaires dans un grand 
nombre de localités différentes. Elle appartient 
au règne de Constantin le Grand , sous lequel 
ont été aussi frappées, en assez grande quan- 
tité, des médaillesoù la ville de Constantinople, 
précédemment Byzance, est également repré- 
sentée allcgoriquement sous les traits d'une 
femme portant casque, lance et cuirasse* 

Quant aux tr ois lettres TRP placées en exergue 
au revers, qu'il nous soit permis de dire qu'elles 
n'indiquent pas, comme M. Robert paraît dis- 
posé à le croire, que la pièce a été frappée à 
Trajanopolis, non plus qu à Troie, dont la des- 
truction est antérieure de plus de 1 500 ans 
à l'époque dont nous nous occupons. Kl les 
signifient que la pièce a été frappée à Trêves 
(Treviris \é\ Treveris percussa), l'une des prin- 
cipales villes de l'ancienne Gaule, séjour de 
plusieurs empereurs, notamment de ceux de la 
famille de Constantin, et enfin capitale de la 
province appelée alors la première Belgique, 
Cette ville et celle de Lyon sont celles de la 
Gaule d où il paraît être sorti le plus de mon- 
naies à l'effigie des empereurs romains. J'a- 
jouterai encore que l'on ne saurait voir, avec 
M. Robert, dans les deux étoiles placées dans 
le champ des médailles de cette époque, l'in- 
dication des deux empires d'Orient et d'Occi- 
dent, attendu qu'alors la division n'en avait 
pas encore été faite. 

Je bornerai là la critique que m'a paru ap- 
peler l'article de M, Hercule Robert, vous 
laissant le soin de juger, Monsieur , si les ob- 
servations qui précèdent devront trouver place 
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dans un des prochains numéros de votre Rkvue» 
Il me semble, quant à moi, qu'il importe de 
ne laisser sans réfutation ou rectification au- 
cune des hérésies ou erreurs archéologiques et 
autres qui peuvent se glisser, au surplus, m ci ne 
dans les meilleures publications* 
J'ai l'honneur, etc., 

Nestor DEQUEN. 



La Société libre des Beaux-Arts et l'Athénée 
des Arts, n'ont pas tenu de séances les lundi 3 
et mardi 4 mars, a cause des jours gras. 



L'abondance des matières nous oblige d'a- 
journer à la livraison prochaine la Quinzaine 
dramatique de M. Hippolyte Lucas* 



MÉLANGES. 

15 mars* 

La Société des Amis des Arts, qui compte 
plus de soixante années d'existence, trop souvent 
traversée parles révolutions, se réorganise sur 
des bases plus larges et, s'il est possible, plus so- 
lides que jamais. On ne saurait trop applaudir 
à l'élan généreux et aux nobles efforts de cette 
Société, qui n'a pas cessé d'être utile aux ar- 
tistes, et qui fait encore en ce moment de nom- 
breux achats au Salon. Très-prochainement 
nous consacrerons un article spécial à la So- 
ciété des Amis des Arts. 

— Un grand nombre d'artistes devaient se 
réunir à l'école des Beaux-Arts, dimanche 
dernier, pour discuter la question d'une expo- 
sition permanente des Beaux-Arts. Cent et 
quelques personnes seulement ont répondu à 
l'appel qui avait été adressé à des milliers de 
peintres, de graveurs, de sculpteurs. Cette 
réunion a nommé, au scrutin, une commission 
chargée de préparer un travail qui sera lu 
dans une prochaine assemblée^ Voici les noms 
des vingt- cinq commissaires désignés : MM. Ba- 
rye, Bil lotte, Léon Cognet , Corot, Coignard, 
Dauzats , Henriquel Dupont t Decamps , Dela- 



croix, Debay, Fischer, Français 5 Robert Fleu- 
ry, Gleyre, tlédoin , Isabey, Lepoitevin, Le-, 
leùx, Mouilleron, Meissonnier, Nanteuil, Ottin, 
Rousseau, Steinheil, Toussaint. 

— Une démarche a été faite auprès des 
Pouvoirs publics, par l'Association des Ar- 
tistes peintres, sculpteurs, architectes, gra- 
veurs et dessinateurs , ainsi que par la Société 
libre des Beaux-Arts, à l'effet d'obtenir l'au- 
torisation de faire, à Paris, en même temps 
qu'aura lieu l'exposition industrielle de Lon- 
dres , une Exposition artistique où. seraient 
accueillis j de tous les points de l'Europe, les 
produits de l'art, sous les formes diverses qu'il 
affecte : la statuaire, la peinture, la gravure, 
le dessin architectural , etc. , etc. Il est à 
espérer que la France ne sera pas devancée 
par la Belgique dans l'application de cette idée 
artistique , comme elle Ta été par l'Angleterre 
pour l'exposition universelle qui va s'ouvrir à 
Londres. 

M* Cotel reçoit à ses magasins les tableaux 
destinés aux expositions rhénanes, de Lyon , 
Montpellier, Gand et la Haye, pour en faire 
un envoi général ; par ce moyen il diminue de 
près de moitié les frais d'emballage et de 
transport à la charge des artistes , et leur évite 
une perte de temps précieux. Nous engageons 
donc ceux qui auraient l'intention de concou- 
rir à ces expositions de s'adresser directement 
à M. Cotel , emballeur des Beaux- Arts , en face 
la colonnade du Louvre* 

— Les salons de peinture du Musée du 
Louvre sont fermés en ce moment , pour cause 
de restauration et de réorganisation. Ils seront 
rouverts le dimanche 4, mai. 

— M. Ary Scheffer, à qui la préfecture de 
la Seine avait confié, en 18 H, l'exécution des 
peintures de la chapelle de la Vierge à Saint- 
Eustache , ayant renoncé à cet important tra- 
vail , M* Berger vient d'en charger M. Couture- 
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UN MUSÉE DÉFINITIF 

POUfl L'EXPOSITION DES OEUVRES DES ARTISTES VIVANTS. 



DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE' 



Personne ne pensera, sans doute, 
qu'en donnant la préférence au Louvre 
sur le Palais -Royal pour l'appropriation 
d'un Musée définitif consacré aux œu- 
vres des peintres vivants , nous avons 
pmir but de flatter des intérêts indivi- 
duels ou de servir des amitiés particu- 
lières. Peu partisan de cette subtilité 
constitutionnelle qu'on nomme la divi- 
s'on des pouvoirs, division dont le plus 
logique résultat est de tenir ces pou- 
voirs dans une méfiance et un antago- 
nisme perpétuels, le moindre de nos 
soucis est de savoir qui gagnera ou per- 
dra à ce changement dans la hiérarchie 
administrative. 

Il se peut qu'en vertu de je ne sais 
quels usages ou quels règlements, les 
Expositions qui ont eu lieu jusqu'à pré- 
sent aux Tuileries ou au Palais -Royal 
aient été placées sous l'autorité et le 
contrôle immédiats de la direction des 
Beaux-Arts, tandis que le jour où on les 
transportera derechef au Louvre, elles 
rentreront sous la tutelle de la direc 
non générale des Musées. Il se peut en- 
core que l'une et l'autre de ces puis- 

' Voir, pour la F e,m,r, j.anîe , page fit) . 
vu' uvR.irsoi . 



sances artistiques aient, comme toutes 
les puissances du monde, leurs servi- 
teurs et leurs ennemis , leurs favoris et 
leurs courtisans. Ce ne sont là tout au 
plus que des détails ou des noms propres 
qui n'enlèvent ou qui n'ajoutent aucune 
importance à la question principale. 

En ce temps-ci plus que jamais , les 
idées sont au-dessus des choses et des 
hommes. Laissons donc de côté la di- 
rection générale des Musées et celle des 
Beaux-Arts, M. de Guizard et M. de 
Nieuwerkerke, les petites convoitises, 
les petites rivalités engagées ou compro- 
nuses en sous-œuvre, et examinons le 
projet de M. Duban. 

^ S'il s'agissait ici d'un monument tout 
d'une pièce, peut-être aurions- nous 
moins hâte de lâcher la bride à notre 
confiance. M. Duban, chacun le sait, 
est un homme de ressources bien plus 
que d'imagination; il a beaucoup tra- 
vaillé, il travaille encore beaucoup 
Malheureusement l'étude donne ] a 
science : elle n'apprend pas comment 



esprit 



on crée. M. Duban en est là> 
actif, opiniâtre, ingénieux au besoûTjl 
^taure, il consolide tant bien L 
mal; en fait d'architecture, et à la v , m 
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dition de ne pas sortir de certaines for- 
mes froides ou sèches de la renaissance, 
demandez - lui tout ce que vous vou- 
drez , hormis l'invention. 

Au Louvre, et à ce second étage si 
convenable pour notre Musée définitif, 
l'invention n'a rien à faire; l'œuvre du 
passe attend la main de l'âge actuel ; il 
n'y a seulement qu'à reprendre , à con- 
tinuer et à finir. Les jalons > les points 
de repère abondent ; à ces points de re- 
père et à ces jalons , M. Duban a fixé 
avec une rare adresse les lignes princi- 
pales de son projet* 

Si on interroge les nécessités de 
l'art et les besoins consacrés par l'expé- 
rience, l'expérience et l'art répondent 
que ce qu'il faut à la statuaire et à la 
peinture ce sont des jours perpendicu- 
laires, et que ce qu'il faut au public ce 
sont de libres et réguliers espaces. Le 
second étage du Louvre réunit admira- 
blement ces deux conditions. 

Les combles du palais fermés sou3 
l'Empire, dans un de ces courts loisirs 
que la victoire faisait par hasard à Na- 
poléon, ces combles, pour être mis 
d'accord avec la durée probable de l'é- 
difice, sollicitent d'urgentes réparations* 
Sous ce rapport , le projet de M, Du- 
ban est un excellent prétexte de pour- 
voir aux exigences du présent et à celles 
de l'avenir. En conséquence , une nou- 
velle toiture convenablement percée 
de jours , remplacerait la toiture exis- 
tante ; à ce grossier et défectueux sys- 
tème de charpente seraient substitués 
des combles en fer s'arrondissant en 
pleins cintres. Le monument gagnerait 
ainsi en solidité et en légèreté* 



ÊAJJX-ABIS, 

Les planchers qui subsistent seraient 
maintenus parce qu'on ne saurait les 
faire disparaître sans compromettre les 
plafonds, de MM. Ingres, Picot et autres 
chefs de l'école française, qui enrichis- 
sent T étage inférieur. A trente centi- 
mètres environ de ce plancher, un autre 
plancher serait établi sur de solides ar- 
matures en fer, 

Les quatre ailes du Louvre ainsi mi* 
ses de plain-pied et en communication 
non interrompue, le public parti d'un 
point et marchant toujours devant lui 
reviendrait forcément à ce même point. 

Au milieu de ces galeries si réguliè- 
res, si étendues, si abondamment éclai- 
rées, regretterait-on le salon carré de la 
monarchie ou celui disposé par M. Cha- 
brol dans la construction provisoire du 
Palais -Royal ? Si je ne me trompe, eu 
voici un plus élevé , plus gigantesque et 
tel à coup sûr qu'il n'en existe pas un 
second dans un autre palais du monde* 
Voici le majestueux pavillon de Pierre 
Lescot auquel Pierre Sarrazin a aussi 
attaché sa mémoire en y fixant ses im- 
mortelles cariatides. 

L'escalier menant à ce Musée serait 
placé dans l'aile qui fait face à celle de 
François I er , c'est-à-dire au centre de la 
colonnade et au-dessus de l'entrée qui 
regarde l'église Saint-Germain l'Auxer- 
rois. Conçu dans le style le plus monu- 
mental, cet escalier à double révolution 
aurait de nombreux et larges repos ou 
l'architecture aidée de la peinture et de 
la statuaire ses sœurs , déploierait toutes 
ses pompes afin de distraire les yeux et de 
rendre le chemin moins long aux visi- 
teurs, Cet escalier serait lui-même une 
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préface et en quelque sorte une préli- 
bation des surprises artistiques du Mu- 



sée. 



Un seul inconvénient est opposé à ce 
projet : l'élévation du second étage, si- 
tué à environ vingt mètres du sol. Mais 
ce reproche n'est que spécieux. De toutes 
les collections du Louvre, celle qui attire 
peut-être le plus de curieux est le Mu- 
sée de la marine établi au second étage 
de l'aile du nord et où on arrive par le 
guichet de la rue du Coq. 

Un autre inconvénient plus sérieux 
est la dépense; question grave, quelque- 
fois décisive à une époque comme la 
nôtre, où la prospérité ne court pas les 
rues. Cette dépense, pour les travaux 
d achèvement et d'appropriation , est 
estimée par M. Duban dans ses devis à 
une somme de cinq millions. C est beau- 
coup sans doute. Mais est-ce trop quand 
il s'agit de l'art français et de l'achève- 
ment d'un palais qui a la prétention de 
, n'être pas moins français que cet art ? 
L'intention de M. Duban est, nous 
assure-Non , de faire adresser au premier 
moment propice son projet â l'Assem- 
blée législative. Fasse le dieu des beaux- 
arts que l'architecte du Louvre sur- 
prenne nos représentants dans un accès 
de générosité! 

Le projet d'un Musée pour les artis- 
tes vivants au Louvre ne rencontrera 
donc que des sympathies partout où il 
sera examiné, approfondi comme il mê- 
me de l'être. En ce qui concerne l'exé- 
cution matérielle, quelques millions de 
plus ou de moins n'arrêteront pas les 
économistes qui parlent à tout propos 
de la classe ouvrière et des devoirs de la 



société envers elle. Le second étage du 
Louvre transformé en galeries publiques 
complète le gigantesque ensemble de ce 
monument dont aucune partie ne sera 
inutile ou inoccupée ; sans compter que 
les combles disposés comme ils le sont 
à présent en ateliers de menuiserie, 
encombrés de planches, de bois secs et 
de copeaux au travers desquels passent 
les cheminées et les tuyaux des calori- 
fères j tiennent à toute heure suspendus 
aux parois de l'édifice les risques de 
Pincenclie. Enfin pour ce qui est de la 
hauteur peut-être insolite de ce second 
étage, les curieux qu'elle empêchera d'y 
monter ne seront que des passants vul- 
gaires et non, à coup sûr, de vrais amis 
des peintres, des sculpteurs, des ar- 
chitectes ; l'absence de ces Béotiens 
sera autant de gagné pour l'art. 

En revanche, le Louvre, par ses ha- 
bitudes traditionnelles, ses souvenirs et 
sa position, est pour ainsi dire l'uni- 
que et, en tout cas, le plus respectable 
sanctuaire des arts; ses abords gran- 
dioses et largement découverts sur trois 
points, la colonnade, le quai et le Car- 
rousel, ne sont jamais obstrués. C'est 
un lieu de passage, non un rendez- 
vous d'ennuyés ou d'oisifs. Quand on 
visite les collections du Louvre, c'est 
le plus souvent de propos délibéré, 
avec une idée préconçue , non parce 
que d'aventure on passe par là comme 
cela se pratique maintenant à l'Exposi- 
tion du Palais-Royal. Serait-ce encore un 
grand mal si les désœuvrés, frivole mul- 
titude, ne fréquentaient plus nos Salons ? 

Telle est enfin l'immensité de l'espace 
dans les quatre ailes du Louvre L 
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il est bien entendu que le Musée de ma- 
rine serait transporté ailleurs — que 
quoi qu'il arrive, il y aura toujours as- 
sez de place pour les œuvres des artis- 
tes et qu'on ne se disputera plus les 
bons endroits. Aussi toutes les sages 
raisons , toutes les sympathies , tous les 
avantages sont-ils unanimes à procla- 
mer, sauf quelques questions de détail, 
Tà-propos et l'excellence du projet de 
M. Duban qui donne, après de longues 
et stériles tentatives , un vrai Musée aux 
artistes, et, ce qui vaut encore mieux 
aux artistes un vrai public. 



ÏAUX-ARTS. 

En deux mots, et cette dernière consi- 
dération est déterminante, si Ton main- 
tient les Expositions au Palais-Royal, on 
détruit un édifice qui n'appartient pas à 
l'État, mais à l'histoire; par contre, 
si on établit ces mêmes Expositions au 
Louvre , on conserve un monument 
qui est une des gloires nationales. En 
France, sans doute, on est Français, et 
pour hésiter en face de semblables con- 
séquences, il faudrait n'être pas de son 
pays. 

Georges GUÉNOT. 



SALON DE 4880-1851. 

MONUMENTS NATIONAUX OU RELIGIEUX. - ÉDIFICES CIVILS, 

MM. Brunet de Baises. — Dussillon. — Hexatjd. — àrrat-Balèche. — Garîïaud. — Kepveu. 
Marty. — Constant Dufeux. — Godeboëcf. — Galaxd* — Pierre Lasdry. — Isabey, 



Quarante architectes environ figurent cette 
armée sur le livret ; ils ont envoyé au Salon 
une centaine de projets, restaurations ou 
études. Sous la monarchie , la moitié à peine 
de ces artistes et de ces œuvres occupait la 
critique durant les périodes d'Exposition, De 
ce surcroît de travaux et d'envois que faut-il 
conclure? Le contraire de ce que la logique 
semble indiquer à première vue. L'absence de 
ce qu'on nomme les affaires a forcement jeté 
l'architecture dans une oisiveté qui l'oblige à 
se consoler du néant de la pratique et des 
choses réelles par les rêves de l'imagination et 
les spéculations de la théorie. Les autres bran- 
ches de l'art se ravivent plus ou moins, la 



pauvre architecture languit toujours. Beau- 
coup de ses enfants ont changé de carrière, 
d'autres ont quitte Paris pour aller s'enterrer 
en province , ou mourir en Californie. Voilà 
les loisirs que la liberté a faits aux arts. 

À côté de la maxime , si triste qu'elle soit, 
plaçons l'exemple et faisons nous-mèroe de 
l'analyse, puisqu' aussi bien l'architecture n'oc- 
cupe plus, comme par le passé, tous nos in- 
stants. Ainsi sans doute ont pensé nos confrères 
MM. Brunei de Baines, Dussillon et Édouard 
Renaud, lorsqu'ils ont médité et mis sur le 
papier leurs projets d'achèvement du Louvre» 

Cette fois, M. Brunet de Baines a reconnu 
d'anciens torts, en substituant à son projet de 
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disjonction du Louvre et des Tuileries qui 
était, il y a quelques années , son idée favo- 
rite, une étude complète sur la réunion et 
l'achèvement de ces deux monuments qui se- 
raient à l'avenir le palais confi ai des arts. D'un 
abus l'auteur est peut-être tombé dans un 
autre. Il démolit à l'intérieur les galeries du 
nord et du midi et les transforme en vastes 
salles d'Exposition, ne laissant plus aucun 
guichet ouvert à la circulation des voitures et 
aux passants , lesquels devraient désormais 
faire le tour jusqu'à la pince du Louvre ou à 
celle de la Concorde pour gagner les quais. 
Quelques parties du projet, celle surtout qui 
avoisine le Louvre, sont plus heureusement 
traitées que les autres , mais certains détails de 
façades qui ne s'harmonientpas, ainsi que l'en- 
semble général des cours sont disgracieux a 
l'œil, La salle d'opéra se raccordant avec le 
monument sur un des côtés de la place du 
Palais-Royal , est une idée qui n'est plus de 
mise aujourd'hui, condamnée qu'elle est par 
la réflexion. Au résumé, M. Brune t de Baines 
s'est tellement préoccupé de l'art, qu'il n'a pas 
du tout songé à la dépense, et l'argent est un 
maître avec lequel il faut toujours compter. 

M, Dussillon ne l'ignore pas et il en donne la 
preuve par les nombreuses qualités de son pro- 
jet, dont le premier mérite est d'être réalisable 
sans entraîner à trop de frais. N'était sa cour 
du Musée, qui peut-être demanderait un peu 
plus de symétrie, les façades, les combles, 
toutes les grandes lignes s'ajustent et s'ordon- 
nancent à merveille. Le travail de M. Dus- 
sillon est rempli d'intentions heureuses et 
d'excellentes vues pratiques. 

Le projet de M. Édouard Renaud est d'une 
simplicité telle que son auteur , le circonscri- 
vant à la place du Carrousel, le qualifie lui- 
même âe propre et le fait seulement consis- 
ter en une clôture qui fermerait et limiterait 
jusqu'à nouvel ordre cette place. 

Ce serait là la réalisation de la pensée de 
Napoléon. Plus pénétré des besoins de la po- 
pulation parisienne que M. Brunei de Raines, 
M. Édouard Renaud, au lieu de fermer les 



guichets du Carrousel , multiplie ces utiles 
passages ; mais ici , et sans doute à son insu , 
l'excès de la prévoyance l'emporte, et ce même 
architecte, fort réservé d'ordinaire sur le cha- 
pitre des dépenses, conseille à l'État des frais con- 
sidérables pour rendre plus accessible encore le 
guichet de l'Échelle. Quoi qu'il en soit, M Re- 
naud n'était pas homme à se contenter d'un 
envoi si modeste; il y a donc joint un projet 
de fontaine monumentale à ériger sur la place 
du Palais-National. Cette fontaine, ainsi que la 
vue perspective qui l'entoure, est fort remar- 
quablement dessinée ; sous ce rapport, on le 
sait , la réputation de l'artiste est faite, etnous 
voudrions aussi n'avoir que des éloges pour 
son monument en lui-même. Par malheur, si 
la base de la fontaine est habilement composée, 
il n'en estjias de même de la partie supérieure 
qui rappelle plutôt les formes de l'art commer- 
cial que la sévérité et le grandiose des lignes 
indispensables aux œuvres qui doivent porter 
avec elles un caractère d'ampleur et de durée. 
Le bassin est aussi trop étroit pour recevoir les 
eaux jaillissant de la vasque. L'exemple des fon- 
taines de la place de la Concorde et de celle 
de la place Louvois sera-t-il donc toujours 
perdu ? 

Un autre projet de même nature, mais conçu 
dans un style tout différent, est celui de M. Àr- 
rat-Balècbe. Il s'agît d'une fontaine d'architec- . 
ture ogivale à élever sur la grande place de 
Vienne (Daupbiné) en face de l'église. A juger 
de l'ensemble et de l'ornementation de ce mo- 
nument par les délicates sculptures du portail 
de la basilique qui en est proche, et avec 
lequel il doit nécessairement se raccorder, 
l'œuvre de M. Arrat-Balècbe a une apparence 
de lourdeur qui n'exclut pas néanmoins cer- 
taines qualités de détails. 

L'architecture religieuse a inspiré avec plus 
ou moins de bonheur trois artistes : MM. Gar- 
naud, Nepveu, Achille Marty. 

Imagination sérieuse, esprit méditatif, 
M. Garnaud qui a abordé plusieurs problèmes 
architectoniques, en a résolu quelques-uns; 
dans ce nombre et depuis tantôt dix ans, le 
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patient artiste l'occupa d'un travail qui con- 
siste non dans un projet et un monument 
uniques, mais dans une suite de projets et de 
monuments qui sont, à vrai dire , une encyclo- 
pédie régulière et complète appliquée aux édi- 
fices religieux. Pénétré des droits et des exi- 
gences du culte qui veulent que partout où les 
centres de populations se groupent, les églises 
ne manquent pas; frappé des obstacles que 
suscitent les réparations ou achèvement d'an- 
ciennes basiliques, et l'érection des églises 
nouvelles, soit à cause de la complication des 
détails, de la lenteur de P exécution ou de l'ex- 
cès des dépenses, M. Gamaud a pensé que le 
temps était venu de mettre un terme à ces 
difficultés. Dans ce but l'architecte a étudié et 
dessiné une série d'édifices religieux s'appli- 
quant à toutes les localités et à tous les besoins, 
depuis la métropole superbe jusqu'à la simple 
chapelle de village. La préoccupation de la 
dépense autant que l'initiative de Part contem- 
porain Pont engagé à s'abstenir du style ogival 
et des styles qui sont venus à la suite , pour 
restreindre, ou, si l'on veut, pour symboliser 
notre xix* siècle, dans un style qui fut son 
genre propre en même temps que P expression 
véritable de ses besoins. 

Ce système est certainement discutable au 
triple point de vue de la religion, de la philo- 
sophie et de Part. M. Garnaud paraît n'avoir 
pas un grand amour des contre-forts, des arcs- 
boutants et autres découvertes des maîtres de 
Parchitecture gothique ; il ne semble pas non 
plus très-passionnément épris de toutes les 
formes inventées par le siècle de Léon X ; sa 
manière est une sorte de compromis entre tous 
les âges passés et Page actuel. Sans approfon- 
dir davantage cette longue et grave question , 
nous dirons cependant que la recherche de la 
simplicité conduit quelquefois H. Garnaud à 
un extrême incompatible avec la majesté de 
nos temples. Si bon ménager qu'on soit des 
deniers publics , encore faut-il qu'il y ait une 
différence entre le hameau et la cité, entre la 
chapelle et la cathédrale. 

Dans un autre ordre d'idées, sous quelques 
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rapports semblables et dans ce que nous ap- 
pellerons , faute de termes plus précis , V archi- 
tecture éclectique, M. Nepveu a exposé un cu- 
rieux projet d'église ; c'est à la fois l'œuvre 
d'un artiste et le travail d'un penseur. 

La population ne cessant d'augmenter a 
Batignolles , l'église de cette commune qui a, 
comme on sait , la prétention d être une ville é 
devient chaque jour trop étroite, M. Achille 
Marty a donc songé à l'agrandir. Ce pro- 
jet est assez convenablement disposé ; cepen- 
dant l'auteur a eu le tort de n'indiquer qu'une 
seule entrée sans sorties latérales. Le porche 
doit sans ' doute être fermé ; au cas contraire, 
on ne comprendrait pas un escalier en dehors 
de l'église pour monter à la tribune de l'orgue. 

Il était bien difficile par le temps actuel, que 
le socialisme ne fit pas invasion dans l'archi- 
tecture. Voici donc doux projets d'hôtels des 
Invalides civils d'après un programme fourni 
par le ministre des travaux publics de 
l'année et îe ministre sont des indications suffi- 
samment caractéristiques. Les auteurs de ces 
projets, M. Constant Du feux pour le premier, 
MM. Gode-bœuf et Gai and, en collaboration 
pour îe second , ont certes eu tout le loisir ne- < 
cessa ire pour élaborer une œuvre sérieuse, 
.Voyons le résultat de leurs études. 

L'ancien parc de Montrouge était l'endroit 
choisi par le gouvernement. Nous n'avons pas 
ouï dire que ce parc fut très-mouvementé 
quant au terrain. Dans le plan général de 
M. Constant Dufeux , les bâtiments disposés en 
ressauts ou en échelons, produisent un eni 
semble désagréable et peu harmonieux; cette 
disposition accidentée ne doit pas satisfaire aux 
besoins et aux convenances du service; soit 
effet de perspective , soit toute autre cause , on^ 
croirait ces constructions bAties en amphithéâ- 
tre sur une colline; les coupes et élévations 
ne sont pas toutes suffisamment étudiées; 
l'église, quoique centrale, est d'un difficile 
abord pour des vieillards; en somme c'est la ce 
qu'on peut appeler un plan tourmente , trop 
travaillé, qui vise à l'effet sans en produire 
beaucoup. 
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Le projet do MM. Godebœuf et Galand est 
de beaucoup préférable à celui qui précède. 
Les corps de bâtiments, quoique bien distincts, 
sont réunis entre eux par de vastes galeries 
aboutissant toutes à l'église placée au centre, 
ce qui permettrait aux invalides de prendre 
part aux exercices du culte sans pour ainsi dire 
sortir de chez eux. L'étage supérieur est con- 
sacré à un musée des arts industriels. L'ensem- 
ble architcctonique et les façades sont bien ap- 
propriés à la destination du lieu. Les auteurs 
se sont souvenus fort à propos de ces cloîtres 
spacieux qui distinguaient autrefois les maisons 
religieuses; ce qui valait mieux encore, ils se 
sont souvenus du type du genre, de cet admi- 
rable hôtel des Invalides qui est une des gloires 
de Louis XIV, comme il sera l'éternelle illus- 
tration des architectes qui l'ont élevé. 

Il est seulement à regretter que les travaux 
de MM. Constant Dufeux, Godebœuf et Galand 
n'aient point figuré au dernier Salon, on aurait 
pu alors les comparer à l'œuvre analogue pour 
laquelle M* Édouard Renaud a obtenu une mé- 
daille* Cette médaille sera sans doute tout ce 
qui restera de ces idées avortées aussitôt que 
conçues. 

La théorie des maisons d'ouvriers a porté ses 
fruits, bons ou mauvais, et M, Pierre Landry, 
qui nous semble aussi phalanstérien qu'archi- 
tecte, a été conduit par l'étude philosophique 
des cités industrielles, à l'édification d'une piUe 
modèle. Cette ville a manqué à la République 
de Platon. L'examen des projets de Ml Landry 
, réclamerait non un alinéa dans un compte 
rendu, mais un chapitre tout entier, et encore 
pour le faire avec quelque fruit faudrait-il 
avoir sous les yeux non-seulement les plans, 
mais les doctrines écrites de l'auteur. Il nous 
suffira de dire que si les dispositions générales 
et certains monuments de sa ville modèle pa- 
raissent quelque peu étranges ou insolites, la 
vue à vol d'oiseau de cette ville est dessinée 
avec un remarquable talent. 

Encore une maison d'ouvriers, mais est-ce 
bien une maison que M. Isabey a prétendu 
faire, n'est-ce pas plutôt un palais? Si la façade 



de celte cité industrielle est moins confuse que 
celle rêvée par M. Pierre Landry, il n'en est pas 
moins vrai que l'auteur a si largement pris ses 
aises dans l'exposition de son idée, il s'est si 
peu inquiété de ce que coûterait la mise en 
pratique de son projet, qu'il n'y a peut-être 
pas d'État au monde dont les finances pour- 
raient subvenir à l'érection de pareils monu- 
ments, Nous laissons de côté la question so- 
ciale ; on sait aujourd'hui, que les bons, les 
vrais travailleurs ne veulent sous aucun pré- 
texte des cités ouvrières. Le projet de M, Isa- 
bey qui sous le rapport arehùeclonique a ses 
qualités et ses dé nuits, n'est pas au demeurant 
l'oeuvre d'un praticien, c'est la fantaisie d'un 
élève de l'Académie des Beaux- Arts* 

Dans un autre article nous achèverons le 
compte rendu de notre spécialité en abordant 
l'examen de quelques édifices d'utilité publi- 
que, en appréciant les restaurations des monu- 
r ments antiques, et autres sérieuses études qui 
rendent de jour en jour de signalés services a 
l'archéologie, et assignent dans le mouvement 
des arts contemporains une si belle place aux 
architectes de la France» 

BOURLÀ, architecte. 
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Fidèle à son passé et toujours pleine de sol- 
licitude pour les artistes , ïa Société des Amis 
des Arts ne reste pas indifférente au Salon de 
185'0-18t)l et aux remarquables œuvres qu'il 
renferme. Au nombre des achats déjà faits en 
son nom par M. le duc de Vaîmy, figurent s 
Une Conversation interrompue, de Billottc. 
Shakspeare > dans la taverne de la Couronne 
écoutant la lecture et la critique d'une de ses 
pièces, par Trayer. 

U Application , par Frère* 
Petite Laveuse de linge, par Chavet, 
Ancien Couvent des franciscains à Alexan- 
drie , par Karl Girardet, 
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Vue du couvent arménien h Venise, par Wil- 
liam Wyld. 

Vue de Vile San -Giorgio à Venise , par le 
même. 

Jeune Paysanne, par Charles Elmerich, 

V ne prise à Amiens, par Hippolyte Garnerey. 

Ruines d'un deux château en Trrol, par 
M™ Siméon Fort (née Collin). 

L'Envie, par Pierre Bernède. 

Le Bac, effet du soir, par Louis Cûîgnard. 

Deux Études, par Jules Coignet. 

Vue prise à Dieppe, près du Poliet , marie 
basse, par Jules Hintz, 

Intérieur de la cathédrale d'Ulm, par Au- 
guste Mathieu, 

Le Marchand de tableaux, par Ernest Sei- 
gneur gens. 

Les Lavandières (Suisse allemande), par Ar- 
mand Leïeux. 

Le choix des tableaux et les noms de leurs 
auteurs sont de suffisantes preuves de l'intelli- 
gence éclairée avec laquelle la Société des Amis 
des arts sait découvrir et encourager le mérite. 
Cette généreuse association , qui compte dans 
son sein de hau tes notabilités en plus d'un genre, 
M, le marquis de Tanlay, sou président, M. le 
duc de Valmy, Pun de nos plus habiles con- 
naisseurs en peinture, et d'autres personnages 
éminents, s'est imposé une tâche bien difficile 
sans doute dans les temps où nous sommes , 
mais qu'elle saura remplir tant qu'il y aura 
en France de véritables artistes et des hommes 
réellement dignes de se proclamer leurs amis, 
Félix PIGE OR Y, 



LE CABIXET DES ESTAMPES 

A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE* 
JÎL avilie T)mxia t 

Au temps actuel , ou s'effectuent tant de réfor- 
mes et de changements qui ressemblent assez à 
la confusion ou à la décadence, on s'est beaucoup 
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élevé contre l'organisation du Cabinel dvs 
tempes à la Bibliothèque. Le désordre y ré- 
gnait , les recherches étaient difficiles ou in- 
fructueuses, disaient les grands redresseurs 
d'abus : il en fut pour le Cabinet des Estampes 
comme pour le reste , beaucoup de bruit pour 
rien. Or, il est question aujourd'hui de remé- 
dier à tout cela et voici comment. 

On sait que, dans l'organisation actuelle, 
chaque artiste a son oeuvre séparé , e' est-à- 
dire que tout ce que le Cabinet possède d'es- 
tampes du même graveur, soit par acquisition, 
soit par dépôt légal, est réuni dans le même 
volume, et sous un même titre. De plus, 
toutes les œuvres gravées ou îilhograpluées 
d'après le même maître , bien qu'exécutées par 
des artistes différents , sont aussi réunies et 
forment l'œuvre du maître d'après lequel elles 
ont été faites* Enfin , toute gravure ou litho- 
graphie traitant de science, de costume, outre 
la place qu'elle occupe dans l'œuvre de r ar- 
tiste auquel elle est due , va en prendre une 
dans les collections destinées à éclaircir les 
points de science et d'histoire auxquels elle 
a rapport. Si c'est une vue, un paysage , on 
le classera dans la collection topographique du 
pays représenté. Nous ne nous étendrons pas 
sur les avantages d'une telle organisation , sur 
la facilité des recherches , soit pour trouver 
telle ou telle pièce d'un maître , soit pour avoir 
des dessins sur un sujet donné* Nous n'en 
avons parlé que pour mieux faire comprendre 
quelle sera l'amélioration apportée *par le sys- 
tème qu'on prétend substituer à celui existant. 

L'idée , la théorie , les premières tentatives 
de cette réforme appartiennent à M. Achille 
Devéria , qui doit sa place à la révolution de 
février et dont la fortune officielle date du mi- 
nistère désorganisateur de Rf. Carnot. 

Il s'agit donc tout bonne tuent , tout grossiè- 
rement, de ranger par ordre alphabétique de 
nom d'auteur , toutes les estampes gravées ou 
lithographiées , de dimension semblable (notez 
bien ce point), quelque soit d*ailleurs le sujet 
qu'elles représentent. Ainsi l'œuvre d'un 
maître, qui se trouve à présent dans un ou 
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plusieurs volumes qui lui sont spécialement 
consacrés ? se trouvera disséminé clans un 
nombre de volumes égal aux différentes di- 
mensions de ces pièces , tandis que d'un autre 
côté, chaque volume contiendra les œuvres 
les plus disparates- L'histoire, le paysage, les 
portraits ; les plus belles planches et les affreux 
produits destines aux confiseurs; les admira- 
ble eaux-fortes de Rembrandt et les paysages 
de M. Renié \ P. Potter et M, Pin gr et vont se 
heurter , se coudoyer dans ce Eohu-bohu, ce 
pèle-niOle général . Les oeuvres les plus antipa- 
thiques dormiront sous ïa même couverture , 
par la puissante raison que les noms de leurs 
auteurs commencent par la même lettre* 
L'ordre logique est abandonné; le mètre et 
l'alphabet serviront seuls désormais à classer 
les nombreuses richesses de notre Cabinet 
d'Estampes. 

Certes, un pareil classement, qui fera de 
chaque volume de la collection une sorte de 
scrapt-Book, offrira plus de variété, plus d'im- 
prévu , et sera plus convenable pour charmer 
les longs loisirs de l'oisiveté. Le regard du 
curieux aura plus de plaisir à considérer les 
couleurs tranchées de ce kaléidoscope artis- 
tique s qu'à feuilleter les pages sévères d'une 
collection destinée à l'étude et au travail. Mais 
est-ce uniquement pour distraire les gens inoc- 
cupés que le Cabinet des Estampes est ouvert 
au public? Est-ce pour le plaisir ou pour Pé- 
tude, que le budget affecte tous les ans une 
somme pour l'entretien et l'agrandissement des 
bibliothèques publiques ? 

Quoi qu'il en soit, nous avons peine à 
prendre pour un progrès 3a nouvelle organi- 
sation de M. A, Devéria, le conservateur si 
heureusement choisi et nommé par M. CarnoL 
L'ordre alphabétique est très-bon pour un ca- 
talogue, mais non pour une collection ; et encore, 
dans le premier cas, il est insuffisant s'il n'est 
suivi d'un second catalogue par ordre de ma- 
tières. Les recherches sont souvent difficiles, 
faute d'indications bien précises , que devien- 
dront-elles dans ce chaos qui n'aura pour lui 
qu'une vaine apparence d'uniformité PComment 



rassembler les morceaux épars de ce vaste jeu de 
patience ? Comment, par exemple , reconstruire 
l'oeuvre complet de Callot, qui se compose 
d'environ seize cents pièces de toutes dimen- 
sions ? Comment en retrouver une si vous ne 
vous rappelez le nombre de millimètres qu'elle 
porte? Et encore en quelle compagnie la ren- 
contre rez-vo us \ 

La nouveauté est l'épidémie de l'époque , 
nous le savons; mais , du moins , si nous vou- 
lons en faire , que ce ne soit pas pour désorga- 
niser ou détruire ! Est-ce au moment où une de 
nos richesses nationales , le Louvre , s'améliore 
grâce aux soins d'une direction éclairée, que 
la Ribliotbèque doit marcher vers la confusion? 
Quand l'ordre chronologique est adopté par 
l'un, doit-il est banni par l'autre? Non; M* De- 
véria, avant de causer un tel dommage à l'une 
de nos plus utiles collections, comprendra qu'il 
faudrait au moins un essai préalable , et l'expé- 
rience lui prouvera que son système aurait 
pour unique résultat de plonger le Cabinet des 
Estampes dans un tel chaos, que de longs jours 
de travail ne suffiraient pas pour lui faire re- 
prendre son ordre actuel. 

Alexandre de BAR. 



DIFFÉREND NUMISMATIQUE. 

Directeur de la Revue des Be*ux-àrts. 

La science archéologique, au point où elle 
en est, monsieur, a tellement besoin de dis- 
cussion pour rectifier ses déviations et marcher 
en avant, que Pon doit des remercîments à 
Pérudit qui ? comme M, Nestor Dequen , dans 
le numéro de la Revue des Beaux-Arts du 
15 mars, relève quelques erreurs groupées à 
la fin d'un article signé de mon nom et inséré 
dans le numéro du 15 février. In cauda vene- 
num. Je regarde cette critique comme une 
bonne fortune , puisqu'elle me décide à user à 
mon tour du droit de relever des erreurs ac- 
créditées jusqu'ici comme des vérités. 

En attendant, un mot seulement en réponse 
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;l l'objection de M. Dequen «mise à propos des 
trois lettres TRP. En disant que le petit bronze 
attribue à Constant n'aurait pu être frappe à 
7>^>, « dont la destruction (ce sont ses ter- 
mes) est antérieure de plus de quinze cents 
ans à l'époque dont nous nous occupons , » 
mon honorable contradicteur ne montrc-t-il 
pas évidemment qu'un fait historique de la plus 
liante importance et que pouvait lui rappeler 
la plus belle ode d'Horace (ode m f liv. III) 
lui a échappé, savoir : qu'Auguste, après 
Alexandre, qui avait commencé à rebâtir Ilium, 
achevée par Lysimaque, et consacrée par ce 
dernier sous le nom d'Alexandrie, puis dé- 
truite par C. Fimbria, lieutenant de Sylla, 
avait fait revivre, réalisant l'idée de Crcsar, 
. par la fondation de la eoîonia Jugusta-Trvas f 
la ville nuYre de Rome. Frappé de la munifi- 
cence des restes d'un temple, d'un théâtre, de 
trois arcades, de pans de murailles de douze 
pieds d'épaisseur, tout en marbre, de tom- 
beaux de marbre avec îa tète d'Apollon, af- 
fectant la même forme que ceux d'Arles, Spon 
n'a-t-il pas rapporté la fondation de ces mo- 
numents aux premiers empereurs? De plus, 
des médailles avec légendes grecques n'ont - 
elles pas été frappées dans la nouvelle Ilium 
en l'honneur de Caligula, Claude, Néron, 
Marc Àurôle, Faustine la jeune, L. Vérus , 
Commode, Sévère, Julia Domna, Caracalla , 
Géta, Gordien le Pieux, etc., et avec des lé- 
gendes latines en l'honneur d'Adrien , d' An- 
tonio le Pieux, Commode, Géta, Alexandre 
Sévère, Maximinus I , Maximus Caesar, Bal- 
lien, etc.? Enfin, une médaille en bronze of- 
frant au droit une tète de femme tourelée avec 
la légende CO. ALEX. TR., et au revers le 
typé de la petite médaille contestée, la louve 
allaitant Romulus et Rémus, avec la légende 
COL. AV. et à l'exergue TROAD., n'est-elle 
pas citée par Lechevalier ? 

Nous n'avons d'autre désir, en dissertant 
sur l'archéologie, que de trouver de savants 
contradicteurs, comme nous n'avons d'autre 
ambition que de provoquer la solution de ques- 
tions qui contribuent au progrés de la science ; 



m donc M. Nestor Dequen le vont him, cotte 
petite discussion n'aura peut-être pas été sté- 
rile *, les mots Trotc , Jiome, Jrlcs qui se trou- 
vent ici peuvent être des textes précieux où 
des idées neuves se révèlent en se justifiant, H 
serait également curieux d'avoir le sens de 
cette singulière invocation à Janus commey^ ' 
et mère des Romains , de même que l'explica- 
tion de la célèbre médaille de Durât de Poi- 
tiers, où se montrent le mot 1VLIOS et. des 
symboles qui attendent encore une explication. 
Qui sait si ce duel pacifique coin 1 toise ment en- 
gagé, dans une lice ouverte par vous, mon- 
sieur, comme juge du camp> ne tournerait pas 
au profit de la science et de l'art ? Je suis donc 
tout à mon savant contradicteur, comme j*aime 
à me dire, monsieur, tout à vous, 

P. Hercule ROBERT, 

20 mars 1851. 
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DASS LA FORÊT DE FONTAINEBLEAU , 

PAU LOUIS LAROCHE. 

Pour qui veut se faire une idée des horizons 
de la Suisse et de leurs crêtes dentelées; pour 
qui ne connaît les forets vierges du nouveau 
monde et les sites merveilleux de l'Amérique 
septentrionale que par les immortelles descrip- 
tions de Chateaubriand , la foret de Fontaine- 
bleau est un inépuisable sujet de surprises et 
d'études. Les curieux, les promeneurs, les 
ennuyés du monde, les artistes surtout font de 
fréquentes haltes sous ces ombrages séculaires 
qui parlent à l'imagination et aux yeux, et ou 
se balancent , à travers les âges , les souvenirs 
de l'histoire, les rêves de la poésie, el les fré- 
missements de l'amour. 

La Gorge <VÀpremont > vue prise au hasard 
peut-être par M, Louis Laroche dans cette fo- 
ret de Fontainebleau, que tant de chasses, de 
plaisirs, d'aventures galantes ou tragiques ont 
traversée depuis Louis VII jusqu'à Napoléon, 
celte vue offre un raccourci des charmes et des 
contrastes du lieu : à droite et s' en fonçant sous 
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d'épais massifs de chênes, un gracieux sentier 
mène au pays des fantaisies ou des chimères ; 
à gauche , se silhouette une de ces roches grises 
comme on en voit tant aux abords de ce village 
d'Avon, où repose la dépouille du pauvre Mo* 
naldeschi. 

Cette petite composition est pleine de déli- 
catesse : on îa croirait empruntée à une gouache 
de Baudoin, C'est que M, Louis Laroche com- 
prend et au besoin sait reproduire les maî- 
tres comme il comprend et reproduit la na- 
ture. Paxtagé entre son goût pour la gravure 
et les devoirs du professorat qui ne Ijui laissent 
que peu de loisirs,, cet émule des Marvy et des 
Jacque a déjà donné au public des œuvres di- 
gnes de fixer l'attention. Parmi ces travaux, 
il convient di: mentionner plusieurs euux-furres 
publiées par l'Artiste, des lithographies faisant 
partie d'une collection de Gihaut, intitulée 
Galerie d'amateurs, une de ces lithographies 
d'après Philippe Rousseau , Intérieur de frai- 
itère , une autre d'après Marilhat, Vue d'Au- 
vergne. Enfin , au Salon de 1848 , il a obtenu 
une mention honorable pour de cli armants 
dessins à la plume, La Revue des Beaux- Arts 
publiera sous peu une seconde eau- forte de 
M. Louis Laroche, dont le burin a si heureu- 
sement rendu cette fois le pittoresque aspect 
de la gorge d'Aprcmont. 

Léo D* AMBLE VE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 445. 
Séance du 1 8 mars i 851 . 
PKÉSIDMCE DE M. DE LAI RE. 
La séance est ouverte à huit heures. 
Le procès-verbal est lu et adopté après 
quelques observations de M. Martin d'Angers, 

CO IVRESPO?î DÀTJCB. 

I 6 Quatre numéros du journal anglais the 
Builder, renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication ; 2° Lettre du 
secrétaire de la Société d'agriculture et de com- 
merce de Caen. par laquelle il nous annonce 



l'envoi de nombreux travaux de cette Société 
ainsi que des brochures publiées par les com- 
pagnies littéraires du département. 

Cette collection renferme un mémoire sur 
les Vaux-dc-Vire, vallée de France (Calvados), 
près de Vire. C'est dans cet endroit qu'habi- 
tait, vers 1380, Olivier Basselin, foulon et 
poète, célèbre par ses chansons joyeuses et ma- 
lignes qui , designées d'abord sous le nom de 
Vaux de Vire, prirent, dit-on, dans la suite, 
par corruption , le nom de vaudevilles ; ee 
mémoire est renvoyé a M. Aul nette de Vaute- 
net; plus un travail sur l'état de la musique 
en Normandie, par M ,,e Km ma Cbuppin ; idem 
sur les moyens de propager le goût de la mu- 
sique en France et particulièrement dans l'an- 
cienne Normandie , par M. Porte; idem sur fa 
concours ouvert à l'Académie des sciences , 
arts et belles* lettres de Caen, pour l'éloge de 
Choron, par M. l'abbé Daniel ; idem contenant 
l'éloge d'Alexandre Choron, par M. Gautier, 
professeur de belles-lettres; ces quatre bro- 
chures sont renvoyées à M. Follet, chargé du 
rapport ; un extrait des séances de la Société 
d'agriculture et de commerce de Caen, de 1831 
à 1836 et de 1836 à 184-2 ; idem année 1849 ; 
idem année 1850; plusieurs autres brochures 
adressées par la même Société; le tout est ren- 
voyé à M. Duplat pour en faire l'examen; 

2° Lettre de M. Dien, que ses occupations 
multipliées empêchent, dît-il, de prendre part 
aux travaux de la commission d'examen du 
Salon de 1830 ; 

3 Ô Lettre de M. Charles Bazin, qui remercie 
îa Société des témoignages d'estime qu'elle lui 
a donnes dans une récente occasion; 

4° Lettré du secrétaire général de la Société 
des Amîs des Arts et de l'industrie de Poitiers, 
par laquelle il nous accuse réception de la col- 
lection de nos annales et nous initie aux inté- 
ressants travaux de cette Société naissante ; 

5° Lettre du secrétaire général de la Société 
des sciences, arts et belles -lettres du départe- 
ment du Var, dans laquelle il nous annonce îe 
prochain envoi du bulletin du dernier semestre 
de 1850, et nous signale quelques lacunes oon- 
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cernant la réception de la Repue des Beaux-* 
Arts ; il sera fait droit à cette réclamation ; 

6° Lettre de M. fiourla, qui est en ce mo- 
ment à Saintes (Charente-Inférieure). Cette let- 
tre est accompagnée de pièces a l'appui d'une 
découverte faite, en cette ville, d'un balneum 
ou bain romain , de plusieurs autres ruines et 
particulièrement d'une mosaïque en marbre 
blanc et noir, accusant, selon lui, la facture 
des anciens maîtres du monde. Cette récente 
découverte a donné lieu , dans le Mémorial de 
l'Ouest, à une polémique fort intéressante. 
Notre collègue, qui a du y prendre part, nous 
fait espérer pour son retour l'exhibition de 
quelques fragments de ces ruines, objet d'une 
controverse ; 

1° Un numéro du journal la Lumière, trai- 
tant des beaux-arts et des sciences. Cette feuille 
est spécialement consacrée à la propagation et 
au perfectionnement de Vhêliogmphie, qui em- 
brasse les procédés du daguerréotype sur mé- 
tal , et ceux de la photographie , art de repro- 
duire les objets naturels sur le papier, à l'aide 
de la lumière. 

La Société héliographique , qui est à la tète 
de cette intéressante publication, semble appe- 
lée à rendre de véritables services à l'art, en 
demandant de nouveaux secrets à la chimie, 
dont les produits sont déjà si riches ; 

8° Deux brochures, l'une traitant de V avenir 
de V Orphéon et de toutes les écoles populaires 
de mimaue en France ; l'autre de l'amélioration 
du chant dam les lycées de Paris , offertes à la 
Société par l'auteur, M. Martin d'Angers, et 
renvoyées à M. Delaire, président, pour en 
faire l'analyse ; 

9° Bulletin des séances de la Société natio- 
tionale et centrale d'agriculture , 2* série , 
tome VP, n* 5, renvoyé à M, Duplat, rappor- 
teur ; 

10° Bulletin de la Société des antiquaires de 
l'Ouest, 4 U trimestre de J830 ; renvoyé à 
M. du Vautenet, rapporteur ; 

11° Société philoma tique de Paris; comptes 
rendus de l'année 1850; renvoyés à M, Du- 
plat ■ 



12° Mémoires de l'Académie de Metz com- 
prenant les années 1835-3G, 36-37, 39-40 
40*41, 42-43 (2 parties), 45-46 et 47-48, en 
tout huit volumes, renvoyés à SI. Jîourla, rap- 
porteur ; 

13° Annales de la Société centrale d'horti- 
culture de France, XLIP volume, numéro de 
février 1851, remis à M. Duplat ; 

1 4° Journal mensuel des travaux de l'Acadé- 
mie nationale, manufacturière et commerciale 
de Paris, 21« année, nouvelle série, février 
18ol ; M. Duplat est chargé d'en faire l'examen, 

La correspondance étant épuisée, on passe 
au scrutin pour la nomination d'un membre 
dans la section de peinture. M. Colin est 
nommé à la majorité des suffrages et proclamé 
par M. le président membre titulaire de la So- 
ciété libre des Beaux- Arts. 

M. Martin d'Angers a la parole pour une 
communication au sujet de curieux vitraux du 
xvi* siècle, conservés dans l'Anjou, 

11 emprunte à un savant archéologue , 
M. Aimé de Soland, son compatriote, quelques 
détails intéressants sur l'historique, la répara- 
tion intelligente et la valeur artistique de ces 
vitraux qu'on voit actuellement dans les ate- 
liers de M. Thierry, peintre verrier à Angers. 

« Ving-trois panneaux , magnifiques d'exé- 
cution et de couleur, sont exposés aux regards 
du public ; ils proviennent en partie de la 
chapelle du château du Verger, qui était situé 
dans la paroisse de Seiches, sur la rive gauche 
du Loir. Le château du Verger fut reconstruit, 
en 1490, par Pierre de Rohan, plus connu 
dans l'histoire sous le nom de maréchal de Gié. 
Sur Pun des vitraux se trouve l'écusson de Fil- 
lustre maréchal qui portait de gueules à neuf 
mactes d'or\ 

« Dans la cathédrale d'Angers, trois fenêtres 
sont ornées avec des verrières du Verger. Il y 
a même dans une croisée légendaire une lacune 
qui se complète avec un des panneaux de la 
collection dont nous venons de parler et qui 
appartient à M. Toussaint-Grille. » 

M, Aimé de Soland fournit encore a M. Mar- 
tin de précieux documents sur les tombeaux 
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des évoques d'Angers et sur la restauration 
complète qu'on fait subir à ces beaux monu- 
ments.**. 

Le rapporteur conclut en exprimant le voeu 
qu'indépendamment des Sociétés correspon- 
dantes, qui nous apportent chacune leurs lu- 
mières , nous ayons encore des éclaîreurs par- 
ticuliers, des amis, des compatriotes , en posi- 
tion de nous renseigner sur tous les faits 
artistiques qui se produisent dans leurs locali- 
tés* 

La Société approuve ces conclusions et or- 
donne le dépôt aux archives de la communica- 
tion de M. Martin d'Angers. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi \ er avril 
18M* 

1° Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi 18 mars dernier; 
2° Correspondance ; 

3° Première partie d'un rapport par M* Mar- 
tin d'Angers, sur le congrès scientifique de 
France, quinzième session, tenu à Tours en 
septembre 1847 ; 2 vol* in-8 ; 

4° Renouvellement d'une proposition faite 
par M, Rouillard ; 

5° Rapport de M. Garnaud sur un ouvrage 
de M. du Vautenet ayant pour titre : De la sta- 
bilité comme principe primordial de toute ar- 
chitecture, appliqué à l f origine et à l'établisse- 
ment du st rie ogival ; 

6° Rapport de M. Delaire sur deux opus- 
cules de M, Martin d'Angers , concernant l'a- 
venir de rOrphéon et l'enseignement du chant 
dans les lycées de Pans ; 

7° Rapport do M. Moultat sur une série du 
journal anglais the Buildcr; 

8° Rapport de M. de Sauclières sur le bulle- 
tin de la Société des sciences, arts et belles- 
lettres du département du Var, séant à Toulon ; 

9* Rapport de M. Belloc sur les toiles à 
peindre de AI, Garneray* 

Le secrétaire général 
J« MARTIN d'Angers, 



ATHME DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRIiS ET INDUSTRIE. 
Présidence de M. P. F, Mathieu. 

Séance du lundi 24 février 1 85X ' 
(classe de l'industrie. ) 

La séance est ouverte à huit heures. Le procès* 
verbal de la partie administrative de la séance 
précédente est lu et adopté. 

M. le secrétaire général a la parole pour la 
lecture de la correspondance, qui comprend : 
1° Une lettre par laquelle M. Ch. Lys, mem- 
bre associé de la classe des lettres, sollicite le 
titre de membre titulaire, et une autre de 
M. Poitevin de Maureillan, pour le même ob- 
jet, Ces lettres sont renvoyées à M. Dai el pour 
qu'il fasse un rapport sur ces deux candida- 
tures, — 2 Û Plusieurs exemplaires d'une pièce 
en vers intitulée la Culotte de Monseigneur, dont 
l'auteur, M, P, F, Mathieu, président de l'Athé- 
née, fait hommage à la Société. Deux des 
exemplaires sont réservés pour les archives, 
et, conformément au règlement, l'un des mem- 
bres de l'assemblée, M, Poitevin de Maureillan, 
est chargé d'en faire au préalable un rapport 
verbal; les autres exemplaires sont distribués 
aux membres présents. — 3" Deux romances 
dont les paroles sont de M. Châlon, L'une, 
Arrivez, hirondelles, a déjà été offerte à l'Athé- 
née, la seconde, Adieu, Parls^ est toute récente 
et la musique est de M™ Clémence Martin. 
M. Pollet est invité à rendre compte de ces 
deux romances. — 4° Le n° 45 d'un journal 
des théâtres, qui est renvoyé à M. Dorville. 

Les questions administratives étant épuisées, 
on passe à l'ordre du jour de la classe de l'in- 
dustrie. Apres l'adoption du procès-verbal de 
la séance spéciale précédente, M. Dard, rappor- 
teur de la commission formée avec lui de MM. le 
docteur Payerne, Rosier et Leroi, lit un rap- 
port détaillé sur les procédés et les machines 
mis cti usage pour le lavage des laines dans 
l'établissement de M. Desplanques jeune, àLizy 
sur Ouroq. Ce rapport, approuvé par la classe 
de l'industrie, sera soumis au vote de l'assem- 
blée générale. 
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L'Athénée entend ensuite diverses commu- 
nications relatives à l'industrie. 

M. Pollct ayant signalé la difficulté de réunir 
des artistes pour la séance musicale du premier 
lundi de mars, qui est le lundi gras, rassem- 
blée décide qu'il n'y aura pas de séance ce 
jour-là, et qu'il en sera donné avis aux mem- 
bres absents. 

La séance est close à dix heures par la lec- 
ture d'une pièce envers de M, Désarnaud, in- 
titulée la Première leçon de Danse, pour la- 
quelle M. le président adresse à l'auteur des 
remercîments. 

Séance du lundi 10 mars, 
(classe des sciences.) 

Le procès-verbal de la partie administrative 
de la séance précédente est lu et adopté à 
huit heures. Par suite du dépouillement de la 
correspondance, TVL le président renvoie aux 
archives deux exemplaires de la cinquième 
livraison , tome II 9 de la Rame des Beaux- 
Arts ; h M. Dorville, le n° 46 d'un journal des 
théâtres ; àM, Moullard, le n° JG du Médecin 
de la maison ; au même membre , la demande 
en admission parmi les membres titulaires de 
M, le docteur Rienvillers , membre associé 
de la classe des sciences, et nomme une corn* 
mission composée de MM. Pollet , Taskiti et 
d'Ingrande, pour faire à l'Athénée un rapport 
sur la demande en admission de M. de Rosa* 
professeur de chant et compositeur, dont la 
feuille de présentation est lue séance tenante. 

L'assemblée décide que la séance publique 
annuelle qui terminera la session de 1850- 
1851, aura lieu le 27 avril prochain, et que 
les membres absents seront prévenus de cette 
décision par une circulaire. 

Aux termes du règlement, l'élection des 
fonctionnaires de l'Athénée pour 18£>M8o2 
devant avoir Heu le lundi 7 avril , il est en- 
core arrêté que le bureau actuel organisera et 
présidera la séance annuelle, 

La parole est ensuite donnée à H, Darel 
pour la lecture des rapports qu'il a faits sur la 
demande en admission de M, Ch. Lys et celle 



de M. Poitevin de Maureillan parmi les mem- 
bres titulaires de l'Athénée. M. Darel conclut 
à l'admission des deux candidats , qui , indé- 
pendamment du talent dont ils ont fait preuve, 
ont , en dernier lieu, par leur activité et leur 
zèle , témoigné de leur sympathie pour la So- 
ciété. Le scrutin circule , et MAT, Charles Lys 
et Poitevin de Maureillan sont successive- 
ment proclamés membres titulaires de la classe 
des lettres. 

M. Cl). Poliet fait aussi un rapport sur la 
présentation de cinq candidats au titre de 
membres associés de la classe des arts , et qui 
sont MM llcs Élisa Lucas et Ritouret et MM. Chau- 
desaigues, L. Fleur y et E. Keauce. Ce rapport 
fait parfaitement apprécier le mérite des can- 
didats, et conclut à leur admission, qui est 
successivement votée au scrutin, 

M. le secrétaire général est invité à prévenir 
les candidats de leur nomination. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour pour la 
partie administrative de la séance, on passe aux 
travaux de la classe des sciences. Le procès* 
verbal de la séance spéciale précédente est lu 
et adopté, après quoi M. Moullard fait, au sujet 
de la première feuille d'un cours élémentaire 
de chimie , un rapport dont il désire ne poser 
les conclusions que lorsque l'ouvrage lui aura 
été remis complet. L'assemblée approuve M. le 
rapporteur et se sépare à dix heures , après 
avoir entendu quelques communications rela* 
tives aux sciences, 

Le secrétaire général, 
P. B. FOURNIES 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

Théâtre-Français. — Valerla , drame eu cinq actes 
et en vers, de MM. Auguste Maquet et Jules La- 
Croix. — M" c Racheî. — Une Bataille de dames, 
comédie en trois actes, de MM. Scribe et Legouvé. 
- — ' Théâtre ïje i'Odeon, les Contes d' Hoffmann. 
— Théâtre de la. Porte Saint-Martin, le* Rou* 
tiers. 

L'événement théâtral important a été l'ap- 
parition de Falèfïa, au Théâtre-Français* 
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Un bruit s'était répandu que les auteurs 
avaient formé l'impossible dessein de réhabi- 
liter la Messaline de Tacite et de Ju vénal , 
et comme on aime en général tout ce qui est 
impossible , on souriait d'avance à cette idée. 
Ce nouveau point de vue historique semblait 
d'autant plus intéressant, que les deux auteurs 
étaient des gens familiarisés avec l'antiquité , 
et l'un d'eux un vigoureux traducteur des 
satires de Ju vénal. Le tour de force s'est ac- 
compli; mais pour arriver à leurs fins, les 
auteurs ont été obligés de diviser Messaline en 
deux , et d'attribuer à une certaine courtisane 
Lysisca toutes les infamies attachées à sa mé- 
moire. Cela ne pouvait se faire qu ; au moyen 
d'une ressemblance parfaite entre les deux 
personnages , ressemblance susceptible de 
tromper tous les yeux, et la même actrice 
a dû jouer les deux rôles , afin d'atteindre 
le plus îiaut degré de l'illusion. On ne saurait 
se dissimuler qu'il y a là un grand attrait 
pour la curiosité; et que l'histoire une fois 
violée, on n'avait rien de mieux à trouver. 

Cependant quelque chose en nous se révolte, 
notre sens intime est blessé, lorsque des types 
dans lesquels s'est incarnée l'idée du bien ou du 
mal sont dénaturés ainsi; il nous est indiffé- 
rent qu'un auteur, pour le besoin de son drame, 
change le caractère d'un personnage secon- 
daire , et fasse même d'un fripon un honnête 
homme , ou d'un honnête homme un fripon ; 
et même il y a tant d'erreurs dans l'histoire f 
tant d'incertitude dans les jugements des 
hommes, que nous pouvons ajouter foi à 
hauteur; mais un Néron, une Messaline, 
ne sont pas des individus plus ou moins ca- 
lomniés , ils soru pass < s à p état d > épouvan- 

™s du mo ^e, d'emblèmes de vices odieux. 
Néron est la cruauté, Messaline est la dé- 
™' **** pour ain^ dire, la 

consdence du genre humain, quand vous en- 
éprenez leur panégyrique et que vous en 
en fa.tes des saints du calendrier historique. 

Exposition de peinture, qui a ses droits 
"apmeux *** cette Revue, et qui dévore en 
Partie l'espace déjà fort limite que nous coma* 



crons au théâtre , nous empêche d'analyser en 
détail le drame de MM, Auguste Macquet et 
J. Lacroix, de signaler quelques défauts ro- 
manesques et de rendre justice à des scènes 
d'un vrai mente. Qu'il nous suffise de rappeler 
les figures de Marie-Antoinette et de la fille 
Oliva, dans l'histoire du collier de la reine , 
pour donner une idée de l'intrigue à ceux qui 
n'ont pas vu ou qui n'ont pas le temps d'aller 
voir cette pièce ; car il en est du théâtre comme 
de Corinthe : n'est pas donné à tout le monde d'y 
aller. Cependant nous conseillons à quiconque 
pourra le faire et particulièrement aux artistes, 
d'étudier M 11 " ïlacliel dans les deux rôles si 
difficiles et si différents qu'elle a consenti à 
représenter. M 11 " Rachel, digne et sévère dans 
l'un, folle et audacieuse dans l'autre, matrone 
et courtisane, a des attitudes sculpturales qui 
rappellent tour à tour ce que l'art antique nous 
a laissé de plus noble et de plus gracieux, 
M; Prévost, dans l'empereur Claude , est un 
bonhomme fort bien réussi; M, Beauvaîlet a 
empreint le rôle de Narcisse d'une causticité 
effrayante; M. Geffroi n'est pas le plus beau 
des Romains, comme l'était, d'après Tacite, ce 
Silius dont il remplit le personnage, mais c'est 
un des plus intelligents acteurs du Théâtre-Fran- 
çais, Les autres rôles sont tenus également avec 
distinction. Le succès a répondu à l'attente des . 
auteurs, et le petit scandale de la scène de l'or- 
gie, selon l'usage du scandale en France, n'a 
fait que stimuler l'empressement du public. 
O temporal o mores! s'écrierait Cicéron, 

La Bataille des dames, de MM. Scribe et Le- 
gouvé , nous transporte dans un monde beau- 
coup moins violent que le monde romain. Ce 
n'est plus Claude, ce personnage lettre mais 
imbécile, deux choses qui ne s'excluent pas; 
ce n'est plus Lysisca la courtisane emportée, 
mais c'est une Valeria au petit pied, une VâlerU 
de la restauration en 1817; c'est un certain 
préfet qui, pour être plus malin que Claude, 
ne s'en laisse pas moins tromper, M. Provost 
a pris les traits de M. Montrichard, fonction- 
naire de tons les régimes, à la recherche d'un 
proscrit que M 1Ht d'Otreval a cache sous une îi- 
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vrée de ses domestiques et qu'elle prétend 
épouser. La découverte de ce proscrit es! le but 
où tend M. Mont richard, mais il a affaire à 
forte par tie; il est battu sur tous les points avec 
ses gendarmes par l'adresse d'une femme du 
monde. Malheureusement pour M"'* d'Otrcval, 
elle éprouve de son côté un échec* Une jeune 
ingénue, dont elle ne se méfiait pas, une de ces 
filles de seize ans, que ies femmes de trente- 
deux ont le tort de mépriser, lui enlève le cœur 
de son amant. Il y a dans cette pièce un rôle 
très-amusant de maître des requêtes, né d'une 
mère vaillante et d'uu père poltron, et qui par- 
ticipe de l'un et de l'autre; c'est une œuvre 
finement conduite et dont l'esprit et les carac- 
tères, sans être empreints d'une grande origi- 
nalité, sont rajeunis par la vivacité de l'intrigue. 
Provost, Maillai t, Régnier, M mc Allan et la char- 
mante H llc Fix jouent à merveille cette comédie 
qui se maintiendra longtemps au répertoire. 

Les Contes d'Hoffmann ont réussi a l'Odéon. 
Les auteurs, MM. Barbier et Carré , tous deux 
poètes et gens d'esprit, ont habilement mis en 
scène et rattaché au personnage d'Hoffmann 
trois des créations les plus fantastiques de l'é- 
crivain allemand qui était inspiré par la muse 
de la Mélancolie. Dans cette pièce, Hoffmann 
poursuivant l'idéal en amour, va briser son 
cœur contre trois passions impossibles. Le dia- 
ble s'est attaché à lui pour le mystifier. La cu- 
riosité suit tous les développements de ce bizarre 
ouvrage, et la curiosité est un des plus grands 
éléments de réussite, La direction de l'Odéon 
sera récompensée de ses soins. Tisserand, Pier- 
ron, M me Laurent, sont de diurnes interprètes 
des Contes d'Hoffmann. 

M. Latour de Saint-Ybars , exaspéré par les 
railleries dirigées contre l'école du bon sens 
dont on le regardait comme un des fervents 
apôtres, a voulu en sortir brusquement par une 
œuvre à la façon du Roman comique; n'est pas 
Tragaldabas qui veut! M. Latour de Saint- 
Ybars est né pour le genre sérieux, et les par- 
ties réellement remarquables de ses Routiers 
sont celles qui se rapprochent de la tragédie. 
Mélingiie a vaillamment soutenu le drame de 



M. Latour de Saint-Ybars, et à fa première re- 
présentation il eu a même scellé de son sang 
le succès dans l'ardeur de son zèle. Mé lingue 
est un artiste consciencieux, un artiste vérita- 
ble, qui, en dehors même du théâtre, a su 
montrer des qualités ém inentes. Nous avons 
sous les yeux ses deux statuettes de Corneille 
et de Racine qu'on n'a point encore égalées 
pour la simplîeité du costume et de la pose, et 
pour la vérité de l'expression. 

Hippolyte LUCAS. 

MÉLANGES. 

i" avril. 

Les nouveautés se succèdent sur nos scènes 
lyriques. Le Théâtre -Italien a donné la Tem- 
pes ta , féerie de Shakspeare dérangée par 
M. Scribe , traduite en italien par un improvi- 
sateur quelconque, et mise en musique par 
M. Halévy, Les talents réunis de M™* Sontag, 
de M llc Ida Bertrand et de Lab lâche ont toutes 
les peines du monde à reproduire les inspira- 
tions caillouteuses de ce compositeur sans idées 
auquel certaines gens décernent , sans la moin- 
dre vergogne , le titre de chef de l'écoie fran- 
çaise. Que M. Halévy ne force pas son talent, 
qu'il laisse la place libre à Rossirn , Bellini , 
Donixetti , Cimarosa ; le public des Boufïes n'a 
que faire de ses manivelles et de ses trappes 
musicales , où les danseuses se cassent les jam- 
bes. La salle Ventadour n'est pas un théâtre 
de machines ; c'est un temple de mélodies. 

— Après la fermeture du Salon, la bibliothèque 
de la rue de Richelieu doit recevoir, dit-on, le 
buste en marbre du célèbre orientaliste Cham- 
pollion. Cette commande faite par M. le minis- 
tre de l'intérieur, est due au ciseau de M. Emile 
Thomas, La perfection de ce travail fait re- 
gretter que cet habile statuaire n'ait pas oc- 
casion de traiter quelques-unes de ces grandes 
oeuvres qui consacrent la réputation de leur 
auteur. 

— M. Valerîo est de retour à Paris; cet ai tist^ 
distingué a rapporté des copies très-remarque 
bîes exécutées à l'aquarelle d'après les grands 
maîtres flamands. 
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UN AUTOGRAPHE DE MONTAIGNE. 



Michel de Montaigne ne se doutait 
guère qu'une petite lettre de recom- 
mandation en faveur d'un pauvre ac- 
cusé mettrait un jour en émoi le bar- 
reau français, la Bibliothèque nationale, 
tous les amateurs d'autographes, et sou- 
lèverait bien des récriminations et des in- 
cidents. C'est pourtant ce qui vient d'ar- 
river* Voici les faits saillants du débat. 

En 1820, M, Lemontey fit présent 
à M. Feuillet de Conches d'un auto- 
graphe inédit de Montaigne, adressé à 
M. Du Puy, conseiller au parlement de 
Paris, Cette lettre de vingt-cinq lignes, 
de peu d'importance comme pièce his- 
torique , est sur une feuille double de 
papier, sans trace d'estampille de la Bi- 
bliothèque, de piqûres du relieur, de pa- 
gination ni d'onglet collé, complètement 
intacte, vierge enfin, La même année 
1820, M. Feuillet montre cet auto- 
graphe à M. l'abbé de Lespine, alors 
attaché au dépôt des manuscrits, qui le 
lut avec un vif intérêt, car il était admi- 
rateur passionné de son illustre compa- 
triote périgourdin, dont il n'avait ja- 
mais vu l'écriture, la Bibliothèque, 
suivant lui, n'en possédant point. 

Un fac-similé de cet autographe pa- 
rtit, on 1834, dans Y Iconographie 

Vlll* LIVRAISON 



v Si nous ne prenons de nous-mesmes la h>j dv bien foire , 
si l'impunité nous e&t jusliee , à combien de sortes de 
mesenancetei auons-nous touts les jours à nous alwin* 
donner. » ( Moutaïsm e , Essais.} 

française ? avec l'indication suivante : 
«Tiré de la collection de M. Feuillet*» 
Trois ans plus tard, M* Feuillet apprend 
de M. le docteur Payen qu'un fac-si- 
milé de la même lettre avait déjà parn 
en 1821, dans la Galerie française , 
publiée parGouget, avec cette note: 
«La lettre suivante est la seule de Mon- 
taigne que possède la Bibliothèque 
royale j elle fait partie du volume ayant 
pour titre : Lettres françaises de di- 
vers grands hommes . » Il apprend aussi 
quen 1823, M. Àmaury Duval avait 
édité les Essais de Montaigne et repro- 
duit ce même autographe, en indi- 
quant son existence à la Bibliothèque. 
M. Feuillet de Conches apprend encore 
qu'en 1826 M. Le Clerc, dans sa belle 
édition des Essais, avait copié M. Du- 
val, sans remontera l'original; qu'en 
1 830, MM, Fume et Debure, dans leur 
édition de Montaigne, avaient donne 
l'autographe en question comme ayant 
paru pour la première fois dans le Mon- 
teigne de M. Le Clerc. Les éditeurs ac- 
tuels ne sont pas tenus d'être des érudits. 
Quoi qu'il en soit, en face de ces publica- 
tions successives, de ces déclarations réi- 
térées, la Bibliothèque garde le silence. 
Quelques années après cependant, en 

H 
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183G, le consciencieux docteur Payen 
veut vérifier par ses propres yeux Y ori- 
ginal de Montaigne , cité par Gouget , 
dans la Galerie française, mais il le 
cherche en vain. L'année suivante, vou- 
lant avoir le cœur net, il conduit Gou- 
get à la Bibliothèque. Celui-ci affirme 
positivement avoir vu, touché, calqué 
lui-même l'original au dépôt des ma- 
nuscrits ; même résultat négatif : le vo- 
lume cité par Gouget est inconnu ; les 
catalogues ne mentionnent aucune 
lettre de Michel de Montaigne. Gouget 
ne se donne pas pour battu; il montre 
la place même où il fit son calque ; sa 
mémoire le trompe : il indique une 
chambre qui, en 1821, n'était pas 
livrée au public. Quelques mois plus 
tard, M. Feuillet veut, de son côté , 
interroger Gouget; le pauvre homme 
était dans une maison d'aliénés. 

Las d'entendre répéter qu'il détenait 
une pièce appartenant à l'Etat, M. Feuil- 
let de Conches porte son précieux pa- 
pier à M. Letronne, le supplie de faire 
des recherches , et lui déclare qu'il ne 
le reprendra pas si ses investigations 
donnent la preuve que l'important manu- 
scrit a été dérobé. À quelques semaines 
de là, le savant M. Letronne rend la 
lettre; tout bien fouillé et bien examiné, 
la bibliothèque n'avait jamais , ni ce 
genre , rien possédé de Montaigne. 
Alors ou jamais, M. Feuillet de Conches. 
dut se croire légitime propriétaire de 
T autographe. Fort de son droit et de 
trenîc années de jouissance, le persévé- 
rant collectionneur avait, hélas! compté 
sans les prétentions incroyables de 
MM. Naudet etHauréau. 



SAUX-ÀRTS. 

Les conservateurs ont si peu conservé 
leurs trésors bibliographiques , que 
M. Paulin Paris, une grande autorité, 
affirme qu'il y a dans la circulation 
commerciale ou dans les cabinets par- 
ticuliers plus de vingt mille volumes 
dérobés, depuis moins d'un siècle, à la 
Bibliothèque de Paris. Le directeur gé- 
néral avoue, de son côté aussi, que dix 
mille pièces autographes y ont été sous- 
traites. Voilà un vaste champ ouvert à 
la revendication. 

Sur ces entrefaites, M. Jubinal vou- 
lut examiner avec attention l'autographe 
de M. Feuillet, et parut convaincu qu'il 
n'avait jamais appartenu à la Biblio- 
thèque. Cela n'a pas empêché M. Jubi- 
nal d'imprimer tout le contraire; il 
prétend aujourd'hui tirer au clair cette 
question ténébreuse; pour cela, il re- 
monte aux sources mêmes, au dépôt 
public. Comme M. Macé, M. Jubinal a 
eu le bonheur d'exhumer, dans le fonds 
des frères Du Puy,une magnifique épître 
inédite du grand Montaigne, autogra- 
phe qui porte deux timbres de la Bi- 
bliothèque royale et la pagination 47- 
48, dont il ne parle pas, bien que cela 
prouve que son existence a dû proba- 
blement être connue de quelque em- 
ployé; ces deux autographes sont reliés, 
mais les catalogues anciens n'en parlent 
point. La découverte de cette belle 
lettre de Montaigne exalte l'imagination 
ardente de M, Jubinal, et le pousse à 
tirer précipitamment de ses recherches 
les conclusions les plus illogiques» Ainsi 
son cheval de bataille est le pauvre Gou- 
get, qui, dit-il, ne pouvait pas se trom- 
per, car il affirme positivement avoir 
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calqué lui-même, à la Bibliothèque, en 
1821, l'autographe cle Montaigne, ac- 
tuellement dans le cabinet de M. Feuil- 
let. M. Jubinal fait dire à Gouget ce 
qu'il n'a jamais prétendu, que cet auto- 
graphe était relié dans un volume de la 
collection Du Puy ; mais un ex-projes- 
seur de Faculté, dans la chaleur de la 
démonstration, peut ne pas toujours res- 
pecter la vérité! Dans le catalogue du 
volume n°712de la collection Du Puy, 
M. Jubinal a l'indicible bonheur de dé- 
couvrir une tache d'encre grattée, voi- 
lant un mot «aux trois quarts effacé,» 
mais où ses yeux perçants « croient dis- 
tinguer le nom de Montaigne. » Heu- 
reux pâté d'encre! s'écrie M. Jubinal; 
seconde édition du célèbre manuscrit de 
Longus; et, comme P, L. Courier, le 
voilà déjà en route pour la postérité. 
Mais que de distance entre l'unique ma- 
nuscrit grec et un catalogue dont il 
existe trois autres copies; que de dis- 
tance aussi entre l'heureux M. Jubinal 
et l'infortuné P. L. Courrier! 

La tache d'encre devient l'idée fixe 
de M. Jubinal; il ne s'inquiète nulle- 
ment des autres copies du catalogue, où, 
au lieu de Montaigne, qa'it croit avoir 
« bien lu dans sa tache noire, on lit 
Montagne. Mais qu'est-ce qu'un i de 
pus ou de moins? Montagne signifie 
Montagne, et le pâté frauduleux n'a 
d autre but que de dissimuler l'enlève- 
ment de l'autographe édité dans la Ga- 
lerie française. 

J'ai voulu voir cette tache d'encre- 
le volume m'a été refusé. Le catalogué 
alphabétique du fonds des frères Du P uy 
n'indique la présence d'aucune lettre de 
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Montagne ni de Montaigne dans le vo- 
lume n° 71 2 , mais en revanche il cite 
des lettres de Montagu : Montagu ou 
Montaigne, c'est la même chose, au dire 
de M. Jubinal, qui ne s'inquiète, en au- 
cune façon , de ne pas trouver dans le 
volume 712 des autographes fort rares, 
dont les noms d'auteurs sont mention- 
nés au catalogue sans tache d'encre, et 
il en conclut avec une imperturbable as- 
surance que l'épître de Montaigne a fait 
partie de ce volume 712. Après cela, 
tant pis pour M. Delarue, qui affirme 
avoir calqué l'autographe pour Gouget; 
tant pis pour M! Feuillet de Conches, 
qui a tort d'avoir pour lui la vérité et la 
raison. 

Telle est au moins l'opinion du di- 
recteur, M. Naudet, et du conserva- 
teur, M. Hauréau, qui, pour avoir glo 
rifié les hommes de 1793, a été, après 
la révolution de février, pourvu de la 
place qu'il occupe à la Bibliothèque, en 
manière de récompense nationale. Ces 
messieurs ont juré l'extermination des 
collectionneurs, cesenhemisde laBMio- 
thèque; ils oublient, le premier, qu'on 
doit à ces hommes d'étude la conquête 
d'inappréciables documents, arrachés au 
comptoir des épiciers; le second, que 
ces mêmes hommes, voués au culte de 
la science, de la littérature et de l'his- 
toire, n'ont jamais été vus brûlant des 
milliers de volumes en place publique 
comme les sauvages de la Terreur ou 
leurs petits-fils du 24 Février. En con- 
séquence, forts de l'autorité du pauvre 
Gouget, qui est mort fou, et de la dé- 
couverte de M. Achille Jubinal, qui n ' a 
guère plus de valeur que l'assertion de 
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Gouget, MM. Naudet et Hauréau ont 
réclamé à grands cris la lettre de 
Montaigne, Peu soucieux des ennuis 
d'un procès, M. Feuillet de Conches 
avait sollicité une entrevue dans laquelle 
il eût peut-être été possible de s'en- 
tendre; on a refuse, et il a fallu paraî- 
tre devant les tribunaux. 

Quatre audiences ont été consacrées 
aux plaidoiries et aux conclusions du 
ministère public ; au bout de quoi, jus- 
tice pleine et entière a été rendue à 
César, c'est-à-dire à M. Feuillet de 
Conches. Le trop ambitieux M. Naudet 
a été condamné aux dépens. Peu lui 
importe ! c'est l'État qui payera. Que 
3ML Naudet réclame les trésors volés et 
qui appartiennent indubitablement au 
dépôt public, très-bien; mais, avant 
d'intenter un procès ridicule , injuste 
et très-coûteux; avant de troubler les 
loisirs d'un loyal collectionneur, il fau- 
drait au moins examiner ses preuves, 
peser froidement leur valeur, réfléchir 
à la probité de l'adversaire qu'on at- 
taque, et surtout ne pas lui refuser un 
entretien qu'il sollicite, entretien qui, 
en faisant jaillir la lumière, eût consa- 
cré le bon droit. 

Plutôt que de parler d'honneur à 
tout venant , M. Waudet devrait bien 
rendre le célèbre Cancionerode Baêna, 
connu comme volé à TEscurial; à la 
Bibliothèque de Florence, une épître 
de Pietro Aretino ; à M™ Tastu , une 
lettre curieuse de Sanson, le bour- 
reau de Paris, qu'il sait fort bien être 
sa propriété incontestable. La justice est 
une pour tous. Le scrupuleux M. ISau- 
det nVt-il pas vendu, en 18M», l'im- 



portant recueil historique, le Dom Bou- 
quet, livre à estampilles de Bibliothè- 
que grattées? 

Au lieu d'entreprendre un mauvais 
procès, M. le directeur ferait mieux 
d'estampiller ses trésors et d'en dresser 
des catalogues complets; il ferait bien 
aussi d'exiger de certains employés des 
façons plus polies envers les lecteurs se- 
rieux, et, quant aux revendications fu- 
tures, je l'engage fort à méditer sur cet 
admirable passage de Montaigne : 

« Quand pour sa droicture je ne suy- 
vrois le droict chemin , je le suyvrois 
pour avoir trouvé , par expérience , 
qu'au bout du compte, c'est communé- 
ment le plus heureux et le plus utile. » 

Claudius TARRAL. 



EXPOSITION 

DE JiA SOCIÉTÉ DES DUS 

Les tableaux récemment achetés au Salon 
par la Société des Amis des Arts et dont la 
Revue des Beaux-Arts a donné l'indication re- 
produite depuis par le Siècle, le Moniteur dk 
soir, l'Artiste de Lille, seront exposés, à partir 
du 21 de ce mois, dans le local ordinaire de la 
' Société au Louvre. Notre célèbre peintre de 
marine, M* Gudin, membre de cette impor- 
tante association, vient d'ajouter à l'attrait de 
cette exhibition par le don d'une de ses meil- 
leures œuvres. Le 15 mai prochain, le* ta- 
bleaux mis en loterie seront tirés au sort entre 
les membres de la Société des Amis des Arts. 
On s'inscrit au Louvre et chez M. Leblanc, 
agent de la Société, rue du Bac, 59, où se dé- 
livrent les actions. 
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SALON DE 1850-1851/ 

LES EXEMPTS. — LES ADMIS. 

MM- Lequesne. — Pollet. — Soitoux. — Bosio. — Loison. — Maindron. — Barre. — 
Vauthier-Galle. — Desboeufs. — Graas, — Malrnecht. — Hussox. — Ottin, > — Ramus. 

— Robert. — Bion. — Brion. — . Huguextx. — Calmels. — Deliûaxd, — Lrharivel-Durocuer. 

— Layigne. — Ëtienne Montagny. — Damiers. — Christophe. — Ghaedignt-Demonge . — 
M™ Lefèvre-Dki:>ïikr. — Cordier. — Cap y* — Schoenewerck. — Irvoy. — Fremiet. — 
Mené. — Isidore Bonheur. — Caïn. — Jacquemart, — Rouillard. — Cavelter. — Simart, 

— De Nieuwerkerke. — Au g. Préault. 



Loi s de l'Exposition des envois de Rome, nous 
avions déjà vu à l'École des Beaux-Arts l'ad- 
mirable Faune dansant sur une outre 5 de 
M. Lequesne, mais ce beau travail était si mal 
éclairé que les connaisseurs seuls à qui rien 
n'échappe avaient remarqué cette statue qui fait 
sensation au Salon de cette année : placée au 
milieu d'une salle on peut en apprécier P élude 
savante et les lignes heureuses de tous cotes , 
difficulté si grande à vaincre en statuaire. Dire 
que l'exécution est à la hauteur de la compo- 
sition est le plus juste éloge qu'on en puisse 
faire. Ce bronze, qui va partir pour Londres, 
a été coulé par les habiles fondeurs Eck et Du- 
rand. 

L'exposition de M. Lequesne est complétée 
par un beau buste en plâtre de M, le président 
Partais, et du buste également en plâtre, fort 
bien ajusté, d'un beau caractère, de M Ue Stona 
Lé ri. 

L'Heure de la nuit , de M, Pollet, est une 
suave et charmante statue , conçue dans des 
idées toutes nouvelles, qui surpasse en hardiesse 
ce qu'on peut imaginer. Il a fallu toute la 
finesse , tout le gracieux de cette figure , pour 
rendre Pétrangeté de la composition ; positi- 
vement suspendue dans l'espace, elle s'envole, 



et il semblerait que quelque baguette magique 
la tient dans les airs. On ne connaît , ce nous 
semble , aucune statue ayant même quelque 
analogie avec cette ravissante Heure de la nuit. 
M. Pollet a donc, en outre de son travail si 
fin, un mérite très-grand, celui de l'originalité. 

Des trois figures symboliques de la Répu- 
blique, deux nous paraissent dignes d'une ap- 
préciation sérieuse. Inspirées toutes différem- 
ment, elles n'ont d'autre ressemblance qu'une 
grande sévérité d'exécution. La République de 
M. Soitoux est d'une nature puissante , impé- 
rieuse ; c'est avec Pépée qu'elle protège les 
institutions, malheur à qui voudrait y toucher ! 
Tout dans ce marbre respire l'énergie. La Ré- 
publique en bronze de 31. Bosio nous semble 
être bien plus dans les idées civilisées que celle 
de M. Soitoux. Ne vaut-il pas mieux abriter 
les institutions à l'ombre bienfaisante de Poli- 
vier que de les placer sous la terrible sauvegarde 
du glaive? Le sculpteur n'est pas réaliste, il doit 
avant tout être poète» 

Malgré l'exécution presque irréprochable de 
sa Héro, M. Loison nous fera difficilement ac- 
cepter cette froide jeune fille pour Pâmante 
passionnée du beau Léandre. En dépit des oh- 
servations faites à l'artiste au dernier Salon par 
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des critiques éclairés, M. Loi son n'a cru devoir 
rien changer ; aussi préférons-nous de beau- 
coup son petit buste en marbre , n° 3498 , 
étude correcte, simple et naïve, du style le 
plus pur. 

Tout à l'heure, à propos de M. Pollet, nous 
étions charmés par l'aspect aérien de sa statue : 
M. Maindron a vaincu la même difficulté dans 
les deux petits génies prudhoniens de son 
bas-relief de la Fraternité. L'artiste a largement 
travaillé et laissé à son marbre l'àpreté du ci- 
seau comme il convient à de la grande sculpture 
d'ornementation. L'intention de M. Maindron 
est si évidente que sa sainte Cécile , bien que 
destinée à être exécutée en marbre sans doute, 
est finie jusque dans ses plus petits détails. 

Quant à M. Barre il nous paraît s'être trompé 
complètement. Ce marbre , fini comme de la 
sculpture de galène , perdra de loin tout son 
effet, et les défauts, sensibles de près, le seront 
bien plus quand ce bas-relief sera placé à dis- 
tance. Sa Liberté semble ramassée, manque de 
cuisse et a l'air encaissée dans son cadre. Les 
deux bas-reliefs dont nous venons de parler 
doivent servira orner le .piédestal placé devant 
1 s Assem blée n a tional e . 

L'idée du Printemps de M. Vauthier- Galle 
est simple et gracieuse. Quand ce plâtre étudié 
consciencieusement sera complété par l'exé- 
cution du marbre, ce sera pour nos musées une 
belle œuvre de plus. La guirlande de fteurs est 
agencée d'une façon charmante , et comme 
cette figure, est en plâtre, nous conseillerons 
seulement à M. Vauthier de rendre sa gorge 
plus fine eu égard au sujet. 

Le général de Btanmont , dû au ciseau de 
M, Desbœufs et commandé par la ville de Gi- 
sors, est une statue qui fait honneur à l'artiste. 
L'attitude est noble ; le général, l'épée à la 
main, examine probablement sur quelque pla- 
teau une action engagée; son œil embrasse 
l'espace et paraît suivre un mouvement de 
troupes. Le manteau , jeté négligemment sur 
l'épaule, explique bien le désordre de la pré- 
occupation, et des boulets qui sont à ses pieds 
disent que la tactique militaire n'était pas le 



seul mérite du général , et que sa bravoure le 
conduisait au milieu du danger. Bonne pensée 
de la ville de Gisors , d'élever un marbre au 
brave militaire , bonne réussite dans le choix 
de son statuaire, M. Desbœufs. 

C'est sans doute à sa proportion colossale 
qu'est dû l'aspect un peu lourd de la Suzanne 
de M. Graas ; à part ce défaut , auquel d'ail- 
leurs on peut remédier j on retrouve bien dans 
cette composition tout le talent de l'auteur. 

La lerpsivhorc de M. ^Talkneclit , gracieuse 
statue en plâtre , rappelle l'époque par excel- 
lence de ce genre, la fin du siècle de Louis XIV. 

Un petit buste en marbre de M. Aristide 
Ilusson prouve qu'il n'est pas besoin de faire 
des colosses pour être remarqué. Les cheveux, 
la barbe , rajustement de notre ingrat costume 
sont exécutés avec une conscience de sévère 
et bonne école. Témoignons notre regret de ne 
pas trouver au Salon d' œuvre plus importante 
de M. Husson. 

Près de là un petit buste pourrait faire pen- 
dant à celui de M. Loîson, nous voulons parler 
du n û 3578 , M 11 ' A. B., de M. Robert. Les 
mêmes éloges lui sont dus. 

La Cheminée phalanstérienne de M, Ottin est 
un très-remarquable morceau de sculpture en 
marbre* La finesse des bas-reliefs de la tra- 
verse , où sont représentes différentes scènes 
d'un phalanstère, le dispute à celle des char- 
mants enfants qui forment le chambranle. Le 
buste colossal de Fouricr qui la surmonte est 
d'un grand caractère, digne et ferme. L'archi- 
tecture de cette belle cheminée est due à 
M. Lefuel. 

M. Ramus a envoyé une bonne statuette en 
bronze de Monseigneur Sibour, et le modèle 
d'un Philippe de Champagne, M. Bion a un 
petit saint Dominique en plâtre. L'austérité du. 
fondateur de Tordre des Frères prêcheurs et 
de la terrible inquisition se peint sur tout l'en- 
semble de cette œuvre. Puisque nous parlons 
de petites statues, n'oublions pas la Vierge en 
pierre et ta statuette de jeune homme de 
M. irugurnin ; ce serait manquer à P auteur de 
la Valentinv de Milan. 
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Le ministère a été heureux dans le choix 
des artistes pour les bustes de la galerie du 
Musée. Le Grcuze de M. Gruyère, le Char- 
din de M. de Mesmay, sont des portraits 
excellents, et le buste de Jean Goujon par 
M. Eudes est un dus plus beaux du Salon, Ces 
bustes sont exécutés en marbre ; celui de 
M. Maniglier, Velasquez dû Siflfà, peut aller 
de pair avec ceux qui précèdent ; le jeune ar- 
tiste n'a point, sous prétexte que ce n'était 
qu'un plâtre, lâché son travail ; h sa tournure 
fière, solennelle et digne, on reconnaît bien le 
célèbre peintre de Philippe IV. 

Dans un autre genre, on remarque le buste 
de M* Ba roche par M. Court et ; ce buste, très- 
bien modelé, est fort ressemblant. Le buste en 
marbre de M. flrion, sous le n° 3198, est d'un 
fini achevé, 

Le Denis Papitt de M. Calmels est le modèle 
en plâtre d'une statue placée tout récemment 
sur la façade de l'Hôtel de Ville de Paris, dont 
elle est assurément une des plus remarquables. 
La ville de Blois, qui doit s'honorer, à juste 
titre, d'avoir donné le jour au célèbre inven- 
teur de la machine à vapeur, devrait, à l'exem- 
ple de la ville de Gisors, élever cette statue en 
marbre ou en bronze sur une de ses places 
publiques, ce serait un hommage rendu au 
génie du savant mécanicien, en même temps 
qu'au talent du statuaire. M. Calmels a exposé 
douze ou quinze bustes en plâtre; si tous sont 
aussi frappants que celui de M. Lazerges, nous 
en félicitons l'auteur. Enfin M. Calmels a aussi 
envoyé la statuette d'une dame de Bloîs, qui 
exécutée en marbre serait délicieuse. 

Le saint Martin colossal en pierre de M. De- 
hgand est également destiné a l'extérieur d'un 
monument de Paris, l'église de la Madeleine. 
Tout en donnant à <on saint Martin Pair inspiré 
et rayonnant de la foi religieuse, M: Deligand 
a laissé deviner, dans la stature et le caractère 
des mains, l'homme qui fut soldat avant d'en- 
trer dans les ordres. 

De terre cuite qu'elle était, M. Leharivel- 
Durocher a transformé sa Cène en un marbre fi- 
nement travaillé. Ce bas-relief, récompensé au 



dernier Salon, n'a fait que gagner à la pré- 
cieuse matière. Les treize apôtres, harmonieu- 
sement groupés, se distinguent chacun par leur 
caractère propre : les mains, les pieds, les dra- 
peries, les détails du fond, tout cela est fort 
bien traité. 

Par son Urne du 10 décembre, M. Lavigne 
a voulu faire une sorte de monument comme- 
moratîf du vote présidentiel; c'est, en un 
mot, l'idée napoléonienne ; il a représenté toutes 
les classes de la société se groupant auffcur 
d'un grand nom. Sa pensée est à lui, aussi 
nous ne lui chercherons querelle que sur un 
point, c'est d'avoir représenté la société mo- 
derne avec un caractère trop antique ; nous 
comprenons parfaitement le nu, il n'a aucune 
époque, c'est de la poésie ; mais pourquoi des 
gaulois pour représenter 1848? Ceci, nous 
Pavouons, nous avait égaré un peu. Nous 
attendions depuis longtemps P occasion de citer 
le nom de M. Lavigne pour le féliciter sur 
un travail que peu de personnes ont vu, mal- 
heureusement pour Partiste, nous voulons 
parler de ses bas-reliefs de la chapelle de 
Dreux. 

Béatitude, candeur, humilité, tel est le ca- 
ractère franchement écrit sur la Vierge de 
M. Etienne Montagny. Cet artiste, que ses 
goûts semblent porter vers les sujets religieux, 
les traite d'une façon supérieure ; bien senti 
également sur sa téte (VEst/wr, on le retrouve 
jusque sur son médaillon de M. T. D. La dra- 
perie de sa Vierge a une finesse, une souplesse 
qui ne pourra guère gagner h l'exécution en 
marbre tant ce plâtre est consciencieux. 

Le groupe en plâtre de M. Gaston-Gui tton. 
saint Louis consolant un blessé, nous rappelle 
ces vers de La Fontaine : 

Kli 1 mon ami , lire- moi ô*n danger, 
Tu Feras nnrèata harangue. 

Cela dit au reste sans préjudice du travail de 
Partiste. 

En montant l'escalier, on arrive vis-à-vis 
du groupe en pierre de M. Damiens, que l'on 
trouve bien si l'on n'ouvre pas le livret ■ mais 
où deviner dans ce groupe la Vertu < t h Tra- 
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pûîL La vertu passe encore , une jeune fille qui 
dort ; mais le travail, où est-il ? 

Il ne nous reste que peu de place, et que 
d 1 œuvres mériteraient d'être mentionnées 1 
N'oublions pas pourtant ie bas-relief en mar- 
bre de M. Gilbert, la Mort du brave Damée 
tue en juin au côté du général Lebreton. Le 
Narcisse de M. Millet, belle figure, qui à cause 
du sujet demande le fini du marbre. Un buste 
en bronze de Gay-Lussac du même artiste, 
qu'au premier aspect nous avions pris pour un 
buste du maître en ce genre, M. David d'An- 
gers. Citons encore l'étude de M. Christophe, 
un Phihctète, qui renferme de très-belîes par- 
ties. La noble sainte Geneviève de M. Feu gère s - 
des -Forts ; le Joueur de boules de M. Frison, 
ainsi que son propre buste , le Métabus de 
M* Geefs ; les Caïn de MM* Falconnier et 
Jehotte ; le saint Augustin colossal de M. Char- 
digny Demonges, dont la pose et les draperies 
expriment bien le sentiment religieux; le 
marbre de M. Marcelin ; celui de M. Force- 
ville-Duvette , Gresset. M me Lefèvre Deumier 
est la seule dame qui, cette année, soit entrée 
en lice avec les sculpteurs* Toute galanterie 
mise de coté, c'est une étude bien traitée que 
son Berger de Procrda* 

Parmi les bustes, il nous reste encore à par- 
ler de ceux de M. Cordier, son Nègre de Tom- 
bait et ou surtout, superbe monument élevé à la 
race africaine ; ce buste, fondu en bronze de 
diverses couleurs, à la manière de la renais- 
sance, est étonnant comme imitation de la na- 
ture. Non loin de là est le buste en marbre de 
Yù. reine des Pavs-Bas, par M. Oliva. La poitrine, 
la tète, sont du plus beau travail, et ce dia- 
dème, ces dentelles à jour sont si précieuse- 
ment découpées, qu'il faudra certes toute l'ha- 
bileté, toute l'industrie ingénieuse de Cotel 
pour transporter ce marbre à la Haye* Nous 
ne pouvons qu'indiquer ici d'autres bustes 
fort remarquables de MM* Àuvray, Crouzet, 
Gruyères, Grootaers, Ëmîle Thomas ; celui de 
M. So alange- Tessier f notre habile lithographe, 
par M. Doriot ; ceux de MM. Martin, Lévéque, 
Capy et Adam Salomon, 



Dans les médaillons, on distingue surtout 
ceux de MM- Farochon, Irvoy, Bonnet, Car- 
rier et Protat. M, Sehœnewerck a exposé une 
ravissante statuette, n° 3587, et M. Pauffard 
celle du général Çavaignac , qu'on dit fort 
ressemblante. 

Il faudrait consacrer un long chapitre à la 
sculpture d'animaux, et notre tâche touche à sa 
fin. Nous ne ferons donc que mentionner 
Y Ours blessé de M. Frémiet ; Je succès popu- 
laire obtenu par ce colossal groupe en plâtre 
nous dispense de nous étendre sur ce travail. 
Parlons plutôt d'une œuvre sérieuse dit même 
artiste, le Marabout, destiné à une des tables 
du Louvre. Il y a dans tout ce bronze un ca- 
ractère, un parfum d'antique qui captive et 
jette P esprit dans une sorte de rêverie toute 
poétique. Trouvé dans quelque fouille, ce Ma- 
rabout ferait envie à bien des amateurs, Quelles 
délicieuses scènes de maternité que son groupe 
de Chats en marbre ! que celui de sa Mère 
poule! On ne tarirait pas d'éloges si on voulait 
citer toutes les oeuvres de M. Frémiet ; et son 
Chien griffon qui grogne après une mouche : 
c'est en vérité à ne savoir auquel donner la 
préférence. Nous avons retrouvé en bronze, 
avec un bien vif plaisir 1 , le Chien blessé qui, 
Pan dernier, a fait la réputation si légitime de 
cet artiste* 

M. Mène a une quantité de groupes d'ani- 
maux ; le talent de M. Mène est consacré ; ce- 
pendant nous nous permettrons de lui dire ce 
que bien des artistes pensent, qu'il se défie des 
exigences du commerce, qui pourrait bien le 
conduire à trop de sécheresse ; ses premières 
oeuvres étaient plus larges. 

Le nom de Bonheur semble être un talis- 
man qui transmet en même temps que la pa- 
renté du nom la parenté du talent, les deux 
superbes taureaux de M, Isidore sortent de 
la mémo é table qui nous a valu depuis long- 
temps un si riche bétail, et le frère de M 11 " 
Rosa Bonheur soutient dignement le nom qu'il 
porte. 

Les groupes de M, Caïn sont d'une finesse 
qui dépasse toute imagination, sa Scène da* 
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mour est un chef-d'œuvre du genre ; mais qu'il 
y prenne garde, à la fonte le prestige qu'il 
sait donner à sa cire disparaît, et ses plumes si 
égères deviennent un peu empâtées, exceptons 
cependant son Vautour brun d'Lgvpte^ digne 
pendant du Marabout de M. Frémiet. Le Tigre 
à V affût de M. Jacquemart a un caractère su- 
perbe : ce beau travail trouvera, on doit l'es- 
pérer, une place digne de lui. L'espace nous 
manque pour apprécier comme ils mériteraient 
de l'être les animaux de MM Fratin, Rouil- 
la rd , Del ab ri è re , Co in ol era. 

On le voit, T importance de la sculpture est 
telle, qu'après avoir parlé de beaucoup d'ar- 
tistes, beaucoup nous échappent encore à notre 
grand regret, et combien du premier or- 
dre que leurs travaux ou d'autres causes ont 
empêchés d'exposer : M. Cavelieiyqui vient de 
terminer son fronton du Louvre ; M* Simart t 
adonné tout entier au tombeau de l'empereur; 
M. de Nieuwerkerke, absorbé dans les soucis de 
l'administration, et qui a trouvé cependant le 
temps de faire pour la ville de Lyon un fort 
remarquable modèle équestre de l'empe- 
reur, etc. 

Qu'on ne s'étonne point de notre silence à 
1 égard de 3V1 Aug. Préault; le caractère de sa 
sculpture n'étant ni de la sculpture de galerie, 
ni de la sculpture de boudoir, c'est sur la 
place publique seulement qu'on peut l'appré- 
cier à sa juste valeur, et bientôt, à V occasion 
d'une statue de Marceau livrée récemment à la 
fonte, nous rappellerons toutes les œuvres de 
cet artiste, le seul de son école. 

Mathieu MEUSNIER. 



Vente de tableaux et esquisses laissés par Drolling. 
— Ventes de MM. Decamps et Diaz. ^ Les ex- 
perts. — Prochaine vente de tableaux, dessins et 
statues provenant des collections dufeu roi L oui* 
Philippe. 

La vente qui a eu lieu le 49 mars dernier, 



après le décès de M* Drolling, membre de 
V Institut, a fait éprouver au public une dou- 
loureuse sensation. La curiosité y avait attiré 
peu d'amateurs ; en revanche, plusieurs amis 
du peintre, parmi lesquels nous avons reconnu 
MM. David, Gatleaux, Vinchon et Picot étaient 
venus demander à ses œuvres un souvenir du 
passé. Sous ce rapport, ils n'ont eu qu'à choi- 
sir ; il y avait là, en effet, des tètes faites d'a- 
près nature pour la chapelle de Saint-Paul, à 
Sai n t-S ulpice, etp our que I qnes au très tabl ea ux 
qui ornent Notre-Dame de Lorette et diverses 
églises de Paris; ainsi qu'un grand nombre 
d'études qui avaient précédé la composition du 
plafond du Louvre; toutes ces ébauches enfin, 
étaient pour les amis et les élèves de M. Drol- 
ling autant de pages éparses de l'histoire de sa 
vie intime d'artiste. Malgré leur empressement, 
cette vente n'a obtenu qu'un triste résultat. 
Une grande toile peinte à Rome, et représen- 
tant F h Hoc tète y est descendue jusqu'à une pre- 
mière enchère de dix francs, puis a atteint pé- 
niblement la somme de trente- six francs, prix 
auquel elle aurait été adjugée si M, Vinchon, 
avec une spontanéité qui l'honore, n'en eût of- 
fert cent francs et ne s'en fut ainsi rendu acqué- 
reur. Un grand tableau, Diane chasseresse, a 
été acheté par le même trente-cinq francs ; 
quant aux esquisses et tètes d'études, elles ont 
été vendues en moyenne trente francs, encore 
ce résultat n'a-t-il été du qu'à la présence de 
quelques confrères du défunt membre de 
l'Institut. 

Deux autres ventes ont, au contraire, à la 
fin du mois dernier, attiré à l'hôtel des Jeû- 
neurs une grande affluenc d'amateurs. L'une, 
faite par les héritiers de M. le vicomte dllarcourt, 
se composait de vingt-deux dessins ou aqua- 
relles, et de six tableaux par M. Decamps. Le 
talent du peintre, le prix élevé auquel avait été 
vendue dernièrement une de ses oeuvres, pro- 
mettait pour cette fois une pleine réussite, L'at- 
tente a été déçue. Presque toutes les œuvres 
mises aux enchères ont été rachetées par la fa- 
mille. 

L'autre vente a été celle de M, Diaz, et cette 
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fois comme toujours, le public s'est disputé ses 
ouvrages. Jamais, scion nous <!u moins, le ta- 
lent du célèbre peintre ne s'était révélé d'une 
manière aussi complète; jamais sa peinture 
n'avait mieux justifié la vogue immense dont 
elle jouit auprès de certains amateurs auxquels 
le nom seul de M. Diaz donne le vertige. Nous 
donnerons comme preuve la rapidité avec la- 
quelle la vente a eu lieu. Les quatorze tableaux 
ont été adjugés en moins d'une demi-heure. 

M* le baron Michel a acheté les Nymphes en* 
murées par les Jmoitrs , 1000 fr, ; la Fin d'un 
beau jour, OOTï fivj le Maléfice , 570 fr. j 
M. Stewens, la Promenade, 1220 fh ; M. Co- 
lot, les Nymphes surprises par les Amours » 
H00 fr. ; M. Simomiet fils, Eucharis jouant 
avec l'Amour, 1000 fr, ; M. Ziem a payé la So- 
litude, 800 fr. ; M. de Wiveneuzc , h Repentir, 
750 fr, ; M. Van Cuyk, la Consolation ,015 fi\ ; 
M. Sensier, l'Abandon, 305 fr, ; M. Tron a 
acheté la Rêverie, 605 fr, ; M. Tardif, Vin- 
constance, 510 fr. ; M, Schroth, par commis- 
sion, les Amours chassés , 1460 fr. ; M* Félix, 
par commission, les Baigneuses , 2700 francs* 
La vente a produit âu total treize mille cent qua- 
rante francs, et nous nous demandons si la pré- 
sence d'un expert a été pour quelque chose 
dans le succès obtenu. L'expert qui n'est pas 
d'un grand secours lorsqu'il s'agit de tableaux 
anciens, nous paraît absolument inutile quand 
il est question d'oeuvres modernes dont les au- 
teurs eux-mêmes peuvent certifier l'authen- 
ticité. 

Le 28 avril et jours suivants, une vente qui 
réveille de pénibles souvenirs, sera faite à 
T ho tel des Jeûneurs par le ministère de 
M. Bonnefons de Lavialle, 

Elle rappelle, en effet, les dévastations du 
Palais-National et du château de Neuilly pen- 
dant les journées des 24 et 23 février 1848, et 
les mutilations qu'éprouvèrent les tableaux et 
les objets d'art qui s'y trouvaient réunis. Au 
milieu de ce désastre, un grand nombre de 
tableaux a été cependant heureusement épar- 
gné, et les héritiers du roi Louis-Philippe les 
font mettre aux enchères, 
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Parmi les productions les plus remarquables 
figurent des Géricauît, Gérard, Girodet, Léo- 
pold Robert, et des toiles d'artistes vivants, 
MM. Paul Delaroche, Horace Vernet, Gudin, 
Isabey, Picot, etc. 

Outre leur valeur réelle, quelques-uns de 
ces tableaux ont aussi pour nous unn valeur 
historique, car ils reproduisent des épisodes de 
nos plus glorieuses victoires, tels que : les 
batailles de Falmy, de femmapes, de Hanau f 
de Montmirail, par M. Horace Vernet; et quel- 
ques batailles navales par M. Gudin. 

Une collection de portraits historiques, qui 
ornait l'ancienne galerie du Palais- Cardinal 
lorsqu'il appartenait à Richelieu, t'ait aussi par- 
tie de cette vente ; et il est à espérer que le 
gouvernement conservera à la France le plus 
grand nombre possible de ces portraits, pages 
vivantes de notre histoire, pour en enrichir 
nos musées, 

Georges Bonnefons» 



L'ARCHITECTURE ECLECTIQUE. 

k ^, mit YuaoM, 

Directeur de la Revue des Beaux-Arts, 

En parlant de mon projet d'église d'une fa- 
çon toute bienveillante, et dont je le remercie, 
M. Bourla a qualifié mon architecture d'écfce* 
tique. Permettez-moi, Monsieur et cher collè- 
gue, quelques mots à ce sujet, car je serais dé- 
solé que cette opinion prît cours, puisque rien 
n'a été plus loin de ma pensée. 

Une architecture éclectique serait un art fait 
de pièces et de morceaux pris à toutes les épo- 
ques et à tous les styles. Ce serait un assem- 
blage monstrueux ; c'est ce que j'ai voulu sur- 
tout éviter. Voici, en peu de mots, quelle a été 
ma manière de procéder. 

J'ai reconnu d'abord que l'architecture, pas 
plus que les antres objets des spéculations de 
l'esprit humain, ne pouvait échapper à la K» 
générale de la transformation successive qui 
naît de la marche même des choses. Il n'y a 
que les vérités révélées qui ne soient pas su- 
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jettes à la transformation , parce qu'elles vien- 
nent de Dieu. 

Maintenant clans quelle voie, avec quels élé- 
ments doit s opérer cette transformation de l'ar- 
chitecture? Là est toute la question ; et c'est à lui 
douner une solution bien faible et bien incom- 
plète, sans doute, qu'ont tendu tous mes efforts. 

Je me suis donc applique, ainsi que je Pai 
explique dans ma brochure, à distinguer et à 
déterminer les principes qui ont présidé, sui- 
vant moi, au développement morne de l'archi- 
tecture. Après les avoir caractérisés et définis 
Je plus simplement et lé plus clairement qu'il 
m'a été possible, j'ai essaye, en suivant leurs 
lois, d'en faire découler a priori la composition 
de mon projet, des divers idiomes qu'a succes- 
sivement parlés l'architecture ; j'ai adopté le 
grec et le romain parce que c'est celui qui m'a 
paru le plus régulièrement constitué, et que, 
d'ailleurs, lui seul contient la amformance^ un 
des deux principes qui me semblent indispen- 
sables. Enfin je me suis astreint à n'employer 
qu'un petit nombre de motifs pour arriver plus 
sûrement à l'unité d'effet. 

Sont-ce là des procédés éclectiques? Je ne le 
pense pas. 

Je vous prie d'agréer, etc. 

Paris, 7 avril i$5l. 

E. NEPVEU, 

Architecte du gouvernement. 

En Pabsence de M. Bourla, momentanément 
à Saintes, nous ferons remarquer à M. Nepveu 
que le mot éclectique ,* dont s'est servi notre 
collaborateur, n'emporte avec lui aucune signi- 
fication fâcheuse oti fausse. L'éclectisme , ac- 
cepté par la philosophie , ne saurait être répu- 
dié par l'art, et M. Nepveu, convenant lui-même 
qu'il a voulu allier les styles grecs et romains, 
serabien obligé de reconnaître avec nous qu'aux 
yeux des admirateurs exclusifs de l'architecture 
grecque, il pourrait encore y avoir là un as- 
semblage monstrueux. Tel n'est pas notre avis. 
Au surplus et très-prochainement, la Revue 
des Beaux-Arts publiera le plan et l'élévation 
de l'église de M. Nepveu, exposée au Salon, 
et appréciera d'une manière complète l'œuvre 
de cet architecte. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 446, 

Séance du 1 er avril \ 851 . 
PRÉSIDENCE DE M. DELÀIRE. 

La séance est ouverte à huit heures* 
Le procès-verbal est lu et adopté sans 
observations. 

1° Lettre de M. Normand par laquelle il 
s'excuse, à cause de ses nombreux travaux, 
de ne pouvoir faire partie de la commission 
d'examen du Salon. 

La Société nomme M. Collin membre de la 
commission d'examen du Salon en remplace- 
ment de M. Normand. 

2° Quatre numéros du journal anglais thé 
Buildcr, renvoyés à M. Moultar, rapporteur 
ordinaire de cette publication ; 

3° Bulletin trimestriel de la Société des 
sciences, belles-lettres et arts du département 
du Var, séant à Toulon, 18 ç année, n oa 3 et 4, 
renvoyés à M. Milon ; 

4" Mémoires de la Société des sciences, 
lettres et arts de Nancy, renvoyés à M. Pernot; 

Congrès scientifique de France, 46 e ses- 
sion , tenue à Rennes en septembre 4849 , 
2 vol. in-8° remis à la Société par M, du Vau- 
tenet, et renvoyés à M. Martin d'Angers, rap- 
porteur ; 

(V J Procès-verbaux de la Société des Amis 
des Arts de Boulogne-sur-Mer, plusieurs an- 
nées, renvoyés à M. Henri de Sauchères. 

La correspondance étant épuisée, M. Martin 
d'Angers a la parole pour la lecture de la pre- 
mière partie d'un rapport sur le congrès scien- 
tifique de France, 4 5 e session, tenue à Tours 
en septembre 1847, 2 ybl. in-8\ 

Ce travail consciencieux et plein d'intérêt 
rend un compte aussi fidèle et aussi exact que 
li's [imiles d'mi rapporl i<> permettent, des tra- 
vaux du congrès de Tours, et il est vraiment 
étonnant de pouvoir résumer en si peu de pa- 
ges tout ce que deux gros volumes, débordant 
de faits et d'informations, renferment de phi s 
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saillant, On peut dire avec vérité que dans le 
rapport de Bf, Martin d'Angers, il n'y a pas un 
mot inutile ou qui ne renferme un enseigne- 
ment. 

Nous regrettons de ne pouvoir parler aussi 
longuement que nous le voudrions du travail 
de notre collègue ; cependant nous ne pouvons 
nous refuser le plaisir de faire une citation, et 
ici, nous l'avouons, nous n'avons que l'embar- 
ras du choix, tant les sujets sont nombreux et 
intéressants . 

Nous prendrons donc, au hasard, les deux 
questions suivantes : 

« Exîste-t-il, en Touraine et ailleurs, quel- 
ques-unes des églises mentionnées par saint 
Grégoire de Tours? Quels sont les caractères 
des édifices présumés appartenir à cette épo- 
que ? 

« Quels sont les caractères qui différen- 
cient, au xn 6 siècle, l'architecture religieuse 
de la Touraine et de l'Anjou de celle du Poi- 
tou? » 

Ces deux questions ont été traitées avec ta- 
lent, au congrès de Tours, par SIM. de Cau- 
mont et l'abbé Bourassé, chanoine de cette 
ville. 

« L'architecture de la Touraine, dit M. de 
Caumont , se distingue de celle du Poitou , de 
l'Angoumois et de la Saintonge. Les caractères 
tirés de V ornementation la rattachent plutôt à 
l'architecture du Maine, de l'Anjou et de la 
rive droite de la Loire. . , . Évidemment les mo- 
numents romans les plus ornés de la Touraine 
sont fort simples comparés à ceux du Poitou et 
de la Saintonge. » 

Aux xr e et xn e siècles, il existait deux écoles 
architecturales, celle de Cluny et celle de Cî- 
teaux : l'architecture de Cluny est plus riche, 
celle de Cîteaux plus sévère. 

M, l'abbé Bourassé pense que la science ar- 
chéologique est loin d'avoir donné son dernier 
mot sur les constructions romano-byzantines 
primordiales; il énumère au moins quarante 
églises en Touraine construites en moins de 
deux siècles, depuis le milieu du iv e jusqu'à la 
fin du vi e siècle, époque à laquelle saint Gré- 



goire écrivait. Du temps de ce grand historien, 
la plupart des temples sacrés étaient bâtis en 
bois; c'est ce qui explique, dit M* Bourassé, 
pourquoi le plus grand nombre de ces édifices 
a entièrement disparu sans même laisser de 
ruines. 

Nous voudrions pousser plus loin les cita- 
tions ; malheureusement les limites de ce Bul- 
letin s'y opposent. 

La lecture de cette première partie de l'in- 
téressant travail de M. Martin d'Angers a été 
écoutée avec une religieuse attention, et la So- 
ciété a témoigné, par ses applaudissements, 
tout le plaisir qu'elle en avait ressenti, 

M. le président prend la parole au sujet du 
monument à élever à la mémoire de notre an- 
cien collègue de Montabert. Il lit à ce sujet un 
projet de lettre qui serait adressée, au nom de 
la Société, à M* le maire de la commune de 
Sain t-M a rtin-ès- Vignes, près Troyes, pour sol- 
liciter une concession gratuite de terrain. 

Ce projet de lettre est adopté *. 

M. le président parle ensuite de nommer la 
commission de la séance publique annuelle* — 
Renvoyé au bureau. 

M. Del aire lit son rapport sur un opuscule 
de M. Martin d'Angers concernant l 1 avenir de 
V Orphéon. 

Nous devons commencer par déclarer que 
nous ne connaissons pas de style plus élégant, 
plus convenable, nous allions dire plus comme 
il faut, que le style de M. Delaire, et c'est vrai- 
ment un bien grand charme pour nous de ren- 
contrer cette honnêteté de langage, cette con- 
venance de formes qui deviennent de plus en 
plus rares aujourd'hui qu'il est de mode, chez 
certains auteurs, d'écrire en style barbare les 
plus détestables doctrines. 

Après avoir fait en beaux et bons termes le 
procès de l'œuvre dont il rend compte, pour, V 
avoir rencontré cette pensée, de Pascal ou de 
Buffon, nous ne savons trop, qui selon lui, est 

1 La commission du monument Montabert se 
compose de MM. Gatteaux, Hussoii, Ilittorff, Féli* 
Pigeoiy, Mirault, Bidault, Dreuille et Pérou- 
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dénuée de toute justesse : « La patience c'est le 
génie, » le rapporteur rend justice à M. Martin 
d'Angers et fait le plus grand éloge de la ma- 
nière facile, persuasive et brillante, sans éclats 
qui offusquent, avec laquelle il a traité son 
sujet. 

Pour en donner une idée, nous choisirons 
le portrait suivant de Wilhem, fondateur de 
T Orphéon : 

« Il apportait, dit M. Martin d'Angers, à la 
jeunesse, sous le manteau de l'harmonie, un 
cours de morale douce, aimable, facile à suivre ; 
il venait l'instruire en l'amusant, développer 
en elle l'instinct du beau, l'élever à ses pro- 
pres yeux, verser dans son âme des jouissances 
inconnues, un bonheur sans mélange. N'avait- 
il pas le droit de se croire un des bienfaiteurs 
de l'humanité? Pourtant il était d'une simpli- 
cité patriarcale, d'une modestie rare, perfec- 
tionnant son œuvre par acquit de conscience, 
ne croyant jamais avoir assez, fait pour l'art qui 
lui devait beaucoup ; usant les dernières an- 
nées de son existence à reculer le but qu'il 
avait atteint, Quand la mort vint frapper à sa 
porte, il la reçut avec le calme de l'honnête 
homme, mais en regrettant de laisser inexécu- 
tés quelques plans nouveaux, fruits d'une lon- 
gue expérience. » 

Peut-on dire mieux et en moins de mots? 

Pour nous résumer, nous joindrons nos vœux 
à ceux de MM, Martin et Delaire dans l'espoir 
de voir promptement se réaliser les dévelop- 
pements et perfectionnements qu'exige l'avenir 
de l'Orphéon, à savoir , 

Adoption des solfèges ; 

Création d'écoles supérieures pour le com- 
plément de l'éducation des élèves ; 

Recherche des moyens propres à utiliser 
les élèves qui annoncent une vocation déci- 
dée ; 

Enfin incompatibilité des fonctions de di- 
recteur et d'inspecteur, par la raison con- 
cluante qu'un directeur ne peut s'inspecter lui- 
même. 

L'ordre du jour appelle le rapport de M. Gar- 
naud sur un ouvrage de M. du Vautenet. 



M* Gamaud n'étant pas prêt, M. IL de Sau- 
clières lit un rapport très-court sur le bulletin 
de la Société des sciences, belles-lettres et 
arts du département du Var. 

Le rapporteur conclut au dépôt de cet ou* 
vrage dans les archives de la Société. 

M, Ch. Col lin fait ensuite hommage aux 
membres présents de deux pièces de vers de 
sa composition, intitulées : Le chien qui n'a 
plus de maître et Adieux à l'automne. 

Le président remercie M Col lin au nom de 
la Société. 

La séance est levée à dix heures moins un 
quart, 

Ordre dit jour de la séance du mardi 15 avril 

mu 

l û Lecture du procès-verbal de la séance du 
1 er avril 1851 ; 

2° Correspondance; 

3° Scrutin sur une demande d'admission 
dans la section de peinture; 

4° Deuxième partie du rapport de M. Mar- 
tin d'Angers , sur le congrès scientifique de 
France (quinzième session , tenue à Tours en 
1847); 2 vol. în-8; 

5° Rapport de M. Beîloc sur les toiles à 
peindre de M. Gameray ; 

6° Rapport de M, Garnaud sur un ouvrage 
de M* du Vautenet ayant pour titre ; De la sta- 
bilité comme principe primordial de toute ar- 
chitecture, appliqué à l'origine et à rétablisse- 
ment du style ogival ; 

7* Rapport du comité de révision des comptes 
et des archives ; 

8 Û Rapport de M, Moultat sur une série du 
journal anglais the Builder; 

0° Rapport de M. Pemot sur le congrès des 
diverses académies de France ; 

10° Travail de M. Garneray sur la compa- 
raison du blanc de plomb et du blanc de zinc ; 

11° Notice nécrologique sur Drolling, par 
M. Rouget» 

Le secrétaire adjoint } 
Henri dk SÀUCLIÈRES. 
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ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BEMLES-LETTUES ET INDUSTRIE. 
Présidence de M. P, F. Mathieu, 
Séance du 17 mars 18 M, 
(classe des lettres.) 
M. le président ouvre la séance à huit heu- 
res; le procès-verbal de la partie adminis- 
trative de la séance précédente est lu et 
adopté. 

On procède au dépouillement de la corres- 
pondance ; 1° Une lettre par laquelle M. Jean 
Deshayes, artiste compositeur, sollicite son ad- 
mission parmi les membres associés de la classe 
des arts, est favorablement accueillie et, aux 
termes du règlement, une commission, formée 
de MM. Taskin, Pollet et d'Ingrande, est char- 
gée d'éclairer V Athénée sur celte candidature, 
2° Le n° 17 du Médecin de la maison est en- 
voyé a M. Moullard. 3° M. Seure, membre as- 
socié de la classe des lettres, adresse à M* le 
président une demande d'admission parmi les 
titulaires; M. Fournier est désigné pour faire 
un rapport sur cette demande. 

La parole est ensuite donnée à H, Darel, 
qui lit pour la seconde fois le rapport qu'il a 
fait au nom d'une commission sur les procédés 
et les machines mis en usage pour le lavage 
des laines dans l'établissement de M.Desplan- 
ques jeune, a Lizy-sur-Ourcq, Les conclusions 
de ce rapport, qui tendent à ce qu'une mé- 
daille d'argent soit décernée à M. Desplan- 
ques par l'Athénée , sont définitivement 
adoptées. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour pour la 
partie administrative de la séance, on passe à 
Tordre du jour de la classes des lettres. 

Le procès-verbal est lu et adopté sans ré- 
clamation. 

Les lecteurs ont ensuite la parole. 

M. Seure récite, à titre de première lecture, 
une pièce en vers de sa composition, intitulée: 
le Mariage providentiel, légende. Une seconde 
lecture de cette pièce est votée au scrutin. 

Il en est de même de deux pièces disposées 
par stances, que M, Albert Montémont inti- 



tule, l'une, Jeunesse et Vieillesse ; l' au Ire, 
la Traversée; et d'une seconde pièce de 
M. Seure ayant pour titre l'Amitié» 

M. Ch. Lys termine, à dix heures, la séance 
par la seconde lecture de sa pièce de vers : 
A mon père y qui est appelée par le scrutin à 
concourir au programme d'une séance pu- 
blique, 

Séanee du 24 mars, 
(classe de l' industrie. ) 

A huit heures, après l'adoption du procès- 
verbal de la partie administrative de îa séance 
précédente, la correspondance est dépouillée. 

On entend la seconde lecture de la demande 
en admission de M. de Rosa et de M. J. Des- 
hayes. 

M. le président renvoie à M. Fournier les 
trois premiers n°- de la Tribune chronomélrique s 
que le rédacteur en chef, M. P. Dubois, mem- 
bre de la Société, a fait déposer sur le bureau. 
Il nomme une commission, formée de MM. Ga- 
tineau, Darel et Fournier, pour rendre compte 
d'un travail que M, Simard soumet à l'examen 
de l'Athénée ; il charge MM. Albert Monté- 
mont, Taskin et Dczarnaud,' d'être près de la 
famille du docteur Bourgeois, décédé le 3 cou- 
rant, membre de l'Athénée j les interprètes des 
regrets de la Société ; enfin il invite une com- 
mission, formée de MM. Albert Montémont, 
Moullard et Fournier, à tacher de faire revenir 
M. le chevalier Pastou sur sa démission qu'il 
espère, que quoique cette démission repose sur le 
motif très-respectable d'occupations trop nom- 
breuses, notre honorable collègue cédera aux 
instances de la commission, ou restera attache 
à l'Athénée en échangeant son titre de titu- 
laire contre celui d'associé qui le laissera libre 
de son temps. 

L'assemblée décide que M. Ch. Pollet sera 
engagé a organiser et à diriger la partie mu- 
sicale de la prochaine séance publique. 

M; Moullard a ensuite la parole pour lire 
le rapport qu'il a fait sur la demande en ad- 
mission de M. le docteur Reinvillier parmi les 
titulaires. Ce rapport concluant à l'admission* 
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le scrutin circule, et M. le docteur Reinvillier 
est proclamé membre titulaire de la classe des 
sciences. Lecture d'un rapport semblable re- 
latif à la candidature de M. Scure est laite par 
M. Fournier, et M. Seure est proclamé mem- 
bre titulaire de la classe des lettres. 

De la partie administrative de la séance on 
passe à la partie spéciale, à Tordre du jour de 
la classe de l'industrie. 

En première ligne se trouve le rapport fait 
par M. Moullard au nom de la commission, 
formée avec lui de MM. Guillet et Fournier, 
sur l'industrie de M™ Badin qui, pour les ou- 
vrages de vannerie fine, emploie avec beau- 
coup de succès la partie cornée de la plume au 
lieu d'osier et de baleine. 

M. le rapporteur conclut à ce qu'une mé- 
daille d'argent soit décernée à M mc Badin , et 
ces conclusions sont votées par la classe de 
l'industrie. Une seconde lecture de ce rapport 
sera faite en assemblée générale et y provo- 
quera un vote définitif. 

Après avoir épuisé Tordre du jour de la 
classe y M. le président fait donner communi- 
cation à l'assemblée d'une légende en prose 
que lui a adressée M. Charles Malo , membre 
honoraire de la Société , et qui a pour titre Ba- 
thitde> et se charge d adresser des remercî- 
ments à Tauteur. 

Les stances de M. Albert Montémont, la Tra- 
versée et Jeunesse et Vieillesse , lues pour la 
seconde fois, sont ensuite admises par le scru- 
tin à. concourir au programme d'une séance 
publique. — La séance est levée à dix heures. 

Séance dtiZX mars, 
(Assemblée générale.) 
Après la lecture et l'adoption du procès- 
verbal de la partie administrative de la séance 
précédente, M. le président renvoie à M, Moul- 
lard le n° 18 du Médecin de la Maison; k 
M. Seure, le n*> 47 d'un journal des théâtres; 
aux archives , le Divorce, poème de M. Seure, 
que Tauteur a produit à Tappui de sa première 
candidature ; à une commission formée de 
MM, Moullard, Reinvillier et Morel, le Ma- 



nuel de Dtoptrique , de M. Hauffman , qui, par 
une lettre , en sollicite Texamen ; à M. L. Mar- 
tin, Tannuaire de la Société philotecbnique ; 
à M. Fournier, les promenades poétiques et 
daguerriennes de M. L. Martin. 

Sur le rapport de M. Moullard , au nom 
d'une commission , M. le chevalier Pastou est 
nommé membre associe de la classe des 
Arts. 

Le même rapporteur lit pour la seconde fois 
son rapport sur l'industrie de M mc Badin , à 
qui, conformément aux conclusions, T Athénée 
vote une médaille d'argent» 

Le scrutin appelle aussi à concourir au pro- 
gramme d'une séance publique les deux pièces 
en vers de M. Seure , l'Amitié et le Mariage 
providentiel y qui sont entendus pour la seconde 
fois* 

M. Moullard fait un rapport verbal sur les 
n ûè 12, 13 et 14 du Médecin de la Maison , et 
Ton adopte ses conclusions : remercîments à 
Tauteur, dépôt aux archives et rappel favo- 
rable au compte rendu. 

M. le président donne communication d'une 
pièce en prose de M, Charles Malo, Femmes 
et fleurs, pour laquelle il adressera des remer- 
cîments à Tauteur et lève la séance, à dix 
heures. 

Séance dit 7 avril, 

( Assemblée générale. ) 

Apres la lecture du procès-verbal de la 
séance précédente, le secrétaire général pro- 
cède au dépouillement de la correspondance 
qui comprend ; 1° Une lettre de M. le ministre 
de l'intérieur qui, à la requête de M le président 
de l'Athénée, adresse à la Société deux vo- 
lumes in-4° des Archives départementales. Ces 
volumes sont renvoyés à MM. Poitevin, de 
Maureillan et Ch. Lys, qui en doivent rendre 
compte. 

2° Une lettre par laquelle M. Desplanques 
demande d'être autorisé à faire prendre copie 
du rapport de M. Darel. — Accordé. 

3° Une lettre de M 1 * 3 Badin pour le même 
objet. — Accordé, 



m 



REVUE DES BEAUX- ARTS - 



4° Une lettre de M. Coubard d'Aulnay , an- 
cien membre de l'Athénée, qui envoie à M. le 
président une liasse assez considérable de 
papiers intéressants pour rAtliénée. Une lettre 
de remercîments sera écrite à M. Coubard 
d'Aulnay. 

5° Le n° 48 d'un journal des théâtres. Ren- 
voyé à M, Dorville, 

6° Le Bulletin de l'Athénée du Beauvaisis. 
Renvoyé à M. Darel. 

7 & Le Bulletin de la Société centrale d'agri- 
culture. Renvoyé à M. le docteur Caron, 

8° Deux exemplaires de la dernière livrai- 
son de la Repue des Beaux-Arts. Dépôt aux 
Archives, 

M.-Gatineau demande que la discussion re- 
lative à plusieurs articles modificatifs proposés 
pour le règlement, soit fixée au premier lundi 
de mai. Adopté. Une circulaire préviendra les 
membres absents. 

Avant qu'il soit procédé au renouvellement 
des fonctionnaires de l' Athénée, ce qui est le 
point principal de Tordre du jour, M. Darel 
fait établir par un vole que la répartition des 
billets, pour la séance du 27, aura Heu en faveur 
des fonctionnaires dont les pouvoirs cessent 
séance tenante et non en faveur de ceux qui 
vont être élus. 

Les élections des fonctionnaires généraux de 
l'Athénée ont lieu immédiatement et nomment : 

Président, M. Albket Montémont. 

Secrétaire général archiviste, il. Pradiek- 
Fodér^. 

Secrétaire général adjoint, M. Ch. Lys, 
Trésorier, M. Motjllakd, réélu. 
Maître des cérémonies, M. Ch. Pollet, 
L'assemblée générale est prorogée à lundi 
prochain pour procéder aux élections qui res- 
tent a faire, 11 est dix heures et demie. 

P. B. FOURMER, 



MÉLANGES. 

i** avril. 

Le Salon de 1850-1854 a été déiînitivement 
clos le dimanche 13 de ce mois. 



— M. Ambroise Thomas a été nommé mem 
bre de l'Institut en remplacement de Spontini 

— La saison du théâtre Italien est close. Quant 
au répertoire , les dernières représentations ont 
été marquées par un opéra nouveau de M. Ata - 
ri, le Tre nozze , où l'on remarque plus de 
facilité que d'imagination, mais qui n'en est 
pas moins un fort intéressant début. Ensuite est 
venu Ernani, qui a révélé au public parisien 
une cantatrice du premier ordre , M lle Sophie 
Cruvelli, jeune coin pal riote de M. ,u * Sontag, 
qui a simplement ajouté un i à son nom prus- 
sien de Cruvell, L'apparition inopinée de 
M ll ° Cruvelli a rappelé par son éclat celle que 
fit il y a dix-neuf ans la Grisi sur cette même 
scène italienne. La saison prochaine s'annonce 
sous les plus heureux auspices. 

— On connaît le beau talent poétique de 
M. Horace de Vielcastel ; mais on regrette que 
F écrivain se borne à dire , dans quelques sa- 
lons et trop rarement , de courts fragments de 
ses œuvres. Un jeune compositeur, qui s'était 
déjà fait connaître par des travaux pleins d'ori- 
ginalité, M. Alfred de Longpérier, vient de 
mettre en musique quatre petits poèmes de 
M. de Vielcastel : le Chant dit braconnier, la 
Jeune fille de Penhoët , Fleur du soir, et k 
Poète. Le compositeur , inspiré par ces vers 
gracieux ou énergiques, si différents de la 
prose rimée des fabricateurs vulgaires , des 
paroliers , comme dit Castil lilaze, a parfaite- 
ment exprime le caractère particulier de cha- 
cune de ces pièces. La musique de M. Alfred 
de Longpérier est mélodieuse et facile; elle 
respecte la poésie, s'y associe, la rend plus 
sensible. On n'y trouve point ces répétitions de 
phrases , ces refrains périodiques qui gâtent la 
plupart des romances. 

Les quatre morceaux qui viennent d'être 
cités sont réunis dans un album à deux autres 
compositions écrites sur des paroles de Lamar- 
tine et de M. de Foudras, A mon chardonneret 
et La Pcrdita, tels sont leurs titres, et présen- 
tent , avec des coupes très-divesres , très-op- 
posées même , un mérite commun , cost-à-dW 
une harmonieuse interprétation du sujet. 
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M* Abel Schilt. 

La foule des curieux s'est arrêtée 
comme toujours, au Salon de cette an- 
née, devant les précieuses miniatures 
en couleurs vitrifiables exposées au Pa- 
lais-National. Selon l'habitude ? nous 
avons entendu le public s'extasier de- 
vant la réussite y à la pensée seule du 
changement considérable que les émaux 
doivent subir pendant la cuisson; mais 
nous n'avons saisi nulle parole vraie, 
bien sentie, qui fît allusion à ce fait 
immense : la complète renaissance de 
rémaillerie sur métaux eu France. 

C'est cependant là une de ces choses 
dont nous devrions être fiers. C'est ef- 
fectivement la Gaule à peine civilisée 
qui, la première en Europe, pratiqua 
cette industrie ; le Traité des Images 
de Philostrate va nous en fournir la 
preuve: «On dit, écrit l'auteur (lib. I, 
cap.xxvni),quelcs barbares qui habitent 
près de l'Océan étendent ces couleurs sur 
de l'airain ardent, qu'elles y adhèrent, 
deviennent aussi dures que la pierre, et 
que le dessin qu elles représentent se 
conserve. » Or, comme Tout fait très- 
judicieusement observer MM, A d rien 

IX e LIVRAISON, 
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de Longpérier et Jules Labarte, si l'art 
d éraailler les métaux avait existé en 
Grèce ou à Rome au iu e siècle, Philo- 
strate, Grec de naissance, familier de 
l'impératrice Julie , femme de Septime 
Sévère , n'aurait pas cité ce travail 
comme une chose extraordinaire, et se 
serait gardé surtout d'attribuer à des 
barbares Le mérite de son invention. 

Plus tard, il est vrai, Byzance, inspi- 
rée peut-être par la vue des œuvres sor- 
ties des cités industrieuses de l'ouest de 
la Gaule, ou plutôt excitée à l'imitation 
pardesvases venus de laPerse, de l'Inde 
ou de la Chine, produisit à son tour les 
émaux cloisonnés et poussa leur perfec- 
tion si loin qu'on finit par confondre 
sous le nom de byzantins tous tes objets 
émaillés sur métal. Erreur grave, injus- 
tice flagrante que nos archéologues 
s'empressent de réparer; car nous sa- 
vons aujourd'hui qu'aux xi e et xji c siè- 
cles les f rater Il i lie! mus ? les magister 
Àlpais fabriquaient à Limoges des piè- 
ces non moins remarquables que celles 
des artistes grecs. Depuis, le progrès ne 

se démentit pas, et lorsqu'au xv c siècle 

9 
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surgirent les peintures eu émail sur or 
et sur cuivre, ce sont encore les Mou- 
vearni, les Ponicault, les Léonard Li- 
mousin , les Raymond et tant d'autres 
artisans français qui surent immortaliser 
ce genre de peinture , Tune des gloires 
de la Renaissance. En 1G32, la décou- 
verte des émaux opaques applicables sur 
pâte d'émail assit la réputation de Jean 
Teutin , et prépara celle de Petitot , le 
gracieux miniaturiste de la cour de 
Louis XIV, Il fallut la révocation de l'é- 
dit de Nantes pour déraciner cette in- 
dustrie , qui s'exila en Suisse avec le 
chef de l'école de Châteaudun. L'aban- 
don de rémailleric fut alors si complet 
chez nous que la bijouterie et l'horlo- 
gerie durent longtemps s'alimenter sur 
le sol étranger j récemment encore les 
couleurs fabriquées par nos chimistes 
allaient en Suisse acheter un honteux 
brevet d'extra néi té avant d'être accep- 
tées dans le commerce. 

Privilégiée par les encouragements 
qu'elle reçoit comme par les capacités 
qu'elle renferme, la manufacture de Sè- 
vres comprit qu'il lui appartenait de 
faire cesser un pareil état de choses* 
Dès 1840, M. Meyer se mit à l'œuvre. 
Initié à tous les secrets de la technolo- 
gie , mais nourri plus particulièrement 
de l'étude des maîtres du xvi e siècle, il 
était naturel qu'il essayât ses forces par 
Pimitation des émaux peints de Limoges. 
On peut dire que le succès fut complet 
dès le principe : les procédés étaient 
identiques, la perfection analogue; la 
copie s'élevait à la hauteur d'un origi- 
nal. Vers 1 846, Sèvres, préoccupée des 
besoins de l'industrie privée, reprit le 



genre des émaux translucides dits à 
paillons y puis on aborda le champlevé 
limousin, le cloisonné de Byzance, afin 
de prouver qu'aucune de ces pratiques 
n'était en dehors des moyens de nos ar- 
tistes actuels. 

Voilà pour la technique ; il restait 
l'applicabilité* Naguère , quand la 
France examinait son budget des beaux- 
arts , elle disait : Ceci est glorieux , je 
puis le payer. Aujourd'hui , la gloire 
seule sauverait difficilement ce dont on 
ne pourrait prouver Futilité, M. Ebel* 
men, homme d'esprit et d'intelligence, 
a donc compris qu'on lui demanderait 
compte de ses gracieuses coupes, de ses 
coffrets élégants , superfluités flagrantes 
dans un temps où Ton ne veut de coupes 
que celles des toasts, de coffres que 
ceux ou l'on peut empiler des écus. La 
France est un pays de brumes et de 
moisissures; le salpêtre détériore au de- 
dans les monuments publics, tandis que 
la pluie écaille leur badigeon extérieur. 
Or, M. Ebelmen a pensé qu'on pourrait 
employer l'émaillerie à des décors ex- 
térieurs ou intérieurs qui échapperaient 
aux ravages des saisons et braveraient 
en quelque sorte le temps. Il suffisait 
d'avoir de l'esprit pour trouver cela ; il 
fallait du génie pour l'exécuter; car, 
ne l'oublions pas, l'émail ne s'est jamais 
élevé aux proportions monumentales. 
On voit bien, dans le Musée de Cluny, 
les grandes plaques dont Pierre Cour- 
toys avait embelli le château de Madrid j 
mais, quand on les examine de près, on 
reconnaît qu'elles sont composées de 
quatre parties réunies artificiellement; 
le peu d'épaisseur des lames de cuivre 
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expose d'ailleurs ces pièces à une prompte 
détérioration. 

Il a donc fallu chercher un autre ex- 
cipient, et on l'a trouvé dans le fer 
battu , dont les plaques peuvent acqué- 
rir toutes les dimensions voulues grâce 
à la faculté qu'on a d'augmenter leur 
épaisseur en proportion de l'étendue 
des surfaces. 

La cuisson de semblables plaques exi- 
geait des moufles particulières; M.Ebel- 
men en conçut le plan ; il y fit ajouter 
des chariots sur rails au moyen des- 
quels on manœuvre un tableau gigan- 
tesque avec autant de facilité qu'une 
pièce ordinaire. Plaques, fourneaux, 
combustible nouveau (la houille), tout 
est essayé, tout a réussi à merveille. 

Pour manifester un aussi beau succès, 
ce n'était pas trop d'une occasion so- 
lennelle comme l'exposition de Londres ; 
c'est là, en effet, que paraîtront les pre- 
miers spécimens d'émaillage monu- 
mental. 

Les plaques en fer que prépare l a 
manufacture de Sèvres représenteront 
les quatre évangélisLes de grandeur na- 
turelle ; nous avons vu les cartons 
pemtsparM. Jalabert, et nous devons 
louer la grandeur des lignes, la sagesse 
de 1 expression, le coloris large et riche 
dont d a empreint ses compositions. 
Malheureusement le temps pressait; il 

f^mpossibled'acheverlesquatregran- 
T, P a & es P° ur l'ouverture de l'exhibi 

l »on; on prit un moyen terme, et l'on se 
contenta de peindre les têtes des saints 
» la grandeur d'exécution définitive 

Ces têtes veulent être décrites avec 
m ^ fer, enduit d'abord d'une dou- 



ble impression de fondant, a reçu une 
couche d'émail noir en même temps 
qu'un contre-émaillage destiné à pro- 
duire, en dessous, un effort de traction 
égal à celui du travail supérieur ; sur le 
noir, l'artiste modèle en teintes d'émail 
blanc les diverses parties du visage et 
des draperies; puis sur celle prépara- 
tion , grisaille analogue à celle que fai- 
saient les grands coloristes vénitiens, 
s'étendent à leur tour les glacis de cou- 
leurs métalliques, qui donnentaux chairs 
une finesse, une vigueur inconnues dans 
la peinture à l'huile. Aussi l'or étendu 
en fond devenait froid à côté de ces 
teintes puissantes, et il a fallu rehaus- 
ser son éclat en y passant un émail 
orangé qui a répandu sur le tout une 
incroyable harmonie. Quant aux drape- 
ries, elles se teignent sans inconvénient 
du vert de l'émeraude ou de l'incarnat 
du rubis, tant la palette minérale a de 
ressources merveilleuses. 

Dé tels essais, car c'est là un début 
montrent ce q Ue Sèvres et le public 
peuvent attendre de M. Bonnet et de 
M. Apod, peintres émailleurs auxquels 
ds sont dus. Nous avons vu le samt 

Matth ie udeM.Bonnet,ava„tlacuisson, 
et nous avons pu constater les change- 
ments q„e le feu fait subir aux couleurs 

v.tnfiables.-c'estpeudechoseen somme- 
d part, la peinture passe de l'ombre 
vernis; de l'autre, elle éprouve une 
#perd#>n de vigueur qui oblige l' ar . 
l ? t6 à Se dans une gamme supé- 
neureau.on général qu'il ve „t obtenir 
Au surplus, la cuisson se fait à nu • le 
peintre en Sll i c les effets; deux minutes 
?*ent quand le four est bien chauff 
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et, si la nécessité cl une retouche se fait bleu porte sur le couvercle les trois 
sentir, rien ne s oppose à ce quelle ait vertus théologales peintes par M, Go^ 
lieu, car le nombre des feux n'est pas H- bert ; la vasque a été décorée par 



mité. On le voit, lcmaillerie sur métal a 
des ressources inconnues à sa sœur la 
peinture sur porcelaine, 

M. Bonnet est l'auteur des lêtes de 
saint Jean et desaint Matthieu ; M. Apoi 



M. Meyer d'arabesques dignes du 
xvi e siècle. Un coffret dont les sujets 
sont exécutés par M. Kamon vient clore 
cette catégorie d'ouvrages. 

Les peintures vitrifiées sur pâte d e- 



produira saint Luc et saint Marc. Nous mail ne seront pas moins bien représen 

parlons au futur, car Tune des plaques tees. La Vénus de M. Ingres, la belle 

ne pourra être achevée que durant le Jardinière et \* Vierge au wifedeRa- 

cours de l'Exposition. P^el, chefs-d'œuvre de petites dimen- 

L'émaillerie monumentale rehaussera, sions, diamants placés au milieu des 

nous n en doutons pas, l 1 éclat dont jouit grandes pages, ont été exécutes par 

déjà notre usine nationale; l'inaugura- M- Pauline Laurent avec un art, un, 



lion de cette industrie nouvelle consa- 
crera dans l'avenir la mémoire du pas- 
sage de M, Ebelmcn à la direction de 
Sèvres, Un pareil résultat confirme d'ail- 
leurs l'espoir qu'on avait fondé sur l' ha- 
bileté et l'audace savante de M- Meyer, 
chef des travaux d'émaillcrie, sur l'expé- 
rience de M. Philip, 1 dont le concours a 
été particulièrement précieux dans les 
opérations de cuisson, et enfin sur la 
science profonde et l'adresse expéri- 
mentale de M. Salvetat, chimiste dans 
le laboratoire duquel les couleurs sont 
préparées, 

L'Exposition de Londres ne recevra 



délicatesse exquise, et, nous pouvons le 
dire sans crainte d'avancer un paradoxe, 
Raphaël eût aimé cette reproduction et 
salué avec reconnaissance cette certitude 
de durée que M me Pauline Laurent vient 
tic créer à ses œuvres ainsi qu'à celles 
de M. Ingres, dont le nom peut bien 
marcher de pair avec celui de son illus- 
tre devancier. 

Maintenant nous nous bornerons a 
exprimer un regret, c'est que M. àM 
Schilt n'ait pas eu le temps d'achever les 
remarquables pièces auxquelles il tra- 
vaille en ce moment ; le portrait de 
M me de Sévigné, improvisé par ce jeune 



bas seulement les grandes pièces dont peintre pour essayer les émaux de M. M'* 

nous venons de parler; on y verra figu- vetat, nous a révélé chez lui de s. pi* 

rer en émaux peints, une buire et son rieuses qualités de coloriste, une enWj . 

plalcau de pur stvle Renaissance que si complète de l'harmonie et du mode e, 

leur forme, dessinée par M. Hyacinthe une touche si ferme sans sécheresse, q 

Régnier , recommanderait à l'attention nous le croyons appelé a prendre u 

des curieux lors même que MM. Dié- place distinguée dans le genre auque 

tërie et Meyer n'y auraient pas répandu se consacre, J 
toutes . les richesses cl e leur verve orne- Par ce qui précède, on voit que 

mentale, l ue autre coupe eu émail fond avions le droit de dire que 1 eniai 
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sur métaux renaît complètement en et l'industrie n'aura plus besoin desor- 

Franee ; les Jehan Limousin f les Cour- mais d aller mendier à l'étranger les res- 

toys, lesPetitot seront bientôt dépassés tes de son ancien héritage, 
dans leurs œuvres les plus importantes, Albert JACQUEMART. 



SALON DE 1880- 1851. 
VIII. 

ÉDIFICES PUBLICS. - RESTAURATIONS, - ÉTUDES, 

MM, Ecouer, — Jat.. — Janicot, — Totajx-Belacostr. — Mancuix, — Bkrn'ARd. — Hlraro. 
Monox. — Jëax Du val, — M acquêt, — Jouet u av. - — Jules Bouchet. — àlfbed Chaudet, 



Comme nous avons eu Y occasion de îe dire 
dans un précédent chapitre, l'architecture ci- 
vile ayant en ces derniers temps offert de nom- 
breux sujets aux travaux ou à l'imagination de 
nos artistes, occupe une grande place au Salon. 
Le cinquième arrondissement de Paris est cer- 
tainement un des moins bien partagés pour ce 
qui concerne la mairie, M. Ecquera donc songé 
à donner à cette portion de la capitale l'édifice 
qui lui manque, car on ne saurait accorder le nom 
de mairie à la caserne du faubourg Saint-Martin 
qui porte l'inscription municipale surmontée 
du drapeau tricolore. Maïs comment se fait -il 
que l'architecte, ayant mis le" doigt sur le mal, 
a si peu trouvé moyen de le corriger ? Une 
mairie peut et doit avoir l'aspect d'un monu- 
ment, non qu'on lui demande le grandiose, les 
formes et les développements solennels ; mais 
encore faut-il qu'à première vue elle se dis- 
tingue des habitations ordinaires, et qu'elle 
soit, sous tous les rapports, appropriée aux 
exigences des services qu'elle est appelée à sa- 
tisfaire. Un édifice de ce genre réclame à l'in- 
térieur des emménagements convenahles et 
d'une étertduesnffïsante pour les bureaux, salles 
de réunion et autres; an dehors, il lui faut les 



espaces nécessaires et les dégagements faciles 
pour les corps de garde, convocations de garde 
nationale , scrutins électoraux ; en [In pour 
l'exercice de tous les privilèges et de toutes 
les charges attachés à l'existence civile et po- 
litique du citoyen. II ne nous a point paru que 
ces considérations aient beaucoup préoccupé 
M, Ecquer ; son projet a sans nul doute des* 
qualités, mais son défaut capital est l'insuffi- 
sance, La mairie projetée serait loin d'être un 
a v anta ge p ou r le cinq u ièm e a rr on dissement ; 
mieux vaut encore le provisoire tel qu'il est. 

Les projets de maisons pour les commis- 
saires de police, exposés par M. Jal, sont un 
bon et utile travail qui n'offre guère de prise 
p à la critique. Le plan est étudié avec soin \ on 
devine que l'auteur était pénétré de son sttjVt 
lorsqu'il Ta développé sur le papier; et, pour 
notre compte, nous n'aurions que des éloges 
à adresser à M. Jal, s'il n'avait donné à sa. 
maison de commissaire de police une façade 
conçue dans nous ne savons quel style gréco- 
romantique, qui n est pas plus d'accord avec 
l'art qu'avec la destination de l'édifice, 

Les façades sont encore le côté vicieux des 
bains publics que M, Janicot propose de con- 
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striure sur les terrains de l'ancien couvent du 
Temple. A voir ces élévations, on croirait qu'il 
s'agît de fabriques ou d'usines, plutôt que de 
thermes contemporains. Rien là ne rappelle 
ces lieux d'ablutions que les anciens savaient 
si bien entourer des pompes de leur architec- 
ture. Il n'est pas bien décidé d'ailleurs que le 
couvent du Temple, abandonné depuis 3 84B, 
cessera à tout jamais d'être un cloître. 

L'Exposition nationale était pour M» Totain- 
Delacoste une excellente occasion de sou- 
mettre au jugement du public le gigantesque 
projet qui est depuis quelques années son idée 
favorite. Il ne s'agit de rien moins,- eu effet, 
que de réunir Je boulevard Saint-Denis au 
quai de Gèvres, par une suite de galeries 
aussi élégantes que spacieuses, qui seraient 
percées en ligne directe dans 3a masse tirs 
maisons comprises entre les rues Saint-Martin 
et Saint-Denis, et les deux grandes artères des 
(mais et des boulevards. L'auteur tic cet im- 
portant travail lui a donné le nom de Projet des 
seize passages. A la section de la rue Basfroy, 
cet immense portique se développerait en une 
vaste rotonde avec plusieurs rangs de galeries 
superposées, d'une riche architecture , et qui 
n'aurait assurément sa pareille nulle part 
ailleurs* Le dessin de cette rotonde, qui fi- 
gure parmi les plans de M. Totain-Dela- 
coste est d'un effet délicieux. Reliant ainsi la 
ligne des boulevards à celle des quais par un 
magnifique chemin couvert, les seize passages 
auraient encore une issue sur la place de 
l'Hôtel de Ville, Nous n'avons pas besoin de 
dire que si l'on donne suite au projet des 
halles sur la Seine, le projet de M, Totain-De- 
îacoste aura un surcroit d'opportunité ; nous 
ajouterons que, dans cette hypothèse, et 
même sans sortir de l'idée première $ non 
plus que des combinaisons actuelles, ce serait 
encore compléter l'œuvre et augmenter son 
à-propos que prolonger les passages jusqu'au 
débarcadère de Strasbourg, que le hasard a 
placé précisément dans leur axe. Nous n'insis- 
terons pas sur les avantages sans nombre que 
retireraient les intérêts du public, le com- 
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merce, les piétons et les promeneurs du beau 
projet de M. Totain-Delacoste. Pour une telle 
œuvre, sans doute il faut des capitaux considé- 
rables, mais les bénéfices étant en proportion 
des dépenses, il est permis de croire que si la 
confiance renaît et si les affaires s'améliorent, 
on obtiendra enfin un résultat qui sera une 
bonne fortune pour l'art français et pour l'in- 
dustrie parisienne. 

M. Manguin est un artiste d'imagination et 
de goût, dont le nom et les travaux ont sou- 
vent occupé le public, surtout depuis la révo- 
lution de février. Parfois même M. Manguin a 
dû se défendre contre des éloges qui se trom- 
paient d'adresse* Kous rappellerons ici, mais 
seulement pour mémoire, ce qui s'est passé aux 
fêtes de mai 1 850 j on voulait alors rendre à 
M. Manguin ce qui appartenait à M. Charpen- 
tier, Aujourd'hui, nous avons lieu de penser 
que notre approbation ne fera pas fausse route; 
aussi louerons-nous sans réserve le remarqua- 
ble projet de piédestal exposé par M. Man- 
guin, et composé par cet habile architecte pour 
la statue équestre de l'empereur, que la ville 
de Lyon a commandée à M. le comte de 
Nieuwerkerke, et qu'elle doit ériger sur une de 
ses places publiques. La Revue des Beaux-Arts 
a déjà parlé de la statue de M. de Nieuwerkerkl 
et du piédestal de M, Manguin. Le piédestal 
sort des règles communes, les lignes archîtec- 
toniques s'y combinent majestueusement avec 
les contours de la statuaire ; c'est un harmo- 
nieux mélange de trophées, d'allégories et de 
bas-reliefs, A lui seul ce piédestal serait un 
monument. 

On doit au même artiste de très-beaux des- 
sins qui sont de véritables services rendus à 
l'art et à la science archéologique : d'abord la 
crypte de l'église Saint-Laurent, à Grenoble, 
construite du vu* au xi e siècle, curieux spé- 
cimen de style roman qu'on laisse périr faute 
d'entretien - ensuite l'arc de Die, débris de 
l'art antique qui mérite bien qu'on le con- 
serve ; enfui , la merveilleuse église de Calma 
(Drome), œuvre du xm c siècle, que M- Man- 
guin s'est complu ù reproduire sous plusieurs 
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aspects avec la vénération d'un antiquaire et 
Je sentiment exercé d'un grand artiste. 

Plusieurs autres confrères de M. Manguin 
se sont aussi inspires de la magnificence de l'ar- 
chitecture religieuse, dont leurs faciles crayons 
ont retracé les chefs-d'œuvre. Tant de monu- 
ments des vieux Ages restent chez nous à Pétat 
de mine, s'affaissant, s* écroulant chaque jour, 
faute de réparation pour lesquelles l'argent 
manque , que le respect des antiquités natio- 
nales impose du moins au gouvernement l'o- 
bligation de n'en point laisser périr la mé- 
moire , comme il en laisse, bien malgré lui 
sans doute, tomber les pierres. Le moyen le 
plus simple est de conserver par le dessin ce 
qu'on ne peut soustraire aux coups du temps ; et 
ainsi, lorsque certains monuments de nos pères 
auront disparu du sol , leurs formes , leurs 
beautés, leurs souvenirs vivront encore parmi 
nous. 

Dans ce but ont été exécutés par M. Ber- 
nard ces remarquables dessins d'édifices ou de 
ruines gothiques disséminées à la surface des 
départements du Nord et du Pas-de-Calais. La 
même intention a guidé M, Hérard dans son 
beau travail sur l'abbaye de Maubuisson, éle- 
vée au xni* siècle. Les cinq ou six dessins de 
M. Hérard, ses plans, ses élévations, ses dé- 
tails d'architecture sont d'une fidélité et d'un 
iini au-dessus de tout éloge. Dans un pareil 
ordre d'idées, M. Mouton a reproduit avec 
bonheur une collection de vues et souvenirs de 
monuments de l'ancienne France, 

M. Jean Du val a exposé un travail complet 
pour la restauration de l'église de Neuilly-sur- 
Marne ainsi que des fresques et restaurations 
de l'église de Nohant-Vicq. Nous initiant à la 
manière de peindre de cette époque reculée il 
fait revivre de curieux souvenirs. 

L'église de la Sainte-Trinité, dépendant de 
l'abbaye de Mariamry (Seinc-et-Oise) , a été 
dessinée avec beaucoup de talent par M. Ma- 
quet. Comme presque toujours, un long inter- 
valle sépare la fondation de cette église de son 
entier achèvement, La Sainte-Trinité appar- 
tient a deux périodes bien distinctes de l'art ; on 



retrouve cote à côte le xi e et le xv G siècle» et 
c'est avec un irrésistible attrait que l'on suit 
sur le dessin les phases diverses et les diffé- 
rences de ces deux styles architeetoniques. Si 
nos devanciers avaient agi comme nous, l'Âge 
actuel n'aurait point à déplorer la perte irré- 
médiable d'une multitude de monuments que 
les années ou les révolutions ont jetés par terre. 

On n'a point oublié que le roi Louis-Phi- 
lippe, aux jours de sa grandeur, a payé de ses 
propres deniers et fait élever, sur les ruines de 
Carthage, une chapelle a son aïeul saint Louis, 
au lieu même où le pieux monarque rendit le 
dernier soupir. M. Jourdan, architecte, qui 
fut chargé de l'édification de cette chapelle, a 
envoyé au Salon les dessins , plans, coupes et 
détails de son œuvre exécutée dans le style 
sarrasin. Il n'a pas suffi à M, Jourdan de 
réussir hors de France, il a voulu réussir dans 
son pays, et le succès, disons-le, a récompensé 
sa tentative. 

L'art romain et Vart grec sont noblement 
représentés au Salon. Entre plusieurs dessins 
de M. Jules Bouchot, il en est un surtout que 
nous mentionnerons ; c'est la restitution de la 
maison de Pline le Jeune, dit le Laurentin. Le 
talent de M. Jules Bouchet nous étant bien 
connu et très-sympathique, nous poumons 
répéter ici ce que maintes fois déjà nous avons 
eu l'occasion de dire de cet artiste , qui nous 
semble avoir au plus haut degré , et entre 
beaucoup d'autres qualités, ce qu'on appelle 
dé (a main. Nul peut-être ne sait mieux que 
m. Bouchet, avec peu de couleurs, produire 
plus d'harmonie et d'effet, La vue à vol d'oi- 
seau de sa villa est d'une légèreté et d'une 
grâce accomplies ; les teintes ont quelque chose 
de transparent et de vaporeux qui pivte aux 
détails et à l'ensemble un inexprimable 
charme. 

Quiconque a fait le voyage de Grèce revient 
rarement sans avoir dans son album force étu- 
des, esquisses et croquis. M. Alfred Chau- 
det , qui a , comme d'autres, visité la cité de 
Périclès , en a rapporté de nombreux souvenirs 
au milieu desquels il a choisi une série de vues 
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et tle restaurations des Propylées, qui ne com- 
prennent pas moins de dix numéros sur le li- 
vret. Cette exhibition de M. Alfred Chaude t 
prouve une connaissance approfondie des anti- 
quités et de l'architecture grecque. 

Le livret dont nous parlions tout a l'heure, 
et qui a été rédigé , nous le craignons , avec 
trop de promptitude et pas assez de méthode, 
comprend dans la section d'architecture des 
noms et des œuvres qui en sont essentiellement 
distincts. Pour être emprunte à l'architecture, 
un sujet gravé n'en est pas moins une gravure, 
et comme tel il doit être rangé dans la caté- 
gorie qui porte ce nom. Que dirait-on, par 
exemple, si M. Gatteau ou M. Gelée, repro- 
duisant avec leur habile burin des tableaux de 
MM. Ingres ou Àry-Scheffer, étaient classés 
dans la section des peintres? 

C'est donc à tort que MM, Ts'ormand aîné, 
Olivier et Huguenot sont mentionnés au cha- 
pitre de l'architecture, parce qu'ils ont gravé, le 
premier, les plans, coupes et élévations exécutés 
en l'église Saint-ïsaac, à Saint-Pétersbourg, 
construite, on le sait, sur les dessins de notre 
compatriote M. de Montferrand; le second, 
parce qu'on lui doit la gravure de la porte 
Sainte-Anne, à ISotrc-Dame ; le dernier, en- 
tin, parce qu'il a exécuté les planches d'un 
ouvrage de M. Raynaud, ayant pour titre Traité 
d 1 architecture. Les travaux de ces artistes se- 
ront appréciés comme ils méritent de l'être 
par celui de nos collaborateurs qui est chargé 
de l'examen de leur spécialité. En somme, et 
revenant à notre sujet principal, nous dirons, 
pour finir, que si la période qui s'est, écoulée 
depuis I8£R \\ été mauvaise pour l'architec- 
ture pratique, le Salon 1850- \ BM témoigne, 
de la manière la plus évidente, que le temps 
n'a été perdu ni pour la théorie ni pourrai t. 

A. ISOURLA, 

nrrliîtei'te. 



SAUX-ÀftTS. 

PORTRAITS D'ARTISTES, 

IL 

CHARLES MULLER SŒHXEK, 

architecte. 

C'était au mois de septembre de l'année der- 
nière, je venais d'entrer en Syrie, et descendu 
à Beyrouth à V Hôtel de l'Europe, je nVoccu-i 
pais des moyens de poursuivre utilement mon 
voyage dans l'intérieur du pays. Les intentions 
de mes compagnons et les miennes ne tardè- 
rent pas à être connues, et aussitôt on fit queue 
à notre porte : Druses, Arabes, Maronites s? 
disputèrent l'avantage de nous servir de guides 
au prix de vingt francs par jour et par cava- 
lier- L'un d'eux, du nom d'Abdallah, plus 
heureusement inspiré que les autres, nous dit 
qu'il était l'ami intime d'un drogman qui 
venait de ramener de la Terre sainte trois 
de nos compatriotes logés hors la ville à l'Hô- 
tel de Bellevue. Courir au consulat de France 
et demander à M. de Lespardera le nom de 
ces Français, cela fut l'affaire d'un instant. 
Ma satisfaction fut grande lorsque je sucs 
que, parmi ces compatriotes, se trouvait uu 
architecte, M. CharlesMulîer-Sqelmée. Interro- 
geant mes souvenirs, je crus alors me rappeler 
que ce nom avait autrefois frappé mon oreille 
à F Ecole des Beaux-Arts, et que l'homme qui 
le portait, bien que plus jeune de quelques an- 
nées, s'était assis sur les mêmes bancs que moi 
dans l'atelier de M* rlippoîyte Le Bas* le ne 
me trompais pas. 

Le lendemain, Abdallah me conduisait à 
l'Hôtel de Bellevue, et je reconnaissais Muller 
malgré son costume oriental, le burnous blanc 
et le fez couleur de pourpre. C'était bien la 
stature liante et un peu grêle, la tète 1)1 onde et 
pâle que m'avait retracées ma mémoire, D'une 
voix sympathique et douce, Muller me pré- 
senta à ses deux compagnons, son ami Husson 
et son cou si u Stribeck, alité alors et très-sonf- 
fiant de ces lièvres continues qui , en Orient, 
sont fréquemment mortelles. Puis, avec Pépan- 
cbpnumt et l'abondance si naturels aux ton- 
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ris tes, il me raconta son itinéraire a travers 
l'Allemagne, sa descente du Danube, son pas- 
sage à Constantinople ; la route qu'il avait suivie 
était aussi la mienne. 

Charles Muller m 'ayant précédé de quelques 
semaines en Orient, nVavait aussi devancé dans 
le pèlerinage de Jérusalem ; il me parla avec 
l'enthousiasme du chrétien et de l'artiste des 
lieux qu'il avait parcourus et que je me dispo- 
sais à aller voir. Rien ne l'avait rebute f ni les 
ardeurs du climat, m les difficultés delà route, 
ni même îa maladie, qui Pavait visité et quel*- 
que temps retenu chez les bons pères latins d& 
Jérusalem. 

II parlait encore , et je l' écoutais avec l'avi- 
dité d'un voyageur à ta veille de courir les 
mêmes destinées et les mêmes aventures, quand 
le pas d'un cheval se fit entendre dans la cour. 
Le cavalier descend ti de sa monture et ve- 
nant à nous était encore un compatriote , 
M. lé docteur Suquet, envoyé en Syrie pour les 
progrès de la science; l'habile médecin venait 
visiter M, Stribeck, et le trouvant plus affaissé 
que les jours précédents, il dit tout bas à ses 
amis : « L'air d'Orient le tuera, embarquez-le 
pour la France ou je n'en réponds plus. » 

Je quittai Muller peu après le départ du doc- 
teur dont les paroles avaient produit sur moi 
un effet indéfinissable. Muller me serra la main. 
Cette étreînre me sembla glaciale. C'était la 
dernière poignée de main que nous devions 
nous donner en ce monde l 

Nous nous quittâmes donc f moi pour suivre 
par terre une partie du littoral de l'Asie Mi- 
neure, lui pour prendre le paquebot qui devait 
Je porter de Beyrouth à Alexandrie. 

La traversée de Muller fut très-mauvaise; il 
débarqua, éprouvant une fatigue extrême, et il 
attribua ce malaise au mal de mer; six jours 
après son entrée au lazaret d'Alexandrie, il 
eut sa libre pratique, mais à peine eut-il la 
force de se traîner jusqu'à son logis; là il dut 
se mettre immédiatement au lit ; le germe délé- 
tère qu'il avait rapporte de son excursion de 
Jérusalem à la mer Morte, était le sinistre pré- 
curseur du choléra asiatique qui l'atteignît 



peu d'instants après son arrivée à l'hôtel. 
Vers deux heures de l'après-midi , sa respira- 
tion devînt plus pénible, l'agonie commençait, 
et jusque-là pourtant Muller- Sœhnée n'avait 
pas eu le moindre soupçon de son état. Le ma- 
tin encore il classait avec son ami Husson les 
nombreux croquis , dessins et points de vue 
qu'il avait exécutés sur sa route, et qui pro- 
mettaient d'être de quelque utilité pour l'art ; il 
causait du voyage qu'ils allaient faire en 
Egypte aux lieux où fut Memphis , aux rui- 
nes de Thèbes et jusqu'aux cataractes , à Elé- 
phant ine et à Phyhe , visités à la fm de l'autre 
siècle par les armes victorieuses de la France ; 
il faisait disposer la barque destinée à cette 
expédition artistique. Il était plein d'espoir 
comme, hélas î il se croyait plein de vie, Le 
soir, vers JO heures > les deux médecins et 
M. Husson étant à son chevet, la respiration 
lui manqua ; il fit. un brusque mouvement, 
puis sa tète retomba sur l'oreiller : il avait 
cessé d'être. 

Revenu à mon tour de Palestine et passant 
devant Alexandrie , ma première pensée fut 
de m s informer de Mulîer. Mort! me répon- 
dit-on. 

Près de la côte, au cimetière anglican, on 
voyait se dresser un bloc de marbre blanc, sur 
lequel élait inscrit ces simples mots : 

A LA MEMOIRE 
DF. CHARLES MULLER-SOEHXEE , 
MORT LE 1 1 OCTOBRE i 85*0 
SQV AMI LOUIS nUS SON * 

C'était là tout ce qu'avait pu faire sur cette 
plage lointaine le fidèle compagnon de Muller, 
en attendant que sa famille lui élève en ce 
même lieu , un monument digne de ses re- 
grets, car Muller étant mort au moment où 
le choléra sévissait à Alexandrie 3 les règle- 
ments s'opposent à l'exhumation et à la trans- 
lation de sa dépouille. Enlevéà trente-deux ans, 
Charles Huiler a laisse peu de matériaux à ses 
biographes. S'il n'a pas eu le temps de pro- 
duire de grandes œuvres , il a eu de nobles 
pensées ; au début d'une carrière qui lui pro- 



142 REVUE DES I 

mettait des succès, il était plus riche d' avenir 
que de passé, et son histoire, pour tenir en 
quelques lignes, n'en est pas moins un touchant 
récit. 

Muller Scehnée, issu d'une famille protes- 
tante de l'Alsace, né à Paris, mais élevé à la 
campagne près de Wissembourg, avait, au sor- 
tir de l'enfance , passé sa première jeunesse à 
Strasbourg* Nature pensive, esprit rêveur, 
sans doute la contemplation du gothique chef- 
d'œuvre d'Erwin de Steinbacli , le spectacle 
continuel de cette cathédrale avec ses hauts 
clochers et ses Gères ogives , jeta dans son 
urne un vague sentiment de l'art. Libre de 
bonne heure et maître d'une fortune qui lui 
permettait l'indépendance en même temps que 
l'oisiveté, Muller vint à Paris, et au lieu de se 
laisser entraîner au torrent des plaisirs, il 
obéit à la voix de la raison qui lui conseillait 
l'étude : c'est ainsi qu'il arriva à l'École des 
Beaux-Arts, section d'architecture. Entré en 
seconde classe le 24 novembre 1843, il obtient 
les premières récompenses dans chacun des 
concours de mathématique, perspective, con- 
struction en fer, en charpente, en coupe de 
pierre, et enfin eu composition d'architecture, 
ce qui lui valut, le 4 juin 1847, l'honneur 
d'être proclamé élève de première classe. 

Entre tous ses camarades peut-être y enavait- 
jl qui lui étaient supérieurs en aptitude ; il n'y 
en avait pas qui pussent lui être comparés pour 
la douceur et l'égalité du caractère. Plus d'une 
fois aussi Muller, qui était â l'abri du besoin, 
avait senti son cœur se fendre en voyant à ses 
côtés de pauvres jeunes gens contraints, mal- 
gré leurs dispositions et leur goût, d'abandon- 
ner l'académie à moitié chemin, impossible 
pour eux d'arriver à disputer le prix de Rome, 
car il fallait vivre , et pour vivre il faut tra- 
vailler, non pas en théorie, mais en pratique, 
et se mettre à la solde de l'entrepreneur. Sou- 
vent on l'entendait dire qu'il serait heureux 
que l'on pût remédier à un état de choses aussi 
déplorable pour l'art. 

Ce fut au milieu de ses préoccupations qu'il 
se décida à accomplir son voyage d'Orient. Mul- 
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1er, arrivé à Strasbourg , s'est souvenu de son 
père et de ses anciens condisciples, Avant de 
partir il a fait son testament, aux termes 
duquel ses camarades d'atelier ont tous été 
mis en possession des objets destinés à rap- 
peler à leur souvenir l'ami qu'ils ne pensaient 
pas perdre sitôt; l'un a eu sa bibliothèque, 
l'autre sa montre, celui-ci une curiosité, celui- 
là un tableau, personne n'a été oublié. Entre 
beaucoup d'autres dispositions, deux legs hono- 
rent au plus haut point Muller Scehnée. Ausîi 
excellent fils qu'il avait été en mainte occasion 
obligeant camarade, il a accompli un acte de 
piété filial et vénéré une mémoire qui lui était 
chère, en laissant une somme de dix mille francs 
à l'hôpital de Weissembourg, ville natale de 
son père. 

Le legs à l'École des Beaux- Arts est 
ainsi conçu : « Je lègue à l'École nationale 
des Beaux- Ar ts , section d'architecture , une 
somme de dix mille francs, dont la rente 
sera annuellement remise à l'élève de seconde 
classe qui aura remporté le plus de récom- 
penses du i CT janvier au 31 décembre de 
l'année courante. » 

Ainsi a vécu , ainsi est mort Charles Muîîer 
Scehnée, dont le nom vivra par les bonnes œu- 
vres à défaut d'oeuvres architectoniques j car, 
s'il n'a pu avoir la maturité du talent, du moins 
il a montré tout le cceur d'un grand artiste. 

Félix PIGEORY, architecte. 



U (EIMST M ffio MŒWo 

On a beaucoup entretenu le public durant 
les premiers jours de ce mois, d'un nouveau 
tableau de M* Decamps représentant le Mar- 
tyre de Jésus-Christ s et l'on a essayé d'en faire 
un événement, iNous sommes autant que d'au- 
tres disposés iuvrnniwïlre 1rs éniinentcs qua- 
lités de l'auteur, qui sont en général une grande 

1 E\posé boulevard de* Italiens dans les salons 
de ViîxTt et Goupil. 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



143 



intelligence de la lumière et beaucoup d'esprit 
dans ses compositions. 

Quelques critiques, souvent assez justes selon 
nous, ont pu lui reprocher de l'exagération 
dans ses effets et de la monotonie dans ses 
compositions ; on a pu dire de lui, sans injus- 
tice, qu'il faisait de la peinture à procédé* 
mais comme ses tableaux étaient généralement 
agréables et prenne toujours spirituels ou amu- 
sants, les amateurs se les disputaient, et plu- 
sieurs de ses toiles ont été vendues à des prix 
que nous regardons, quant à nous, comme fort 
au-dessus de leur mérite* 

Nous pensons que cette dernière production 
de l'auteur n'est pas destinée à la même laveur, 
et qu'en cherchant à grandir sa manière, 
M. Decamps a perdu plus qu'il n'a gagné. On 
ne peut certes que savoir gré à un artiste d'é- 
tendre le cercle de son talent, mais quand le- 
preuve qu'il a faite n'a pas réussi, il fera bien 
de revenir à sa première manière; quand on 
est au premier rang dans sa bourgade il ne faut 
pas se contenter de n'être que le troisième ou 
le quatrième à Rome. 

Le Christ de M. Decamps n'a pas même les 
qualités qui distinguent ordinairement les corn-, 
positions du peintre. L'ensemble en est noir et 
triste, la lumière y est mal disposée, et l'effet 
général, moins la naïveté des personnages, se- 
rait celui d'un tableau usé ou mal nettoyé; à 
part même la couleur, qui, généralement en 
est sombre, lourde et triste, nous ne voyons 
rien de neuf ni de recommandante dans la 
composition qu'on a beaucoup trop vantée se- 
lon nous. Les bourreaux sont jetés dans le 
moule de tous les personnages connus dans les 
tableaux du même genre, et le C/trist, dont la 
figure manque de noblesse, paraît affaissé, fati- 
gué et complètement dépourvu de cette rési- 
gnation auguste et calme qui devait être celle 
du divin martyr; le personnage le plus nou- 
veau est le gros homme vêtu de blanc, dont 
l'hilarité stupide contraste un peu brusquement 
peut-être avec le sérieux du reste de la scène. ' 

En somme, l'excursion que M, Decamps 
vient de faire hors de son domaine habituel, ne 



paraît pas lui avoir réussi. Dans les petites 
compositions où il s'est acquis une réputation 
de fait, on ne le chicanait pas trop sur le laisser- 
ai! er de sa peinture, sur le ton bistré de toutes 
ses carnations, sur le poché de la plupart de 
ses personnages ; comme leurs attitudes sont en 
général franches et naïves, ces avantages de- 
mandaient grâce pour le négligé de l'exécution; 
mais dans les toiles de grande dimension les 
personnages doivent être accusés plus net et 
plus juste. M. Decamps a trop de valeur per- 
sonnelle pour marcher à la suite de l'école 
romantique, et essayer d'aussi malheureuses 
excursions qui le conduiraient par une pente 
insensible vers le domaine de M. Courbet. 

Nous savons que divers grands peintres 
ont transforme plusieurs fois leur manière de 
peindre et que ces transformations leur ont 
réussi, mais alors ils portaient dans leur nou- 
veau genre des qualités nouvelles et regardaient 
au-dessus et non au-dessous d'eux. 

Nul ne contestera la légitimité de la faveur 
qui s'est attachée à M, Meissonnier. Nous ne 
demandons pas à M, Decamps, puisqu'il veut 
modifier son faire primitif, de devenir l'imita- 
teur de son patient et habile confrère ; les qua- 
lités qui distinguent ce dernier ne sont pas de 
celles qui soient accessibles à qui le veut. Mais, 
si M. Decamps voulait changer, pourquoi ne 
cherchait-il pas a se rapprocher d'un peintre 
avec lequel il a plus d'un point d'analogie, de 
Teniers, en un mot? Comme Teniers, M. De- 
camps paraît attacher un grand prix à la lu- 
mière; comme lui, il afïectionne les sujets gro- 
tesques, et comme lui, il a souvent mis en 
scène des singes dans des attitudes et des oc- 
cupations empruntées à la race humaine. En 
réservant à Teniers l'initiative de cette dernière 
idée (qu'elle goit bonne ou mauvaise), nous 
nous plaisons à reconnaître que les composi- 
tions de M. Decamps sont plus amusantes et 
plus ingénieuses que celles de son devancier; 
mais, sous le rapport de l'exécution, combien 
Teniers ne lui est-il pas supérieur? Chez lui , 
non-seulement toutes les attitudes sont justes, 
mais tous les personnages sont accusés, exéciw 



144 



tes avec vin bonheur, une liberté Irrépro- 
chable; chez l'un, la couleur est vague el mo- 
nochrome; chez l'autre, elle est constamment 
naturelle et vraie ; chez le peintre flamand , 
les personnages, sans avoir le fini des Miéris, 
des Gérard Dow et des Yanderverfï, ont tout 
ce qu'on peut demander aux tableaux de cette 
dimension- Chez M. Decamps , a part l'inten- 
tion , ou plutôt l'indication , le plus souvent 
juste et heureuse , on peut dire que l'exé- 
cution est presque complètement nulle, II 
ne faut pas perdre de vue que les tableaux , 
surtout ceux de chevalet, ne sont pas faits 
pour être vus à distance , comme des 
images d'optique ou des décorations d'opéras, 
et qu'une exécution soignée sera, dans tous 
les temps, un mérite de premier ordre. La 
plupart des tableaux modernes paraissent 
n'être que des esquisses ; et, si le temps modifie 
leur coloris p ce qui est malheureusement fort 
probable 1 ; si leurs tableaux poussent au noir, 
comme on ne l'a que trop vu, alors il n'en res- 
tera pins que des formes incertaines ou indé- 
cises , des pochades plus ou moins heureuses , 
mais qui ne classeront point leurs auteurs dans 
l'estime publique, et n'assureront aucune durée 
à leurs œuvres* 

De ces considérations générales, revenant à 
M. Decamps , qui nous les a suggérées , nous 
lui conseillerons de retourner à son ancienne 
manière, dont le public et lut paraissent s' être 
bien trouvés, et, s'il veut ou peut la modifier, 
de prendre ses modèles parmi les flamands 
plutôt que parmi les peintres romantiques , 
dont aucun ne vivra , nous croyons pouvoir 
l'affirmer» 

Andréa ZUCCATO. 

1 Les aomhreuses expériences faites par M. Gar- 
neray, peintre de marine, ne laissent aucun doute à 
cet égard; il prouve péremptoirement que certains 
vernis et blancs de plomb, livras aux artistes par le 
commerce, peuvent noircir et défigurer complète- 
ment un tableau en moins d'une année. Ce fait tient 
non -seulement à la composition et au broyage des 
couleurs, mais rncore à la préparation des toiles* 
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quelques légères observations* 

CORRESPOND A N C, F. . 

1° Deux numéros. de the Builder, renvoyé* 
à M, Moultat, rapporteur ordinaire de cette 
publication ; 

& Lettre du secrétaire général de la 1 7 e ses- 
sion du congrès scientifique de France, tenue 
à Nancy, en septembre 1850, Cette lettre est 
accompagnée d'un bon qui autorise notre ar- 
chiviste à retirer, chez M; Deracho, libraire à 
Paris, un exemplaire du compte rendu de cette 
session, dont il est fait hommage à la Société; 

3° Lettre du secrétaire archiviste de la So- 
ciété l orraine de T Union des Arts, séant k 
Nancy, qui demande un exemplaire de nos sta- 
tuts et la liste des membres de la Société ; il 
sera fait droit à cette demande ; 

i ô Bulletin de la Société nationale et cen- 
trale d'agriculture, 2* série, tome VI e , n° 6; 
renvoyé à M. Du plat, rapporteur; 

5° Annales de la Société centrale d'horticul- 
ture, XLII e vol., numéro de mars 1 Soi ; remis 
à M. Duptat. 

La correspondance étant épuisée, M, du 
Vautenet met sous les yeux de la Société une 
gravure représentant le Christ, les mains liées 
derrière le dos comme un criminel qui marche 
à la mort, Les traits de cette belle tète sont vi- 
vement accentués ; les cheveux pendants et son 
regard tourné vers la terre, annoncent la tris- 
tesse et la résignation. Le dessin de cette gra- 
vure est assea fini; on la dit faite d'après un 
tableau de Michel-Ange, M. du Vautenet de- 
mande qu'une commission soit nommée pour 
examiner ce tableau, dont il connaît le dépo- 
sitaire. MM. Péron, Rouget, Rou illard et du 
Vautenet sont désignés pour remplir cette ims- 
sîon. 
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La Société ajourne l'élection du candidat qui 
se présentait dans la section de peinture* 

M* Martin d'Angers a la parole pour lire la 
deuxième partie de son rapport sur le congrès 
scientifique de France, tenu à Tours en sep- 
tembre 1847; % vol. in- 8°. 

La Société, vent bien prêter une attention 
soutenue à la lecture de ce long examen qui 
comprend Panai y se des travaux littéraires et 
artistiques du congrès. 

Le rapporteur s'attache a. mettre en lumière 
les parties essentielles de discussions fort inté- 
ressantes, dans lesquelles différents membres 
de cette imposante assemblée ont fait preuve 
d'un véritable talent. 

A propos de cette question : « Quelle in- 
fluence le séjour de la cour en Touraine a-t-ïl 
exercé sur le langage et sur le développement de 
l'art théâtral dans cette partie de la France? » 
51. Lambron de Lignim dit, en s'appuyant 
sur des faits historiques, qu'il en a exercé une 
très-grande. M, Onésïme Le Roy ajoute que la 
Touraine u été pour beaucoup dans V enfante- 
ment ou tout au moins dans la marche pro- 
gressive du drame religieux, depuis 1389, épo- 
que voisine de la fondation de la confrérie de 
la Passion jusqu'en 1548, époque de sa sup- 
pression et de la naissance de notre théâtre 
national. 

La question du chant grégorien est conve- 
nablement traitée par BL de Mallet : « Seule- 
ment il oublie, dit M. Martin d'Angers, de faire 
remarquer que saint Grégoire a été plutôt le 
restaurateur, le metteur en ordre, quel 'inven- 
teur du chant ecclésiastique dont il a trouvé la 
source dans les beaux travaux de saint Arn- 
broise* » 

La question de l'emploi de la cire en pein- 
ture décorative a été l'objet, de la part du rap- 
porteur, d'une minutieuse analyse, que com- 
mandait la curieuse dissertation de M. Cartier 
fils/ 

M. Martin a dû apporter le même soin à 
l'examen du savant mémoire de M. Vieil sur 
l'importance de la galvanoplastie dans les arts, 
II a été heureux, en terminant son travail, 



d'avoir à analyser une notice des plus intéres- 
santes sur les orgues et les organistes de Tours, 
avant 89, par M. Boyer, son ancien professeur 
de rhétorique et d'orgue.*,. La Société adopte 
les conclusions du rapporteur, qui demande le 
dépôt aux archives des deux volumes ana- 
lysés. 

M. Pérou lit le rapport de M. Bell oc sur les 
toiles à peindre de M* Garneray ; il est des plus 
favorables et conclut ainsi : « La commission, 
se ralliant à Top in ion déjà exprimée par l'Aca- 
démie des beaux-arts, prenant en considéra- 
tion le témoignage de plusieurs artistes émi- 
nents, et s'en référant à la science pour appré- 
cier les qualités de la composition servant à 
enduire les toiles, pense que les travaux de 
M. Garneray méritent encouragement et re- 
connaissance ; que ses toiles n'offrent aucun 
obstacle à l'exécution de la peinture qui y est 
bien adhérente ; qu'elles sont liydrofuges au 
plus haut degré ; et que, sans rien préjuger 
sur l'avenir, il y a tout lieu de croire que ce 
procédé offre les garanties désirables pour la 
préservation et la conservation des ta- 
bleaux. * 

M. Martin d'Angers donne communication 
de quelques nouvelles, intéressant les arts et 
les artistes, qu'il a recueillies dans les jour- 
naux. II engage ses collègues à le seconder, à 
Ta venir, dans cette utile recherche. 

Il s'agit d'abord d'une magnifique, mosaïque 
de quarante mètres de long et de quatre mè- 
tres de large, découverte près la ville de Va- 
lence, au Heu de Comillas ; puis d'un tableau, 
de la fui du xv e siècle, représentant Agnès So- 
rel, et attribue à la duchesse d'Ëtampes ; enfin 
delà riche collection artistique laissée par l'an- 
cien bibliothécaire d'Angers, M, Toussaint- 
Grille, 

M. P. Carpentîer lit un rapport, au nom de 
la commission de révision des comptes, sur 
Tétat de la caisse de la Société, à la date du 
i tr mars 1851, et sur celui de nos archives. 
Ses conclusions sont adoptées* 

La séance est levée à dix heures et demie, 
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Ordre du jour de la séance du mardi 6" mai 
1851. 

1° Lecture du procès- verbal ; 
2° Correspondance; 

3° Rapport de il. Garnaud sur un ouvrage 
de M. du \ 'autenet ayant pour titre : De la sta- 
bilité comme principe primordial de toute ar- 
chitecture y appliqué à V origine et à l'établisse- 
ment du style ogival ; 

4» Rapport de M. Moultat sur une série du 
journal anglais tlie Buiider; 

5° Rapport de M. Pernot sur îe congrès des 
diverses .académies de France j 

0° Travail de M. Garnéray sur la compa- 
raison du blanc de plomb et du blanc de zinc; 

7° Notice nécrologique sur Drolling, par 
M. Rouget. 

8° Communication de nouvelles artistiques 
par M. Martin d'Angers* 

Le secrétaire général, 
J. MARTIN (d'Angers). 



ATHËNEE DES ARTS, 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE* 

Présidence de M. Albert-Mowté.mont. 
Séance du 14 avril 1831. 

M. Taskin , doyen d'âge des membres pré- 
sents, ouvre la séance à huitbeures. Le procès- 
verbal de la séance précédente est lu et adopte. 

Après une courte allocution de M. Taskin, 
les nouveaux fonctionnaires de l'Athénée sont 
installés et prennent place au bureau. M, Al- 
bert-Monté mont prend la parole et remercie 
les membres de l'Athénée de l'honneur qu'ils 
lui ont fait en l'appelant au fauteuil. 

M. le Secrétaire général a la parole pour le 
dépouillement de la correspondance qui com- 
prend : 

1° Une brochure intitulée : Destruction éco- 
nomique de VAlucite et du Charançon vivant 
renfermés dans l'intérieur des grains, par M« le 
docteur Herpin. 

2° Une brochure du même auteur sur la 
Cuscute, plante parasite. 



EAUX-ARTS. 

M. Darel est prié de faire un rapport sur ces 
deux brochures. 

3° Une ode d'Alexandre Manzoni, traduite 
de l'italien en vers français par M. Albert- 
Montémont et intitulée : Le 5 mai 1821, ou la 
mort de l'empereur Napoléon à Sainte-Hélène, 
Cette ode offerte par le savant traducteur à l'A- 
thénée des Arts, est renvoyée à M. Dorville. 

4° Une demande en admission de M. Féli 
Pigeory, directeur de la Revue des Beaux-Arts 

MM. Fourrier, Populus et Guillet sont char 
gés de présenter un rapport sur cette candida- 
ture. 9 

La correspondance étant épuisée, et après la 
discussion de quelques questions administra- 
tives, suivie de l'audition du compte rendu 
général des finances par M, le Trésorier, on 
procède à l'élection des commissaires de cor- 
respondance et des fonctionnaires des classes 
pour l'année 1851-18^2^ 

Voici quels sont les résultats du scrutin. 

COMMISSAIRES DE CORRESPONDANCE. 
Arts. M. D'Ixghanuk, 

Sciences, M. leD r 

Belles-Lettres, M, Darel. 
Industrie. M. Morel. 
FONCTIONNAIRES DES CLASSES. 
Arts. Président, M. Escodkca. 

Secrétaire, M. D'Lxgbande. 
Sciences. Président, M. le D r Payeuse. 

Secrétaire, M, le D r Reinvil- 

LIERS, 

Belles-Lettres. Président, M. Gattixeau. 

Secrétaire , M. Poitevin Ojj 
Maureillax. 
Industrie, Président, M Leroy. 

Secrétaire, M. Rosier. 
Rien n'étant plus à Tordre du jour, l'Athé* 
née s'ajourne au lundi 28 avril. 
La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire général) 
P, PRADIER- FODERÉ - 
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THÉÂTRES- 

Quinzaine dramatique* 

Théâtre du Cirque ïtAtioxal : La Barrière de 
Clichy, par M. Alexandre Dumas, — Amuïgl- 
Comique : Le comte de Morcerf, par MM* A, Du- 
mas et Maquet. — Théâtre Montaxsieu : Made- 
moiselle fait ses dents, vaudeville de MM. Labi- 
che et Marc Michel. — M llt Montalan. — Varié- 
tés : Le docteur Chiendent, de M. Varin. 

Nous trouvons deux fois, dans cette quin- 
zaine dramatique, ïe nom de M. Alexandre 
Dumas. Nous commencerons par la Barrière 
de Clichy, bien que cette pièce soit la dernière 
en date; mais M. Alexandre Dumas en porte 
seul le fardeau. Nous ne reprocherons pas à 
§f. Alexandre Dumas d'avoir posé sa tente au 
Cirque, dans un beau et vaste théâtre que les 
hommes littéraires ont trop dédaigné, ou qui 
a trop dédaigné les hommes littéraires. 

La Barrière deCIichy rappelle des jours né- 
fastes dans notre histoire. La barrière de Cli- 
chy a vu s'approcher les étrangers ; elle a sou- 
tenu vaillamment le siège contre les alliés, et 
M. Horace Verne t a fait sur cet épisode un su- 
perbe tableau ; M . Alexandre Dumas a donné 
le nom de la barrière de Clichy à son drame, 
mais il s'agit plutôt de la première abdication 
de Napoléon, de son séjour à l'île d'Elbe , et 
de son glorieux retour en France, lorsque son 
aigle vola si vite de clocher en clocher depuis 
Cannes jusqu'à la capitale : il y avait là de quoi 
impressionner vivement l'esprit public. Rare- 
ment la puissance d'un grand homme s'est ma- 
nifestée avec plus d'éclat. Il fallait voir tous 
les vieux compagnons de ses guerres envoyés 
pour arrêter sa marche, jeter à ses pieds la 
cocarde blanche , l'entourer, le presser dans 
leurs bras, et le ramener triomphant avec d'u- 
nanimes acclamations. Tel est le fond du ta- 
bleau que M, Alexandre Dumas a déroulé aux 
yeux déjà prévenus du spectateur. 

Comme il faut à tout drame un intérêt de 
cœur, une intrigue, une action, l'auteur a créé 
un personnage secondaire, un serviteur dévoué 
de l'empereur, qu'il a placé dans une position 
singulière. Un obus Ta rendu aveugle à la dé- 



fense de la barrière de Clichy, et ne pouvant 
plus servir son pays, il a juré que si l'empe- 
reur succombait dans la lutte, il mettrait fin à 
ses jours. Une fille et un fils veillent heureu- 
sement sur lui. Ils lui font croire, pendant que 
Napoléon est à l'île d'Elbe , qu'il règne tou- 
jours sur le trône de France. Il vit, soutenu 
par cette illusion. Son fils trempe, sans qu'il le 
sache, dans un complot formé pour le retour 
de l'empereur, et le père infortuné livre lui* 
même le secret qu'on lui cache , en trahissant 
une absence de son fils. Quelle est sa douleur 
lorsqu'il apprend et l'exil de l'empereur, et 
son indiscrétion. Par bonheur, l'empereur re- 
vient à temps pour sauver son fds. Tel est le 
côté pathétique de ce drame , dans lequel La- 
ferrière a montré beaucoup de chaleur et de 
distinction; une jolie et intelligente personne, 
M llc Isabelle Burtaut, s'y est fait également ap- 
plaudir. Le rôle de Napoléon était un peu 
grave pour Boileau, mais il s'en est acquitté en 
acteur de mérite. Les décors ont produit beau- 
coup d'effet. Il est à désirer seulement que 
le service des machines se fasse d'une manière 
plus expéditive. La Barrière de Clichy a re- 
tenu les spectateurs jusqu'à deux heures du 
matin, à la première représentation, 

MM. Alexandre Dumas et Maquet ont pris 
d'autre part au sérieux la caverne de Monte- 
Christo , et ils s'obstinent à en extraire l'or que 
sa Californie peut renfermer. Les perles , les 
diamants, toutes les richesses de cette fantas- 
tique demeure, se traduisent par eux en belles 
et bonnes recettes : aussi creusent-ils jusqu'au 
fond. Voilà la troisième partie de leur roman 
en scène, et la quatrième ne se fera pas attendre. 
Je ne serais pas étonné qu'il y en eut même une 
cinquième, pour que Monte-Christo, comme ïe 
monde actuel , ait cinq parties. C'est tout un 
monde , en effet , que cet ouvrage : il en sort 
des multitudes de personnages. Le comte de 
Morcerf défraye la troisième partie, lui, l'au- 
teur des malheurs de Dantès ; qu'on se rap- 
pelle le roman» 

Les péripéties du drame coexistent dans l'in- 
nocence d'un fils du comte de Morcerf, homiète 
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et bon jeune homme qui ignore la conduite 
de son père, et qui apprend une à une toutes 
ses infamies. MM. Alexandre Dumas etMaquet 
ont tiré un très-bon parti de cette donnée 
pathétique^ Ce pauvre jeune homme , se dé- 
ballant contre le deshonneur d'un père, re- 
nonçant à une fortune injustement acquise, 
et s 1 engageant dans les spahis aiin de réhabili- 
ter son nom , offre une intéressante physiono- 
mie. H. Gouzet, débutant, a très-bien saisi 
celte figure et s'en fait remarquer par des ac- 
cents d'une vraie sensibilité. Arnault a très- 
bien tenu le rôle de Monte -Christo, et M mt Naj>- 
tal Arnault a été charmante. On ne saurait 
mettre plus de grâce et de beauté au service 
du rôle d'Haydée, qui fait souvenir des héroïnes 
de Byron. 

Tout cela a l'air sombre, et si Ton veut s'é- 
gayer un peu, il faut aller voir la jolie petite 
fée du théâtre Montansier, Céline Montai and , 
se trémousser dans les bras d'Amant et de 
Crasâot ; ou bien aller aux bouffonneries du 
docteur Chiendent, ce proche parent du fa- 
meux Bilboquet, dont il est bon de signaler les 
tours à M. le maire de Meatvx, de peur qu'il ne 
surprenne sa bonne foi. 

HIPPOLYTE LUCAS. 



MÉLANGES. 

i er niai. 

Vendredi dernier a eu lieu au Louvre la 
dernière réception de M. le directeur général 
des Musées nationaux. Cette soirée fera épo- 
que dans les souvenirs de ses nombreux invi- 
tés, car elle a été signalée par une surprise 
des plus agréables et des plus originales. M. le 
comte de Nieuwcrkerke ; saisissant le moment 
ou la réunion était le plus nombreuse, descen- 
dit avec elle, précédé des gardiens du Musée 
ornés de réflecteurs, dans les salles des mar- 
bres antiques qui occupent le rez-de-chaussée. 
L'admiration, déjà excitée par les effets de 
lumière, se changea en véritable enthousiasme, 
lorsque la Vénus de Milu, habilement éclairée 
par M. de Kieusverkerke lui-même, sembla 
s'animer, et tourna deux fois sur elle-même, 



comme pour révéler dans toute sa puissance le 
charme de ses formes divines , dont l'art grec 
semble avoir gardé le secret. Alors un frémis- 
sement électrique s'empara de Y Assemblée 
stupéfaite et éblouie, et une triple salve d' ap- 
plaudissements mêlés de bravos retentit pour 
la première fois peut-être sous les voûtes lu- 
mineuses du Louvre. Cette fétc de famille 
était un bouquet tout artistique, digne de celui 
qui l'offrait, non moins digne de ceux à qui il 
était offert. 

— La Société des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne dont les travaux ont déjà 
rendu tant de services au département, com- 
plète aujourd'hui le mandat qu'elle s'est im- 
posé, en décidant qu'elle aura chaque année 
une séance publique. Elle a (ixé celle de 1831 
au jeudi 5 juin ; cette séance se tiendra dans 
la grande salle de l'Hôtel de Ville, à Auxerre, 
Il y a tout lieu de croire que la présence des 
hommes émiuents qui assisteront à cette solen- 
nité, donnera le plus vif intérêt à ces assises 
de l'art et de la science, 

— La Société des antiquaires de Normandie 
met au concours le sujet suivant : Histoire de 
l'abbaye Saint- Etienne de Caen, 

Les concurrents étudieront et décriront cet 
établissement religieux sous tous ses aspects et 
dans tout ce qu'il a offert de remarquable de- 
puis sa fondation jusqu'à la fin du siècle dernier. 

Les documents qu'ils devront surtout consul- 
ter pour ce travail sont des pièoes manuscrites 
et inédites que possède la bibliothèque publique 
de Caen, les archives du Calvados, de la Seine- 
Inférieure et de l'Orne, la Bibliothèque na- 
tionale de Paris, et même celle du Vatican, à 
Rome. Chaque mémoire portera en tête une 
devise qui sera répétée sur un billet cacheté, 
contenant en outre le nom et le domicile de 
l'auteur; il devra être adressé franco avant le 
1" juin 1853, à M. de Formeville, secrétaire 
de la Société, à Caen. Le lauréat recevra UB 
prix de six, cents francs. 

— Le tableau de M. Galimard, représentant 
la Nativité, vient d'être placé dans l'église de 
Morlaac, Y ancienne capitale du Beani. 



LES 



15 Mai iSoi. 



HALLES CENTRALES, 



QUAf DE LA MÉGISSERIE, 



PROJET 

ADRESSÉ A LA COMMISSION MUNICIPALE DE PARIS* 



PREMIÈRE PABTIE. 



L'établissement des halles centrales 
qui s'agite depuis plus de dix années 
dans les conseils de 1 edilité parisienne 
tient en suspens des intérêts considé- 
rables et est devenu, par le fait des cir- 
constances et des nécessités, la grande 
question administrative du moment. On 
comprend donc qu'il faut, et au plus 
vite , mettre un terme à un état de 
choses si fâcheux pour une multitude 
d'industries et de services. 

A peine dégagée des soucis et quitte, 
ou à peu près, envers les besoins de 
toutes sortes que les révolutions entraî- 
nent à leur suite, le premier devoir, la 
première pensée de l'administration 
municipale a été de revenir à cette im- 
portante, à cette immense affaire des 
halles centrales. Dans l'intervalle, des 
idées nouvelles & étaient produites; le 
projet de M. Hector Horeau revu, mo- 
difié de diverses manières, avait pris 
plus de consistance, l'autorité elle- 
même, en la personne de if. I e préfet 
de police, était intervenue dans le débat 
comme jamais elle ne l'avait fait précé- 
demment; la lumière, la rectitude, se 
faisaient par tous les points sur ce grave 

X* ÏJVRAISON. 



sujet trop longtemps enveloppé de té- 
nèbres ou d'équivoques, et si vraiment 
le travail de M. Victor Baltard, accepté 
sous la monarchie et déjà en voie d'exé- 
cution, était tenu en échec, c'était moins 
par le projet Horeau que par l'expé- 
rience que Ton acquérait chaque jour, 

La commission municipale, en face 
des leçons du présent, n'hcsita point à 
reconnaître que les engagements du 
passé pouvaient et devaient même peser 
d'un moindre poids dans la balance de 
ses déterminations. L'heure était venue 
d'entrer dans un nouvel ordre d'idées 
et d'études. 

Pour ces motifs, et sans rien préjuger 
du projet Baltard, ni du projet Horeau, 
Tédilité parisienne s'est courageuse- 
ment remise à la tâche et, comme si de 
rien n'était, elle a derechef ouvert une 
enquête, sollicitant le concours de tous 
les esprits pratiques, appelant à son 
aide les observations officielles et tous 
les renseignements propres à éclairer 
sa conscience et à motiver son arrêt. 

De part et d'autre alors on a redou- 
blé d'efforts et d'activité. L'enquête sur 
le projet Baltard avait suscité le projet 

10 
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Horeau;la discussion en a fait surgir 
un troisième, qui a pour auteur M. Char- 
les DuvaL L'examen du rapport de M. le 
préfet de police et des travaux de 
MM. Baltard, Iloreau et Duval viennent 
de donner naissance à un quatrième 
projet, auquel nous attachons notre 
nom, et que nous livrons aux critiques 
que, sans doute ? il soulèvera, et à 
l'impartiale appréciation de nos vrais 
juges, de tous ceux qui font abstrac- 
tion des mots et des personnes , et, 
qui allant droit au fond des choses, ne 
craignent pas d'en proclamer au besoin 
la convenance et l'applicabilité. 

Pour procéder avec méthode et suivre 
Fenchaînement naturel des faits et des 
dates, notre projet ne viendra qu'en 
son lieu ? c'est-à-dire après l'analyse 
succincte, mais aussi complète que pos- 
sible, et accompagnée des plans com- 
paratifs , des œuvres des architectes qui 
nous ont précédé dans cette voie et des 
lumineux aperçus renfermés dans le 
rapport de M. Carlier. Après l'expli- 
cation nette et précise de notre sujet, 
un dernier paragraphe sera réservé à 
la conclusion. Cela dit, la cause sera 
suffisamment entendue , la commission 
municipale et l'opinion publique n'au- 
ront plus qu'a prononcer. 

PROJET BALTARD. 

Vers la fin de 1810, Napoléon, traversant 
les balles, fut frappé du délabrement et de 
l'insuffisance que présentait alors le centre de 
l'alimentation de sa capitale. L'Empereur ne 
savait pas temporiser avec le mal ; dès le com- 
mencement de l'année suivante, des ordonnan- 



ces sont rendues, et si leur exécution immé- 
diate n'eut pas lieu, c'est que, distrait à Pimpro- 
viste par les complications européennes, le chef 
de l'Etat fut, trop malheureusement pour lui 
et pour nous, enlevé aux soins de V adminis- 
tration civile, par la force des événements qui 
le poussaient vers de nouveaux champs de ba- 
taille. 

Les années et les changements de dynastie 
se succédèrent sans que les ordonnances de 
1811 cessassent d'être une actualité d'autant s 
plus palpitante, d'autant plus impérieuse que 
Pou s'éloignait de l'époque de leur promulga- 
tion. 

Durant la restauration , rétablissement du 
marché des Prouvaires et de celui aux Poissons 
avait été la première expression de la volonté 
impériale. Sous la monarchie de Juillet, lors- 
que M. le comte de Rambuteau, appelé à la 
préfecture de îa Seine, prit en main les rênes 
du gouvernement municipal, des améliorations, 
des travaux de tout genre surgirent aussitôt 
à la surface de la grande cité. La situation 
précaire des halles fut de toutes les questions 
de son ressort celle qui éveilla au plus haut 
point la sollicitude de M. de Rambuteau , et quand 
le conseil municipal fut à son tour chargé 
d'approfondir cette sérieuse affaire, les ordon- 
nances de 181 1 devinrent la règle et eu quel- 
que sorte la loi fondamentale de ses études. 

Telles étaient en effet les préoccupations de 
nos édiles au sujet des halles, qu'au courant 
de 1838, ils remettaient à statuer sur l'aligne- 
ment d'une vingtaine de rues, parce que ces 
rues étaient comprises dans le périmètre pro- 
bable des centres d'approvisionnement. Sur 
ces entrefaites, M. le comte de Rambuteau, 
plus que jamais pénétré du besoin d'arriver à, 
une solution, soumet son idée fixe et le pre- 
mier résultat de ses recherches, aux lumières 
et au zèle de la commission administrative 
dont il s'était entouré. Cette commission se 
met à l'oeuvre; elle interroge, elle consulte, 
elle pèse , compare , mûrit à loisir les lor- 
mules si compliquées et si diverses de ce gvam 
problème, et en juin 1843, M. Lahure, ardu- 
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teete, exprima sa pensée en deux rapports qui 
maintiennent le système de Napoléon, au sujet 
de remplacement des halles, faisant néanmoins 
la part des temps, des besoins et de îa popu- 
lation. W. Lahure porte le périmètre des 
halles nouvelles de 36 000 à 42 000 mètres 
superficiels. 

Dès lors aussi la municipalité avait eu à tenir 
compte d'une communication de M. Je préfet 
de police, par laquelle ce montrât réclamait 
un accroissement de près de 3000 mètres de 
surface indispensables à la sécurité et à la cir- 
culation publiques. On le voit, à cette époque 
comme aujourd'hui, l'administration de la po- 
lice pensait qu'il était de son devoir d'élever la 
voix dans le débat. 

Quoi qu'il en soit, ïe travail de la commis- 
sion administrative avait en général reposé sur 
des bases trop indécises et ses conclusions 
étaient trop vagues pour qu'elles pussent ser- 
vir de point de départ à une enquête appro- 
fondie et méthodique comme celle exigée pour 
le cas en litige. D'un autre côté, la dissidence 
s'était glissée au sein même de la commission; 
M; Lanquetin, un de ses membres, appuyé 
d'un projet de M. Grisard, architecte, et en vue 
d'une très-louable économie des deniers de îa 
Ville, proposait de construire les balles sur la 
nve gauche <le la Seine, au bout du pont 
de la Tournée, dans de vastes terrains 
connus sous le nom endos du cardinal Le- 

En face de ces complications, l'urgence confr 
mandait d'en appeler au sentiment du cns.il 
municipal tout entier. Une commission spéciale 
fot donc nommée en 1844; cette commission 
« composait de MM. LafiniloHc , Boutron , 
JJuarç Say, Michand, Lanquetin, Pelassy de 
mx **0i Grillon et Gallis. 

u ne fois investie de son mandat, cette réu- 
"ion de praticiens consommés ne perd pas un 
«*»*a 3 elle reprend et examine, à partir du 
toutes les pièces du procès et , en février 

l'année suivante, M. Boutron lit son rap« 
Po«, véritable modèle de lucidité, de précision 
et de bon sens. Ce rapport de I84S est, avec 



les ordonnances de 1813, ce qu'on peutappe- 
1er, à plus d'un titre, ïe compendium , la charte 
constitutive des halles centrales. 

K Boutron n'hésita pas à reconnaître et à 
prouver, avec toute l'énergie de la conviction, 
que le plan de l'Empereur, agrandi confor- 
mément aux exigences nouvelles , était plus 
que jamais celui qu'il fallait suivre. Quant 
au projet de M. Lanquetin, quelques rapides 
observations suffirent pour en faire ressortir 
les impossibilités réelles : exiler les centres 
d'alimentation sur les confins de la rive gauche, 
dans un coin ignoré, presque perdu du quar- 
tier Saint- Victor, c'était à coup sur une idée 
que ne rendaient acceptable , ni l'honorabilité 
parfaite de son auteur, ni la réalisation d'une 
économie qui substituait à une dépense de 
M 000 000 un débours de 3 000 000 seulement. 
Grâce au rapport de M. Boutron, la question 
avait fait un pas immense. Il n'y avait p I lB 
qu'à songer au mode d'application, puisque la 
victoire venait d'être gagnée sur le terrain du 
principe. M. Victor Baltard fut l'architecte 
choisi par M. le comte de Bambuteau, pour 
envelopper d'une forme pratique la pensée et 
la décision du conseil municipal. 

En 1843, M. Victor Baltard fut donc admis 
à exposer devant le conseil lés détails, les 
avantages et les ressources de son avam-pro, 
jet, lequel, comme on n'aura pas de peine à le 
croire, avait subi, sous ïe compas et l'équerre, 
des développements et des améliorations qui 
n'étaient même pas pressentis au programme 
officiel. J'esquisserai ici, à grands traits, le 
plan général de mon habile confrère. Le péri- 
mètre des halles de jfc Baltard a pour limites; 
S l'est, la rue delà Lingerie prolongée; à 
l'ouest, la rue du Four-Sain t-Honoré; au sud, 
une ligne formée par les rues du Contrat-So- 
cial, des Deux-Écus et de la Petite-Friperie ; 
au nord, le prolongement de la rue Coqnit- 
Iière et de la rue de Rambutean vers la pointe 
Saiht-Eustache. 

Toutes les maisons comprises entre ces qua- 
tre lignes sont abattues. Dans ce carré long 
s élèvent huit abris espacés entre eux de ma* 
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nière à y établir les voies de service, celles de 
circulation générale et enfin des dallages plan- 
tés et des trottoirs pour la vente en gros des 
lc«umes. Le sol, exhaussé d'un métré, procure 
un étage de soubassement pour la réserve des 
marchandises. Les bâtiments de l'administra- 
tion sont disposés en téte des principaux corps, 
parallèlement à la rue deRambuteau. Le mar- 
ché des Innocents, complètement réédifié, est 
couvert. Tel était le plan de 18i5. Je ferai 
connaître ailleurs l'extension qu'il a dû subir* 

Ce projet, fidèle à l'esprit des ordonnances 
de i81;4, était aussi conçu avec un rare scru- 
pule dans le chiffre du crédit que la Ville 
croyait pouvoir accorder à un établissement de 
ce genre ; il continuait sans secousse la chaîne 
des temps j il liait, sans transition trop brusque, 
le passé au présent, il combinait les nécessités 
parisiennes avec les finances municipales et, 
complétant l'ensemble de ses travaux dans un 
laps de huit années, il faisait marcher , pro- 
gresser de pair les besoins et les ressources. 
Ainsi s'accomplissaient les choses en ce temps- 
là ! Depuis, tout a bien changé. 

Soumis en 1 846 aux formalités de Penquéte, 
le projet Baltard a immédiatement vu se dres- 
ser à ses cotés un contre-projet de M, Hector 
ïïoreau. Ce contre-projet eut, dès l'origine, 
toute l'importance qu'il lui était permis d'es- 
pérer. Les uns le discutèrent ; les autres en 
suivirent les détails avec l'intérêt qui s'attache 
aux curiosités artistiques. C'était alors, pour le 
plus grand nombre, une utopie résolument 
abordée, mais non transformée en chose pos- 
sible et, pu isqu' aussi bien, toutes les fois qu'il 
avait été question d'une œuvre architecturale 
quelconque, d'une salle de spectacle, d'une 
fontaine monumentale, l'infatigable M, Ho- 
reau s'était cru obligé de produire son œuvre, 
il n'y avait pas dé motif pour qu'en cette oc- 
currence il n'ajoutât pointa toutes ses tentatives 
jusque-là plus ou moins infructueuses, un pro- 
jet de halles. 

Tandis que ces choses se passaient , des com- 
missaires députés par nos édiles parcouraient 
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les capitales de l'étranger, examinant les mar- 
chés d'Angleterre, de Prusse , de Belgique , 
pour nous apporter au retour la certitude et la 
preuve que la France et Paris surtout, au lieu 
de chercher des modèles au dehors, pouvait 
sans trop d'orgueil, se donner en exemple au 
monde. 

En de pareilles conjonctures l'ordonnance 
royale de février 1847, qui mettait au néant 
les espérances de M Horeau et autorisait 
l'exécution du projet de M: Baltard , n'était 
plus qu'un acte de justice. Tout était prêt pour 
•ce travail immense, il 000 000 avaient été 
demandés par l'architecte et la ville, prudente 
ménagère, avait au trésor 17 000 000, somme 
à laquelle s'ajoutait 8 000 000 garantis par 
d'autres recettes ; quel surcroît de prévoyance, 
4 000 000 en sus des devis estimatifs ! 

La Ville avait bien fait de prévoir : en 1845, 
20 600 000 fr, suffisaient, au dire de M. Bal- 
tard; en 1848, les expropriations commencées 
et les droits des propriétaires fixés par le jury, 
la première somme s'accroît de S 000 000 ; 
deux ans plus tard, en 1850, la commission 
municipale ayant résolu de sacrifier un peu 
plus à Part et de percer une rue débouchant en 
droite ligne sur le quai , les devis sont alors 
portés à 34 000 000. 

Quoi qu'il en soit, les démolitions se pour- 
suivent, les espaces se déblayent, des légions 
d'ouvriers s'arment de la pioche et du 
marteau. La libre circulation et la salubrité 
vont renaître au travers de ces amas de mai- 
sons grouillantes. Bénis soient Napoléon, 
M. de Rambutean, le conseil municipal, le roi 
Louis-Philippe et M. Victor Baltard ! 

Mais soudain, au milieu de ce concert de 
bénédictions et de travaux , la révolution de 
février éclate, et les halles, où le granit et la 
fonte devaient seuls entrer, ces halles qui pro- 
mettaient d'èire plus durables que l'airain, ces 
halles indestructibles s'écroulent au souffle de 
P émeute. 

F*lix PïGEOEY, 

Architecte. 
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MM. Burdet,— Blanchard. — Alphonse François, — Jules François. ~ Martinet. — Mandel, 
— Adolphe Caron. — Bridoux. — Oury. ~ François Garnie*. — Durand — Frilley. — 
lÈmtàXi — Hédoin. — Ch. Carey. — Bctavand. — Die*. _ Oleszczynski. — Portier! — 
Flamet. — Varin. — Leffman. — Schuler. ~ Màryy. — Gautier. — .Narcrot. — Bléry. 
Desjardins. - Brix, _ Paul Chenay. — Leroy. - Manceau. - Jardin. - Carbonneau, — 
Gaucharo. — Pi and, - Th. Blanchard, ~ Cabasson, - Recourt, - Vivant. - Beaucé 



La gravure a dignement tenu sa place au 
Salon de 4830-1851, non pas par des plan- 
ches très-capitales, mais par le nombre et le 
talent reparti dans celles que les artistes ont 
envoyées. Le temps est loin déjà où les Des- 
noyers, les Forster, les Richomme, les Mas- 
sard et autres sommités soumettaient au public 
de sérieuses et grandes œuvres si belles qu'on 
ne les retrouve plus guère que dans les salons 
d'amateurs distingués, ou de temps à autre 
dans des ventes après décès. Aujourd'hui le 
talent se fait jour et se montre surtout dans des 
sujets de petite dimension; là , il brille de tout 
son éclat et par le nombre et par la variété. 
Somme toute, on a gagné d'un côte ce que l'on 
a perdu de l'autre, et l'art n'est pas resté sta- 
tionnai re. 

L'heure est proche sans doute où nous ver- 
rons la haute gravure historique donner signe 
de vie dans des œuvres vivement désirées de 
MM. Henriqucl-Dupont, Prévost, Adolphe Ca- 
ron, etc. ... On sait que les deux premiers s'oc- 
cupent, l'un de la reproduction de V hémicycle 
de l'Ecole des Beaux-Arts , et l'autre de celle 
des Noces do Cerna par Paul Véronèse. En at- 
tendant, c'est M. Burdet qui eX p OS e la planche 
la plus capitale comme grandeur, quoique l'on 



ne puisse en voir les détails qu'à l'aide d'une 
forte loupe, tant les ligures en sont petites. 
C'était un sujet difficile a rendre dans une pro- 
portion aussi exiguë.— Pour un tableau comme 
celui de la Smalah de M. Horace Vernet, il 
aurait fallu suivre la marche indiquée par 
M, Henriquel-Dupont dans son hémicycle, 
c'est-à-dire traduire cette œuvre gigantesque 
en trois parties ou tout au moins en deux, que 
l'on aurait pu réunir à volonté en une seule; 
alors les figures, au lieu d'être imperceptibles 
comme elles le sont sur certains plans, dans le 
travail de M, Burdet, auraient acquis une pro- 
portion convenable, et l'artiste eût pu rendre 
l'expression des têtes , accentuer le mouvement 
des figures , donner enfin à son œuvre toute la 
vie répandue dans l'immense composition du 
peintre. Cette observation une fois faite, em- 
pressons-nous de dire que M, Burdet a sii tirer 
tout le parti possible de son travail , que j'ap- 
pellerai une colossale vignette; il y a beaucoup 
de talent dans cette page et une profonde con- 
naissance de toutes les ressources de l'art. 

N'étant pas obligé, dans notre examen, de 
suivre l'ordre de placement ou de genres, 
après avoir parlé de M, Burdet, et restant dans 
son voisinage, nous- remarquons le Christ ré- 
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numérateur par M» Auguste Blanchard , d' après 
Ary Scheffer. Cette gravure est digne de 
l'auteur, qui a déjà édité plusieurs planches 
justement appréciées des amateurs, A la pre^ 
mière vue elle paraît maigre , grise et froide , 
mais en la considérant avec attention, il y a 
un charme d'expression dans les têtes et une 
finesse de dessin dans les pieds et les mains qui 
séduisent. M. Blanchard a voulu imiter les 
gravures allemandes, et peut-être a-t-il fait 
mieux. Cette planche est sans doute destinée 
à servir de pendant au Christ consolateur du 
même peintre, gravé par M. Henri quel -Du* 
pont ; notre franchise nous fait un devoir de 
dire que quel que soit 3e mérite répandu sur le 
second sujet, c'est encore au premier que nous 
donnons la préférence. 

Le nom des frères François est encore nou- 
veau dans la série des graveurs au burin, mais 
il jouit déjà d'une réputation méritée. Élèves 
d'un excellent maître qui joint au mérite de 
former des artistes de talent celui de les pro- 
téger quand ils ne sont plus à son atelier, les 
frères François ont su profiter de cet appui 
pour obtenir, des leurs débuts, de beaux tra- 
vaux, que des réputations déjà faîtes auraient 
en vain sollicités, mais, il faut le dire de suite, 
ces deux artistes ont pleinement justifié la con- 
fiance que les éditeurs ont eue en eux. Le 
Pic de ta Mirandole^ par exemple, de M. Al- 
phonse François, est certainement une des 
plus belles gravures de cette année; les tra- 
vaux en sont bien entendus ; le burin en est 
brillant , le modelé ferme , et si les contours en 
paraissent un peu secs , c'est moins à la gra- 
vure qu'au tableau, d'un dessin d'ailleurs sa- 
vant et rigoureux, qu'il faut s'en prendre. Le 
Napoléon à Fontainebleau par son frère , Jules 
François , est aussi une œuvre consciencieuse , 
faite avec soin et propreté; peut-être même 
avec trop de propreté, car cela répand du 
froid sur l'ensemble du sujet qui prêtait a ce 
que l'on tombât dans ce défaut. 

Que dire de la Sainte Marie dans le désert 
d'après Paul Deïaroclie, par M. Martinet, si- 
non que c'est une belle "planche de plus que 



nous devons inscrire à la suite de celles que 
nous a déjà données son burin fin et brillant 
tout à la fois. 

La Vierge aux étoiles d'après Carlo Dolcî, 
par M. Mandel, aurait pu être une planche 
très-remarquable si les travaux n'en étaient 
pas d'une largeur telle qu'ils musent à l'effet 
général du sujet ; cela est fâcheux , car la tête 
de la Vierge est bien, et les mains en sont 
belles, INous préférons du même artiste le Por- 
trait de Charles F* d'après Van-Dyck, quoique 
l'excès de largeur des tailles s'y fasse encore 
sentir dans les fonds , ce qui est cause que la 
tète du roi , gravée avec soin et finesse , paraît 
être sur un plan tros-éloigné, quand elle de- 
vrait tout d'abord s'offrir à la vue : nous le 
répétons, c'est un défaut dont M. Mandel fera 
bien de se corriger. Quant à son Électeur de 
Brandebourg, c'est un portrait presque sans 
défauts j les chairs sont d'un bon modelé, les 
cheveux soyeux, les vêtements bien traités et 
la dentelle faite comme celle des maîtres du 
temps de Louis XIV. — Ce n'est pas peu dire. 

M, Adolphe Caron, qui nous a habitué à ses 
beaux sujets d'histoire traités de main de 
maître, ne nous donne qu'une simple mais 
très jolie eau-forte. C'est quelque chose, nous 
en convenons , mais trop peu pour un artiste 
de son mérite* 

Toutes les qualités que Ton remarque dans 
le Portrait de Louis-Philippe par M. Biidoux 
seraient plus appréciées, si le travail n'était 
pas généralement un peu gras , surtout pour 
les chairs d'un portrait. — Notre goût nous 
porte à trouver supérieure l'autre planche du 
même artiste d'après M. Eastlake, intitulée 
Jgar et Ismaél dans le désert. 

Tous les procédés connus ont servi à la re- 
production de l'admirable tête de Christ (Eece 
homo) du Guide qui est au musée du Louvre. 
M. Onry a voulu aussi faire la sienne et mieux 
que les autres; il a bien fait, maïs nous atten- 
dons davantage des capacités de ce jeune gra- 
veur. 

M. François Garnier a fait preuve de har- 
diesse en reproduisant un tableau du Poussin , 
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les Aveugles de Jé?ieho t dans le goût de la gra- 
vure moderne; mais il a assez bien réussi pour 
avoir des imitateurs. 

Dans son genre , M. Durand nous semble 
avoir un parti pris, celui de ne faire comme 
personne et mieux que les autres , voyez sa 
V ue générale de Cherche!! et ses Bains romains 
de V Algérie, 

M. Frilley est un graveur qui a déjà produit 
beaucoup, sans jamais rechercher d'éloges ; sa 
modestie égale son mérite; cependant il nous 
laissera bien lui dire qu il nous met sous les 
yeux deux charmantes vignettes inspirées par 
notre poëte national, intitulées le Vieux dra- 
peau et le Chant des Cosaques. 

Nous en dirons autant de M. Leguay qui n'a 
aussi que deux épreuves exposées : une vignette 
fort jolie d'après M. Philippoteaux et une Fan- 
tasia ara.hr. Nous avons une prédilection pour 
cette dernière d'après Êiig. Delacroix, car il 
n'est pas facile de rendre ce peintre , qui n'a 
pas la prétention d'être puriste dessinateur , 
maïs dont la chaleur de la composition, la cou- 
leur locale et l'harmonie répandues sur tous 
ses sujets exigent une interprétation toute par- 
ticulière. M. Leguay s'en est très-heureuse- 
ment tiré. 

M. Hédoin ne se contente pas de montrer au 
public de charmantes toiles sous les n rt!! 1*89- 
90-91 , auxquels nous renvoyons nos lecteurs, 
il nous donne encore trois eaux-fortes de sa 
façon d'après Adolphe Leleux, rendant par- 
faitement les tableaux de cet artiste penseur, 
le peintre de la Dame bretonne, exposée au 
Salon de 1842. Ces eaux-fortes ont touteThar- 
monie et la vigueur des modèles. Sa petite 
gravure d'après Bonvin est aussi une char- 
mante chose, 

JVous ne voudrions pas oublier volontaire- 
ment M. Charles Carey, jeune artiste rempli 
de goût et qui en donne des preuves dans ses 
deux gravures d'après Decamps et Marillat, 
ainsi que dans son Marabout d'Eugène Fro- 
mentin. 

Si nous ne parlons pas An fac-similé d'après 
tm dessin de Raphaël par M. Butavand , c'est 



parce que nous ne le trouvons qu'aussi bien que 
les autres, mais nous ne pouvons passer sous si- 
lence sa Vierge au coussin vert , qui est gravée 
avec finesse et dont le modelé a du charme. 

M. Dien n'a envoyé aussi qu'un simple fac- 
simile imitant le crayon rouge : qui fait plus 
peut faire moins. Ce n'est sans doute que pour 
attester sa présence au Salon de 1850 que 
M. Dien a exposé si peu de chose. Craint-il 
donc d'être oublié?.,. Il aurait tort. Sa Sainte 
■famille d'après Raphaël , exposée au Salon de 
1848 , est encore présente a tous les souvenirs 
et nous rappelle que s'il avait été justement 
récompensé alors , ce serait une petite étoile 
qui accompagnerait son nom sur le livret <ïe 
cette année. 

La Figure académique dessinée et gravée 
par M Oleszczynsky prouve d'excellentes 
études. On est surpris qu'un burin aussi ferme 
et large ait pu produire ces nombreuses et 
jolies petites vignettes rendant d'une manière 
si délicate les précieuses peintures du ïïord. 

Le nom de M. Portier nous était inconnu t 
mais son Saint Vincent de Paul a de certaines 
parties si bien faites que nous nous en souvien- 
drons plus tard. Ses deux fables surtout sont 
des vignettes remarquables. 

M. Flamet nous avait habitué à mieux que 
ce qu'il nous montre cette année. 

Le Mariage de saint Joseph, par M. Varin 
est exécuté dans le genre primitif; travaux 
froids et carrés ; mais il y a un joli sentiment 
dans cette œuvre* 

M. Leffman a très-bien rendu les deux 
paysages de Théodore Rousseau ; nous préfé- 
rons cependant son eau-forte d'après Ch. Cha- 
plin, 

Nous avons remarqué la Vierge et l'Enfant 
Jésus, d'après îe Corrége, par M. Schuler; il y 
a du bien 9 mais nous espérons mieux de lui au 
Salon prochain. 

Les genres de gravures connus sous les 
noms $aqua~ tinta et de manière noire ne 
conviennent pas aux sujets d'un dessin arrêté 
comme celui du tableau de M. Gleyre, repré- 
sentant la Séparation des apôtres, ce qui n'em- 
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pêche pas que cette planche» ainsi que celle 
de la Multiplication des pains, d'après Du- 
bufe , ne fasse honneur à l'auteur, M. Gau- 
tier, 

Les vignettes de M, Kargeot ne sont, comme 
d'habitude , rien autre chose que de petites 
merveilles de finesses et de goût. 

M. Bléry nous montre de charmantes eaux- 
fortes aussi bien que celles déjà sorties de sa 
pointe, Cet éloge doit lui suffire* 

M. Desjardins, à I f aîde d'un procédé adopte 
par lui, a exposé des gravures en couleur, 
pures gravures , affirme-t-il , et d'une perfec- 
tion telle qu'on aurait pu les classer parmi les 
aquarelles reçues. Si M. Desjardins veut faire 
dans ce genre une série de nos jolis sujels en 
vogue et en envoyer quelques-uns à l'exposi- 
tion tmiverselle de Londres, nous le croyons 
appelé à un double succès d'art et d'argent. 

Depuis déjà deux années au moins la direc- 
tion des Beaux-Arts a eu l'heureuse idée, pour 
venir en aide à quelques artistes graveurs> de 
leur commander des fac-similé d'après les des- 
sins de nos grands maîtres , et les épreuves en 
sont ensuite vendues aux amateurs à la calco- 
g rapide nationale du Louvre* Nous ne pouvons 
qu'applaudir à cette mesure quijest à la fois 
généreuse et de bon goût De plus, elle est 
utile, car elle répand dans le public la con- 
naissance des chefs-d'œuvre renfermés avec 
un très-grand soin dans les armoires du Louvre 
qui ne s'ouvrent jamais pour le commun des 
mortels- Quoi de plus intéressant cependant 
pour un artiste que la vue de ces esquisses où 
nos grands peintres ont tracé sur le premier 
papier venu la chaleureuse composition d'un 
tableau j le premier jet du génie de l'artiste 1 
Si cette collection se continue avec le temps , 
ce sera la plus belle histoire de la peinture 
dans le monde entier, et nous formons des 
vœux pour qu'il en soit ainsi. 

Il n'y a pas moins de quinze planches de ce 
genre exposées cette année; il en est peu de 
faibles , et plusieurs sont exécutées avec tant 
d'habileté que l'on s'y trompe ratt si la diffé- 
rence du papier n'était là pour faire recon- 
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naître l'original de la copie, Parmi ces der- 
nières, nous citerons celles de MM. Bien et 
Butavand ; les deux de M, Bein d'après Ra- 
phaël et le Titien ; les trois de M* Paul Che- 
nay d'après le Pcrugin , Léonard de Vinci et 
le vieux Pal ma , et plusieurs de M. Leroy, 

On pourrait dire que le nec plus ultra de 
l'imitation , est le fac-similé de M* Manceau, 
portrait de Georges Sand d'après un dessin au 
crayon de M. Couture. 

Nous ne terminerons pas cet article sans 
dire un mot de la gravure sur bois qui a gran- 
dement fourni son contingent au Salon, Autre- 
fois , ce genre de gravure n'avait pas son en- 
trée à l'Exposition ; on disait avec quelque 
raison que ce n'était pas de l'art, puisque le 
dessin était fait sur le bois par une main étran- 
gère, il ne restait plus qu'à creuser et enlever 
ce qui ne portait aucune empreinte de crayon; 
c'était un tort, selon nous, de ne pas l'admettre; 
il faut encourager, non-seulement l'art ; mais 
encore tout ce qui rapproche, car chaque 
genre a ses difficultés. De belles productions, 
parues il y a quelque dix ou quinze ans en 
Allemagne, en Angleterre et même en France, 
nous ont fait applaudir à l'admission au Salon 
de la gravure sur bois , parce que nous comp- 
tions sur de nouveaux progrès ; mais disons-le 
de suite , ces progrès n'ont pas eu lieu. Nous 
ajouterons même, car c'est le fond de notre pen- 
sée, que ce genre de gravure, pris en masse, n' est 
pas seulement slationnaire ; il rétrograde! Re- 
tirez du Salon la Mélancolie d'après Albert 
Durer, par M, Jardin, quelques épreuves de 
MM, Garbonneau , Gaucbard et Pi and , que 
restera-t-il ? rien qui ne se voie dans tout ce 
qu'il y a de plus burlesque en étalage chez les 
marchands de publications pittoresques ; c'est 
très-facheux pour cet art appelé par ses pro- 
cédés en saillies, à rendre de si grands services 
à îa typographie. Maintenant faut-il dire la 
raison de ce non- succès ; la voici : pour la 
plupart les graveurs sur bois ne sont pas des- 
sinateurs ; ils ne le sont pas et ne cherchent 
point à le devenir. Pleins de confiance dans 
leur adresse manuelle, ils se figurent repro- 
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duire exactement le dessin qu'on leur a tracé 
et ne s'aperçoivent pas qu'ils en arrondissent 
les formes et enlèvent les touches données par 
l'artiste avec intention. Comment, du reste, 
voudriez-vous qu'ils conservassent purement 
ces formes et ces touches d'esprit qu'ils n'ap- 
précient point, que leurs yeux n'ont 'pas appris 
à comprendre î Nous avons été assez heureux 
pour voir des dessins faits par MM. Th. Blan- 
chard, Cabasson , Recourt, Vivant et Beàucé , 
et notre désenchantement a été grand en voyant 
les épreuves de ces dessins privées de toutes 
les finesses qui nous avaient séduit. jNous ne 
cesserons donc d'engager les graveurs sur bois 
qui voudront se distinguer à faire quelques 
études indispensables , s'ils veulent devenir 
meilleurs interprètes de nos bons dessinateurs, 
qui cherchent, eux, à faire le mieux possible. 
Jusque-là ils pourront être des ouvriers plus 
ou moins habiles ; mais des artistes , jamais ! 

Ici se terminera notre examen qui n'est pas 
complet , nous le savons. Plusieurs noms ont 
été omis; les uns par l'impossibilité ou 
nous nous sommes trouvé de voir les sujets 
d'assez près pour les bien juger; les autres 
avec intention , nous ne craignons pas de l'a- 
■ vouer. Connaissant toutes les difficultés prar 
tiques de l'art de la gravure , quel qu'en soit 
le genre , nous ne nous sentons pas le courage 
de nous montrer aussi sévère que certaines 
œuvres nous en donneraient le droit. Cependant, 
comme pour être juste, notre critique doit 
s'étendre sur tout le monde , nous choisissons 
celle qui nous semble la plus polie à l'égard de 
confrères que nous estimons quand même: 
nous voulons dire la critique du silence. 

GELÉE* 



DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES 

AUX ARTISTES EXPOSANTS DE 1850-1831. 

L'importante cérémonie de la distribution 
des récompenses, qui est l'épilogue solennel 
de toutes les expositions, a eu Heu, le samedi 
3 de ce mois, dans le salon carré du Palais- 



National , qui avait été disposé à cet effet avec 
avec une rare magnificence. Apres un hvs- 
remarquable discours de M, Léon. Faucher, 
ministre de l'intérieur, sur l'art et les artistes 
qui contribuent si puissamment à la gloire des 
grandes nations, Jes croix et les médailles ont 
été distribuées dans l'ordre suivant : 

lkcïon d'honneur. 

Officier : M. Decamps. 

Chevaliers ; MM. Diaz, Jolivet, Léon Fleur v, 
Maxime David, Eugène Giraud , peintres; 
Desboeufs, statuaire ; Acbille Leclère, graveur. 

MÉDAILLES DE 4 re CLASSE. 

Peinture ; MM. Antigna , Hébert et Barrias, 
Sculpture : MM. Lequesne et Poîlet. 
Gravure : M. François (Alphonse)* 
Architecture ; M. Bouchet (Jules). 

MEDAILLES DE S2* CLASSE. 

Peinture : MM. Jalabert , Ricard, Bonvin , 
Bodmer, Chevandier et Pluyêtte. 

Sculpture ; MM. Soitoux, Marcellin, Merley 
et Fremiet. 

Gravure : MM. François (Jules) et Burdet. 

Architecture : MM. Galland et Godebeuf 
(connexes) et Jumelin. 

MÉDAILLES DE 3 B CLASSE. 

Peinture : MM. Chaplin , Jobbé Duval , 
Ziem , Schutzenberger, Aze , Faivre-Duffer, 
Frère (Edouard), Laugée, Robie, Nègre, 
S o ri eut et Chazal. 

Sculpture : MM. Frison, Cordier, Caïn,Fon- 
tenelle; Mathieu (Justin) et Falconnier. 

Grcwure : MM. Leroux , Jacque , Toudouze 
et Lemoine. 

Architecture ; MM. Hérard, Brunet-Debaine 
et Steinhéil. 

En somme : une croix d'officier, sept croix 
de chevaliers j — sept médailles d'or de 
1" classe j — quatorze médailles de 2 e et vingt 
de 3 e classe ont^été décernées aux exposants 
du Salon 1850-1851. 



158 REVUE DES : 

P0 E1ÏÏ DES VENTES ARTISTIPS. 

Vente de tableaux , bustes et statues provenant des 
collections du feu roi Louis-Philippe. — Les deux 
tableaux tic Géricault. — M. de Nicuwerkerke et 
M. le marquis d'Herr forci. — Achats d<; la famille 
d'Orléans. — Vente des œuvres posthumes de 
Longuet, — Vente après décès de M. Prousteau 
de Mon tl unis, — Tubhaux. de Boucher. — La 
Madeleitu -de (.ifu/e, — Fin de la saison des ventes 
de tableaux. 

La vente des tableaux, statues et bustes pro- 
venant des collections du feu roi Louis-Philippe, 
a, pendant les derniers jours du mois d'avril, 
attire à l'hôtel des Jeûneurs un grand nombre 
d'amateurs français et étrangers. La curiosité, 
du reste, était doublement excitée par le mérite 
des œuvres qui faisaient partie de cette vente, 
et par la vue pénible des mutilations qu'elles 
avaient éprouvées ; aussi peut- on dire que, 
pendant plusieurs jours, la salle des Jeûneurs 
s'est transformée en un véritable musée, en 
même temps qu'elle nous a fait assister à un 
épilogue des journées de février. 

Deux tableaux , heureusement échappes au 
vandalisme révolutionnaire par suite de leur 
exposition, à cette époque, dans la salle du ba- 
zar Bonne-Nouvel ie , le Chasseur de la garde 
impênale et le Cuirassier blessé de Géricault, 
ont surtout concentre sur eux ] attention du pu- 
blie; mais à l'admiration pour le talent du 
maître se joignait, dans le cœur des véritables 
amis des arts, un sentiment de crainte de voir 
ces deux chefs-d'œuvre passera l'étranger, La 
lutte, en effet, s'engagea entre la France et 
l'Angleterre, l'une représentée par M, de Nieu- 
werkerke, directeur général de nos musées ; 
l'autre par M t le marquis d'Hertford, un de 
nos plus riches voisins d 'outre-Manche. Les 
deux tableaux furent mis en vente au prix de 
20 000 francs ; des enchères furent poussées 
des deux côtés jusqu'à la somme de 23 iOO 
francs , prix auquel ils ont été adjugés au pro- 
fit de M. de Nieuwerkerke, ou, pour mieux dire, 
au profit du musée. À cette heureuse nouvelle, 
toute la salle a retenti d'applaudissements, et 
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ces marques de satisfaction ont sans doute 
prouvé aux amateure étrangers que nous te- 
nons encore à nos chefs-d' oeuvre. Elles ont du 
être aussi, pour le marquis d'Iïertford, la plus 
douce récompense de sa générosité ; car si les 
deux tableaux de Géricault n'ont pas atteint 
leur valeur réelle, si enfin la Fiance conserve 
ses deux chefs-d'eeuvre, elle le doit à la cour- 
toisie du marquis qui n'a plus suivi son enchère 
dès qu'il a su qu'il était en concurrence avec 
notre musée. 

Le marquis d'Iïertford a, du reste, pris sa 
revanche; il a acheté les quatre batailles de 
Fa l m y , de Jemmapes, de Hanau et de Mont- 
m ira il y par M, Horace Vernet, 27 700 francs ; 
le portrait & Alton Mac Àulay , chef de clan 
écossais, par le même peintre, 1313 francs ; un 
jeune enfant regardant un livre d'i mages , par 
Holfeld, 1010 francs; deux têtes d'étude, par 
M. Landelle, ROI) francs; un paysage, par 
M. Wat tel et ,'7 00 francs; le portrait de Louis XI, 
par un inconnu, 800 francs, 

La famille d'Orléans a aussi racheté, à cette 
vente, plusieurs tableaux auxquels se ratta- 
chaient pour elle divers souvenirs, 

S. M, Tex-reine des Français a payéfo dè& 
eente de crqix, de M. Paul Delaroche, qui avait 
été commandée pour la chapelle du Palais- 
Royal, 1G10 francs; et une copie du tableau 
de Michel-Barthel emy Olivier, représentant U 
salon du prince de Conti au Temple, 300 francs. 
Le duc de Montpensier a acheté une vue du châ- 
teau de Randan, par Barbier, 45 francs ; utt 
jeune pâtre endormi, de Monvoisin, 5*00 francs; 
une autre vue du château, de Randan, par P. J. 
Petit, 155 francs ; le portrait de Philippe F t 
roi d'Espagne, par H. Rigaud, 500 franc?. Le 
duc de Nemours : une vue de la maison de 
Beaumarchais a Paris, parBouhot, 210 francs; 
une vue du port du Bac à NeuiHy-sur-Sci? îe i 
par Michallon, 600 francs. Le duc d'Aumale a 
payé : un cheval noir sortant de l'écurie, par 
Géricault et M, Horace Vernet, 1000 francs; 
te portrait en pied de Richelieu, par Philippe 
de Champagne, 1500 francs; celui du cardinal 
Mazarin, par le même peintre, 2200 francs. 
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La princesse Clémentine : une vue du pont sus- 
pendu de Neuilly, par M. Théod. Gudin, 450 
francs ; une vue de Neuilly, par Léopold Le- 
prince, 245 francs. 

Parmi les antres amateurs qui ont fait à cette 
vente de nombreuses acquisitions, il nous faut 
encore citer i 

M« le duc de Gai liera, qui a acheté tes ap- 
prêts d'un enterrement à Rome, par Léopold 
Robert, 1 3 00 francs; M. Lemarrois, l'Amour 
et Psyché, par M. Pieot ? 6400 francs ; un com- 
bat de corsaires, par M. Horace Verne t, 2299 
francs; M. Bryan, Napoléon à Charleioy, aussi 
p-tr M. Horace Vernet, 2299 francs ; le duc 
d'Albe, par un peintre de l'école de Van Dyck, 
2109 francs; M. Àuguiot , V arrestation de 
Crespierrr, par Alfred Johannot, 4000 francs. 
M. le comte de Pourtalès a aussi payé une téte 
de paysanne, par M, Horace Vernet, 2100 
francs; M. Sauvage, la visite du curé, par 
M. HipnolyteBeilangé, 1410 francs; M. le duc 
de Trévise, une vue du Mont-Saint-Michel, par 
M, Gudin, 1305 francs ; M, Lutteroth, Maria 
Grazia, portrait de femme, par M. Schnetz, 
1203 francs; M. Stenouer, une malle-poste, 
par Svvebach, 1280 francs; M. Crosnier, deux 
bœufs dans un pré, par Ommcganck, 820 francs ; 
Hp le comte de Sucy, la mort eTHippofyte, par 
M. Court, 400 francs. 

Plusieurs bustes et statues en marbre et en 
bronze, dont quelques-uns avaient été copiés 
de hmtïque, et d'autres par des sculpteurs 
français du siècle dernier et de nos jours 
faisaient aussi partie de cette vente, 

M. Rothschild a acheté la statue en maître 
fdjax, par Dupaty, 4950 francs ; la statue en 
marbre de Léonidas, par Debay père, 1400 
francs; M. Ladisias Potrowski/ statue en 
marb ÏG de Lêda, par M. Seurre, 790 francs; 
un groupe en bronze représentant une ama- 
zone achevai combattant un tigre, 2553 francs; 
H. le marquis d'Hertford a payé: un buste en 
marbre de Diane, d'après l'antique, MS francs; 
celui d'Ariane, aussi en marbre, 803 francs ; 
deux groupes en marbre représentant rédura- 
m * V ^ur, 3000 francs; Atlas soutenant 



le monde, statue en bronze, 1 000 francs ; le 
vendangeur napolitain, statue en bronze, par 
M. Duret, 3850 francs; M. Papin a enfm 
acnété'; les chevaux de Marly, en bronze, 3 06b 
francs; M. Denière, Nessus enlevant Dëjanire, 
statue en bronze, 960 francs; ei M. Escudier, 
une téte de Henri IV > en bronze, 47b J francs. 

Au total, cette vente a produit 1 8<ï 1 1 7 francs; 
mais elle aurait atteint un chiffre beaucoup 
plus élevé, si d'abord plusieurs tableaux, tels 
que la vue des Tuileries, par Chère t, David 
jouant de la harpe devant Saut, par Gr os, n'a- 
vaient pas été retirés par ordre des exécuteurs 
testamentaires ; si enfin vingt-six tableaux de 
M. Gudin, mentionnés dans le catalogue, n'a- 
vaient pas été rachetés par lui moyennant un 
prix que nous n'avons pu connaître. 

Un peintre qui, après de longues luttes, 
touchait enfin à la renommée qui est la fortune 
pour les artistes, M. Longuet, est mort, comme 
on sait, au moment où le Salon allait clore ses 
portes. Enlevé dans la force du talent et de 
l'âge, M. Longuet laissait derrière lui une fa- 
mille, des œuvres commencées, des esquisses 
et des ébauches en assez grand nombre ; mais 
ce qui est son principal éloge, il laissait en 
outre des amis. Ces amis n'ont pas hésité à. tra- 
vailler pour la famijle et pour le renom du ca- 
marade qu'ils venaient de perdre. MM. Diaz, 
Troyon et Ernest Seigneurgens se sont partagé 
cette généreuse tâche. Les tableaux commencés 
ont été finis, les esquisses et ébauches ont été 
complétées ; M. Diaz, pour sa part, a retouché 
vingt-deux toiles; MM. Troyon, Seigneurgens 
et d'autres amis ont fait le reste; après quoi 
l'exposition et la vente des œuvres posthumes 
de Longuet ont eu lieu rue des Jeûneurs, dans 
les derniers jours d'avril, et ont produit une 
son j me de plus de 8000 francs. 

Une vente assez intéressante a encore été 
faite au commencement de ce mois, après la 
mort de M. Prousteau de Montlouis. Plu- 
sieurs tableaux dépendant de cette collection 
ont été admirés par les amateurs. On a remar- 
qué surtout quatre sujets mythologiques peints 
et signés par Boucher, et la sainte Madeleine 
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on Marie l'Égyptienne , que l'on regarde 
comme le chef-d'œuvre de Greuze. Les pre- 
miers ont été achetés par M. îe marquis d'Hert- 
ford, 10G00 francs, et la Madeleine, par M, 
le marquis de Maison, 8600 francs. 

Du reste , la saison des ventes d'objets 
d'art et de tableaux touche à sa fin ; amateurs 
et artistes font déjà leurs préparatifs de départ ; 
les uns vont abandonner leurs galeries, les 
autres leurs ateliers, et, avec eux, l'art ira 
courir les champs. Aussi, la salle des Jeûneurs, 
comme tous les ans à pareille époque, va 
changer de physionomie ; dans quelques jours 
les tableaux céderont la place à des marchan- 
dises de toute sorte. Alors, suivant le vieil 
adage ; déficiente causa, tollitur effeûtus, nous 
attendrons, pour reparler des choses d'art, 
que le public s'en préoccupe aussi. 

Georges BCWNEFONS. 



L'ART FRANÇAIS 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 

La colossale exhibition dont 'l'Angleterre 
s'enorgueillit maintenant ne pouvait manquer 
d'accorder aux arts européens l'hospitalité 
digne d'un grand pays* Aujourd'hui que tous 
les produits français sont à peu près rangés, on 
a définitivement placé dans la nèfles sculptures 
françaises. M. Jean de Bay a exposé un groupe 
en bronze représentant un chasseur ; une petite 
statue en marbre de saint Jean-Baptiste, et deux 
gracieuses figures en terre cuite. MM. Eck et 
Durand, fondeurs, deux statues, l'une repré- 
sentant l'Amour se coupant les ailes, et l'autre 
un faune ivre. Au milieu se trouve îe groupe 
colossal de M. Jean Du seigneur , représentant 
saint Michel vainqueur de Satan, sujet inspiré 
par le poème de l'immortel Milton. Ce groupe 
domine tous les produits de la nef. Cet ou- 
vrage est le morceau le plus considérable qui 
ait été fait depuis longtemps. Le groupe en 
marbre de Céphale et Procris, par M. Ramus, 
est exécuté avec talent et grâce* Un autre mar- 
bre de M. Farochon, un enfant jouant avec des 
fruits et des fleurs, et quelques groupes d'ani- 



maux en bronze, par M, Fratin, garnissent le 
reste de cette galerie. "MM. Pradier et Le, 
maire , membres de l'Institut de France, ont 
également envoyé des oeuvres considérables. 
M. Gai imard, l'auteur des riches verrières de 
Saint- Laurent, expose trois des cartons qui 
ont servi de modèles pour cette décoration mo- 
numentale. On sait que ces dessins de fabrique 
ont été récompenses de la médaille d'argent 
à la suite de l'Exposition agricole et manufac- 
turière de 1849. MM. Kmna et Paul Lechesne, 
nos deux frères ornementistes qui pétrissent le 
carton-pâte avec tant de facilité, et dont les 
sculptures sur bois rivalisent avec les chefs- 
d'œuvre de la renaissance, ont exposé une bi- 
bliothèque en bois de chêne, richement ornée 
dans le style qui leur est si familier, une fon- 
taine pour une salle de festin ornementée 
d'une manière si délicate dans un liais si fin et 
si poli qu'on la croirait sculptée sur ivoire ; un 
presse-papier dont les sujets mythologiques 
sont coulés en bronze; et enfin une multitude 
de vases, de rosaces , de lustres en carton- 
pâte, qui nous donnent la certitude que Part 
de la sculpture ornementale qui nous appar- 
tient n'a pas encore été surpassé à Londres. 

Léo D'AMBLÈVE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 448. 
Séance du mardi G mai \ 851 , 
PRÉSIDENCE DE M* DELAIRE. % 
La séance est ouverte à huit heures» 
Le procès-verbal est lu et adopté sans 
observation. 

CORRESPONDANCE. 

1° Lettre de M. Charles Duval, architecte, 
qui fait hommage à la Société d'une brochure, 
dont il est l'auteur, et qui a pour titre : Projet 
d'une halle centrale, — M. Garnaudest chargé 
de rendre compte de ce travail. 

2° U Investigateur, journal de l'Institut histo- 
rique, 196 e livraison, mars 1851.— Renvoyé à 
M* Martin d'Angers , rapporteur ordinaire de 
cette publication* 

3 rt Circulaire et programme de la 18 É session 
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du Congrès scientifique de France , qui s'ou- 
vrira, cette année, le 1 2 septembre, à Orléans ; 

4 D Lettre de M. le maire de Saint-Martin-ès- 
Vignes, près Troyes, par laquelle il nous fait 
espérer la concession du terrain demandé pour 
Pérection d'un monument à la mémoire de no- 
tre regrettable collègue de Montabert. 

5° Lettre de M. Garneray, qui demande une 
copie du rapport fait par la commission des 
couleurs sur les toiles à peindre , — ■ il sera 
fait droit à cette demande. 

6° Circulaire annonçant , pour le 1 S juillet 
prochain j l'ouverture, à Poitiers , d'une expo- 
sition des produits des beaux -arts et de l'indus- 
trie. 

7° Deux volumes du 17 e Congres scientifique 
de France, offerts à la Société, et renvoyés à 
M, Martin d'Angers , rapporteur ordinaire de 
cette publication» 

8* Bulletin de la Société des Antiquaires de 
V Ouest , 1" trimestre de 1851. — Renvoyé à 
M. Du Vautenet. ■ 

9° Trois numéros du journal anglais The 
Bmlder, renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication. 

La correspondance étant épuisée, M, Pernot 
a (a parole pour lire un rapport sur le congres 
des diverses académies et sociétés de France , 
2 e session, tenue en février 1851 au palais du 
Luxembourg, 

Notre honorable collègue commence par 
faire ressortir l'importance des congrès en 
France, puis il aborde les travaux de celui qui 
l'occupe plus particulièrement. 

Son analyse offre plusieurs détails intéres- 
sants sur Archéologie et sur l'historique des 
bibliothèques. 

M. Garnaud Ht son rapport sur l'ouvrage de 
M. Bu Vautenet, ayant pour titre : De la sta~ 
mtë comme principe primordial de toute théo- 
^^tetectonique, appliqué à l'origine et à 
établissement du style ogival. 

Sans être entièrement de l'avis de M, Du 
^utenet, AL Garnaud rend hommage à la 
^ence pratique de notre honorable collègue, 
do ™ il respecte les coliyictioDSi 



Ce travail, très-succinct, analyse à merveille 
l'opuscule précité ; il passe en revue la matière 
de chaque chapitre ; fait , à chaque étape, des 
observations judicieuses, et cherche a établir 
qu'il est parfaitement convenable de restaurer 
avec intelligence, comme on le fait aujourd'hui, 
les monuments du moyen âge, et surtout les 
belles cathédrales gothiques, mais qu'il n'en 
faut pas moins aller chercher nos premiers mo- 
dèles dans les monuments antiques, et ne point 
copier servilement ces magnifiques basiliques 
qu'éleva la foi profonde de nos pères, aux xir% 
xiii* et xiv e siècles. 

Il joint l'exemple au précepte , en mettant 
sous les yeux de la Société le plan d'un monu- 
ment religieux très-grandiose, qu'il a composé 
pour sa propre satisfaction. Cette esquisse, 
travail magistral, attire l'attention et les re- 
mercîments de la Société. 

Mi Rouget lit une notice nécrologique sur 
notre regrettable collègue Drolling, 

Ce travail consciencieux, et rempli de ré- 
flexions utiles, captive au dernier point l'at- 
tention de rassemblée tout entière. Le style en 
est plein de noblesse et de convenance. On voit 
que c'est un artiste de coeur et de talent qui a 
écrit ces pages si bien senties. M. Rouget fait 
Ténumération des principaux ouvrages de 
M. Drolling et les apprécie avec la sagacité d'un 
praticien consommé. Son jugement tend à 
prouver que le talent de ce peintre habile était 
plus à l'aise dans les sujets religieux que dans 
l'histoire profane, bien qu'il eut été le fervent 
apôtre de la haute école de David. 

Il cite, comme un de ses meilleurs ouvrages 
en ce genre, Jésus enfant préchant parmi les 
docteurs, qui est à Notre-Dame de Lorette. 

« Le caractère du talent de Drolling , dit 
M. Rouget, était une noble simplicité, bien 
préférable sans doute aune affectation con- 
traire d'une prétendue pureté qui s'éloignerait 
de la vérité. David seul avait compris ce beau 
idéal, plein de naturel, qui voudrait être au- 
jourd'hui repoussé par des novateurs desquels 
il aurait, à plusieurs titres, apprécié le talent, 
mais dont il eût peut-être bien contesté les sin- 
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guîiers goûts, David n'avait jamais contrarié 
les dispositions de ses élèves. Tel pouvait pré- 
tendre au beau style antique ; tel autre, briller 
par une noble vérité; c'est ce que le grand 
maître appréciait avant tout , et ce qui fui le 
caractère du talent de Drolling...... 

« Il appartenait à cette partie des élèves de 
David , qui réhabilitèrent les sujets religieux, 
lesquels avaient été longtemps oubliés pour 
faire place aux beaux faits de l'histoire grecque 
et romaine , si bien traités par le grand 
maître,.,. » 

M. Rouget termine son intéressante notice 
par ces belles paroles : 

« Honneur et regret pour notre cher con- 
frère, qui s'était opposé aux mauvaises doc- 
trines, et qui aurait eu le courage de les com- 
battre toujours! Les arts perdent en lui un de 
leurs zélés défenseurs. Homme de bien, il était 
l'ami de ses élèves ; aimait à s'entretenir avec 
eux et se plaisait à accepter leurs offres ami- 
cales ; des hommes de talent se sont formés par 
ses principes. Aussi quels témoignages d'amour 
et d'estime n'eut-il pas à ses derniers mo- 
ments!.., ■ 

Après cette lecture, notre honorable collègue 
reçoit les félicitations de l'assemblée, qui té- 
moigne le désir de voir ce beau travail publié 
dans nos Annales, dont un nouveau volume va 
paraître dans quelques jours. 

M, Colin fait hommage à la Société de deux 
opuscules en vers : Le nouvel an t L'hiver et la 
bienfaisance. 

Le séance est levée à dix heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 20 mai 
1831, 

i 0 L ecture d u p r oecs- v erl ) a 1 ■ 

2° Correspondance ; 

3° Renouvellement du bureau ; 

4° Travail de M, Garneray sur la comparai- 
son du blanc de plomb et du blanc de zinc ; 

5° Rapport de M. Moult a t sur une série du 
journal anglais The Builder; 

6° Rapport de M. Paul Carpentier sur le 
blanc de zinc préparé par M me Élisa Montois ; 



7° Rapport de M. Du Vautenet, au nom de 
la commission d'examen du Salon de 1850 ; 

8° P" c partie du rapport de M. Martin «l'An- 
gers sur le congrès scientilique de France, 
16 e session , tenue à Rennes, en septembre 
JJM9. — 2 vol,in-8. 

9° Rapport de M. Paul Carpentier, sur une 
proposition de M. Normand, relative à l'inau- 
guration de la statue de Nicolas Poussin. 

Le secrétaire général 
MARTIN (d'Angers). 



ATHÉNÉE DES ARTS, 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 28 avril 18 51. 

PRÉSIDENCE DE M. GATTIXEAU 

Président de la classé des letjres. 

La séance est ouverte à huit heures ; îe 
procès-verbal de la séance précédente est lu 
et adopté, M. le secrétaire général a la parole 
pour dépouiller la correspondance , qui com- 
prend : 

l^Une lettre de M. Albert Montémontj qui 
s'excuse de ne pouvoir présider la séance; 

2° Un numéro du Médecin de la maison y 
renvoyé à M. M oui lard; 

3° Une demande d'admission de M". Tesson, de 
là Rochelle. MM. Robert, Darel et Poitevin de 
Manreillan sont chargés d'examiner les titres 
invotpiés à l'appui de cette candidature ; 

& Deux numéros du 15 avril de la Bem£ 
des Beaux- Arts (dépôt aux archives) ; 

5° Deux articles de M, 0. Seurre , insérés 
dans la Concorde de Scine-et-Oisc, et intitulés : 
Alliance de la foi et de la raison; les Soletimt 
pascales on l'A lie lui a de 18,71 . 

L'Athénée décide qu'une cotisation sera ou- 
verte dans son sein pour élever un monument 
à la mémoire de l'un de ses plus anciens- 
membres, récemment décédé, M. Paillet àe 
Plombières, Une commission, composée 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



163 



MM. Dezarnaud et Taskin , est chargée de pré- 
senter à la veuve de l'homme éminent que les 
lettres viennent de perdre, l'assurance des vifs 
regrets de l'Athénée des Arts, 

Après la discussion de plusieurs questions 
administratives , suivie de la nomination de 
MM. Puilhe, Guillet Rosier et Perrot comme 
commissaire d'ordre pour la séance publique 
du 11 mai, rien n'étant plus à l'ordre du 
jour, PAthénée ouvre la séance affectée à la 
classe de l'industrie, 

M. Mou! lard lit un rapport sur un ouvrage 
de M. Kauffmann ,. ingénieur opticien à 
Amiens, et intitulé : Manuel de dioptrique. 
Le rapporteur conclut à ce que des remercî- 
ments soient adressés a l'auteur pour sa com- 
munication , et au dépôt aux archives de 
l'ouvrage. Ses conclusions sont adoptées. 

M. Morand lit un rapport sur un ouvrage 
intitulé ; Synthèse logique oit Cours élémentaire 
de composition rai sonnée , par MM. Taillefer, 
inspecteur de l'Université, et Gillet Damitte, 
chef d'institution et officier de l'Université. 
L'Athénée adopte la mention honorable au 
compte rendu, et le dépôt de l'ouvrage aux 
archives , proposés par le rapporteur, 

M. Fournier donne lecture d'une ode de 
de M. Fa voile, intitulée : Perspective du col-* 
lége d'Etoox Cette pièce est admise à concourir 
pour la lecture en séance publique. 

M. Hercule Robert communique à l'Athénée 
quelques passages d'un Mémoire qu'il se pro- 
pose de soumettre bientôt à l'Académie des 
inscriptions, sur l'organisation des langues 
savantes et des théogonies de l'antiquité. 

Corrélativement à la démonstration actuelle 
de M, Léon Foucault, il prouve que les an- 
ciens ont connu le mouvement de la terre, 
II fait voir comment les prêtres égyptiens, 
avec le mot iten , nom de la terre , réalisant 
juste le nombre de la période de notre pla- 
nète, 365 i ont formé une divinité qui se 
montre sous diverses formes, et avec des 
noms variés sur tous les temples de PËgypte. 
H cite encore le mot Tell, nom delà partie 
féconde de l'Algérie, réalisant également 3G3, 



racine évidente du mot latin Tdlus, dont il op- 
pose la curieuse base déformation. II analyse 
aussi par le nombre les éléments qui composent 
le mot humus. 

Passant au sanctuaire indien , il explique ïa 
signification de la déesse Kdrou et du dieu 
Beriugui, et confirme, par l'application du 
nombre, le passage de Tacite sur les moeurs 
des Germains, qui honoraient la terre-mère 
sous Je nom ftHerthm. 

li prouve mathématiquement que les col- 
lèges sacerdotaux de l'antiquité, dépositaires 
exclusifs de la science , connaissaient la vraie 
période de Mercure et de Vénus, et le degré 
d'activité de ces deux astres, puisque les mots 
couvrant en diverses langues les idées de célé- 
rité, reproduisent par les lettres numériques 
qui les composent des chiffres se rattachant 
aux périodes de ces deux planètes* 

M- le président remercie M. Hercule Robert, 
au nom de l'Athénée des Arts , et l'invite à 
continuer devant la Société ses savantes dé- 
monstrations, 

A la suite d'une explication qui s'est élevée 
entre MM. Hercule Robert et Morand au sujet 
de la démonstration de M. Léon Foucault, 
la séance est levée à dix heures un quart. 

Séance du ■> Mai IS&ft, 
Présidence de M, Albert Mostéhont. 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal de la 
séance précédente. 

La correspondance dépouillée par le secré- 
taire général comprend \ 

1 e Deux numéros du 1" mai de la Revue des 
Beaux-Arts ( dépôt aux archives) ; 

2° Une circulaire du congrès scientifique de 
France , dont la dix-huitième session se tiendra 
à Orléans. L'Athénée décide que ses membres 
prendront communication de cette circulaire 
entre les mains de l'agent de la Société j 

3* Une demande en admission de M, Au- 
diffret, littérateur. MM. Mathieu, Reille et 
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Moullard sont chargés d'examiner les titres 
invoqués à l'appui de cette candidature* 

Sur les rapports de MM Fournier etPollet, 
organes de leurs commissions respectives , 
MM. Félix Pigeory, Deshayes et de Rosa, sont 
admis au nombre des membres associés de 
l'Athénée des Arts* 

La discussion de quelques questions admi- 
nistratives termine la séance , qui est levée à 
dix heures. 

Lè secrétaire gênerai , 

P. PRADIER-FODÉRÉ. 



MÉLANGES. 

15 mat. 

On vient de placer dans l'église Saint- 
Sulpice une statue, VÀrtge de la prédication ; 
elle est destinée', avec l'Ange du martyr, à com- 
pléter une série de statues commencée depuis 
longtemps ; ce travail a été confié à notre ha- 
bile statuaire M. Desbœufs , membre de notre 
conseil de rédaction, et dont le talent vient 
d'être dignement récompensé par la décoration 
de la Légion d'honneur. 

— Le conseil municipal des Andelys vient 
d'arrêter que le monument élevé par souscrip- 
tion à la mémoire de Nicolas Poussin sera 
inauguré le 1 S juin prochain ; mais les édiles 
de la cité font encore un appel à tous les amis 
des arts pour compléter la souscription. On se 
fait inscrire chez M, Duchesne aîné, trésorier 
de la commission , rue Neuve -des -Petits- 
Champs, n° 14, 

— La Société nationale des antiquaires de 
France vient d'élire plusieurs membres rési- 
dants et quelques associes correspondants par- 
mi lesquels se trouve, à Alby, département du 
Tara, M, Hippolyte Crozes, membre de la So- 
ciété archéologique du midi de la France, et 
qui vient de faire un travail si remarquable 
sur la cathédrale d'Àîby, 
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— Nous avons été admis à visiter, il y a 
quelques jours, un des vieux hôtels, bientôt si 
rares, du quartier du Marais. Au milieu de ces 
vastes salles riches d'objets précieux et artis- 
tiques, nous avons trouvé comme un gracieux 
témoignage de l'art moderne , le buste de là 
jeune châtelaine, elle-même artiste distinguée, 
Gc buste, de M. Armand Levée! , rend avec 
infiniment d'art cette physionomie gracieuse 
et intelligente* M, Armand Leveel est aussi 
T auteur d'un buste monumental de l'amiral 
Tourviïle , commandé pour Saint-Lô , sa ville 
natale, et la perfection avec laquelle cette pre- 
mière tâche a été accomplie nous fait espérer 
qu'il sera chargé de la statue en pied pour la- 
quelle une souscription s'organise. 

— L'abondance des matières ne nous per- 
met de rendre compte de diverses nouveautés 
lyriques que par la constatation de leur succès. 
A T Opéra, la Saplw, de M. Charles Gounod,est 
un ouvrage qui honore autant le compositeur 
dont il est le début t que M m * Viardot, à qui 
Ton doit sa production sur la scène. A l'Opéra- 
Comique deux reprises de l'ancien répertoire: 
le Calife de Bagdad, qui a cinquante ans, et le 
Tableau parlant, qui appartient à l'autre siècle, 
prouvent par leur éclatante réussite qu'il est 
des œuvres qui ne vieillissent jamais, 

— L'Athénée des Arts vient de tenir dans l 
salle de Herz sa 131 e séance publique. Àus 
tôt après la distribution des médailles d'encou- 
ragement a eu lieu le concert sous l'habile di- 
rection de M. Charles Poîlet, chef d'orchestre. 
Le programme de cette fètè de famille était 
complet. Fleury, de l'Opéra, et M lle Élise Lu- 
cas, à la voix si sympathique, ont chanté le duo 
de la Neige , d'Aubcr, 

Wartel , le Schubert français } s'est fait en- 
tendre dans la Scène de folie de Charles VI, 
d'Halevy. Et enfin Chaudesaigues a égayé 
l'auditoire par des chansonnettes nouvelles. 
C'est ainsi que depuis bientôt un siècle l 1 Athé- 
née* fidèle à sa mission pacifique, développe 
chez nous le culte des arts. 



1" Juin 1851. 
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CHAPELLE DES SAINTS-ANGES, 

A L'ÉGLISE SAINT-EUSTACHE. 



L'église Saint-Eustache est j à notre 
avis et au jugement de beaucoup d'au- 
tres, sinon la plus belle, au moins une 
des plus magnifiques de Paris. Tout s'y 
trouve réuni, grandeur, correction, 
harmonie et surtout cette entente sa- 
vante et mystérieuse de l'art chrétien 
qui se plaît et s'élève sous l'inspira- 
tion évangélique. 

Bien que ce ne soit pas le lieu de faire 
ici l'histoire de ce temple, toutefois 
avant d'arriver à notre sujet et aux 
peintures restaurées ou plutôt restituées 
par M. Sébastien Cornu , est-il conve- 
nahle de rechercher dans la longue pé- 
riode de temps qui a été parcourue de- 
puis la pose des premières fondations 
en 1532 jusqu'à la consécration du 
chœur commencé en 1 624 et terminé 
en 1687, l'explication et la justification 
des divers partis pris qui , sans rien ôter 
à l'ensemble, ont néanmoins modifié 
certaines parties de l'édifice. 
^ L'emplacement qu'occupe l'église 
Saint-Eustache semble avoir été pré. 
destiné au culte sacré. Un temple à 
Cybèle y f u t érigé sur cette partie 
d « sol gaulois. L'autel de la fausse 
^esse fut renversé avec les ruines du 
Pans romain j mais la tradition y ra- 

XI* LIVRAISON, 



mena la dévotion des fidèles, et d'abord 
une chapelle votive et plus tard le grand 
monument qui nous occupe y fixèrent 
sur les déhris du paganisme l'adoration 
de la croix. 

Il s'en faut qu'autrefois les œuvres 
architecturales marchassent avec la ra- 
pidité de nos jours. Les artistes étaient 
rares et venaient de loin; des géné- 
rations entières se transmettaient de 
père en fils l'élévation d'un portail, 
d'une nef ou d'un chœur. Heureux 
encore quand, fidèle à J'idée du pre- 
mier architecte, trop souvent inconnu, 
l'édifice parvenait à son terme sans su- 
bir les caprices de conducteurs ambi- 
tieux ou inintelligents. Ici tout reflète 
la grande époque de la renaissance, 
et l'ordonnance entière du temple , ses 
formes pures et élégantes se ressentent 
de ce temps de calme et de prospérité 
que le vainqueur de Marignan Tenait de 
donner à la France en signant le traité 
de Cambrai. 

Comme dans tous les grands édifices 
religieux du moyen âge, la peinture 

monumentale avait rehaussé l'éclat de ses 
voûtes et de ses pendentifs hardis ; mais, 
effacée sous la couche épaisse de badi- 
geon que le mauvais goût du xvni* siècle 

11 
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avait uniformément répandu sur toutes 
les parties les plus délicates de l'orne- 
mentation générale, on paraissait igno- 
rer de nos jours les élégantes nielles 
qui décoraient les chapelles, la plupart 
consacrées à quelque dévotion particu- 
lière ou à la sépulture de nobles fa- 
milles. 

La chapelle des Saints-Anges n'est, à 
vrai dire , qu'un spécimen des riches 
décorations actuellement en cours d'exé- 
cution. Prise dans cette partie du bas 
côté qui , par une nécessité fâcheuse de 
la première construction, est comprise 
dans la coupe en biais de cette façade 
latérale, elle ne 'présente qu'une pro- 
portion très-restreinte. Au-dessus de 
l'autel, le fondateur de l'œuvre à la- 
quelle est consacrée la chapelle , est 
agenouillé, en prière et entouré de sa 
maison. Les personnages portent le 
costume du règne de Louis XIII, ce 
qui semble en rapport avec l'inscription 
qui fixerait ces peintures au milieu du 
xvn c siècle. La face opposée représente 
la Chute des damnés précipités par 
répée des archanges. Aux flancs des 
voûtes, se dessinent des anges qui s'élè- 
vent vers les cieux et complètent l'ensem- 
ble de cette petite chapelle ordonnée 
avec beaucoup d'art et de goût, 

La tache de M. Sébastien Cornu , 
artiste de grande manière, a dû être 
très-difficile; force lui a été d'asservir 
son pinceau à cette peinture étroite et 
vague. Sans pouvoir en préciser l'école 1 
on ressent l'influence de Mignard unie 
à la riche coloration de Lebrun. On sait 



que cette école brillait surtout par l'en- 
tente des plafonds, tache dure et difficile, 
où le raccourci se multiplie sous toutes 
les faces , et dont les Mignard et les 
Lesucur ont trouvé le secret dans les 
plafonds du palais de Versailles, 

Les piliers de la chapelle des Saints- 
Anges sont de bon goût, l'ornementa- 
tion en est étudiée avec soin et ajoute à 
riiarmonie générale en faisant ressortir 
les peintures plus importantes de ces 
parois. On voit par ce travail l'avantage 
qu'un parti arrêté , harmonieux et cor- 
rect peut tirer d'une ornementation que 
les artistes gothiques rendaient souvent 
plus fantasque que brillante, et cpii fait 
ressembler les piliers de notre cathé- 
drale de Saint-Denis ou de la Sainte- 
Chapelle à des spirales multicolores qui 
fatiguent les yeux. Telle est, en peu de 
mots l'œuvre curieuse sinon très-impor- 
tante du règne de Louis XIII, remise 
en lumière par M. Sébastien Cornu 
avec la conscience et le talent qu'on 
lui connaît; l'achèvement et la déco- 
ration des autres chapelles confiés à 
des artistes de mérite se poursuivent 
sans relâche, et bientôt, à l'église Saint- 
Eustache, tout présentera au dedans et 
au dehors ce caractère d'uniformité et 
de grandeur qui distingue à un si haut 
point l'admirable édifice. Bientôt l'église 
ainsi dégagée et restaurée se développera 
majestueusement dans le voisinage des 
Halles comme pour inviter à la prière 
et pour demander à la foi chrétienne 
la bénédiction du pain de chaque jour» 
Charles PLACE. 
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COUP J/OEIL RÉTROSPECTIF. — LES RÉCOMPENSES. 
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Debay. ^Dlsei G nkur.-~Watelet.--Rouillard. -M"* Nina Bianchi.— Rouget. — Ch. Lan- 
glois. — Aukdée Baumes. - Brllancé. — Bouny. — Léon Pelxenc. - Gosse. - ÉaniF 
DeeRfnnf. -Dupuis aine. Au bry-Lecomte. —Jacob, — Abel de Pujol fils. — Bellog. ^ 

GELFE.— BOURLA.— JiBr'MOXD. «« COLLIGSO*. — GoDDE. — DUPUlS-CoLSON. — RlCHARDOT — 

M- D'Allemagne» Bennati. - BertiIon. - Amanda Fougère. - Sophie Dupkat. - 
Murât. —Desnos. - Anaïs Bernard. mà Baurry. — Auelina. -Combette. 



Avant de dire un dernier mot sur le Salon 
de l830-f&31 , ainsi que sur les récompenses 
accordées aux artistes , à la suite de l'Exposi- 
tion > nous avons cru devoir attendre que les 
hommes émments de Part et de ta littérature 
se soient prononcés sur les tendances et la va- 
leur du grand concours qui vient d'avoir lieu 
dans les galeries du Palais -National, 

D'ailleurs, ces solennités artistiques ont une 
telle importance qu'il ne faut rien moins que la 
réunion des esprits d'élite pour trancher des 
questions difficiles, destinées à jeter une vive 
lumière sur l'état actuel de notre société. 

Hais avant de conclure, avant de dire nos 
impressions sur la dernière manifestation de 
l'art contemporain, nous voulons jeter un coup 
d'œil rétrospectif sur le Salon qui vient de se 
fermer et rendre encore une fois hommage à 
tant d'artistes de talent dont les œuvres re- 
marquables ont été exilées dans des salles où 
11 était impossible de les apprécier à leur juste 
valeur. 

Parmi les hommes dont les productions n'ont 
P ( "nt obtenu les places d'honneur qui leur 
étaient dues, nous citerons d'abord M. Auguste 
iïêsse, l'auteur de tant de pages monumentales 
qui décorent les églises Notre-Dame de Lurette, 
Saint-Pierre de Chailiot, Bonne-Nouvelle et les 



salles de l'Hôtel de Ville. L'œuvre magistrale 
exposée cette année par M. Auguste Hesse 
représente la fin de la lutte mystérieuse de 
V Ange avec Jacob. Il est facile, en contemplant 
cette peinture large et sévère de reconnaître 
lWtiste élevé à l'école des grands maîtres , 
dont il est l'un des rares continuateurs. 

M. Edouard Odier, après avoir joui d'un 
rayon de lumière, n'a pas tardé à être relégué 
dans ces salles si funestes ù l'effet des tableaux. 
Aussi il nous serait impossible de rendre 
compte de son œuvre , si nous ne Pavions ap- 
préciée à la place honorable qui lui avait été ac- 
cordée un instant. Le Massacre des Mameluks 
ordonné par Méhémet-Ali, pacha d'Égyptc, est 
l'œuvre unique exposée cette année par 
M. Edouard Odier. Cette composition originale 
et imprévue nous montre, au premier plan, 
deux victimes de la cruelle politique de Méhé- 
mct-Ali ; l'un de ces adorateurs de Mahomet 
est frappé au cœur et meurt dans les bras de 
son compagnon d'infortune qui, lui-même t 
ne peut tardera périr. Ces deux fiers cavaliers 
sont vêtus des riches habillements de l'Orient, 
reproduits avec une complète vérité. Les che- 
vaux qui portent ces Mameluks ne sont point 
la moindre partie du tableau, 

L'œuvre de M, Odier est sagement conçue 1 , 
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Ce n'est point une production indisciplinée 
comme on en commet tant de nos jours. C'est 
une composition où la maxime grecque, Rien 
de trop 9 est religieusement observée. 

Au nombre des artistes dont les œuvres ont 
été exposées sous le régime de Y égalité dans 
l'ombre, nous citerons aussi les production!? de 
M. Ch. de Coubertin, Une Halte des caravanes 
aux puits de Zzabêa (Birzabé) dans le désert, 
au sud d'Hébron, a été, pour M. Charles de 
Coubertin l'occasion de retracer fidèlement 
Tune de ces scènes tranquilles qui, malgré la 
marche des siècles, ont toujours une analogie 
constante avec les mœurs pastorales des gran- 
des figures de la Bible. La composition de ce 
tableau est d'une vérité locale qui rencontrera 
peu de contradicteurs; plusieurs figures de 
nègres sont excellentes de mouvement et d'un 
dessin très-serré. Ensuite M. Ch. de Coubertin 
a puisé le motif d'une composition émouvante 
dans un épisode de la Peste de M dan. Ce ta- 
bleau, où l'on remarque des poses vraies, des 
expressions par faite ment en rapport avec le 
sujet, estPun des meilleurs du Salon, au point 
de vue expressif et pathétique. 

Ko us mentionnerions des productions em- 
preintes d'un excellent, caractère, cl. qui eussent 
certainement obtenu l'approbation des connais- 
seurs, si leurs auteurs avaient été dans les 
bonnes grâces du jury de placement qui, comme 
on sait, après s'être réservé les places d' hon- 
neur , a distribué le peu qui restait à ses amis 
les plus intimes. 

Parmi cette pléiade de victimes nous voyons 
briller des noms célèbres et d'autres qui le se- 
ront bientôt. Nous avons vu aux plus mau- 
vaises places d'excellentes œuvres d'art signées 
Thuillier, Lehmann, Debay, Duseigneur, Wa- 
telet, Houillard , M Ue Nina Bianchi , Rouget , 
Ch. Lan g lois, Amédée Baumes, Bel langé, 
Bouny, Léon Pellenc, Gosse, etc. 

Mais s'il fallait énumérer les noms de tous 
les artistes pour qui l'Exposition dernière a été 
presque nulle , notre article aurait l'étendue 
du martyrologe le plus complet ; et d'ailleurs 
si les artistes qui ont été mal placés ont droit 



à notre attention , ceux que l'on a privés de 
plusieurs mois d'exposition, méritent égale- 
ment une mention toute particulière. 

Cependant, pour ne point être entraîné à 
fulminer un long réquisitoire contre les auteurs 
anonymes de ces actes inqualifiables, nous ne 
citerons qu'un exemple entre tous. M. Kmile 
Df fj enne > l'un des artistes distingues de P école 
coloriste, avait envoyé à l'Exposition une œuvre 
picturale qui fut reçue avec honneur par lç 
jury d'admission. Le tableau de M. Defreune 
devait donc être exposé comme toutes les au- 
tres œuvres d'art, soit dans la lumière, soit 
dans l'ombre, selon le caprice des préposés au 
placement des tableaux, mais il ne devait point 
y avoir de malveillance possible qui empêchât 
l'exhibition d'un tableau reçu par le jury. Ce- 
pendant, en dépit des moindres notions de jus- 
tice, l'ouvrage de M, Defrenne serait encore 
dans les oubliettes du Palais-National , si le 
ministre n'avait pas manifesté sa volonté, et si 
la prudence et la crainte n'avaient obtenu des 
préposés subalternes ce qui avait été refusé au 
droit. Enfin l'œuvre de M. Defrenne a vu le 
jour vers la fin de l'Exposition, et l'accueil que 
lui a fait le public a prouvé surabondamment 
que la production de cet artiste n'était pas in- 
différente à la foule* 

Nous pensons qu il serait superflu de citer 
d'autres faits à P appui de celui que nous ve- 
nons de raconter* D'ailleurs la grande famille 
des artistes a signalé le mal avec trop d'unani- 
mité pour qu'il soit possible de recommencer 
une Exposition dans les conditions déplorables 
qui ont présidé à celle de cette année. 

Les bornes de cet article nous forcent d'abré- 
ger notre examen rétrospectif. Et ce n'est point 
sans regret que nous ne mettons point en évi- 
dence les qualités réelles et variées qui se font 
remarquer dans les œuvres de MM. Du puis* 
aîné, Aubry-Lecomte, Jacob, AbeldePujolfils, 
Belloc, Gelée , Bourla, Brérnond, Collignon , 
Goddé, Dupuis-Colson et Rîchardot; no* 15 
eussions également aimé à énumérer tout ce 
que renferment d'élégance et de sentiment les 
portraits de M mM d'Allemagne, Bennati, Ber- 
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thon, A m and a Fougère, Sophie Duprat, Mu tel 
et Desnos, Les fleurs et les paysages de 
l|met Anaïs Bernard , Baubry, Adelina , Com- 
be t te eussent été également l'occasion de faire 
ressortir plus d'une œuvre remarquable. 

Quant à la question importante de la répar- 
tition des récompenses, nous aurons peu de 
chose h dire ; seulement nous ferons observer 
que l'administration s'est arrangée pour satis- 
faire tout le monde. 

Après îa distribution des croix, quarante et 
une médailles ont été décernées aux exposants 
du Salon de J85Q-1851. Il n'entre point dans 
notre pensée de contester une seule de ces ré- 
compenses , seulement nous signalons comme 
vicieux l'article du règlement sur l'Exposition, 
qui fixe a l'avance la quantité des médailles qui 
doivent être accordées a la suite d'un Salon , 
dont on ne peut prévoir l'importance, au dou- 
ble point de vue du nombre et de la qualité des 
œuvres qui sont exposées. 

Cette année, le règlement administratif a 
privé -un grand nombre d'artistes distingués 
des récompenses qui leur étaient dues; mais 
l'opinion publique a déjà vengé MM. Lamelein, 
Calmels, Toussaint, Paul Chenay , Soulange- 
Teissier, Ferrât, Henri de Fontenay, Renoir, 
Feugère-des-Forts et M 1,e Hautier, dont les pro- 
ductions ont été jugées excellentes par la majo- 
rité. 

Dans rémunération des artistes qui avaient 
droit aux récompenses, nous n'avons point cité 
M. Mathieu Meusnier, bien que l'œuvre de ce 
statuaire distingué renferme des qualités d'un 
ordre élevé. Mais une blessure grave à la main 
droite ayant empêché M. Mallueu Meusnier de 
terminer son œuvre, le jury n'a pu l'admettre 
à concourir aux récompenses. La statue dont 
nous parlons représente la mort de Lais, elle 
est conçue dans une donnée sculpturale excel- 
lente comme ligne et comme agencement, Le 
point dominant est bien au milieu de la com- 
position; tout ce qu'il y a de gracieux chez la 
femme, les mains, le cou, le mouvement des 
hanches est rendu avec bonheur • en un mot, 
on reconnaît dans cette statue le culte de Par- 



ti ste pour le bel antique, qui paraît être son 
idéal. 

Les croix d'honneur ont été également don- 
nées avec parcimonie. Pourquoi MM. Auguste 
Hesse, Ziégler, Lehmann, Meissonnier , Vin- 
chon, Flandrin, Joufïroy, Watelet , n'ont-iLs 
point été proclamés officiersde la Légion d'hon- 
neur? La croix de chevalier ne devait-elle 
point être donnéeàMM. Justin-Ouvrîé, Passot, 
Duseîgnenr, Dien, Yvon, Oudiné et Joyant? 

Maintenant qu'il faudrait conclure, com- 
ment nous sera-t-il permis de le faire? l'intérêt 
des artistes nous a entraîné à plaider leur 
cause trop au long pour dire notre pensée tout 
entière sur les tendances de l'art contemporain. 

D'ailleurs la conclusion la plus sûre est celle 
qui ressort des jugements de la foule qui a 
constaté au Salon de cette année le développe- 
ment du génie individuel des artistes aux dé- 
pens des immuables principes de l'art qui ont 
soutenu les grands maîtres de toutes les époques 
et de toutes les écoles, et sans lesquels il n'est 
pas possible de construire autrement que sur 
le sable, Auguste GALLIMARD, 

{fudex.) 



SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS. 

REPARTITION IE TABLEAUX, AQUASELLBS, DESSINS 
ET GBAOTES. 

Tirage du 15 Mai. 

Les préoccupations artistiques qui ont rem- 
pli les premiers mois de cette année, ont fait 
une três-heureuse diversion à d'autres idées 
qui trop souvent dominent chez nous. L'Ex- 
position des œuvres des artistes vivants, au 
Palais-Royal , les splendeurs qui se préparent 
au Louvre, dans le sanctuaire des maîtres et 
des modèles, ce mouvement inaccoutumé, 
cette impulsion réparatrice ainsi donnés aux 
hommes et aux choses, ont imprimé un nouvel 
essor à cette vieille et généreuse Société des 
Amis des Arts dont une des gloires est d'avoir 
été plus forte que toutes les révolutions qui se 
sont succédé en France, 
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On sait que la noble association dont M. le une église h Venise, par M. Joyant, — Thénot, 

marquis de Tanlay est le président, avait fait jeune paysanne, par M. Elmerich. — Bourlon 

de nombreux ut très-intelligents achats au der- do Sarty, f application, par M. Ed. Frère Le 

nier Salon. A ces œuvres variées et pour la marquis de Tanlay, intérieur de ta cathédrale 

plupart d'un incontestable mérite , sont venus d'Ulm, par M. Mathieu, — Le baron Houinguer, 

se joindre d'autres achats effectués aux regards um marina, par M. Th. Gudin. — Le bin on 

des connaisseurs, à la fortune des enchères Anatole Lemercier, un paysage, par M, Lan> 

jusque dans les ateliers. Cet assemblage aussi binet.— LecomtedeLaRiboissière, un paysage, 

riche en noms qu'en ouvrages s'est encore par M. R + Kuwaseg. — Leseï géant de Monne- 

augmenté des noms de quelques grands artistes, cove, Shakspeare ('coûtant in lecture d'une de 

comme M. Gudin et autres. ses pièces, par M. Trayer. — M. Vitet, la wmr- 

L'heure était donc venue pour la Société des sation interrompue, par M. Billote.— Kiessçleiï, 

Amis des Arts de partager à ses membres, et fa lavandières suisses, par M. A, Leleux. — 

conformément à la lettre des statuts, les objets Coupery, le marchand de tableaux, par M, Sei- 

curieux, recueillis par son zèle » aussi éclairé gneurgens, — Le baron Fain , vue prise à 

qu infatigable. La cérémonie a eu lieu le Amiens, par M. H* Garperay.— M n * Baring, 

il> mai dernier, et comme à ^ordinaire, le sort W* vieux châteauen Tyrol, par M me SiméonFoi!ti 

a présidé à Ta répartition. Peut-être parcour- — Chanlaire, étude de fnuts , par 3NL Coignet, 
ra-t-on avec intérêt la nomenclature des ou- Vingt -cinq belles épreuves avant la 

vrages et des personnes auxquelles les lots sont lettre de Siœfe+Quint, gravure deBosq d'après 

échus. Les numéros des actions et ceux du tirage Sehnetz, sont échues à MM. le comte de f 

important peu au résultat , il suffira , sans Nansouly, James MalLet, Brame, le baron de 

doute, que Von connaisse les titres des ta- Rothschild, le baron du Sendat, le baron de 

bleaux, aquarelles ou gravures avec les signa- Busche, Th. Gudin, Tiphaine Desauneaux, 

lares des auteurs et les noms des sociétaires Labouchore, Jameson, le marquis d'HawsOB* 

que la chance a couverts de ses bonnes grâces. ville, le marquis de Réthisy, le duc d'Aremberg, 

Ont gagné : MM. le baron Fain, Ludolph Berger, Agasse Je comte de Tarade, Duchesne, 

Bakuis-en, pur M, Kugène Lepoitevin. — Le ba- le duc de Noaillea, M me Charlier, le comie Cha- 

ron Foucaucourt, V armurier turc, par M. Karl brol de Chaméane, Ch. Cottreau, le baron 

Girardet. — Le baron de Rothschild, une étude Fain, le comte de Chabrol de Tournoclle, 

de fruits, par M. Coignet, — M. d J Aigremont, la Rossigneux, Goffin. 

laveuse de linge, par M. Chavet. — Félix Cot- Par ce qui précède, on voit que la Socicto 
trean, l'envie, par M. Bernède. — Le docteur des Amis des Arts n'est pas seulement une réu* 
Rostan, une vue de Bruges ,\my M. Justin Ouvrié. nion de personnages éminents, d'hommes d'é- 
— Le comte de Tilière, Vile de San-Giorgio , Hte qui font de leur fortune, de leurs loisirs et 
par 1VL Wytd. — i Le marquis de Béranger, un de leurs goûts le plus noble emploi, mais que les 
paysage, par M. Alexandre de Bar. — Le prince artistes comprenant eux-mêmes combien cette 
de Broglie , une cabane h Ermenonville , par Société rend et peut rendre de service à l art 
M. Thénot.— Le comte de Pourtalés, le bac, par et à ceux qui le cultivent briguent Phonneui 
M.Coignard. — H. Dumont, un couvent à Alexan- de s'inscrire au nombre de ses membres. 
ririe, par M. Karl Girardet.— Le comte deMon- Contribuer ainsi par son travail et par sa 
th ol on, collection de gravures. — Le baron Fain, bourse aux progrés de la peinture, du dessin, 
cantonnement sous LcmisXIH, par M. Hipp. Le- île la gravure et de tant d'autres branches de 
comte. — Le comte de Cosse, eue prise à Dieppe, l'art, c'est être deux fois artiste, c'est étn- i 
par M.llintz. — Morel lV Ar\eux poncent arménien fois de son pays. 

à Venise, par M. Wyld. — Albert de Crisenoy, Gt.orges GLÉNOT 
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MLLES CENTRALES, 

QUAI DE LA MÉGISSERIE» 

PROJET 

Adresse à la Commission municipale lîe Paris. 

DEUXIÈME FÀRTJE, 

PROJET HOREAU, 

La tourmente calmée ou à peu près, qui re- 
trouve-t-on sur la brèche? Encore M. Horeau, 
son projet de halles à la main et plus résolu 
que jamais à en poursuivre l'accomplissement. 

« Il n'est pas rare de voir M, Horeau se pro- 
duire dès qu'il s'agit des solennels débats du 
bien-être ou de la grandeur de notre capitale; 
esprit ingénieux et vif > imagination prompte , 
compas toujours alerte , M. Horeau excelle à 
improviser un plan ; si la maturité ne distingue 
pas toujours ses travaux, du moins méritent* 
ils, par leur à-propos et par la rectitude de 
quelques idées, qu'on ne les laisse pas passer 
inaperçus ! . » 

Ainsi nous exprimions-nous au sujet de 
Ni Horeau en 1847, et les succès récemment 
obtenus à Londres par cet architecte n'enlè- 
vent ou n'ajoutent rien à ce que nous avons 
pu écrire ailleurs de son talent et de son ini- 
tiative. Dans tous les cas , il était facile de 
choisir l'emplacement sur lequel l'artiste a dé- 
veloppé ses études; aucune circonscription, 
aucun programme ne lui était assigné ; il allait 
devant lui au gré de son caprice et de ses pré- 
férences; il marchait sans entraves dans sa 
pensée. Il ne devait compte qu'à lui-même de 
ses combinaisons et de son choix. Aussi ne 
marchandait-il ni avec les difficultés ni avec 
l'espace, 

C'était donc par excellence un projet défou- 
les Monuments de Paris au xtx* siècle, p. Wj. 



taisistc, quoique rendu avec un soin extrême, 
et plus tard exécuté en relief; il pouvait sé- 
duire au premier coup d'œil, mais il ne résis- 
tait pas à l'analyse. 

La position de M. Baltard était toute autre. 
Autant son rival avait ses aises > autant il avait 
été circonscrit dans son travail. Ne nous y 
trompons pas ? M, Baltard n'était pas la pensée , 
il n'était que la main , l'instrument du conseil 
municipal ; il n'avait pas eu le loisir de dési- 
gner sa place, on lui avait dit ce qu'on dit à 
tous les architectes : — Voici notre terrain, 
bâtissez dessus ! 

An résumé, M. Baltard n'avait eu qu'à mettre 
en pratique les idées successivement discutées 
et admises par M. \e comte de Rambuteau , la 
commission administrative, M. Lahure , la 
commission spéciale, M. Bontron et enfin le 
conseil d'État. D'où il suit que le projet de 
M. Baltard était pour le moins autant celui de 
l'administration municipale que celui de Par- 
chitecte ; s'il n'affichait pas la grandeur de l'au- 
tre , il offrait du moins l'avantage d'une réali- 
sation facile et immédiate. 

Ces raisons, si respectables , si plausibles 
qu'elles fussent la veille, n'avaient plus guère 
de valeur le lendemain d'une secousse euro- 
péenne. Les services étaient désorganisés et la 
municipalité en désarroi. Au miïicu du nau- 
frage de la prospérité parisienne, deux débris 
seulement surnageaient : M. Horeau et son 
projet de halles. 

Tout le temps perdu par M. Baltard était 
gagné par son adversaire, à ce point que, 
lors de la reconstitution du pouvoir municipal, 
le projet Horeau avait presque cessé d'être une 
utopie. 

Il est présumable cependant que l'auteur 
qui, depuis 1845, avait soutenu la lutte, sim- 
plement armé de ses dessins et de notes écrites 
par lui, ne s'estima plus à cette époque déci- 
sive, assez couvert par son propre mérite. 
Prenant pour auxiliaires des constructeurs, 
M. Horeau change son rôle d'architecte en 
celui d'entrepreneur. Désormais l'art est do- 
miné par la spéculation. Presqu'au mêmemo- 
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mont et comme si la cause eut été désespé- 
rée j on a recours à l'éloquence d'un avocat, et 
ce qui est pis, à son éloquence écrite, impri- 
mée, rédigée en mémoire et tirée à plusieurs 
milliers d'exemplaires* 

Je veux, bien ne pas protester contre V in- 
trusion d'un avocat dans un débat essentielle- 
ment architectonique, où les meilleures preu- 
ves sont des lignes et les arguments les plus 
péremptoires des devis* Mais pourquoi M* Se- 
nard plutôt qu'un autre? 

Est-ce parce que M* Senard, en vertu de ses 
antécédents politiques, doit être en odeur fort 
équivoque auprès des membres de la commis- 
sion municipale, presque tous repris dans l'an- 
cienne administration qui n'était pas, que je 
sache, très-favorable aux faits et gestes qui 
nous ont valu l'état actuel ; ce ne saurait être, 
à coup sur , parce qu'on a cru se ménager des 
intelligences dans la place en se mettant sous 
la sauvegarde du beau-père d'un conseiller de 
préfecture. Après tout est-ce un si grand mal 
à M. Senard d'avoir, étant ministre, quelque 
peu travaillé au bien-être de sa famille, et 
donné à son gendre, M, Loysel, avocat fort 
capable, sans doute, mais fort inexpérimenté, 
un .emploi de 6000 francs, occupé jusqu'a- 
lors par un vétéran de l'administration, M. Lu- 
cas-Montigny , admis bon gré mal gré à faire 
valoir ses droits à la retraite? 

Toujours est-il, du moins, que le mémoire 
de M, Senard, à quelque point de vue qu'on 
l'envisage, est un faux pas ou une maladresse. 
Si les mots étaient des idées et les paradoxes 
des syllogismes, cette longue harangue con- 
vertirait tout le monde. Par malheur pour le 
défenseur et pour le client, il n'en est pas ainsi. À 
peine entré en matière, l'avocat fait un tableau 
des halles tellement noir qu'on ne peut com- 
prendre, après une semblable peinture, com- 
ment le choléra ne demeure pas en perma- 
nence au milieu de nous. Épouvanté lut-mème 
de sa description, M. Senard ajoute : 

« On se demande si c'est aux hommes ou 
aux institutions qu'il faut s'en prendre de l'iner- 
tie qui a laissé un tel état de choses se perpé- 



tuer en s'aggravant toujours. » N'est-ce pas là 
en vérité le comble de l'ignorance ou de l'm- 
gratilu.de? rendre les institutions coupables 
du crime des hommes, et de quels hommes? 
Heureusement l'histoire est là pour ré- 
pondre» 

Sans rappeler les progrès toujours croissants 
de nos halles sous Louis le Gros, Philippe 
Auguste, saint Louis et Louis XT, montrons- 
les sous François I er s'alignant, se prolon- 
geant en spacieux portiques, dont quelques 
débris existent encore sons le nom de piliers. 
Une ordonnance de Louis XVI, à la date de 
i 786, fonde le marché des Innocents aux lieux 
qu'occupaient l'église et le cimetière de ce 
nom. Les principaux marchés de la capitale 
sont bâtis sous l'Empire, de 1809 à J Si 3. 
La Restauration inaugure, en 1819, le marché 
des Prouvaires, et, en 1822, le marché aux 
Poissons. Quels établissements analogues Paris 
doit-il à la première ou à la seconde Répu- 
blique ? 

Voyons maintenant le remède apporté par 
M. IToreau ou par son avocat à cette lamen- 
table série de calamités. J'emprunte au mé- 
moire de M. Senard l'ensemble général du 
projet. 

Les halles centrales de M. Horeau tou- 
chent, par leur extrémité, à l'emplacement du 
projet de J811 qui est aussi celui de M, Bal- 
tard, seulement au lieu d'étendre son rectangle 
le long de l'église Saint-Eustaehe dans un plan 
parallèle à la Sri ne, le marché des Innocents, 
dans toute sa largeur, devient le point de départ 
d'un grand rectangle perpendiculaire à la Seine, 
borné d un côté parla rue Saint-Denis rectifiée, 
et, de l'autre côté, par le prolongement de la rue 
Montmartre continuée en ligne droite jusqu'à 
l'angle de la balle aux Draps, et descendant en- 
suite au quai parallèlement à la rue Saint-Denis, 
en tout GO 000 mètres superficiels. Un étage de 
soubassement s'étend sous toute la place des 
Halles avec un sol maintenu à centimètres au- 
dessus des plus hautes eaux de la Seine* Ce 
soubassement dans lequel on descend avec che- 
vaux et voitures, prolonge ses galeries sous le 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



quai de la Mégisserie et débouche à la Seine 
par un large portique. Par là seront reçues 
toutes les marchandises venant par la voie 
d'eau, par la aussi seront enlevés les bout s cl 
détritus. 

Six pavillons doivent s'élever sur ce terrain, 
également répartis des deux cotés d'une place 
plantée d'arbres ; un petit entre deux grands. 

Ici s'offrent, à l'intelligence et aux regards, 
ces prodiges d'additions, de soustractions, de 
multiplications qu'on appelle l'éloquence des 
chiffres. Tout récapitulé, le projet de M. Horeau 
coûte 47 000 000, celui de M. Battard réclame 
26 000 000 seulement. Or, rien n'étant impos- 
sible a un avocat qui , au besoin , mettrait le 
contenant dans le contenu, M. Senard essaye 
de démontrer comment, en dépensant il 000 000 
au lieu de 26 000 000, la Ville obtiendra 
d'énormes économies. 

En premier lieu, M. Horeau introduit dans 
les halles, qu'il ne considère pas comme assez 
-encombrées, des boutiques et des magasins ; 
au-dessus des divers bâtiments il construit des 
crèches, des asiles, des ouvroirs, des salles d'é- 
lection, toutes choses que la Ville n'a pas de- 
mandées et dont elle n'a que faire. Pendant qu'il 
était en train , l'architecte n'avait aussi qu'à 
bâtir une mairie, une caserne et une église dont 
le quatrième arrondissement se serait fort bien 
accommodé. 

En second lieu, les halles de M. Horeau cou- 
vrent environ 10000 mètres déplus que celles 
de l'administration, en vertu de ce calcul : iOOO 
mètres sont pris chez les voisins et 8000 chez 
les propriétaires. Je veux bien ne pas de- 
mander â M, Senard quelle différence il établit 
entre les voisins et les p?x>priétaires, et s'il ne 
viole pas sur ce point l'axiome non bis in idem, 
je veux bien encore lui rappeler que le chiffre 
de 9000 mètres qui figure dans son compte 
n'est que de 2000 dans le rapport de M Car- 
lier qui, j e slmpose> doit étre mieux ^ 

seigné que lui; mais il suffira sans doute 
qu'on lui dise que ces espaces, qu'il emprunte 
aux maisons et cours avoisinantes, sont un 
vices de la situation existante qui ne 
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sauraient étre maintenus dans un état définitif. 
Une seule chose appartient donc en propre à 
M. Horeau et il peut être sur que personne ne 
ta revendiquera, je veux parler de son pont 
proposé. Ce nouveau pont irait, non en li- 
gne droite, mais en diagonale, rejoindre la 
rue du Harlay qui serait nécessairement 
élargie. 

Alors ce n'est plus un pont, mais un pont 
et une rue qu'il vous faut. Puis quand vous 
serez dans la Cité, où cela vous conduira-t-il ? 
à la préfecture de police, au quai des Orfèvres ? 
Non pas. Alors pour gagner la rive gauche il 
vous faut un autre pont sur le second bras de 
la Seine. Ce n'est donc plus un pont, mais 
deux ponts, ce n'est plus une rue, car une fois 
sur le quai des Augustins, force vous sera 
bien de rectifier les voies dans l'axe de votre 
pont. Ainsi de propositions en propositions, 
de ponts en ponts, de voies en voies et de mil- 
lions en millions, M. Horeau minerait la capi- 
tal* et mettrait Paris sens dessus dessous pour 
bâtir les halles, 

C'est là, j'ai hâte de le dire, le premier projet 
de M, Horeau, celui qui, depuis 1846, a été 
proclamé le plus admirable, le plus vaste, le 
plus complet qu'on put imaginer ; il reposait 
à toutes les nécessités, il allait au-devant de 
Ta venir, c'était le dernier mot du problème. 
Aujourd'hui ce n'est plus cela : le rapport de 
M. le préfet de police, à la commission muni- 
cipale, «a renversé tout cet échafaudage de 
plans et de chiffres, 

M. Baltard consacrait â ses halles 52 000 
mètres, M. Horeau en attribuait aux siennes 
60 000, d'après un calcul qui n'était peut-être 
pas de tous points conforme aux règles de l'a- 
rithmétique. M. Cartier, muni des relevés les 
plus minutieux et des documents les plus exacts, 
déclare que, réelles ou imaginaires, les surfaces 
de M. Baltard ne lui suffisent pas plus que celles 
de son rival, et que ce qu'il faut, si l'on veut 
Tordre et la parfaite harmonie de tous les ser- 
vices, c'est environ le double de la superficie 
actuelle, soit 70 000 mètres* 

N'est-ce que cela? 
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PROJETS AGIU3VMS 

I>E Ui flAliTARD ET DE M. HOREAU. 

En jetant les yeux sur les plans joints au 
rapport de M. le préfet de police, Ton s'aper- 
çoit que le projet Horean a complètement 
changé de physionomie* 

Voici donc l'ancien travail remplacé par un 
nouveau qui semble devoir être cette fois le 
projet irrévocable. Son rectangle, qni commen- 
çait rue aux Fers, a la lisière du marché des 
Innocents , s'enfonce maintenant dans le quar- 
tier jusqu'à la hauteur de la rue de Rambu- 
teau, enclavé à l'est par la rue Saint-Denis, et 
à l'ouest par la rue Neuve-Montmartre projetée, 
en tout 89 95*0 mètres, soit 4 20 000 métrés de 
plus que le chiffre de la préfecture de police, 
rSous nous demandons alors par quel miracle 
il se peut faire que le projet de M. Horeau, 
qui embrassait 60 000 mètres au début, se 
trouve, malgré un accroissement de 20 000 mé- 
trés, en parfaite concordance avec les instruc- 
tions de M. Cartier? Quant à M. Bal tard, il 
reprend aussi, toujours d'après le plan indi- 
qué, le même espace que son adversaire, pro- 
lon^ son rectangle parallèle à la Seine jusqu'à 
la rue Saint-Denis, et obtient ainsi une surface 
de 80 000 mètres plus en rapport avec le pro- 
gramme. 

On sait maintenant quelles limites nouvelles 
sont assignées aux balles dans les deujfprojets. 
M. Baltard expropriant le même carré de mai- 
sons que son rival, n'a plus de solution 
de continuité dans l'ensemble de ses plans ; 
son grand rectangle dont les huit abris 
étaient partagés par une large voie dallée au 
centre, et menant de la balle au blé à la rue 
Saint-Denis, se partage de mèmeavecles quatre 
pavillons , qu'on élève sur les terrains 
ajoutés ; le marché des Innocents est recon- 
struit et couvert comme dans le premier sys- 
tème. Au total, treize abris sont offerts à la 
répartition des denrées. 

Le projet de M, Horeau ne présente plus 
que trois corps, celui du centre plus vaste que 



les deux autres. Boutiques, crèches, salles d'é- 
lection, ouvron s ont disparu. Le mal n'est pas 
là: pour mettre le doigt dessus, il n'est besoin 
que d'avoir une connaissance sommaire du 
quartier. 

En dépit de ce passage du mémoire de 
M. Senard : « Il y a dans l'esprit humain une 
singulière disposition dont il faut bien tenir 
compte, c'est celle qui, dans les questions les 
mieux étudiées, et quand toutes les difficultés 
sérieuse* sont aplanies ,faît qu'on s'ingénie à 
susciter des objections secondaires; » et quoi 
qu'en pense l'avocat, nous allons indiquer 
quelques-unes des erreurs radicales du projet 
de M, Horeau. 

Le prolongement de la rue de Rivoli n'étant 
plus une des éventualités de l'avenir, est la 
première objection vraie qui se dresse contre le 
projet de M. Horeau. Dans l'étude de 18iG 
cette rue monumentale se perdait au centre 
même des balles; dans les dernières études 
elle devient la séparation pratiquée entre deux* 
des trois corps, ce qui est encore pis, et comme 
l'auteur le comprend mieux que personne; 
aussi, par une subtilité topographique dont 
les gens du métier ne peuvent être dupes, l'a- 
t-il fait disparaître dans ses nouveaux plans. 

J'admets avec M. le préfet de police que la 
rue de Rivoli n'aura pas dans tout son parcours 
l'aspect qu'elle présente aux abords des Tuile- 
ries, je ne repousse pas la comparaison avec 
les boulevards qui de la Madeleine à la Bastille 
changenl vingl fuis de physionomie, mais, delà 
Madeleine a la Bastille, les boulevards sont 
libres. Et il faut que de l'une à l'autre de ses 
extrémités la rue de Rivoli ne soit encombrée 
ni obstruée par aucun obstacle, chose impos- 
sible à obtenir avec su traversée dans les halles. 
Deux autres artères, la rue Saint-Honoré et la 
rue des Lombards, si précieuses à la circulation 
et au commerce, sont également embarrassées 
et coupées court par les constructions de 
M. Horeau. 

Quant à l'étage des soubassements dont il a 
été fait grand bruit et qui se compose de cabi- 
nets , d'écuries , de remises , ce sont des cata- 
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combes immenses où il loge péle-mélc hommes, 
chevaux, charrettes, approvisionnements, ma- 
tériel et détritus, ce qui lui vaut une sévère et 
concluante réplique de M. (la Hier, 

En somme, le système de M. Horcau, dont 
je n'effleure que quelques cotés vicieux , ne 
résiste pas à un sérieux examen; il vaut peut- 
ètre moins aujourd'hui malgré ses amende- 
ments qu'il ne valait à son origine. Il a tous 
les inconvénients du projet de M. Bal tard 
sans un seul des avantages. 

Ce projet, déclare pompeusement son au- 
teur, assainît tout un quartier, comme si Pédi- 
lité parisienne avait attendu cette occasion 
pour ouvrir, rectifier et aligner autant que ses 
ressources le lui permettent , les quartiers 
environnants, entre autres celui des Bour- 
donnais. 

J'arrive enfin à la pierre d'achoppement, 
aux voies et moyens qui sont pour tous les 
projets le quart d'heure fatal. 

Loin de nous la pensée de nous appesantir 
sur les théories financières à l'aide desquelles, 
soit avec son chiffre primitif de 47 000 000 IV. -, 
soit avec celui de C0 000 000 fr. rendu né- 
cessaire parles adjonctions ultérieures, M. Ho- 
reau a l'espoir d'arriver à ses fins, Je crains 
fort q«?i| n'en soit de ces combinaisons de 
primes et d'amortissement comme il en est 
de l'échafaudage monumental de l'architecte et 
de Pavocat associés. Je ne m'arrêterai que sur 
deux points qui sont la hase de la question. 

D'abord la Ville a la triste certitude que 
ses coffres, qui étaient pleins à la venue du 
gouvernement provisoire, ont été dégarnis 
jusqu'aux derniers liards. 23 000 000 fr. y ont 
passé j Mi Senard daigne consacrer une phrase 
à l'oraison funèbre de ce sinistre ; «Des 
dépenses vraiment gouvernementales 9 mais 
auxquelles Tctat des finances ne permettait 
pas de pourvoir, absorbèrent alors et les 
17 000 000 fr, que la Ville avait déposés an 
Trésor et les autres ressources qu'elle avait 
destinées à l'exécution du projet que nous 
venons d'indiquer. » 3Vestime-t-on pas que cet 
adjectif gouvernemental est bien trouvé? La 



langue française est complaisante ; chez nous 
on m: sauve avec un mol . 

En compensation de cette formidable perte, 
l'administration municipale a éprouvé , en 
i 848, un déficit de J i 000 000 fr. sur les recet- 
tes; celui de 1849 a été de 9 000 000 fr. Le 
budget ne s'est équilibré que par l'ajournement 
des travaux en cours ou à la veille d'être 
entrepris. 

Tant il y a donc, et c'est ici le second point 
de mon raisonnement, que si la municipalité 
parisienne, en pleine opulence, en prospérité 
complète, reculait devant les 47 000 000 fr. de 
M. Horeau , aujourdliui que la révolution lui 
a enlevé ses épargnes , elle y regardera à deux 
fois avant d'accepter un projet, évalué dans un 
récent mémoire de M. Je préfet de la Seine k 
00 000 000 qui pèserait sur ses finances 
et engagerait son avenir durant près d'un 
demi-siècle. 

Et encore ce laps d'un demi-siècle demandé 
pour r amortissement ne semble-t-il le temps 
nécessaire qu'à la condition d'une entière 
exactitude dans les devis de M. Horeau, dan* 
les calculs de AL Senard, et que sons la 
reserve d'une assistance pécuniaire et gra- 
tuite donnée par l'Etat à la Ville, lamelle 
ne sci ait pas de moins de 1 000 000 fr.par an, 
et cela sous le prétexte que le gouvernement 
provisoire a employé les fonds municipaux à 
des dépenses gouvernementales . Mais si M. Ho- 
reau se trompe, si M. Senard exagère, si le 
pouvoir législatif refuse l'allocation indispen- 
sable, mémo dans l'hypothèse du bon vouloir 
de la Ville, tout l'édifice s'écroule. Fonder 
une entreprise aussi sérieuse que celle des 
halles sur de telles éventualités , ne serait-ce 
point bâtir sur le sable? Félix PlGEORY, 

Arctiilectc. 
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par 



HM. IIOREAU, PLACE ET WlfiftlERl. 

L'exposition universelle de Londres et la 
prospérité qu'elle répand chez nos voisins de- 
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vaient nécessairement exciter l'émulation fran- 
çaise. M. Hector Horeau, architecte, M. Char- 
les Place, ancien préfet, et M. Kuggieri, arti- 
ficier du gouvernement, ont donc pensé que la 
France , et Paris surtout étant la terre promise 
du plaisir, l'occasion était plus que jamais pro- 
pice pour convier l'Europe , en route vers 
l'Angleterre, à une série de réjouissances qui , 
durant le cours du mois d'août prochain, ferait 
de notre capitale le rendez-vous des étrangers 
et des curienx. 

Dans ce but tout patriotique, MM. Horeau , 
Place et Ruggieri ont soumis aux chefs de l'État 
un Projet de fêtes offertes à toutes les nations 
du globe. Le programme de ces fêtes, basées 
sur une souscription nationale dont le chiffre 
devrait s'élever à une somme d'environ 
1 500 000 liants, est on ne peut mieux entendu, 

Huit jours seraient consacrés à ces solenni- 
tés où l'histoire, l'industrie, le commerce, la 
science, les arts, la littérature, la poésie, et 
la musique, les points importants de Paris, 
Saint-Cloud et Versailles, les grands et les hum- 
bles, les riches et les pauvres auront leur pari. 

Le chiffre de la souscription est considéra- 
ble sans doute, mais si le commerce parisien 
comprend ses intérêts, si le gouvernement et 
la municipalité accordent, comme on doit le 
croire, leurs sympathies à l'idée de MM. Ho- 
reau, Place et Ruggieri, l'épi qu'on aura semé 
produira une abondante moisson* 

Léo 3>'AMBLËVE. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-AftTS. 

BULLETIN N° 449. 
Sëa/iec du mardi 20 mai 1851* 
PRÉSIDENCE DE M. DELAIRE, 

La séance est ouverte à huit heures. 
Le procès- verbal est lu et adopté, après une 
observation de AL Garneray, qui demande l'in- 
sertion de la décision de la Société tendant, à 
obtenir de la Société correspondante de Poitiers 
le payement du port des ouvrages d'art envoyés 
à l'Exposition que cette Société a annoncée pour 
avoir lieu à Poitiers, le 29 juillet prochain. 



EAUX- ARTS* 

COÏUmPONDÀNCE, 

1° Deux numéros du journal anglais The 
Builder> renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication ; 

2° Brochure de M. Martin (d'Angers), sur 
Paul Julien, violoniste, renvoyée à M. Delaire, 
rapporteur; 

3* Copie autographiée d'une lettre de Kl| 
lustre peintre David, offerte par M. Péron, au 
nom de M ,u Mulard, au nombre de dix exem- 
plaires. On en réserve un pour les archives; 
les autres sont distribués entre les membres du 
bureau et ceux qui sont arrivés les premiers. 1 

¥ Lettre de M. Taskin, secrétaire général 
de la Société académique des enfants d'Apol- 
lon, qui adresse des billets pour la séance an- 
nuelle et publique de cette Société, séance qui 
aura lieu à la salle Sainte-Cécile, le jeudi 29 mai 
courant ; 

5° Lettre contenant une semblable invitation 
de la part de M. Besville, secrétaire perpétuel 
de la Sociélé philo technique ; 

G° Brochure intitulée : Des influences et 
stations grecques dans les Gaules, par M. Jo- 
seph Bard, M. du Yaullenet est chargé de l'exa- 
men de cette brochure; 

7° Envoi par M* Félix Pîgeory, d'une notice 
sur un projet de halles centrales, dont il est 
l'auteur, Cette notice est accompagnée d'un 
plan présentant séparément : 1° le projet de 
M. Baltard; 2° celui de M. Félix Pigeory; 3° ce- 
lui de M. Horeau; 4° celui de M. Charles 
Du val • 

Après une discussion à cet égard, dans la- 
quelle plusieurs membres prennent successive- 
ment la parole, il est décidé que le bureau 
nommera une commission qui sera chargée de 
faire un rapport à la Société ; 

9° Journal mensuel des travaux de Y Acadé- 
mie nationale agricole, manufacturière et com- 
merciale, trente et unième année ; renvoyé à 
M. Displat ; 

10° Lettre de M. Chenavard, adressant un 
exemplaire de son essai de restauration de 
Lyon antique, avec un précis historique et une 
vue perspective de la ville antique, prise de 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



l'ancien confluent des deux fleuves. Renvoyé à 
M. Rolland , architecte ; 

i i° Envoi par l'Institut royal des architectes à 
Londres des ordres du jour de ses séances de- 
puis le mois d'octobre 1830 jusqu'à cette épo- 
que, et des différentes lectures faites par les 
membres composant cet Institut. 

Apres avoir terminé la lecture de la corres- 
pondance , le président annonce à la Société 
que M. Desbœufs, statuaire, notre collègue , a 
été nommé chevalier de la Légion d'honneur 
(applaudissements). 

On passe au scrutin pour le renouvellement 
du bureau pour Tannée académique 185*1-1 852. 

M. Delaire ayant réuni la majorité des suf- 
frages, a été réélu l^ésid en t (applaudissements). 
, Avant de continuer le scrutin, M. Delaire 
adresse à la Société des remercîments pour le 
témoignage de confiance qu'elle vient de lui 
donner , et, dans une courte allocution, écoutée 
avec intérêt , il rappelle ce qu'il a fait pour h 
direction et la publicité des travaux de la So- 
ciété pendant Tannée académique qui vient de 
s'écouler. Il annonce l'apparition du XVII e vo- 
lume des A,malcs de la Société libre des Eeaux- 
Arts, dont les cinquante premiers; exemplaires 
brochés sont distribués aux membres présents. 
Il termine en donnant l'assurance qu'il cher- 
chera à justifier l'honneur que la Société lui a 
fait en le choisissant de nouveau pour son pré- 
sident (nouveaux applaudissements). 

Le scrutin est rouvert pour la nomination 
des deux vice-présidents. MM. Rohauh et 
Rouilla! d, vice-présidents sortants, obtiennent 
l'un et l'autre la majorité des suffrages. Ils sont 
réélus et proclamés aux applaudissements de 
T assemblée. 

Les autres nominations à faire sont remises 
■à la séance du 3 juin prochain. 

M. Garneray fait ensuite un rapport sur une 
eau siccative de M. Burin. Il donne des éloges 
et des encouragements à cette invention. Le 
même membre avait commencé par la lecture 
d'une dissertation sur le blanc de plomb et le 
Uanc de zinc. Cette lecture intitulée : Expéri- 
mentations sur la partie pratique de la peinture 



et du dessinai captivé l'attention, et M. le pré- 
sident a félicité M. Garneray de son travail. 

Un rapport sur le même sujet a été lu immé- 
diatement par M. Paul Carpentier. Ce rapport 
a été présente au nom de la commission des 
couleurs, sur le blanc de zinc, préparé par 
M mfl Élisa Montois. Les conclusions en sont en- 
tièrement favorables, et la Société décide, con- 
formément à ces conclusions > que ce rapport 
sera remis à la commission des récompenses. 

La séance est levée à dix heures et demie. 
Ordre du jour de la séance du mardi 3 juin 1 8o 1 . 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 20 mai 1831 ; 

2 Û Correspondance ; 

3° Suite du renouvellement du bureau pour 
Tannée académique lSM-lSTiâ; 

4* Rapport de M. Moultat sur une série du 
journal anglais the Builder; 

li 0 Rapport de M. du Vauîtenet, au nom de la 
commission d'examen du Salon de 18S0 ; 

6° Rapport de M. Martin d'Angers sur le con- 
grès scientifique de France, seizième session 
tenue u Rennes en septembre 1819. 

Le secrétaire-adjoint, 
MAILLET. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE^. 

Séance publique annuelle de 1850-1851. 

MÉSIDEXCE DE M. P, F. MATHIEU. 

Celte séance, tenue dans Pélégante salle de 
M. Herz, réunit, malgré le mauvais temps, 
une nombreuse et brillante assemblée. Elle 
comprend deux parties, l'une littéraire et l'au- 
tre musicale séparées par la distribution des 
récompenses votées par l'Athénée d'après les 
rapports faits au nom de sa classe de l'indus- 
trie. 

M. le président ouvre la séance à une heure 
et demie et donne la parole a M. Fournier, 
secrétaire général, qui rappelle, dans un compte 
rendu rapide, les travaux de la Société depuis 
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la dernière séance publique M H juillet 1830, 
les ouvrages mentionnés honorablement et dé- 
posés aux archives, les admissions qui ont élargi 
les rangs de V Athénée, etc. 

Le mémemeinbrelit ensuite, pour M. ta vol le, 
l'un des doyens de la Société, une ode qui 
prouve que l'auteur' sait toujours tirer de sa 
lyre des sons harmonieux et puissants. Cette 
ode, imitée de Gray, est intitulée : Une per- 
s pectine du collège (VKton. 

La Traversée , — Jeunesse et Vieillesse, 
stances de M. Albert Montémont, sont accueil- 
lies, comme toutes les pièces où l'art revêt de 
formes agréables les idées sérieuses. 

Après la lecture de la Confraternité, dis- 
cours en vers fort bien écrit, par M, James 
Populus, M. Ch. Lys fait applaudir une anec- 
dote en vers le Barbier et V Avocat ; M. 0. Seure, 
pour terminer la partie littéraire de la séance, 
lit, ou plutôt récite, sous le litre de l'Amitié, 
une pièce remarquable autant par le style et 
l'harmonie des vers que par la justesse et la 
beauté des pensées. 

Ayant de décerner les recompenses votées 
par l'Athénée, M. le président invite M. le se- 
crétaire général à, faire connaître à l'assemblée 
les motifs de ces récompenses. 

Une médaille d'argent est remise à M n:c Badin, 
qui, pour les ouvrages de vannerie fine, sub- 
stitue, avec les avantages d'économie et de so- 
lidité, la partie cornée de la plume à la paille, 
à l'osier et à la baleine. 

M, Desplanques jeune, à Lizy-sur-Ourcq, 
reçoit aussi une médaille d'argent pour le per- 
fectionnement qu'il a apporté au dégraissage et 
au lavage des laines. 

Quelques instants après la distribution des 
médailles, le concert commence sous la direc- 
tion de M* Ch. Pollet, maître des cérémonies, 
M, Flcury et M ll,L Elise Lucas, récemment 
admis membres de la Société, viennent, d'à* 
bord ensemble, dans un duo de la Neige \ puis 
séparément, le premier dans la romance de 
VÉclai?-, M Uc Elise Lucas dans la cavatine tfe 
Lucie, faire ratifier leur admission parles bra- 
vos unanimes de l'assemblée ► 



Le Bananier de Gottschalk, Résignation, mé- 
lodie de Godefroy, et le Carnaval de Venise de 
Schuloff sont brillamment exécutés sur le piano 
par M Ue Vidal de la classe de M, Lecouppey et 
premier prix du Conservatoire de 1850. Ce 
succès rappelle à l'Athénée que, il y a quelque 
vingt ans, il applaudissait, dans l'une de ses 
séances publiques, la mère de M 31e Vidal, que 
le Conservatoire venait aussi de couronner. 

Le violon de M. Léon Heynier, gêné par 
l'élévation de la température, fait néanmoins 
merveille dans les deux fan tais tes qu'il exécute 
avec accompagnement de quatuor, 

M 1 " e Potier prête tout le charme de son chant 
à la tyrolienne de Bettlv de Bonizetti, et à deux 
romances : Claire la berceuse, composée par 
M ,,c C. Chéri, sur des paroles de M. Escodeca,* 
et la Première Idée de P. Henri ou. 

On applaudit a plusieurs reprises la Scène ém 
faite de Charles VI, V Adieu, mélodie de Schu- 
bert, et le Papillon et (a Fleur, cantilcne de 
Reber. C'est que M. F. Wartel chatite ces mor- 
ceaux en artiste consommé qui comprend le 
beau et sait le faire comprendre. 

Pour compléter ce charmant concert, 
M. ChâUdesaigues, membre de la Société n ou* 
véhément élu, dit quatre dos chansonnettes de 
son répertoire, avec un art et une finesse qui 
sont vivement appréciés. Il est impossible cl être 
amusant avec plus de gout dans Quand on n'a 
pas ce qu'on aime, il faut aimer ce qu'on a, de 
Clapisson ; dans les Fautes d'impression de A. 
Thys, membre de la Société ; dans Entre cou- 
sin et cousine, de Bérat ; et de montrer en même 
temps plus de sentiment dans l'Original satin 
copte, de BonoldL 

L'assemblée se retire à cinq heures, salis* 
faite de la séance, et c'est être son écho que 
d'attribuer une part de ses chaleureux applau- 
dissements aux accompagnateurs dont elle a 
distingué le talent. Il est vrai que ces accom- 
pagnateurs, MM. Croharé et Potier comptent 
dans le petit nombre des habiles. 

Le secrétaire général, 

l\ B.EOUllMER. 
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Séance du lundi 12 mai 1851, 
PRESIDENCE DE M. ALBERT MONTÉ M ON 1\ 

La séance est ouverte à huit heures par lu 
lecture du procès - verbal delà séance précé- 
dente. 

La correspondance manuscrite comprend : 
1° une lettre de M, Laurent (aîné), qui prie 
l'Athénée de vouloir bien nommer une com- 
mission pour examiner plusieurs de ses inven- 
tions relatives aux voitures et aux chevaux, 
ainsi que le moyen qu'il a trouvé d'empêcher 
le gel de Peau dans les réservoirs et leurs con- 
duits. 

MM. Darelj Rosier et Leroy sont priés d'exa- 
miner la découverte industrielle, et MM. Ma- 
thieu, Reinvilliers et Moullard, la découverte 
scientifique ; 

2° Deux envois de billets pour les séances 
publiques des Sociétés Philotechnique et des 
Enfants d'Apollon 

La correspondance imprimée comprend ; 

i° Deux volumes de M. Audiffred: Un mois 
à Vichy et Quinze jours au Mont Dore; 

2° Une brochure : Écoles du soir, renvoyée 
à M. Fournier. 

. La correspondance étant épuisée, des renier- 
ciments sont votés à l'unanimité à M. Pollet, 
maître des cérémonies et aux artistes qui ont 
concouru à ïa séance musicale du H mai; 
M. le président fait paît à la Société que 
M. Payerne, l'un de ses membres, vient d'être 
honoré d'une médaille par le gouvernement. 

La nomination de M. d'Ingrande, comme 
maître des cérémonies adjoint, et l'admission 
de M, Àudiffrcd au nombre des membres as- 
sociés de l'Athénée, classe des sciences, précé- 
dent la discussion de quelques questions d'ad- 
minîstration. 

L'Athénée écoute avec le plus grand intérêt 
»n 'apport de M. le docteur Caron sur un bul- 
lctin de *™ nc ^ et travaux de l'Académie de 
Keims, de la Société nationale et centrale d'a- 
gncultnre de Paris, et de la séance publique 
de la Société d'agi iculture de la Marne; et un 
apport de M. r> ai el, sur les deux ^ 



de M. Herpin, intitulées : De V Alucyte et de la 
Cuscute j plantes parasites* 

Le dépôt aux archives et une mention hono- 
rable au compte rendu de Tannée, sont votés 
sur les conclusions des rapporteurs. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi 19 mai 1851. 
(classe des lettres.) 
PRESIDENCE DE M. ALBERT MONTÉ MONT. 
1/ adoption du procès- verbal est suivie du 
dépouillement de la correspondance qui com- 
prend : 

1° Une lettre de M. Moullard, trésorier* qui 
regrette de ne pouvoir assister, pendant quel- 
que temps, aux séances de V Athénée; 

2° Une lettre de M. Félix Pigeory qui en- 
voie à l'Athénée une notice dont il est l'auteur, 
sur un projet de halles centrales. M. Tardieu, 
architecte, est chargé de faire un rapport sur 
ce travail; 

3° Deux numéros du 15 mai, de la Revue des 
Beaux- Arts ; 

Une lettre de M. Audiffred qui adresse à 
l'Athénée plusieurs exemplaires des journaux 
qui ont rendu compte de la séance publique de 
l'Athénée ; 

5° Une comédie de M. V. Dorviîle, intitu- 
lée : Les Trois Pouvoirs ou UArgciit, la Re- 
nommée et le Mérite, M, Pradier en rendra 
compte | 

6* Le 21 e numéro du Médecin de la maison. 
Renvoyé à M. Caron. 

Après quelques questions ^administration, 
et l'ajournement d'une candidature, l'Athénée 
passe à l'ordre du jour de la classe des lettres, 

MM. Ch. Lys et Poitevin de Maureillan 
rendent compte de l'examen qu'ils ont été 
chargés de faire de deux volumes publiés en 
1848 par le ministère de l'intérieur, sur les 
archives départementales antérieures à 1790. 
Ils donnent des détails pleins d'intérêt, concer- 
nant l'origine, la nature et la situation de ces 
archives si importantes au point de vue des 
études historiques. Ces deux publications ne 
sauraient sans doute tenir lieu de titres > mais 
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elles en révèlent l'existence, et en faisant con- 
naître où ils sont déposés j elles facilitent ainsi 
les recherches en même temps qu'elles rendent 
impossible à l'avenir tout détournement- 

L'Athénée ne peut que féliciter l'administra- 
tion des mesures qu'elle a prises pour porter à 
la connaissance des hommes érudits des docu- 
ments qui, pour la plupart, étaient restés jus- 
qu'alors inconnus, d'autant plus que ces 
mesures s'effectuent sous le contrôle d'une 
commission composée des hommes les plus 
compétents. 

Des remercîments sont votés à M, le ministre 
de l'intérieur pour le témoignage de haute 
bienveillance dont il a honoré Y Athénée en lui 
accordant un exemplaire des deux volumes 
publiés, et surtout en promettant de la compter 
désormais au nombre des Sociétés qui rece- 
vront les publications complémentaires sur le 
même sujet. 

Le rapport et les deux volumes qui en sont 
l'objet sont déposés aux archives. 

M. Hercule Robert met sous les yeux de 
l'Athénée les quatre médailles découvertes à 
Saint-Marcel (l'antique Argantomagus), et en 
explique les origines avec sa lucidité habituelle. 

M. Onésime Seure Ht un chapitre de son 
Cours sur la littérature du moyen âge. L'élé- 
gant écrivain expose la mission civilisatrice du 
troubadour comparée à celle d'Orphée, ce lé- 
gislateur et médecin qui parcourait les contrées 
incultes de la Grèce, ébranlant les rochers, 
agitant les chênes, et adoucissant les animaux 
féroces par les sons invincibles de sa lyre. 
L'auteur nous a bien démontré qu'il y avait en 
effet quelque chose de parfaitement analogue 
dans l'œuvre qu'accomplissaient les trouba- 
dours. M. Onésime Seure a en outre constaté 
l'existence d'une littérature sérieuse et tendre 
et d'une littérature moqueuse et bouffonne : 
les Troubadours et les Trouver es. Nous avons 
vu la figure grimaçante du fou jusque sous les 
arceaux de nos plus pieuses cathédrales, ctaux 
pompes de la liturgie se sont mêlés les scan- 
dales de la féte des fous et delà féte des anes, 
restes impurs de la folie païenne, protestation 



des joies de la chair contre la sublime mélanco- 
lie chrétienne. 

M. le président remercie les auteurs de ces 
intéressantes communications , et l'heure étant 
trop avancée, lève la séance. 

Le Secrétaire général, 
P, PRADIER FODERK. 



MÉLANGES, 

L'inauguration de la Tribune et des galeries 
restaurées du Louvre, remise de mois en mois 
et en lin promise pour le 1 er de juin, s'accom- 
plira irrévocablementleSde ce mois. Sans par- 
ler des choses qui restent à faire, certaines autres 
ont dû être refaites ; ainsi les parois delà Tribune 
qui avaient été revêtues de cuir chargé d'ara- 
besques d'or ne se sont plus trouvées en rapport 
avec les œuvres d'art lorsqu'il s'est agi de dis- 
poser les tableaux ; on a dû alors atténuer par 
des glacis mats le trop vif éclat des dorures 
qui contrastait avec les calmes teintes des Ra- 
phaël et des Véronése encore adoucies par les 
siècles, L'inauguration du Musée se fera avec 
un grand apparat : Louis-Napoléon Bonaparte 
présidera lui-même à cette solennité. Les hon- 
neurs de la Tribune et des galeries seront faits au 
chef de l'État par M. le comte de îïieuwei kerke, 
directeur général des Musées, auquel le Louvre 
doit une bonne part de la splendeur nouvelle qui 
s'apprête pour lui. Des lettres d'invitation se- 
ront adressées par M. de Kieuwerkerke à tout 
ce que Paris renferme d'hommes éminents pour 
cette inauguration qui sera la véritable féte, 
et si l'on peut s'exprimer ainsi, la restauration 
des arts. 



I L'abondance des matières nous oblige en- 
core, et à notre grand regret, de remettre a 
une autre livraison le compte rendu de Zerline 
ou la corbeille d 'oranges ? opéra en trois actes, 
composé tout exprès par RL Auber, pour la 
rentrée de l'Alboni, et qui vient d'obtenir un 
très-légitime succès à l'Opéra. 



js Juin ifloi. 



RESTAURATION 

DU MUSÉE DU LOUVRE. 



Après ime clôture de plusieurs mois, 
nécessitée par des travaux, des répara- 
tions et des embellissements de tous 
genres, le Louvre a enfin rouvert ses 
portes à la foule qui s'y presse depuis 
quelques jours pour admirer les mer- 
veilles sans nombre , les tableaux, les 
bronzes, les sculptures, les dorures, tou- 
tes les richesses de l'art, toutes les splen- 
deurs de la décoration dont le spectacle 
est maintenant offert par ce vieux pa- 
lais à si juste titre l'orgueil de la France. 

La galerie d'Apollon a subi un rajeu- 
nissement complet. Son plafond même 
a été démonté pièce à pièce ; ses pein- 
tures restaurées. M, Eugène Delacroix 
n'a pas encore terminé la toile destinée 
au milieu de la voûte : cette salle est à 
présent, sans contredit, une merveille. 
Avant d'entrer dans le salon carré, le 
visiteur peut, des fenêtres, jouir d'une 
vue superbe, vue qui embrasse les tours de 
Notre-Dame, les dômes du Panthéon et 
du M'de-Grâce, digne prélude d'une 
autre jouissance architecturale qui l'at- 
tend devant la glorieuse page de Paul 
"Veronèse ! 
La façade de cette galerie est parfan 
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tement restaurée, et bientôt la verdure 
du jardin de l'Infante reposera l'œil fa- 
tigué par tant de beautés et par tant de 
magnificence à l'intérieur. Une petite 
tourelle ronde ? en briques , qui cou- 
vre un escalier à vis conduisant au toit, 
fait le plus choquant contraste avec 
les cheminées élégantes, carrées et ri- 
chement sculptées; l'architecte pourra 
facilement enlever cet objet lourd et 
disparate qui gâte l'harmonie générale. 

Le salon carré mérite aujourd'hui le 
titre de Tribune des chefs-d'œuvre. Que 
de précieuses peintures dans un- seule 
salle ! M, Duban a voulu rendre ce sa- 
lon entièrement digne de ces incompa- 
rables trésors; il a peut-être poussé 
cette préoccupation un peu loin ; trop 
d'éclat accessoire est nuisible à l'effet 
des couleurs. 

Le plafond est consacré à l'apothéose 
des grands artistes de la France; des 
bas-reliefs, au-dessus des génies de la 
sculpture, de la peinture, de la gravure 
et de l'architecture, représentent Jean 
Goujon, Nicolas Poussin, J, Pesne et 
Pierre Lescot. Aux angles, des médail- 
lons portent les noms vénérés de Ra- 
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phaël, Rubens, Poussin et Murillo, 
l'orgueil des quatre grandes écoles de 
peinture ; de petites tablettes en marbre, 
autour de la frise, contiennent les noms 
des plus fameux peintres de tous les pays, 
excepté de l'Angleterre. 

La décoration murale d'un ton brun 
est fortement blâmée; il suffit de remar- 
quer que cette couleur constitue géné- 
ralement le fond des tableaux pour com- 
prendre combien elle doit être nuisible 
à leur effet ; aussi M. de INiemverkerke 
s'est-il vu forcé de retirer plusieurs pein- 
tures fort remarquables, mais qui ne pou- 
vaient résister à ce fâcheux inconvé- 
nient. Les chefs-d'œuvre placés sur les 
quatre pans du salon, qui sont garnis de 
brocart rouge, sont d'un aspect magi- 
que, et semblent là exprès pour démon- 
trer comment on aurait dû décorer le 
reste de la Tribune. Peut-être, à force 
de laque obviera-t-on à ce défaut. 
Quand le soleil brille, la lumière, trop 
ardente sur le côté nord du salon , né- 
cessite rabaissement d'un store. Le di- 
van elliptique placé au centre est une 
très-confortable innovation. 

Il y a peu de chose à reprocher au 
choix des tableaux, et vu la difficulté du 
sujet, c'est là un grand éloge qui s'a- 
dresse à M. de Nieuïverkerke, directeur 
général des Musées. Donc, les connais- 
seurs sont très-satisfaits. Ce qui n'em- 
pêche pas certains amateurs de faire les 
observations les plus étranges; nous en 
avons recueilli quelques-unes sur notre 
chemin . 

L'un disait : — «Comment ! le chef- 
d'œuvre de Watteau n'est pas là ! » Un 
autre demandait X Amour etPsycfa^ de 
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Gérard ! Un patriote fougueux criait à 
tue-tête que c'était une indignité d'à* 
voir ainsi mis les superbes Lebrun à la 
porte. Un débris de l'ancien régime 
murmurait : — « Quoi ! on place ici cette 
aquarelle blafarde de Fiesole, qui était 
si bien rangée parmi les dessins, et en- 
core nous la montre-t-on privée de la 
glace qui la couvrait. » 

J'avoue qu'à cette critique, je n'ai pu 
m* empêcher de répondre : — « Cette 
peinture a plus de quatre cent vingt ans ; 
elle a passionné le vieil historien Vasari, 
qui allait la voir très-souvent à Fiesole, 
y trouvant toujours de nouvelles beau- 
tés, et ne la quittant jamais sans regrets. 
Vasari proclamait cette peinture un chef- 
d'eeuvre fait par la main d'un ange, et 
c'est à bon droit qu'on a donné à son 
auteur le nom de Beato Àngelico. » Ce- 
lui auquel j'adressais ces paroles garda 
le silence ; j'en conclus que/comme moi, 
il tenait en haute estime l'opinion de Va- 
sari ! 

« — Pourquoi, disait un peu plus loin 
unhommecélèbredansla politique, pour- 
quoi a-t-on placé ici cette esquisse de 
femme de Rubens?» Je répliquai: — 
« C'est une étude terminée, pour le por- 
trait de sa belle femme, Helena Forman, 
peinture exquise, digne de la Tribune. | 
t< Quelle rage de changement ! observait 
un amateur distingué ; voilà le président 
Richardot attribué à Van Dyck quand 
il est de Rubens. » Ancienne erreur qu'il 
convient de rectifier ; ce portrait est 
bien de Van Dyck; il fut adjugé sous ce 
nom aux célèbres ventes de Gagniat et 
Vaudreuil à Paris, en 1768-1784, et 
M. Smith, autorité compétente, n'hésite 
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pas à le cataloguer ainsi dans son excel- 
lent ouvrage sur les peintres flamands. 
Qu'ajouterai-je ? 

Un élève de M, Ingres s'indignait de 
voir le beau portrait de Rembrandt tou- 
chant le cadre de la sublime Vierge au 
linge de Raphaël, œuvre vraiment ado- 
rable que M. Waagen a eu néanmoins la 
hardiesse de nous contester* « — Décidé- 
ment, disait notre raphaéliste, la Repu- 

que a envahi le Louvre : Fart est 
perdu, ruiné ! » 

Les artistes sont trop souvent exclu- 
sifs; ils admettent rarement des beautés 
et des perfections ailleurs que dans leur 
école. M. E. Delacroix était en extase 
devant le Paul Véronèse, pour lui le 
dieu de Fart; mais au même instant , 
derrière lui, le glorieux maître était 
qualifié de bon peintre de décors! Un 
savant de la Bibliothèque (ce n'était ni 
M. Naudet ni M. Hauréau) déclarait la 
Tribune un ouvrage manqué, parce que 
son tableau favori, Loth et ses filles, de 
Rubens, ny était pas. 

Enfin, que n ai-je pas entendu dans 
cette mémorable journée de l'inaugura- 
tion des musées du Louvre ? M, de Nieu- 
werkerke fera bien de prendre un congé 
sous prétexte d'aller étudier, à l'exposi- 
tion de Londres, Fart de Vétalage, il 
échappera ainsi aux absurdes réclama- 
tions qui le menacent et qui l'assiègent 
de 

toute manière. 

D est inutile de décrire les soixante- 
treize tableaux qui ornent la Tribune ; 
»ls sont presque tous des chefs-d'œuvre 
et reconnus tels par l'univers entier. Le 
Paul Véronèse, depuis longtemps hon- 
teusement négligé, vient d'être parfaite- 



BEÀUX-ÀRTS. 483 

ment rentoilé et très-légèrement net- 
toyé ; il est maintenant, grâce à l'habileté 
de M. de Mortemart et à l'extrême soin 
de l'administration, dans toute sa fraî- 
cheur primitive : c'est une merveille de 
l'art, la France est heureuse de la pos- 
séder. Bosch ini nous apprend que le roi 
Charles I er fit offrir la somme énorme de 
quarante mille piastres pour cette pit- 
tura.veramente gloriosa; mais, dit no- 
tre poëte-peintre, les religieux de Saint- 
George en auraient refusé mêmequarante 
mille sequins : 

L'oro xè fango rispeto sta zogia. 

Car l'or est de la fange à côté d'un pareil 
trésor. 

Chose assez bizarre, on a découvert, 
en nettoyantee chef-d'œuvre, que la tête 
de la sixième figure, à table, à droite, 
est couverte en papier et peinte par- 
dessus ; quelle peut en être la raison ? 
Un portrait substitué à un autre? Une 
méchanceté spirituelle du peintre ? ou 
peut-être simplement un accident arrivé 
à la peinture sur la toile. C'est là un 
mystère qu'il serait dangereux d'appro- 
fondir ; malgré ma vive curiosité j'aime 
mieux rester dans le doute. 

Le nouveau Pérugin excite l'admira- 
tion des connaisseurs ! Les deux ravis- 
santes petites figures de Hans Memling, 
achetées récemment , ont également un 
grand succès. Le beau Murillo, jusqu'à 
présent caché dans les limbes de la ga- 
lerie , ayant enfin obtenu les honneurs 
de la Tribune, est considéré par beau- 
coup de personnes comme mie acquisi- 
tion de fraîche date. 

La salle d'entrée, où étaient les vieux 



184 REVUE DES BEÀUX-ÀRTS. 

maîtres d'Italie, contient maintenant la toiles faisaient partie de la trouvaille des 

collection des bijoux; ce cabinet est greniers. 

très-bien décoré, lesobjets précieux bien Pourquoi M. Villot nous laisse-t-il de 

exposes» Toutefois, la lumière du mutin médiocres À. Véronèse pour nous priver 

n'est pas assez vive dans cette pièce; il de Y Enlèvement tl Hélène du Guide? 

faudrait remplacer la porte pleine don- Pourquoi M* Villot nous laisse-t-il la 

nant sur l'escalier, par une porte vitrée ; grande copie tlu Pontorme , toujours 

alors on aurait plus de jour et un coup sous le nom de Rosso Rosso ? est-ce un 

d'œil admirable; d'un côté, l'architec- compliment qu'il a voulu faire a M. Waa- 

ture de Paul Véronèse; de l'autre, le gen , qui la regarde comme une riche 

magnifique escalier de Percier ! composition du meilleur temps du 

La longue galerie présente des amé- Rosso? J'ai déjà eu l'honneur d'attirer 

liorations notables ; elle est parfaitement son attention sur ces différents points , 

éclairée d'en haut et elle vient de subir mais, je le regrette, avec bien peu de 

une première épuration de ses médio- succès, 

crités; il faudra plus tard en venir à Privée de ses plus riches trésors par 
une seconde. Je m'aperçois avec plaisir la création d'une Tribune la galerie exige 
que la plupart des chefs-d'œuvre que plus que jamais un classement parfait 
l'administration de M. Jeanron avait cru de ses tableaux suivant leur valeur in- 
découvrir dans les greniers du Louvre, trinsèque; M. Villot vient d'y faire de 
sont rentrés dans le néant d'où ils n'au- grandes améliorations ; le sujet est di- 
raient jamais du sortir. M* Villot est ficile ; il est impossible d'arriver à la 
encore trop indulgent pour certaines perfection d'emblée, Quoi qu'il en soit, 
toiles; la réception d'un ambassadeur, je ne puis rn empêcher d'exprimer à 
attribuée à Véronèse, fait tache dans la RL Villot quelques légers regrets : d'a- 
première travée : le théâtre si rouge de bord, je trouve que l'intéressant tableau 
Panini fait mal aux yeux : la téte de du vieux Sacchi, estimé, dit sa notice, 
Rubens n'a rien du grand coloriste que trente mille francs , est perdu en haut 
la signature en grosses lettres sur sa sur la troisième rangée; de même, les 
toile: le paysage donné, je crois, à Gaudenzio, Lotto, le portrait de Bayard 
Decker, occupe une place d'honneur yavPietroFecchia, laPomone } àaY^ 
parmi les Hollandais, bien que la pein- Rordonc, joli échantillon du maître et 
ture, assez faible, me paraisse une imi- parfaitement conservé; le Christ et le 
tation de Ruisdael par une main fcatl- bourreau, du Titien, conteste bien a 
çaise: les chiens se disputant un os, de tort; la belle et indubitable Vierge à U 
Sneyders, peinture fort douteuse, ne palme, du Titien, le beau portrait te 
■ mérite pas une si belle lumière à Tex- V Homme à la barbe noire, attribue aU 
clusion d'autres infiniment supérieures, grand Vénitien 7 méritent un médian 
J'en dirai autant de Latone, donnée je sort* 

ne sais pourquoi à TAlbane : toutes ces En retirant de la galerie le gran 
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bleau rond, la Vie humaine, donné si 
stupidement au Giorgionepar l'ancienne 
étiquette, et en plaçant la grande es- 
quisse de Tintoret plus haut on laisserait 
un espace pour plusieurs de ces belles 
toiles. Le magnifique portrait équestre 
de Moncade, par Van Dyek, est très-mal 
yu dessous la fenêtre du côté le moins 
clair de la galerie ; on pourrait le mettre 
vis-à-vis à la place d'un grand Porbus. 

Un certain nombre de peintures qui 
portaient de fausses attributions vien- 
nent d'être rendues à leurs véritables 
auteurs; ainsi le Tàrbido^ le Giusto di 
Alemagna , les prétendus portraits de 
Garofolo sont déjà classés dans l'école 
allemande. La belle Salome est donnée 
avec raison à Ltiini ; le portrait du 
Sculpteur florentin à Bronzino. Les 
étiquettes manquent sur beaucoup de ca- 
dres, elles vont être remplacées par des 
rectifications ; j'appelle de nouveau l'at- 
tention de M. Yillot sur YÀniel FaU 
cone, c'est un Mico Spadaro authen- 
tique. Le grand Pinturicchio n'est pas 
certes de ce maître ; les critiques de 
Florence le donnent, et je crois avec 
raison , à Bernard ino Perugino ; les 
deux Paul Bril paraissent de la même 
main que les pendants au-dessus, de son 
frère Mathieu Bril. Le Jean Bellini de 
la Tribune et la Réception d'un ambas- 
sadeur, par le même, sont certaine- 
ment de son frère Gentil Bellini. 

L'idée malheureuse de placer en- 
semble une suite de tableaux du même 
maître est une autre innovation de Tex- 
directeur, M. Jearirtfiï ; je suis fâché que 
M, Villot persiste à la maintenir. Je de- 
mande si l'œil ne se fatigue pas en pas- 
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sant en revue quarante-sept peintures 
de Lesueur; je demande encore si tous 
les Claude et tous les Poussin ensemble 
ne constituent pas un arrangement fâ- 
cheux ! Séparez, mêlez ces grands maî- 
tres et vous augmenterez leur beauté» 
Qui ne se rappelle la jouissance qu'on 
éprouvait autrefois dans la première 
travée de l'école française, où les 
Claude, les Poussin, les Lesueur, les 
Greuze, les Watteau, les Chardin, les 
Vernet se disputaient l'admiration du 
visiteur ! 

Nous n'avons pas le droit d'exiger 
trop de M. de Nieirwerkerke , mais 
nous croyons exprimer un désir presque 
général , et nous le soumettons à son 
intelligente appréciation. 

La salle de Sept Cheminées, magnifi- 
quement restaurée, contient une tren- 
taine de tableaux des peintres de l'Em- 
pire, fort bien exposés. Les deux 
nouveaux Géricault, de la collection de 
Louis-Philippe, sont de chaque côté du 
Naufrage de la Méduse. Ce salon est 
digne du nom de salle Impériale, qui 
vaut mieux que celui des Sept Chemi- 
nées, là où il n'y en a pas une seule. 

La salle voisine, où étaient les bijoux, 
est remplie de bronzes antiques admira- 
blement disposés, comme tout ce que fait 
le savant M. Adrien de Longpérier. Dans 
l'école française ou remarque plusieurs 
œuvres nouvelles, provenant des châ- 
teaux de Saint-Cloud, d'Eu et Ver- 
sailles. On a nettoyé, déverni et res- 
tauré plusieurs tableaux, et en général, 
il faut rendre justice h M. Villot, avec 
une rare prudence. 

lue importante amélioration est 
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l'exposition d'une vaste série de gra- 
vures que les amateurs peuvent acqué- 
rir à la calcographie nationale àdes prix 
fort modestes. Ces gravures, parfaite- 
ment encadrées, occupent les pièces où 
était naguère le musée Standish ; l'ar- 
rangement de cette intéressante collec- 
tion calcographique fait honneur au 
bon goût et à la science de M, Fréd. 
Reiset, le conservateur des dessins. Une 
chambre ornée de pastels est une autre 
innovation heureuse, 

Un fort catalogue indiquant le sujet, 
grandeur et prix des gravures, vient de 
paraître sous les auspices de M. Villot. 
Parmi les gravures on remarque vingt- 
deux planches qui reproduisent avec 
une extrême exactitude les fac-similé 
des plus beaux dessins de vieux maî- 
tres; ce travail, commencé en 4848, 
mérite assurément l'encouragement de 
l'Etat et de tous les amateurs sérieux, 
car il est destiné à rendre d'immenses 
services à l'art et il ajoutera une nou- 
velle gloire à toutes les gloires que pos- 
sède déjà la France. 

Clauditjs TARAL. 



UNE HISTOIRE D'AUTREFOIS. 

On vient de découvrir à Saint-Marcel, pe- 
tite ville du moyen âge, occupant l'emplace- 
ment de l'antique citéd'Argautomagus. à 1 ki- 
lomètre d'Argenton-sur-Crèuse (Indre), trois 
petits bronzes de Gallien et une médaille en 
billon, de Salonine, son épouse* 

La médaille de Salonine, en billon, offre 
au droit, la figure de l'impératrice , avec les 
cheveux artistement tressés, de manière à imi- 
ter les sillons d'un champ, et ornée non d'un 
diadème, comme on pourrait le croire au pre- 



mier coup d'oeil, mais de quelques épis de blé. 
La communication officieuse qu'a bien voulu 
nous faire de trois exemplaires de la médaille 
de Salonine, en Segetia, M. Chabouillet, sous, 
conservateur du cabinet des médailles, nous 
a permis de reconnaître, à la loupe, sur l'une 
de ces pièces, quelques épis de blé, mêlés de 
fleurs des champs. Notre attribution toute na- 
turelle, d'ailleurs, à l'égard de la déesse Sege. 
tia t présidant au blé, suivant saint Augustin, 
tant qu'il est sur la terre, a été confirmée par 
la remarque faite par M. le sous-conservateur, 
du même ornement décorant la téte de Salo- 
nine sur une autre médaille ayant pour type 
au revers Y Abondance. 

Au sujet de Salonine, Trébellius Pollkra ra- 
conte une anecdote curieuse qui nous révèle 
que si notre civilisation l'emporte sur celle de 
cette époque reculée, Gallien savait dans l'oc- 
casion faire prévaloir, avec esprit, les droits 
imprescriptibles de l'humanité, 

Salonine était belle. Si sa médaille ne nous 
offrait point son image , les nombreux re- 
vers ou se montrent Venus felix , Venus geni- 
trix , V enus vîctrix suffiraient pour nous édi- 
fier sur ce point de l'histoire. Gallien adorait 
son épouse. Or, un jour, un lapidaire osa ven- 
dre à l'impératrice des pierres de verre pour 
des pierres fines. Le maladroit avait oublié que 
le mortel le plus fripon ne saurait en imposer 
aux dieux ; aussi un demi -coup d'œil de Salo- 
nine avait suffi pour deviner la fraude. Elle 
court à l'appartement de l'empereur et ou- 
bliant à son tour que le plus beau privilège 
des dieux est la clémence, elle exige, dans son 
exaspération, une vengeance terrible. 

« Eh bien, dit Gallien, ceci arrive fort à 
propos ; je viens de recevoir un lion de l'At- 
las, demain je le montre au peuple dans Pam- 
phi théâtre, il sera à jeun 

— Il sera a jeun! interrompt Salonine fre* 
missante, en fixant Gallien de ses yeux grands 
ouverts..** 

— Il suffit, » reprend l'empereur, et faisant 
venir l'officier des prétoriens, il lui donne tout 
bas des ordres secrets. 
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Le lendemain, à l'heure marquée pour la 
fête, l'amphithéâtre était comble. Les caveœ 
retentissaient des affreux rugissemnts du lion 
africain. La foule délirante répétait qu'un la- 
pidaire allait être jeté au lion pour avoir 
trompé l'impératrice. Au son déchirant de la 
trompette, les clameurs s'apaisent, ou. an- 
nonce les augustes ! ! ! 

La porte d'une cavea s'ouvre; un homme 
pâle comme un cadavre , tendant ses mains 
suppliantes vers le podium, se laisse entraîner 
dans l'arène.... Les rugissements du lion re- 
doublent, le malheureux lapidaire tombe sur 
ses genoux, les épaules hautes, la tète dans la 
poitrine, les malus sur les yeux,*.. Moment 
d'anxiété terrible..,* De la cavea voisine un 
animal effaré s'élance dans l'arène.... G 7 était 
un chapon. Les rires d'une partie de la mul- 
titude rendent L'espoir au lapidaire; il entr' ou- 
vre les yeux, il respire, il renaît; et après que 
les gardes, par ordre de l'empereur, ont ré- 
pété à ta foule surprise et mécontente que l'im- 
posteur a été puni par une imposture, impos - 
turam fecit et passas est, Salonine , apaisée , 
tend la main à Gallien et le remercie de la 
leçon. 

P. Hercule ROBERT. 
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§ IV. 
PROJET DUVAL. 

Ainsi qu'il l'explique lui-même au début de 
sa notice , quatre considérations générales ont 
guidé Al. Cliarles Duval dans son travail , qui 

* Voir, pour les deux premières parties, pages 149 
et 171 ci -dessus. 



est un compromis, une sorte d'amiable trans- 
action entre les idées de l'ancienne administra- 
tion municipale traduites par M. Baltard; les 
innovations plus ou moins heureuses de 
M. Horeau et les enseignements officiels de 
M. le préfet de police. M. Duval a voulu réunir 
dans un seul centre et sous le même toit les 
balles éparpillées, suivant lui, dans les autres 
projets ; mettre à couvert approvisionneurs , 
acheteurs et denrées; retirer cette grande 
bourse de la consommation, comme il l'ap- 
pelle, de la circulation publique et garantir 
les marchandises au moyen de quelques tours 
de clef. 

Je réponds à M. Duval que les halles centrales 
ne sont pas plus irrégulières dans le projet 
de M. Baltard que dans celui de M. Horeau; 
elles forment plusieurs corps, il est vrai j mais 
ces corps s'harmonient entre eux; les voies à 
ciel ouvert qui les séparent ne sont pas un 
inconvénient, mais un avantage, 

La sollicitude avec laquelle M. Duval abrite 
personnes et marchandises > existe aussi par- 
tiellement chez M.'Baltard, et en totalité chez 
M. Horeau. 

Pour ce qui est de l'idée de soustraire ses 
halles à la circulation publique, M. Duval 
en vient si bien à bout, que son édifice est une 
barrière permanente établie au centre du plus 
populeux de nos quartiers. Un membre de la 
commission municipale a résumé la critique 
de ce projet en un mot : 

« — C'est une borne colossale qu'on veut 
nous planter là. « 

Quant à la préoccupation de mettre les mar- 
chandises hors de la main des voleurs avec 
quelques tours de clef, vraiment elle ne sup- 
porte pas l'analyse. L'architecte en est-il en- 
core à apprendre que les halles ne chôment 
jamais; que la vie, l'agitation et le travail 
y circulent à toute heure de nuit et de jour, et 
qu'un service n'est pas plutôt terminé, un autre 
recommence ? Fermer les balles , cela voudrait 
dire affamer Paris! 

Heureusement M. Duval émet d'autres idées 
préférables à celles-là : acceptant la surface ac- 
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tuelle des halles, tenant compte des divers 
marchés voisins qui appartiennent à la ville , 
ainsi que des expropriations et démolitions 
déjà effectuées, il n J y ajoute que ce qui est ri- 
goureusement indispensable en achats et en 
espaces pour l'exécution de son projet qu'il 
expose de la manière suivante : 

a Étant tracé une ligne d'axe arrivant d'un 
bout au milieu de la halle au blé; d'autre 
bout au milieu de la cour Batave rue Saint- 
Denis, ou fixe sur cette ligne un point de 
centre d'où Ton décrit un cercle de 270 mètres 
de diamètre , tangent aux rues Saint-Honoré , 
de la Grande-Truanderie et Saint-Denis , en 
laissant suffisamment d'espace pour avoir au 
pourtour de la circonférence , des rues très- 
larges, et vers la rue Saint-Denis, la halle au 
blé, et l'église Sainte-Eustaehe , de vastes 
places publiques, le tout avec de larges trot- 
toirs et de belles plantations d'arbres ; le cercle 
de construction ? limité de la sorte, est divisé 
en huit pavillons réguliers formant une rose 
tracée par huit rues droites, de 20 mètres 
de largeur, qui rayonnent et aboutissent à une 
place publique circulaire de 70 mètres de dia- 
mètre, entourée d'une rue au pourtour de 
20 mètres de largeur. Le tout est couvert. » 

Sous le rapport de la configuration , tout le 
monde remarquera que la forme circulaire , 
qui peut être bonne à la balle au blé, où, par 
la nature des denrées et la forme de leurs en- 
veloppes , il n'y a pas un angle de perdu , ne 
saurait l'être dans un établissement destiné à 
des produits aussi divers et à des étalages aussi 
multiples que ceux qui figurent aux halles. 
Dans ces rues , qui ne sont que des passages 
entre les boutiques , les charrettes et bêtes de 
somme iront-elles, viendront-elles, se croi- 
seront-elles commodément? Enfin comment se 
fera la communication des rues adjacentes avec 
ces voies couvertes lorsque l'édifice aura été 
soumis à quelques tours de clef? 

Que d'inconvénients ! et nous ne sommes pas 
au bout des objections et des impossibilités. 

Récapitulation faite , les halles de M. Duval 
occupent, tant dessus que dessous et au pre- 



mier étage, 97 000 mètres. C'est beaucoup 
plus que M. Cariier n'en souhaite. 

Décomposons ce chiffre : à la surface du sol 
et à couvert, 57 275 mètres; au premier 
étage 4819 mètres ; dans les soubassements, 
34 971 mètres ; là sont resserrés, remisés, 
comme chez M'* Horeau , marchandises, 
charrettes, paniers, chevaux, calorifères, rési- 
dus et détritus ; on saura un peu plus loin ce 
que M. Cariier pense d'un tel amoncellement. 
L'ensemble général des dépenses est évalué 
par l'architecte à un peu plus de 34 millions, 
Une dernière remarque condamne le projet 
de M. Duval : ses halles , si monumentales 
qu'elles soient 9 si environnées de places, de 
verdure et d'air qu'il se plaise a l'imaginer, 
rfen seraient pas moins une obstruction nou- 
velle sur ce point de la capitale où les dé- 
gagements sont si nécessaires- Que M. Duval 
suive avec nous le mouvement circulaire du 
compas sur le plan de Paris, à son regret 
comme au nôtre il sera contraint de reconnaître 
que ses halles embarrassent, interceptent, 
bouchent en quelque sorte les vivantes artères 
du quartier ; les rues Montmartre, Montorgued 
et Hamb uteau, 

La municipalité parisienne, qui a fait et qui 
fait tous les jours de si nombreux sacrifices 
pour l'embellissement et le bien-être de la cité, 
n'a jamais eu, que je sache, l'intention d'ali- 
gner, de percer à grands frais des rues pour 
se donner un peu plus tard l'agrément de les 
convertir en impasses. 

ST. I 

RAPPORT 

DE M. LE PftÉFET DE POLICB. 

Si jamais l'embarras d'un corps constitué a 
été grand , c« fut bien, h coup sur, celui de la 
commission municipale lorsque, après février 
1848, elle eut à reprendre et à finir impor- 
tante tache léguée à ses lumières et à son 
civisme par la monarchie tombée. Les proj eti 
de MM* Balïard et Horeau plus que 
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en présence appelaient un examen et un verdict 
définitif. 

La commission municipale allait de Tune à 
l'autre de ces œuvres sans pouvoir se résoudre 
à prendre un parti; les membres de l'an- 
cienne commission qui se trouvaient dans son 
sein étaient peu disposés à revenir sur leurs 
premières décisions, et à considérer aujourd'hui 
comme peu satisfaisant ce qu'ils avaient na- 
guère jugé parfait. Les membres nouveaux 
hésitaient. En face d'une pareille alternative , 
que faire ? La raison commandait d'ouvrir de- 
rechef une enquête. On suivit un si bon conseil. 

Pour commencer, et sans préjudice des au- 
tres informations, une série de questions em- 
brassant toute la matière fut adressée à M. le 
préfet de police ; c'était un programme ; 
M. Carlier, avec le zèle qu'on lui connaît, mit 
aussitôt toute son administration en campagne, 
recueillit les renseignements , groupa les chif- 
fres , dressa des tableaux, compara, supputa, 
additionna et finalement consigna , dans un 
rapportii la commission municipale, les ré- 
ponses aux questions qui lui avaient été faites. 
Ce rapport , chef-d'œuvre de statistique et de 
vues administratives, est à son tour devenu 
un programme qui fixe d'une manière irrévo- 
cable les points capitaux du sujet. 

En même temps qu'il donnait à la commis- 
sion municipale les éclaircissements sollicités 
par elle ? AL Carlier a naturellement été con- 
duit à exprimer son opinion sur les plans de 
MM. Baltard et Horeau. 

Au premier, M. le préfet de police reproche 
la vente à découvert de certaines portions des 
denrées ; il lui reproche encore d'apporter des 
obstacles à la circulation générale, remar- 
quant , avec raison, que ses halles prêtent le 
flanc du côté sud à la rue des Prouvaires, du 
côté nord aux rues Montorgueil et Montmartre. 

Maïs M, Carlier aurait dù aussi trouver chez 
M. Horeau des défauts de même nature, car je 
ferai remarquer à M. le préfet de police et aux 
apologistes du projet de M, Horeau que 3e 
principal corps de ses halles barre complètement 
* l'ouest la rue Saint-Honoré et à l'est les rues 



des Lombards et de laReynie, J'ajouterai que si 
dans les plans de l'ancienne administration la 
rue Montmartre débouche à l'angle d'un des 
abris , il en est de même dans ceux de M. Ho- 
reau. A la vérité, et à partir de cet angle, 
l'auteur brise le parcours de la rue , ce qu'il 
appelle la redresser, et de là, la prolonge 
sous le nom de rue Neuve-Montmartre jusqu'au 
quai de la Mégisserie. 

Si M. Carlier a négligé ces quelques détails qui 
ont néanmoins tant d'importance, il n'a pas 
ménagé la portion du mémoire de M. Senard , 
où à force d'éloges et d'ignorance des choses 
dont il parle, l'avocat, comme il arrive trop 
souvent aux discoureurs de sa profession, 
perd la cause de son client au lieu de la 
gagner. 

Veut-on savoir au juste quelles raisons sou- 
veraines ont conquis à l'œuvre de M. Horeau 
l'enthousiasme et les superlatifs de son avocat ? 
Veut-on connaître les incalculables avantages 
qui dispensent de tous les autres , et qui , à 
eux seuls, doivent mériter la préférence au 
projet en question ? C'est le système d'enlève- 
ment des détritus et l'appropriation de l'étage 
souterrain . 

L'enlèvement des résidus et immondices né- 
cessite des centaines de tombereaux, s'exécute 
à grands frais et compromet incessamment la 
salubrité publique ; en jetant ces détritus dans 
des tunnels qui les déverseront dans des ba- 
teaux destinés à cet usage sur la Seine, on 
réalisera des économies immenses et on sauvera 
la santé des citoyens. 

Voila ce qu'affirme M, Senard ; voici ce que 
réplique M. Carlier : 

Les centaines de tombereaux se réduisent à 
quinze en hiver et à vingt-deux en été j les dé- 
penses, pour cet enlèvement, se soldent moyen- 
nant M â francs par an. Les résidus et détritus, 
ainsi emportés à ciel ouvert et d'une heure a 
l'autre, sont médiocrement attentatoires aux 
lois de l'hygiène. Il n'en serait certes pas de 
même dans le système des tunnels qui aide- 
raient à la fermentation de ces immondices sur 
lesquels ils poseraient en quelque sorte un cou- 
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vercle. Puis, le service des bateaux, d'ailleurs 
très-onéreux, comment s'effectuera-t-il lin- 
ver, en temps de glaces ou de hautes eaux ? Aux 
réflexions de M, Carlicr je joins celle-ci : avec 
un soubassement maintenu, suivant V auteur du 
projet, à cinquante centimètres au-dessus des 
plus fortes crues de la Seine, a-t-on la certi- 
tude, dans un périmètre aussi étendu que celui 
de la rue de Rambuteau à la rivière, sur une 
longueur de 550 mètres, de n'avoir pas maille 
à partir avec les réseaux d'égouts et les con- 
duites d'eau ou de gaz qui sillonnent ces quar- 
tiers? Cet étage souterrain serait, au dire de 
M. Senard, le gigantesque réceptacle où se réu- 
niraient approvisionnements , paniers , hottes 3 
charrettes, bétes de somme et vingt autres ac- 
cessoires ou établissements de première utilité. 
Vous n'y pensez pas, répond M. le préfet de 
police ; l'encombrement des bètes de somme et 
charrettes , si difficile à éviter dans les chemins en 
plein air, serait l'état normal dans vos voies sou- 
terraines. Sil 0 000 mètres suffisent dans les rues 
pour le stationnement des voitures d'approvi- 
sionnements, il en faudra plus du double au- 
dessous du sol, puisqu'un certain nombre d'ap- 
provisionneurs, qui mettent leurs équipages à 
l'abri dans des auberges ou hangars limitrophes, 
descendront dans vos caves le jour où elles 
leur seront gratuitement ouvertes. Ces caves, 
d'ailleurs, ne serviront pas qu'aux écuries, elles 
seront affectées à des resserres pour les mar- 
chandises à livrer ou non vendues. Passe en- 
core l'hiver, mais la belle saison venue, sup- 
posez-vous que cet assemblage d'animaux et 
de denrées, de remises, d'écuries et de lieux 
d'aisances n'engendrera pas des exhalaisons 
aussi pernicieuses pour les habitants du voisi- 
nage que nuisibles aux marchandises en res- 
serre? Votre soubassement ne doit donc avoir 
d'autres destinations que celle de garder les 
denrées et, si vous le voulez, de servir de re- 
mises aux voitures de désappro\nsionnemcnt > 
terme employé par M* le préfet de police pour 
qualifier le genre de commerce qui consiste à 
enlever, du centre des halles, les objets d'ali- 
mentation qu'il transporte ensuite sur divers 



autres points de la capitale* Ces imperfections 
constatées, rendues flagrantes, on cherche 
quelles sont les qualités qui recommandent 
Tidée de M. Horeau* 

Ce projet a l'irréparable malheur d'être à 
cheval sur la rue de Rivoli ; comme celui de 
M. Bal tard, il gène les communications de l'est 
à l'ouest, et vice versa, puisqu'il barre absolu- 
ment les rues Saint-ITonoré et des Lombards ; 
il ne fait aboutir la rue Montmartre au fleuve 
que par un coude à l'angle duquel il y aura 
toujours embarras de voitures et de piétons j 
ses deux merveilles, l'enlèvement des boues et 
l'étage souterrain, ont été réduites à néant par 
les judicieuses considérations de M* le préfet 
de police* 

Que lui reste-t-iî alors? Son chapitre des 
voies et moyens. Sur ce dernier point, M, Car- 
ïier déclare qu'à parité de dépenses, il donne 
la préférence au projet de M. Horeau. Sans 
peser les chiffres, pourquoi cette préférence 
qui n'est au demeurant qu'un pis aller? 

Parce que ïe projet de M. Horeau s'appuie 
à îa Seine ; parce que les quais tendent chaque 
jour à devenir le rayon des entreprises utiles, 
par contraste avec la ligne des boulevards où 
s'installent de plus en plus les magasins et les 
industries de luxe ; parce que les renseigne- 
ments imparfaits sur lesquels se fondait en 1845 
M. Boutron, ont été rectifiés parles statistiques 
désormais positives de la police actuelle j parce 
que sur 2700 voitures qui approvisionnent 
chaque matin Paris, 1800 suivent îa direction 
du sud, c'est-à-dire les quais, 900 seulement 
venant du nord prennent les rues du centre. 

On n'argumente pas conLre l'évidence, mais 
autant les balles de M. Baltard étaient jadis 
incomplètes par rapport à celles de son con- 
current ; autant les halles de M. Horeau sont, 
à l'heure qu'il est, insuffisantes en face de l'en- 
quête de la commission municipale et des ré- 
ponses de M. Carlier* De ce long débat un der- 
nier projet vient de surgir ; celui-là aura-t-il 

le bonheur d'atteindre le but ? 

Fklix PIGEORTf, 

Arcbitecle. 
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SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DES ENFANTS D'APOLLON, 

Le 29 mai, jour de l'Ascension, la Société 
des Enfants d'Apollon ouvrait à deux battants 
les portes de la Salle Sainte- Cécile à un public 
d'élite et nombreux ; elle le conviait à une so- 
lennité séculaire, et chacun y était accouru, 
curieux de voir debout encore, quand toutes 
les Sociétés s'écroulent, une réunion d'artistes 
sérieux qui, de maîtres en élèves, a pu se 
maintenir glorieuse et forte à travers les évé- 
nements successifs dont les secousses ont pro- 
fondement ébranlé le monde. Mais Part a d'im- 
menses ressources; ses rayonnements attirent, 
sa puissance soumet, et, quand tout au dehors 
n'est que ruine et débris, ceux que le génie 
illumine gravitent vers lui, se resserrent avec 
amour et empruntent une force nouvelle à son 
foyer vivifiant. 

C'est ainsi que cette Société, dont nous n'en- 
treprendrons pas l'histoire, Société qui se com- 
pose de littérateurs, peintres, musiciens, ar- 
chitectes, graveurs, etc., est arrivée jusqu'à 
nous aussi étroitement unie, aussi jeune, aussi 
fraîche et avec plus de talent peut-être qu'à 
l'époque de sa fondation. Sa section lyrique 
surtout, celle qui faisait les frais de la séance, 
nous a semblé réunir au plus haut degré l'at- 
trait, le charme et la puissance d'exécution qui 
est nécessaire toujours, et que l'on cherche 
vabement ailleurs. Honneur donc en soit rendu 
à M. Gouffé, président actuel de cette intéres- 
sante Académie. 

On le voit, nous n'avons que des éloges à 
distribuer, et ce sera une douce tâche pour 
nous que de nous rappeler et de citer les œu- 
vres et les noms des artistes qui les ont fait 
valoir. Parlons d'abord des deux ouvertures 
d'Auber et d'Hérold : celle de la Sirène et celle 
de Zampa. Ces deux grandes compositions de 
deux grands maîtres ont encore reçu là une 
éclatante sanction. Exécutées par d'excellents 
interprètes, avec un sentiment exquis d'en- 



semble et d'inspiration, elles ont, sous l'habile 
direction de M. Merïé, produit leur effet habi- 
tuel ; les bravos sont unanimes , l'enthou- 
siasme porté à son comble. Un air varié pour 
flûte, hautbois, clarinette, cor et basson, de 
Vogt, exécuté par MM. Coche, Triébert, Leroy, 
Mengal et Jancourt a fait plaisir, ainsi que 
V Adagio et le finale du concerto en la mineur 
de Hummel pour le piano, par M 11 * Chassant, 
M™ Roulle a fort bien chanté un air italien et 
la Mer est calme, de Polbarst; pourquoi donc 
celte charmante cantatrice nous a-t-elle privés 
du plaisir de l'entendre dans le Brindisi de 
Lucrezia ? Les bravos accordés à M lie Lefebvre 
après l'air de la Fée aux roses , où elle est mer- 
veilleuse de souplesse, de charme et d'agilité, 
après le Boléro de la chanteuse voilée, l'en ont- 
ils empêchée? Cela ne saurait être : nos mains 
étaient prêtes encore, et elles eussent battu de 
nouveau, entraînées par la voix sympathique 
et pleine de brio qu'elles avaient applaudie 
déjà. M. Ph. de Cuvillon s'est fait entendre 
dans le sixième concerto de de Bériot, M, de 
Bériot a fort bien faît de dédier son œuvre u 
cet habile exécutant, car il a trouvé en lui un 
interprète plein de talent, qui, brillant et cor- 
rect, chaleureux sans trop d'audace, sait re- 
muer les libres de l'âme, dominer un auditoire 
entier et le forcer à l'enthousiasme et aux tré- 
pignements. MM. Triébert et Jancourt se sont 
fait entendre une seconde fois dans un duo pour 
hautbois et basson. C'était une ovation qu'ils 
voulaient : ils Pont méritée et obtenue. Deux 
chansonnettes terminaient cette séance j elles 
étaient chantées par Sainte-Foy. Sainte -Foy ï 
n'est-ce pas dire que le fou-rire se mit à envahir 
la salle, à détrôner les douces sensations, à 
mettre en fuite les caressantes rêveries? Sainte- 
Foy ! ce fut tout, qu'il chantât, qu'il parlât, 
qu'il pleurât, on riait, on riait toujours, on ri- 
rait encore si le Bonnet d'dne et le Frai bouton 
d'amour n'avaient point eu de terme. Ce sont 
aussi, à vrai dire, de désopilantes conceptions ; 
qu'on les fasse passer par l'organe et le phy- 
sique de Sainte-Foy et l'on a le sublime du 
genre. L'on s'est donc retiré satisfait, et en for- 
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niant des vœux pour l'avenir d'une Société qui 
fait déjà songer délicieusement au 111* anni- 
versaire de sa fondation. 

Aimé GOLRDW. 
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EAU-FORTE , PAU L, LAROCHE , 
d'ajjrcs M. CD. Jàcqve, 
En publiant une Vue prise clans la foret de 
Fontainebleau, on a dit que M. Louis Laroche 
est du petit nombre de ceux qui cherchent dans 
les arts un délassement à leurs travaux habi- 
tuels. Cette bonne pensée suffirait déjà pour lui 
attirer des éloges, car on ne saurait qu'applau- 
dir celui qui pendant les heures destinées au 
repos, étudie la nature et feuillette avec amour 
ce livre sublime ouvert pour tous, où tous 
peuvent puiser un si haut enseignement, et que 
beaucoup cependant négligent ou dédaignent. 
Mais si nous avons à féliciter M. Louis La- 
roche sur la route qu'il a su prendre, nous 
trouvons encore des éloges pour chacune de 
ses œuvres. Bans la vue de la foret de Fontai- 
nebleau, c'était la naïveté de l'étude , la fraî- 
cheur de la pensée; ici, dans îes Joueurs de 
cartes, il s'est misa la suite d'un artiste dont le 
nom s'appuie sur un mérite vrai. Quoiqu'il eût à 
traduire une pensée qui n'était point la sienne^ 
l'œuvre de M, Laroche ne manque pas d'ai- 
sance et de liberté,, et bien que l'effet n'en soit 
peut-être pas assez senti , il y a du charme dans 
cette petite planche. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot, c'est 
qu'arrivé à un certain degré de talent , Têtu de 
de la nature et des maîtres doit seule guider 
l'artiste ; encore , ces derniers doivent-ils être 
approfondis, étudiés par l'esprit plutôt que par 
la main. M, Laroche en est à ce point. Qu'il 
cherche donc dans la nature, qu'il sait déjà 
si bien traduire, qu'elle soit la source de toutes 
ses inspirations, de toutes ses pensées, et avec 
les qualités qu'il annonce, nous osons lui pro- 
mettre une place distinguée parmi îes artistes 
modernes* Alexandre de BAR. 



EAUX-ARTS. 

SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN H* 450. 
Séance du mardi 3 juin i 8£> J ♦ 
PRÉSIDENCE DE M. DELÀÏRE. 

La séance est ouvertes huit heures. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal 
de la séance du 20 mai dernier* 

M. Péron demande la parole et exprime le 
regret que ce procès-verbal n'ait pas rappelé, 
à l'occasion du rapport fait par M. Paul Car* 
pentier, au nom de la commission des couleurs, 
sur le blanc de zinc préparé par M mc Élisa 
Mantois, les motifs qui ont déterminé cette 
commission à proposer le renvoi du rapporta 
la commission des récompenses* 

11 serait, difficile de reproduire ces motifs 
sans entrer dans de trop longs détails ; mais 
nous dirons que les diverses couleurs prépa- 
rées par M me Mantois ont subi avec succès 
toutes les épreuves possibles de solidité comme 
substances colorantes, même celle de la lumière 
solaire, et que les essais faits avec son blanc 
de zinc n'ont rien laissé à désirer. 

Après cette observation, le procès-verbal est 
adopté. 

On passe à la correspondance. 

Deux numéros du journal anglais The Bum 
dersoni remis à M. Moultat, rapporteur ordi- 
naire de cette publication. 

Le même membre est chargé du rapport à 
faire sur un ouvrage mentionné au dernier 
procès-verbal, et qui a été envoyé par l'Insti- 
tut royal des architectes à Londres, ouvrage 
contenant les ordres du jour des séances de cet 
Institut depuis le mois d'octobre ISoO jusqu'à 
cette époque, et îes différents lectures faites 
par les membres qui le composent. 

Les Annales de la Société d'agriculture, arts 
et commerce du département de la Charente, 
et le Bulletin des séances de la Société natio- 
nale et centrale d'agriculture sont remis % 
M. Duplafc, 

M. Adrien deLafage se charge de l'examen 
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des Mémoires de l'Académie des se i en ces , arts 
et belles-lettres de Dijon (année 4850). 

M. le Président communique une lettre du 
maire de la commune de Saint- Martin- ès- Vi- 
gnes (Aube), qui annonce que le conseil mu- 
nicipal de cette commune a voté, à l'unani- 
mité, la concession du terrain nécessaire pour 
élever un monument sur la tombe de M. Pail- 
Jot de Montabert, afin de prendre part à la ma- 
nifestation de reconnaissance que la Société 
libre des Beaux-Arts donne à l'homme émi- 
nent qui a illustré le pays qui l'a vu naître et 
ou reposent ses cendres* 

Après cette communication, M. le Président 
annonce que, suivant la décision de la Société, 
le bureau a désigné MM, Desjardins, Garnaud, 
Mal pièce, Tessier (Alexandre) et Rolland, ar- 
chitectes j pour faire partie de la commission 
chargée d'examiner les différents projets de 
halles centrales à Paris, présentés par MM. Bal- 
tard, Horeau, Charles Duval et Félix Pigeory. 
La composition de cette commission est ap* 
prouvée. 

Le tome XXIV des Annales scientifiques ■, lit- 
téraires et industrielles de l* Auvergne, adressé 
à la Société, est renvoyé à M. Martin d'Angers 
pour le rapport à faire. 

M. Jacob communique deux volumes ornés 
de planches, présentant les prix des concours 
de peinture, sculpture et architecture. Ces vo- 
lumes sont intitulés * Statuto délia insigne arti* 
stica congregazione de' virtuosi al Panthéon, à 
Rome, Cet ouvrage est examiné avec d'autant 
plus d'intérêt que ladite Société a trois cent 
cinquante ans d'existence, et que notre collè- 
gue , M, Jacob, en est membre correspon- 
dant * 

M. Monlagny présente un petit tableau à 
l'aquarelle, de sa composition, portant pour 
litre : La Favorite de V Amour. L'Amour à che- 
val sur une autruche, visite les naïades et les 
oreades. Les satyres sont aux aguets. Cette 
gracieuse composition est vue avec plaisir. On 
félicite M. Montagny. 

Le scrutin est ouvert pour la continuation 
du renouvellement du bureau, et sont élus suc- 



ces s îve ment , à ïa majorité des suffrages, et aux 
applaudissements de l'assemblée : 

1° M. Martin d'Angers^ secrétaire général ; 

2° JIM. Gelée, Maillet et de Sauclicres, se- 
crétaires adjoints ; 

3° M. Dnplat, archiviste; 

4 n M, Colombe, trésorier* 

La nomination des membres des comités ad- 
ministratifs et de rédaction est ajournée à la 
séance du 17 juin, ainsi que la nomination des 
présidents et vice-présidents des spécialités. 

La parole est à 51. Moultat pour un rapport 
sur une série de numéros du journal anglais 
The Builder (le constructeur). Ce rapport très- 
bien fait, quoique succinct, donne des détails 
sur tout ce qui peut intéresser les artistes, et 
met la Société à portée de juger une publica- 
tion en langue étrangère, dont chaque numéro 
contient des gravures de divers monuments 
plus ou moins remarquables. 

M. le président remercie M. Moultat de son 
travail, et la Société confirme, par ses applau- 
dissements, les éloges donnés à notre collègue. 

Après cette lecture, M. du Vautenet a la 
parole pour un rapport au nom de la commis- 
sion d'examen du Salon de J8o0. 

Le savant rapporteur commence par des con- 
sidérations générales sur les tendances actuelles, 
sur les écarts de quelques novateurs, et sur les 
principes immuables qui doivent empêcher la 
dégradation de l'art. Il félicite la Société sur 
sa persistance à maintenir ces principes, et, 
après avoir parlé des différents genres, après 
avoir signalé plusieurs œuvres remarquables 
auprès desquelles s'en trouvaient d'autres que 
le bon go ut ne saurait approuver, il a exprimé 
le vœu de voir élever un monument spé- 
cialement consacré à nos Expositions natio- 
nales. 

Ce rapport remarquable ne pourrait être 
bien analysé qu'en dépassant les bornes qui 
nous sont prescrites. Biais nous devons dire 
qu'il a constamment captivé T attention des au- 
diteurs et que l'auteur a reçu d'unanimes féli- 
citai ion s. 

M, du Vautenet a fait suivre sa lecture d'une 
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proposition pour un sujet de conférence* Cette 
proposition est formulée ainsi qu'il suit \ 

« L'architecture ogivale, style du xni c siè- 
cle, est-elle une forme, conséquence logique 
d'un principe théorique commun au plein cin- 
tre et à l'architrave? S'il en est autrement, dé- 
montrer en quoi la théorie a rchitec tonique ogi- 
vale diffère de celle que l'antiquité nous a léguée 
sur l'architrave et le plein cintre. Faire l'appli- 
cation de cette théorie à l'étude des monuments 
du xm e siècle. »> 

La Société décide que la proposition de 
M. du Vautenet sera mise a l'ordre du jour de 
la prochaine séance, afin qu'on décide s'il y a 
lieu d'adopter le sujet de conférence énoncé. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 17 juin 
1851. 

1° Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi Z juin 1851 , 
2° Correspondance ; 

3* Scrutin pour la nomination des membres 
des comités administratifs et de rédaction ; 

4° Rapport de M. Martin d'Angers sur le con- 
grès scientifique de France, seizième session 
tenue à Rennes, au mois de septembre 1849. 

5° Lecture de M. Garncray sur la partie 
pratique de la peinture ; 

6° Première lettre d'un musicien sur Naples, 
par 8t. Adrien de La f âge; 

7° Discussion d'une proposition de M. du 
Vautenet, pour un sujet de conférence. 

Le $ecrëtaire-adjoint> 
MAILLET. 



ATHËNÉE DES AKTS, 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 26 mai 1851. 

PRÉSIDENCE DE H. ALBERT MONTÊMONT. 

La séance est ouverte à huit heures, par la 
lecture et l'adoption du procès -verbal, suivies 
du dépouillement de la correspondance qui 
comprend : 



1° Plusieurs numéros du bulletin de la So- 
ciété d'agriculture, sciences et lettres de la 
Lozère, remis à M. Dard. 

2° Un bulletin de la Société centrale d'agri- 
culture de Paris, renvoyé à M. Caron, 

MM. Poitevin de Maureillan, Darel et Dor- 
ville sont chargés d'examiner la candidature 
de M. William Birney. 

M, Caron lit un rapport sur un journal inti- 
tulé : le Médecin de la maison. . 

M, Dorville une pièce de vers intitulée : 
compris à Rachely et une fable . le Cerf ^Vo- 
lant. 

M. Seure, une légende: V Enfant Jésus et les 
petits oiseaux* 

Un membre lit un rapport sur la comédie de 
M, Dorville, intitulée : les trois Pouvoirs on 
Purgent 7 la renommée et le mérite. Le raj> 
porteur démontre que la comédie de M. Dor- 
ville est l'oeuvre d'un homme honnête et cou- 
rageux, en même temps que d'un écrivain ha- 
bile et d'un poète inspiré. 

Frapper du fouet de la satire la plus mor- 
dante la collaboration qui livre en proie à ceux: 
qui se sont déjà fait un nom littéraire, les plus 
belles inspirations des jeunes intelligences qui 
débutent dans la carrière des lettres ; poursui- 
vre du ridicule le plagiat si fréquent, qui 
donne à un sot les allures d'un homme d'es- 
prit, tel a été le but de l'auteur, et l'auteur a 
parfaitement réussi. Le rapporteur pense que 
l'Athénée des Ails doit encourager de pareils 
efforts contre la littérature facile, et propose 
un rappel très-favorable de l'ouvrage de 
M. Dorville au compte rendu général des tra- 
vaux de Tannée. 

L'Athénée adopte à l'unanimité cette propo- 
sition. 4f 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi 2 juin, 
PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MONTÊMONT* 
Lecture et adoption du procès-verbal. 
La correspondance comprend : 
1° Un numéro du Médecin de la maison, 
renvoyé à M. Caron. 
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2° Deux numéros du 1 er juin de la Rente 
des Beaux-Arts. 

3° Une lettre de remerciaient s de 3a Société 
philotechnique, pour les billets de la séance 
publique de mai, 

AL Darel lit un rapport sur un bulletin de la 
Société du département de la Lozère. 

M. Fournie r propose le dépôt aux archives 
de la brochure sur les écoles du soir. 

M. Dorville lit une pièce en vers de M. Pail- 
Iet de Plombières, intitulée : le Bonheur d'ê- 
tre mort. 

M. Robert fait une communication sur une 
belle collection d'objets d'antiquités* décou- 
verts dans les environs de Naples et qui lui ont 
été soumis par M. Delehaye. 

L'Athénée remercie M. Robert de ses sa- 
vantes communications qui lui préparent une 
place si élevée dans la science archéologique, 
et associent son nom à ceux des plus grands 
savants. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire général, 
P. PRADIER-FODERÉ. 



THÉÂTRES, 

Quinzaine tir lunatique* 

OpiR A-Comique : Raymond, ou k Secret de la reine, 
opéra-comique en trois actes, de M. Rozier, 
musique de M, Amhroise Thomas. 

Pour ceux qui se préoccupent des choses de 
théâtre et qui connaissent à l'avance les noms 
des auteurs qu'on ne livre au gros public que 
le soir de la première représentation, à l'issue 
du succès, pour ceux qui sont plus ou moins 
dans le secret de la comédie, l'annonce de 
Raymond sur l'affiche et la prochaine apparition 
de cet ouvrage sur notre seconde scène lyrique 
avait été un double motif de curiosité. A l'in- 
térêt qui s'attache aux œuvres nouvelles se 
joignait cette fois le désir de savoir comment 
M. Amhroise Thomas, compositeur éminent et 
académicien de fraîche date, encore tout couvert 
des lauriers de l'Institut, payerait sa bienvenue 



au docte corps où il remplace l'auteur immortel 
de la F es taie et de Fernand Cariez* 

L'épreuve était difficile ; M. Amhroise Tho- 
mas l'a subie avec la fermeté et le calme des 
intelligences accoutumées à réussir. Raymond 
forme maintenant avec le Caïd et le Songe une 
trilogie musicale où la variété des couleurs le 
dispute aux grâces de la mélodie. L'accueil 
fait par le public à cet opéra plein d'un bout à 
l'autre de je ne sais quelle suavité rêveuse 
et douce n'a pas été un moment douteux. 
L'Institut, ce juge sévère, doit être content ; 
l'auteur n T a certes point usurpé son fauteuil 
au palais de Mazarin, dignus est intrarc. 

Si à présent on me demande ma pensée tout 
entière, je répondrai que M* Amhroise Thomas, 
esprit d'élite, nature essentiellement portée 
vers la distinction, l'élégance, la recherche, 
n'a pas toujours été heureux dans le choix de 
ses fabricants de livrets. Existe-t-il beaucoup de 
poèmes plus décousus, plus biscornus que ce 
Comte de Carmagnole et ce Guérillero 7 qui 
deux fois à l'Opéra ont fait trébucher la char- 
mante muse du Panier fleuri et de la Double 
échelle? Le poème de Raymond, sans être pré- 
cisément défectueux,» me semble sur beaucoup 
de points antipathique au véritable genre de 
l'Opéra-Comique; il tient moins delà comé- 
die que du mélodrame et c'est là un écueil vers 
lequel les inexplicables triomphes du Val d'An- 
dorre poussent peut-être une administration 
intelligente, mais cet écueil on fera bien de 
l'éviter. 

Le sujet de Raymond n r est autre chose 
que la ténébreuse légende de l'homme au 
masque de fer, variée au moyen d'un dé- 
nouement heureux. Un simple fermier du 
village de Moret, près Fontainebleau, va épou- 
ser sa pupille Stella, lorsque l'incendie de sa 
ferme le réduisant à la misère, l'oblige, dans 
son âme et conscience, à renoncer à la main 
de celle qu'il aime. — Et le voila, on ne sait 
comment, à la cour de Louis XIV, au palais 
de Fontainebleau, où se joue une pastorale dans 
le goût du temps et le style de Rameau. Ray- 
mond, qui s'est fait blesser sur les champs de 
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bataille de Flandre est revenu officier , et ne 
pense plus qu'à épouser Stella. Cette fois, le 
refus vient de la fiancée, qui a écouté la voix 
d'Anne d'Autriche la suppliant de ne point 
entraîner son fils dans une mésalliance; dés 
lors, il est évident pour tout le monde que le 
fermier de Moret est le frère du roi de France I 
— Pauvre Raymond! il en a bientôt lui-même 
la triste preuve. La tendresse de la mère, le 
secret de la reine a été découvert ; le royal en- 
fant expie l'éclat de sa naissance à Pile Sainte- 
Marguerite, la tête emprisonnée dans le fa- 
meux masque de fer. Stella et une comtesse, 
sa protectrice, ont juré de le sauver; mais les 
deux nobles femmes s'épuiseraient en d'inu- 
tiles efforts, si au dernier moment la fiancée 
ne retrouvait son père , le séducteur , le 
meurtrier de sa mère, qui rachète son crime 
en rivant à son cou le terrible masque de fer et 
en prenant la place du prince que Ton con- 
duisait du fort Sainte-Marguerite à la Bastille. 
Raymond et Stella s' embarquant aussitôt, vont 
enfouir leur royauté et leur bonheur conjugal 
dans un autre monde, à l'ombre d'une chau- 
mière indienne. 

Cette conclusion est assurément fort tou- 
chante; mais tout ce qui précède est trop sombre, 
et/lonne plutôt envie de pleurer que de rire. 
Je conseille à M. Rozier, s'il fait un autre 
opéra- comique, de laisser là la sensiblerie et 
de revenir aux premières joyeusetés de son 
Procès criminel* 

J'ai dit ce que je pensais de la nouvelle et 
très-remarquable partition de M. Ambroise 
Thomas; détailler ici les morceaux serait trop 
long. .Te citerai seulement au courant de la 
plume l'ouverture, petit drame symphonique, 
où les langueurs de L'élégie servent de prélude 
aux toiles chansons du plaisir; les couplets de 
Eoulo > Si f êtais roi de France ; ceux de 
M 11 ' Lefebvre, Du courage; l'air si bien chanté 
par ttussine ; le final du premier acte où les 
voix de femme à l'unisson produisent un déli- 
cieux effet; au second acte, la romance de 
Boulo qui fait tressaillir la salle , la pastorale 
dans laquelle M Ua Lefebvre et Bus si ne semblent 
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créés tout exprès pour cette musique de 
trumeau ; au dernier acte enftaj le duo de dé- 
noûment entre Mocker et M lle Lefebvre, L'ou- 
vrage ainsi chanté et exécuté avec un admi- 
rable ensemble est en outre d'une magnifU 
cence inouïe sous le rapport des décors et de la 
mise en scène. Les progrès que la foule émer* 
veillée constate chaque jour à la salle Favart 
dans cette voie si féconde pour Part et les 
distractions du public , ne surprendront que 
ceux qui ignorent que M. Emile Perrin, avant 
d'être directeur de l'Opéra -Comique , a été un 
des meilleurs élèves de l'immortel Gros. 

Georges GUÉNOT. 



MÉLANGES. 

16 juin. 

À l'occasion de l'inauguration solennelle de 
la Tribune et des galeries restaurées du Louvre, 
le président Louis-Napoléon Bonaparte a re- 
mis la croix d'officier de la Légion d'honneur 
à M, le comte de INicuwerkerque, directeur 
général des musées, et à M. Duban., architecte 
du palais, et celle de chevalier à M, Guiehard, 
peintre, chargé de divers travaux qu'il a exé- 
cuté avec beaucoup de talent. 

— ■ La Société libre des Beaux-Arts vient de 
publier le XVII' volume de ses J maies; ce 
dernier ouvrage augmente encore cette cu- 
rieuse encyclopédie, où depuis plus de vingt 
ans cette laborieuse Société enregistre cha- 
que année le mouvement des arts, les décou- 
vertes de l'archéologie et les progrès de la 
science. 

— La municipalité de la ville de Saint- 
Quentin a voté des fonds pour la restauration 
de son hôtel de ville. Ce joyau gothique, att 
porche si remarquable , aux colonnettes si 
gracieuses, a besoin d'être restauré avec toute 
la finesse et le gout de l'art ogival ; nous avons 
lieu d'espérer que l'architecte, M. Eugène La- 
croix, saura s'acquitter victorieusement de U 
tâche délicate qui lui est confiée. 
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L'ART DE LA MOSAÏQUE. 

SON ORIGINE ET SES PROCÈDES. 



Les Français aiment ardemment les 
produits de l'imagination : ils ont donné 
et ils donnent encore tous les jours 
maintes preuves de leur goût et de leur 
génie pour les beaux-arts. 11 en est un 
pourtant qu'ils ne pratiquent pas, qu'ils 
semblent même ignorer tout à fait : c'est 
celui qui a pour but d'éterniser la pein- 
ture , n'étant pas sujet comme elle à 
l'altération et au dépérissement des cou- 
leurs* Ceux-là seuls qui ont voyagé ont 
pu admirer en Italie et particulièrement 
à Rome les grands produits de l'art 
du mosaïste. Mais ceux qui n'ont jamais 
foulé le pavé du Vatican ou levé les 
yeux sur le lion de Saint-Marc, ne con- 
naissent cet art intéressant que par 
quelques débris de l'antique, recueillis 
dans les musées, et par le charmant ou- 
vrage qu'il a inspiré à Georges Sand. 
Le goût des petites choses, qui est fort 
répandu en France, y fait assez recher- 
cher la mosaïque portative, celle qui 
suspend un portrait au cou d'une jolie 
femme, ou qui place un paysage sur son 
bracelet et un monument à son anneau. 
Très-peu connaissent Porigine de cet 
art, qui a illustré les Sosus , les Xeno- 
dore, les Rozza, les Balduinetto, 1rs 
ZuichL La plupart s'imaginent qu'il est 
éteint sous la poussière des siècles, et 
ne savent pas que le Vatican entretient 

XIII e LIVRAISON, 



une école de mosaïque, oh de nos jours 
Raphaël Cocchi rivalise avec les anciens, 
et les surpasse peut-être. 

Nous avons donc cru que l'on ne 
lirait pas sans Intérêt quelques lignes 
sur l'origine, les matériaux, les procé- 
dés d'un art qui sans se faire arrogam- 
ment l'émule de la sculpture, delà pein- 
ture et de l'architecture, peut se flatter 
au moins d'être leur complément. En 
effet , Canova anime le marbre : il lui 
donne la vigueur redoutable ou la grâce 
morbide ; mais il ne peut faire couler le 
sang dans ces muscles qu'il détache sons 
cette peau dont il accuse si bien toutes 
les formes; il ne peut roser les chairs. 
Il étale les plis ondoyants des vêtements ; 
mais il ne peut varier leur teinte. Il n'a 
pas soumis la lumière : elle n'obéit point 
à son marteau. 

Le peintre en est le maître : il la 
tient captive sur sa palette; le pinceau 
en fait vibrer à son gré les mille nuances. 
Tout ce que la nature a créé de plus 
éclatant, de plus suave , vient se fixer 
sur une toile, sur une planche, sur une 
mince couche de plâtre. Mais Part du 
peintre est éphémère comme les fleurs : 
les sublimes ouvrages des anciens chefs 
maîtres sont bien différents de ce qu'ils 
étaient; les tableaux de Girodet ont 
déjà blêmi. Ces chefs-d'œuvre qui exci- 

4 3 
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tnient les transports dos peuples anciens 
ont péri sous l'effort des âges : les 
Polygnole, les Zeuxis, les Parrhasius, 
les Apelles ont acquis , il est vrai, un 
renom immortel; niais nous ne les con- 
naissons point par leurs œuvres, et nous 
n'entendons de leur gloire que les échos 
repérés par [es écrivains. 

L'architecte semble agrandi r l'homme 
et son domaine par ses colossales com- 
positions : il crée, lui, pour les siècles; 
il étonne, il impose* mais tandis qu'il 
aligne ses blocs au cordeau ? les murs 
qu'il élève a grands frais restent nus et 
glacés, si un autre art ne vient les ani- 
mer. Je ne passe jamais dans la rue con- 
sacrée à l'immortelle Sou f flot sans m'ar- 
reter à contempler l'œuvre magnifique 
de son génie. Oui , j'admire avec trans- 
port le Panthéon de Paris, moi qui suis 
né devant celui de Rome, et qui ai 
grandi sous le* arcs du Colisée, de Sep- 
time Sévère, et de Constantin. Et pour- 
tant je sais que les Français trouvent ces 
hauts murs glacés et tristes ; qu'ils re- 
grettent de ne voir dans ce vaste inté- 
rieur rien qui ne se rapproche d'eux : la 
grandeur d'un édifice vide anéantit le 
spectateur; l'homme se trouve petit où il 
n'aperçoit pas son image; il ne se sent 
plus vivre, où il n'entend pas de voix. 
On pourrait cependant faire parler ces 
pans de mur, soulever en ordre ces pa- 
vés, et y peindre eu traits ineffaçables 
quelques- unes des gloires de la patrie ou 
des aspirations de l'humanité* 

I. 

Origine DE la mosaïquk, 
17 ii rl de seîer le marbre en dalles carrées, ef 



d'en recouvrir le sol et les murs des édifia 
donna naissance à la Mosaïque, bien avant les 
premiers essais de la peinture et de la sculp- 
ture. On croît épie le mot vient d'un terme hé- 
breu qui signifie exprimer en couleurs. Selon 
Pausanias, il consacrerait le nom de l'inven- 
du r MttsiiH. D'il près le même auteur grec, le 
premier qui parvint à scier le marbre des car- 
rières Pentéliques fut Bizias Naxus : l'enthou- 
siasme du peuple pour sa découverte lui fit 
ériger une statue, avec une inscription datée 
de l'an iv e de la xt,v* olympiade. Peu importe 
qu'en ce même temps régnât Astyage, fi3s de 
Cyaxare, sur les Mèdes, L'antique palais d'ihi- 
Èica masse était orné de marbre proxonésien • 
et c'est Phidias qui r au rapport de Pline, y fit 
cette application du procédé de Naxus, dans la 
ixxxjii* olympiade, plus d'un siècle avant ce roi 
recommandé à la poslétite par la beau lé, la 
valeur et les regrets inconsolables de sa veuve 
A rtémise. 

Mais les Grecs ne gardent pas sans conteste 
ta gloire d'avoir inventé la mosaïque. Les 
Grecs joignaient à la noble passion des arts le 
goût excessif des louanges, qui les- a rendus su s- 
pects d'hyperboles. Malgré la statue de Bî- 
zias, et malgré l'inscription datée, nous croyons 
qu'il faut remonter bien plus loin dans l'Orient 
pour y trouver le berceau de la mosaïque. 
Nous ne dirons pas avec Jules Africain que 
l'inventeur de Part ait été un Esculape, le se- 
cond de la 3 e dynastie des rois de Memphis, 
i r>£> ans avant le déluge, ce qui le ferait re- 
monter à la tour de Babel. Le Syncelie serait 
plus croyable, lorsqu'il le dit en honneur sous 
le régne de Sésostris, c'est-à-dire aux temps de 
Moïse. Mais nous trouvons un témoignage 
incontestable et sacré de la haute antiquité de 
notre art dans cette histoire si saisissante delà 
juive Edissa , qui tirée du taudis de Mardochee, 
entra au lit du puissant roi Assuérus, et de là 
prit place à coté de lui sur son trône, revêtue 
du diadème arraché à V eût i ère Vasthi. Pan* 
le récit des orientales magnificences de ce 
somptueux palais, au milieu des vases riche-* 
ment ciselés, des colonnes de jaspe, des ten* 
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tares azurées que relevaient des cordons de 
pourpre passes < la n s des anneaux d'ivoire, nous 
trouvons que des divans , revêtus d 7 argent et 
d'or, étaient posés sur un pavé de marbre et 
de porphyre qne décoraient des peinturas d'une 
admirable variété* « Leettdi qitoque aurai et 
argentei super pavimentum maragdino et pario 
stratum lapide, disposai era/it, quod mini va- 
rietate pictura decorahat. » C'est à Suze qu'exis- 
taient ces merveilleuses constructions, bien 
dignes d'inspirer l'auteur du livre d'Estlier* 
L'origine de la mosaïque se place donc incontes- 
tablement au berceau même du genre humain. 
C'est des Perses que l'art passa aux Égyptiens 
et aux Arabes, puis aux Grecs, et enfin aux 
Romains. Nous pourrions citer les témoignages 
de Patraste le Chaîdéen , d'Athénée, et surtout 
d Hérodote, qui parle de ce labyrinthe tout 
incrusté de marbres représentant des person- 
nages, aux portes de la cité des crocodiles. 

Les Romains , en s'approp riant les richesses 
du monde conquis par leurs armes, les fécon- 
dèrent par leur génie toujours tourné au grand 
et au beau. Ils perfectionnèrent tellement la 
mosaïque, eu égard à ce qui se faisait avant 
eux, que Pline dit qu'elle faisait oublier la 
peinture. L'architecte Vitruve décrit avec soin 
ce genre intéressant de travail, II dit qu'il y 
avait trois sortes de mosaïques. 

La première, appelée tessetlata^ se rappor- 
tait probablement à l'origine de l'art : elle 
n'avait employé que de petites pièces de marbre 
de forme cubique, 

La seconde, nommée sectilia, mettait en 
œuvre des dés de toute sortes de formes géo- 
métriques, et elle se subdivisait en segmentata, 
en spicata, quand elle imitait des épis, et en 
vcrmiculata par allusion à la succession si- 
nueuse des petites pièces de marbre. 

La troisième, que Varron, Pline , Gordien f 
et les aurres ont nommés lithostrata, est celle 
qui défiait la peinture, et traitait des sujets ani- 
més et complets. Les Grecs îa nommaient sha- 
rota du mot «r^, balai, voulant marquer, 
par l'alpha privatif, que ces nobles pavés ne 
devaient pas être touchés par un instrument 



vulgaire et grossier, mais nettoyés avec une 
étoffe délicate. 

II. 

Matériaux employés pour la mosaïque. 

Rien que l'art de colorer le cristal n'ait pas 
été ignoré de l'antiquité, et qu'il ait été prati- 
q é avec succès par les Égyptiens et par les 
Toscans, cependant les plus anciennes mo- 
saïques n'étaient faites que de marbres, et de 
couleurs peu variées : car, les tessellatœ 
n'offrent que le blanc et ie noir; les sectili 
plus ambitieux, mêlèrent au blanc le rouge 
du porphyre, et le vert de la serpentine ; ils 
employaient plus rarement le marbre noir. 

Mais à mesure que fart se développait, il 
fallait multiplier les teintes, pour répondre à 
la variété des objets dont on voulait reproduire 
la fidè/e image. C'est pourquoi les lithostrati 
reçurent des marbres de toutes les couleurs, et 
même de très-petites parties d'émaux, ce que 
l'on peut vérifier dans la mosaïque délie 
tombe, au musée Capitolin, à Rome, et dans ce 
fameux tableau de la bataille d'Alexandre et de 
Darius, découvert à Pompéi, On y trouve aussi 
quelquefois des morceaux de cristal diaphane, 
qui laissent voir la couleur étendue par-des- 
sous le mastic : c'est ainsi que l'on s'efforçait 
d'imiter le luisant des écailles des poissons. 
Enfin on y rencontre des métaux alliés ou 
tressés ensemble. 

L'émail, surpassant de beaucoup le marbre 
pour la vivacité des couleurs, sans lui être in- 
férieur pour la solidité, est seul employé au- 
jourd'hui, surtout depuis que la chimie, in- 
fatigable assistante de tous les arts, nous fournit 
des émaux de toutes les teintes désirées et avec 
tontes les dégradations possibles de nuances, 
au point qu'à l'école du Vatican on a pu en 
réunir jusqu'à vingt-deux mille] Ainsi, l'ar- 
tiste n'est point borne, comme autrefois, à un 
petit nombre de couleurs tranchées; il pro- 
mène son choix en toute liberté; l'art égale 
par l'abondance des matériaux la merveilleuse 
fécondité de la nature. C'est au génie à les met- 
tre en œuvre : car si, comme l'a dit un grand 
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écrivain français, le génie n'est en tout genre Lorsqu'on reconnaît que le mastic est par- 
que « l'aptitude à la patience, ■> où trouve-t-il faiteraent sec, on donne à la mosaïque, avec 
plus d'exercice que dans l'art de la mosaïque? un morceau de marbre employé comme bru- 
Pratiqué avec tant de sucées dans l'antiquité, nissoir, le poli et le brillant qui l'égale ù la 
cet art tomba avec tous- les autres dans l'abîme peinture. Elle a an moins sur elle l'avantage 
ouvert violemment par les invasions barbares, d'une durée éternelle, pourvu qu'elle ait été 



et incessamment creusé de siècle en siècle par 
les superstitions qui amortissaient dans les sté- 
riles études des cloîtres et dans les vaines dis- 
putes des écoles, toute l'activité de l'esprit hu- 
main. C'est au \iv c siècle seulement que Pierre 
de Francisca, né dans le bourg San-Sepolcro, 
dicta le premier quelques règles de l'art mo- 



travaillée convenablement. Dans le style que 
Ton appelle byzantin , la mosaïque n'admet 
pas le brunissage, particulièrement si elle a un 
fond d'émail doré. 

L'artiste doit savoir varier son mastic, s'il 
travaille hors d'un climat tempéré ou dans des 
lieux humides et salpêtres, afin de préserver 



derne, qui furent suivies par Daniel Barbaro, son travail de l'excès du froid, de là chaleur 
Balthazar Peruzzi, Serlius et Daniel de Vol- et des autres intempéries de Pair. En coinpo- 
terra, et ensuite perfectionnées par leVîgnola- sant habilement son ciment et le mettant en 
C'est par l'emploi savant des émaux que œuvre avec adresse s il peut se passer décaisse; 

mais, en général, son devoir est de ne négli- 
ger rien pour assurer la réussite et la solidité 
de l'œuvre dans laquelle il verse ses facultés 
et sa vie, pour obtenir un sourire de la gloire, 
cette unique souveraine des cœurs haut placé». 
La plus grande partie des émaux que Ton 



s'est illustré dans le siècle dernier Alesio Mat- 
tioli, Romain. 

ni. 

PROCÉDÉS POUR FAIRE LA MOSAÏQUE. 



De même que l'architecte figure sa pensée 
avec la règle et le compas, de même que le 
sculpteur donne un corps à son rêvé en mode- 
lant l'argile, ainsi le mosaïste doit avoir un 
dessin qui représente le sujet à exécuter. Heu- 
reux celui qui peut faire lui-même le dessin de 
son sujet ! éterniser sa propre pensée! C'est 
ainsi que les Zuccati ont acquis un renom im- 
mortel; tandis que le Bozza, dont le travail 
irétait pas inférieur, a obtenu moins de gloire, 
parce qu'il exécuta seulement les cartons qui 
lui étaient fournis par le Tintoret et le Titien. 

Quand on a déterminé les dimensions du ta- 
bleau d'après la place qu'il doit occuper, il 
faut un cadre, une caisse en marbre ou en mé- 
tal : on la remplit de plâtre, sur lequel on es- 
quisse avec le plus grand soin les lignes et con- 
tours des objets à représenter. Puis on enlève 
ce plaire en un endroit jusqu'au fond de la 
caisse, et on lui substitue le mastic dans lequel 
doivent être implantés les dés; la mosaïque ac 



emploie en mosaïque se fabriquent à Venise, 
d'où ils viennent sons forme de gâteaux nom- 
més Pizze. Ils doivent être parfaitement opa- 
ques. L'artiste les taille avec des outils spé- 
ciaux et les façonne sous tous les angles pos- 
sibles. 

Tout ce que nous avons dit s'applique aux 
grandes œuvres de l'art monumental. Si le su- 
jet intéresse, nous pourrons, dans un prochain 
article, parler de la petite mosaïque qui a, en 
général, le même genre de travail et les mêmes 
matériaux, mais qui nécessite des opérations 
beaucoup plus minutieuses. 

JKmizio BARBERI, 

Mr,-, uslf Un \ iilitiil». 



QUESTION AU SLJET D'H POltTlUIt 

L'effet d'une critique savante et judicieuse 
est d'inspirer des réflexions à ceux qui la ! ' 
omplie en ce point, on répète l'opération sent : et l'instruction de l'écrivain provoq«« 
i • morceau, jusqu'à Ta< bèveutertt de un besoin d'investigation clic* un lecteiti 

tentif et désireux de s'instruire aussi. 
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M. Tarral, sans nul doute, voudra bien nous 
ywrmettre une question au sujet d'un nom cité 
par lui dans son remarquable article : Restau- 
ration du Musée du Louvre. (Revue des Beaux- 
Arts du 15 juin dernier.) « .... Le tableau du 
vieux Sacc/ti > etc., est perdu dans les hauts..., 
de même les Gaupenzio, Lotto, le portrait de 
Bayard, par Pietro Vecchia , etc.... » dit 
M. Tarral. 

Nous venons donc lui demander où , quand 
et comment, dans quelles ventes s'est établie 
cette étrange appellation de Bayard y qui n'est 
acceptable sous aucun rapport , et qui néan- 
moins s'est perpétuée de catalogue et de livret 
en livret comme celles des deux armures du 
xvi e siècle imperturbablement désignées au Mu- 
sée d'artillerie : armures de Roland et de Re- 
naud , a moins qu'il n'existe un livret rectifié 
depuis quelques années. 

Ce tableau n'est assurément pas le seul qui 
soit mal nommé, quoique sans doute un de' 
ceux qui le sont le plus ridiculement; et une 
recherche ainsi qu'une découverte en amène 
souvent une autre. 

M. Tarral sait lout comme nous, son extrême 
variété d'instruction ne nous permet pas d'en 
douter, que Bayard était « de stature haute, 
droite et grêle, d'un visage doux et gra- 
cieux, Tceil noir, le nez droit tirant sur 
Taquilin : la barbe rase pour n en estre empes- 
ché dans les armes, avec une perruque de poil 
châtain de la couleur qu'était le sien naturel : 
la charnnre fort blanche et délicate , » et puis 
encore : « Bayardus statnra eratexcelsa, colore 
'< candido, corpore macilento, oculis nigris ve- 
« getisque..., » Toutes qualités corporelles dont 
le portrait en question ne présente nulles tra- 
ces. Laissons le costume fantastique et le genre 
d'epée qui ne convient pas mieux; ajoutons 
seulement que le Vénitien Pietro Vecchio ou délie 
Vecckio, né en 1605 et mort en 1677 , ne pou- 
vait avoir fait le portrait de Bayard, tué au 
printemps de 15U ; et que si c'était la copie 
d'un plus ancien, ce ne pouvait être que celle 
d'un portrait de fantaisie et sans aucune don- 
ikée juste. 



Nous venons donc éveiller l'esprit conscien- 
cieux et scrutateur de M Claudius Tarral pour 
Pengager à savoir, s'il ne le sait déjà, ce qui est 
fort probable, d'où provient une erreur aussi 
grossière; et nous ne pouvons nous résoudre 
à clore ce peu de lignes sans exprimer le 
vif regret d'être privés de la représentation 
d'un homme tel que Bayard, qui a réuni en lui 
toutes les qualités rendant un homme le mo- 
dèle de tous les autres : 

La valeur la plus soutenue accompagnée 
d'une extrême mansuétude, du désintéresse- 
ment le plus incontesté, d'un honneur qu'aucun 
souffle iVa terni et d'une pieté sans le moindre 
mélange de ce fanatisme si commun dans son 
siècle. Nous supplions M. Tarral de ne point 
regarder ceci comme une critique, mais comme 
une occasion de savoir le vrai, saisie par quel- 
qu'un dont l'esprit est importuné depuis Irès- 
longtemps de cette désignation : Portrait de 
Bayard, 

Il paraîtrait, au demeurant, qu'il a existé 
jadis, avant 1(550, un portrait du dievalier au- 
près du roi François I er et dans la galerie du 
Louvre» 

Marquis f>k Brtisj.aro, 
Bibliothécaire du Musée du Louvre. 
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PROJET FÉLIX P1GEORY: 

Que Ton se représente un vaste parallélo- 
gramme circonscrit de la manière suivante . 
au sud, le quaï de la Mégisserie, dans toute sa 

1 Voir, pour les trois premières parties, pages 149 
171 et 187 ci-dessus. 
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longueur, du Pont -au -Change ait Ponl-Keuf j 
au nord, la rue de Rivoli prolongée vers l'Hô- 
tel de Ville; à l'ouest ïa me de la Monnaie et 
à l'est la place du Châtelet limitée au fond 
par la rue de Rivoli et, sur le devant, par le 
quai. Ce parallélogramme ainsi borné , que 
Ton enveloppe dans le réseau de l'expropria- 
tion tous les immeubles qui en occupent la sur- 
face, et Ton aura l'exact emplacement de nos 
halles. Sur ce terrain déblayé et offrant une 
superficie de 82 000 métrés, les constructions 
qu'on élèvera, en retraite de E> mètres sur les 
anciens alignements, porteront à 23 mètres la 
largeur du quai, de la rue de Rivoli et de la 
rue de la Monnaie; enfin, la place du Chutclet, 
agrandie dans la même proportion, aura une 
superficie de ii 000 mètres, Les halles, déga- 
gées de la sorte , les arrivages se feront sans 
perte de temps ni encombre. 

Quant à la disposition des corps de halles, 
elle est aussi simple que régulière. Neuf abris 
ou pavillons dressent louis laça tirs sur la li- 
gne du quai, non plus parallèles , mais per- 
pendiculaires à la Seine, espacés par six voies 
de communication, chacune de 15 mètres, qui 
aboutissent, d'un côté, au quai, de l'autre, a 
la rue de Rivoli. 

Le bâtiment du centre, le plus spacieux de 
tous, mesure 20 000 mètres superficiels. Ce 
sera, à proprement parler, le Carreau des 
halles; là aura lieu la vente en gros des 1c- 
gmnes. 

Les deux abris, à droite et à gauche de ce 
corps principal, coupés dans leur longueur par 
une rue, deviennent ainsi quatre comparti- 
ments distincts, chacun d'environ 1300 mètres, 
et consacrés aux ventes en détail des pommes 
de terre, de la volaille, des fruité et des vian- 
des à la criée. 

Viennent ensuite, et s'ajustant avec une sy- 
métrie parfaite , toujours en regard du quai : 
à l'est, deux pavillons de dimension à peu près 
semblables, chacun de 30 mètres de large sur 
140 de long, séparés par des pentes douces, 
tant vers la rue de Rivoli que vers la rivière. 
Ces pentes conduisent approvisionnements et 



voitures dans les soubassements de ces deux 
pavillons ayant un portique commun aboutis* 
sauta la Seine; au-dessus du point de rencon- 
tre de ces pentes douces, une large voie ou 
pont réunit l'un à lauti e les trottoirs et permet 
une libre circulation autour de ces pavillons. 
Chacun d eux couvre une superficie deplusde 
4200 mètres et abrite l'un, la vente en détail 
des légumes, et l'autre, contigu à la place du 
Châtelet, celle de la marée et du poisson d'eau 
douce. 

Les deux autres pavillons correspondants à 
l'ouest, avec les mômes pentes douces, étages 
de soubassement et sortie sur le fleuve, mesu- 
rent, l'un, 1860 mètres, l'autre, 4710 mètres, 
et sont affectés , celui qui borde la rue delà 
Monnaie, aux œufs, beurres et fromages en 
gros et en détail, et l'autre aux viandes de 
boucherie et de charcuterie en détail. On voit 
donc que quatre corps de halles sur neuf ont 
des soubassements affectés aux resserres, les 
cinq autres formant environ les deux tiers de 
construction et n'ayant pas d'étages en contre- 
bas du sol n'ont besoin que de fondations peu 
coûteuses. 

11 reste à indiquer les chiffres des devis de 
constructions et des expropriations; à cet 
égard, on dira que le projet, que l'on achève 
de décrire ici, n'exige que les dépenses rigou- 
reusement i udispensables . 

Le total des constructions ne dépasserait 
pas 8 000 000 fr. 

Les expropriations se composent de 19 îlots 
de maisons, dont 5 placés sur le quai; en 
prenant les moyennes établies par la Ville elle- 
même, nous arrivons à 43 000 000 fr., total : 
33 000 000 fr., où 2 000 000 de moins que le 
projet Bal t ard ■ en mettant en regard le projet 
de M. Horeau, qui demande 60 000 000 fr-. on 
reconnaît que nous sommes bien loin de compte* 
surtout si l'on considère que, dans nos calculs, 
l'expropriation de la rue de Rivoli entre pour 
G 000 000 fr. 

Pour ce qui est des plans d'assainissement ou 
de régularisation arrêt és pa r l'édil ité parisienne, 
ils se poursuivent au fur et à mesure des res^j 
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sommes, en leur lieu et à leur heure* La vie et 
le commerce continuent de circuler dans les 
vieilles artères du quartier ; aucune brusque 
transition n'est apportée dans les habitudes; 
les nies Saiut-lluiu»ré, de .flambuteau , de la 
Reynie, des Lombards , Montmartre, Montor- 
gueil, sont libres comme par le passé. La rue 
de Rivoii, sur laquelle se trouvent les bureaux, 
corps de garde, bâtiments de l'administration, 
va rejoindre triomphalement la Bastille et, 
chemin faisant, ses façades s' alignent à l'arrière- 
plan de la place du Châtelet, Cette place elle- 
même devient le débouché immense , le terme 
grandiose de la rue Saint- Denis , qu'un léger 
redressement y conduit , et de la rue Mont- 
martre qui y arrive tout droit, par le simple 
prolongement de sa ligne actuelle. 

Le quai delà Mégisserie , la place du Chà- 
lelet s'élargissent de façon a. donner aux voi- 
tures d'approvisionnements et de désapprovi- 
sionnements un espace de 20 000 mètres su- 
per J ici el s pour leurs stationnements. Et ainsi, 
dans l'aspect topographique comme dans les 
us et coutumes de cet antique quartier des 
halles, rien ne change en quelque sorte > mais 
tout s'améliore, 

11 importe maintenant de distinguer dans le 
projet ce que la commission municipale elle- 
même a voulu distinguer dans ses questions à 
M, le préfet de police, à savoir la circulation 
générale et la circulation spéciale aux halles. 

Dans le plan actuel, les voies de circulation 
générale sont les rues indiquées entre les pe- 
tits et les grands abris, à l'est et à l'ouest; ces 
voies sont situées, ou à peu près, dans l'axe 
des rues des Bourdonnais et des Lavandières 
Sainte-Opportune, qui sont les principales li- 
gnes de dégagement vers le fleuve. 

Les quatre autres rues sont, dans toute l'ac- 
ception du terme, des voies de communications 
spéciales, puisque leur but est de desservir 
particulièrement les halles, ce sont celles qui 
se trouvent entre le carreau et les quatre pa- 
villons adjacents, et les pentes douces prati- 
quées entre les deux grands corps. 

Lu résumé, dans ce projet, les halles cen- 



trales ne sont entourées que de voies droites et 
spacieuses, la rue de Rivoli les borde sans les 
traverser ; le beau quai de la Mégisserie les 
aère ; la rue de la Monnaie les dégage ; les 
11 000 mètres superficiels de la place du Chà- 
telet reçoivent les arrivages des rues Saint-De- 
nis et Montmartre ; enlin , le Pont-Neuf et le 
Pont-au -Change leur assurent de faciles et* 
larges communications avec la rive gauche. 

Si notre programme a été le rapport du pré- 
fet de police, si le détail de chaque service est 
la traduction de chiffres officiels, à coup sûr, 
l'ensemble du projet est le résumé et l'expres- 
sion des besoins si vivement ressentis par la 
population des halles ; notre seul tort est peut- 
être d'arriver le dernier dans cette lutte du bien 
publie contre l'intérêt privé, 

$ VIL 

CONCLUSION. 

Quatre projets sont maintenant soumis au 
choix de la commission municipale : ceux de 
MAL Baltard et Dnval conservent aux halles 
leur emplacement actuel : le premier, avec des 
accroissements que l'ancienne administration 
avait fixés elle-même ; le second, avec des pro- 
portions telles que le sentiment à peu près una- 
nime l'a condamné par avance en le qualifiant 
de borne. 

Les deux autres projets portant les noms de 
MM. Horeau et Félix Pigeory, s'écartent quel- 
que peu du vieux centre d'alimentation pari- 
sienne, ils prennent pour base la rive droite du 
fleuve , avec cette différence toutefois que le 
projet Horeau ne touche au quai que par sa 
moindre étendue , c'est-à-dire par sa largeur 
qui est de MO mètres, sur une profondeur de 
plus de 500 mètres dans le quartier, tandis que 
le projet Félix Pigeory réalise complètement 
le vœu de l'expérience et le désir de M. le 
préfet de police, en s'appuyant à la rivière 
dans tout son développement qui est de plus 
de 350 mètres, du Pont-au-Chani,<c au Pont- 
Neuf. 

A parité d emplacement , si le projet de 
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M. Baltard est supérieur, comme ou ne saurait 
sérieusement le révoquer en doute, au projet 
de M. Du val, il n'est pas moins exact de dire 
que le projet Félix Pigeory l'emporte sur le 
projet Horeau, puisqu'il n'admet ni restriction, 
ni demi-mesure et que, sans le plus léger pré- 
judice aux habitudes du quartier, sans la moin- 
dre atteinte aux principales voies existantes et 
a celle que Ton percera plus tard, il met véri- 
tablement en pratique l'idée d'établir les halles 
sur la Seine. 

Veut- on compter une dernière fois avec les 
chiffres? Voici, d'après leurs auteurs eux- 
mêmes, les dépenses totales des trois projets 
qui ont précédé celui qui a motivé cette notice : 

Superficie. Francs. 

Baltard , . . 80 160 mètres, 55 000 000 

Horeau ... 88 950 — 1 60 000 000 

Durai. , . . 57 278 — 35 000 000 

Toutes expropriations et indemnités loca- 
tives payées, tous les devis arrêtés, tous les 
travaux réglés plutôt au delà qu'en deçà des 
prix des tarifs; en un mot, toutes les nécessi- 
tés prévues, le projet Félix Pigeory, d'une su- 
perficie de plus de 83 000 mètres, ne réclamera 
que 53 000 000 fr. , c'est-à-dire 2 000000 fr. de 
moins que le plus économique des principaux 
projets, et encore les expropriations relatives 
au prolongement de la rue de Rivoli entrent* 
elles dans cette dépense , comme on ne 
saurait trop le redire , pour une somme de 
G 000000 fr. 

Après de trop longs délais, la question des 
halles esta la veille d'être résolue. On a com- 
pris dans les conseils du gouvernement comme 
dans ceux de la Ville, que tout nouveau re- 
tard serait un déni de justice ; c'est pourquoi 
l'on hâte la solution. La municipalité de Paris 
agite le problème des halles , eu quelque sorte 
tonte affaire cessante; on sait quel actif con- 
cours lui a prêté AL le préfet de police, La 
préfecture de la Seine a également reconnu 
qu'il était de son devoir de ne pas rester étran- 
gère à un si grave débat, et M. le ministre de 
l'intérieur vient aussi d'intervenir, pour pous- 



ser au dcnoûmcnt attendu avec une si légitime 
impatience par les innombrables intérêts qui 
souffrent. 

Aussi le projet Horeau fait-il feu de toutes 
pièces . M. Senard vient de reprendre la plume; 
un second mémoire a été mis en circulation par 
l'éloquent avocat; maison y cherche en vain 
les arguments décisifs, les considérations vic- 
torieuses du premier ; il n'y est plus dit un mot 
de l'enlèvement des détritus et des mille pro- 
diges du soubassement. Ce mémoire n'aurait 
donc eu aucun prétexte de voir le jour, si, en 
réalité, il ne servait de préface à la lettre d'un 
ingénieur qui traite la question délicate des 
nivellements, redressements de pavages et au- 
tres détails analogues pour le mieux des plans 
Horeau, comme bien on pense. 

Un autre ingénieur, attaché à la municipa- 
lité de Paris, s'est chargé de répondre à M. Se- 
nard et au professeur à l'École des ponts et 
chaussées. L'avocat et le professeur ont été 
battus sur le double terrain de la pratique et 
de la science. 

Une dernière réflexion, et j'ai fini I 

La ville de Paris n'a plus maintenant qu'à 
opter entre deux systèmes, ou plutôt, entre 
deux partis. 

Si la commission municipale reconnaît que 
les événements de février , qui ont changé 
tant de choses, ont aussi créé des nécessités 
nouvelles pour les halles; si elle considère que 
ses 25 000 000 fr. d'épargnes ont été dissipes 
et que, de toutes les manières, il lui faut re- 
courir à l'expédient de l'emprunt et s'engager 
pour un laps plus ou moins long; si elle est 
d'avis, avec M. Carlier et le grand nombre des 
hommes pratiques, qu'il convient de laisser le 
luxe, la fantaisie au boulevard, pour concen- 
trer, pour asseoir tous tes établissements d'uti- 
lité publique sur les rives de la Seine; si elle 
pense, avec tous les admirateurs de notre ai" 
chiteeture religieuse , que ce serait une cala- 
mité artistique que de masquer par de nou- 
velles constructions la magnifique façade de 
Saint- Eustache, alors elle adoptera le dernier 
des projets développés dans ce travail, puis- 
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qu'il est, à tons égards, le moins coûteux et le 
meilleur. 

Mais si, contre notre espoir, la municipalité 
ne prend pas cette détermination ; si elle ne se 
pose à elle-même d'autre alternative que l< ! 
projet Bal tard ou ïe projet Horeau , alors, au 
nom des droits et des intérêts de toutes sortes 
engagés dans le débat, au nom de son avenir 
et de sa sagesse, au nom du bien et de la pru- 
dence, nous la conjurons, nous la supplions de 
n'avoir aucun souci du projet Horeau , et de 
revenir, pour ne plus l'abandonner, au projet 
de M. Baltard. A défaut d'une conclusion 
meilleure, ce sera encore là un tacite hommage 
rendu à l'ancienne administration et aux. actes 
d'un régime qui, pour longtemps sans doute, 
restera à Paris et en France le symbole de 
la prospérité. 

Félix PIGEORY, 



SOLUTION 

DE L'AFFAIRE DES HALLES. 

Le dernier mot vient d'être dit dans les 
conseils de la ville de Paris au sujet des 
Halles centrales, et, bien que la question doive 
encore être soumise à l'examen et au contrôle 
supérieur du conseil d'Etat et du gouverne- 
ment, on peut la considérer aujourd'hui comme 
définitivement résolue. Le procès est jugé. 
M. Victor Baltard a gain de cause ; M, Félix Pi- 
geory, tout en fondant de légitimes espérances 
sur son œuvre, n'en avait pas moins poussé 
de tous les efforts de sa logique à l'adoption 
du projet de son concurrent, si le sien n'ob- 
tenait pas le dessus. M. Félix Pigeory a donc 
sur ses rivaux l'avantage d'avoir prévu, et 
jusqu'à un certain point secondé le résultat. 

Le II juin dernier, la commission munici- 
pale est revenue d'une manière irrévocable 
au projet de 1845, amendé, développé et 
considérablement amélioré par M. Victor Bal- 
tard. Cette grave détermina tion a été prise par 
elle su* les conclusions analogues de son co- 



mité* formé de MM. Lanquetin, président,, 
Bonjean, Ternaux ? Tronchon, secrétaire rappor- 
teur, Perier, Riant etDelestre, auxquels avaient 
été adjoints en dernier lieu MM. Chevalier, Flon 
et Ramond de la Croisette, 

Voici la partie de ces conclusions qui con- 
cerne le travail de M. Félix Pigeory : 

« A l'égard du projet de M. Pigeory, qui 
consisterait à placer les balles sur une ligne 
parallèle au quai de la Mégisserie. 

« Considérant que ce projet , dont les avan- 
tages ne pourraient assurément pas compenser 
les dépenses immenses qu'occasionnerait sa 
mise a exécution sur une aussi vaste échelle , 
détruirait presque entièrement le quartier des 
Bourdonnais, entraînerait la démolition des 
constructions neuves dans la rue Bertin-Poirée, 
récemment élargie, et amènerait le déplace- 
ment du commerce des fers qui occupe le quai 
de la Mégisserie depuis les temps les plus re- 
culés; 

« Que, si la disposition de ce plan présente 
moins d'inconvénients au point de vue de la 
circulation que le projet de M. Horeau, néan- 
moins la belle ligne des quais se trouverait 
désagré bfement affectée par l'établissement 
en bordure de ces vastes marchés ; 

a Qu'un inconvénient plus grave résulterait 
encore de cette disposition des halles centrales ; 

« Qu'en effet, durant une grande partie de 
la nuit, cette longue avenue qui s'étend du 
Pont-au-Change au Pont-Neuf, se trouvant bor- 
dée d'un côté par le fleuve , et de l'autre par 
ces immenses bâtiments inhabités, formerait 
une sorte de désert qui ne serait pas sans dan- 
ger au milieu de Paris. » 

La plupart des inconvénients signalés dans 
les lignes qui précédent ne supporteraient pas 
a coup sur une analyse sérieuse. Est-ce que, 
pour continuer le Louvre et prolonger la rue 
de Bivoli on n'a point abattu rue de Char- 
tres et aux alentours, des îlots de maisons qui 
n'avaient pas six années d'existence? Est-ce 
que sur les divers points de Paris, pour le 
percement des voies nouvelles, et même poul- 
ies halles de M. Baltard, on n'a point abattu et 
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on ne va point abattre de? portions de quartier 
où se tenaient de temps immémorial des com- 
merces aussi intéressants que celui des fers , 
quai de la Mégisserie , en supposant qu'il se 
tienne là et non, comme on peut s'en convain- 
cre sur le quai de Gèvres ? Est-ce que la soli- 
tude serait possible aux abords des halles avec 
les approvisionneurs qui vont et viennent 
toute la nuit? Est-ce que l'obscurité serait à 
craindre en multipliant les candélabres ou becs 
de gaz qui éclaireraient bien autrement ce côté 
du fleuve, que les boutiques qui se ferment dès 
neuf heures du soir? Quant à la dépense, le projet 
Cal tard iV est certes pas un modèle d'économie, 
puisque son auteur l'évalue dès à présent à 
57 000 000 francs, sans compter les éventua- 
lités ni le prolongement de la rue de Rivoli* Je 
ne fais qu'indiquer les points sur lesquels la 
discusMDii pourrait s'établir, et j'ai tout lieu de 
croire que , les preuves en main , cette discus- 
sion ne serait pas à l'avantage de ht ville. 11 
est un point cependant où justice pleine et en- 
tière est rendue à IL Félix Pigeory, je veux 
parler de la préférence accordée sans réserve 
par la commission municipale à son projet sur 
celui de M, Hector Horeau. C'est toujours là 
une consolation. 

Mais d'autres dédommagements plus positifs 
sont dus aux auteurs des projets écartés, et c'est 
le cas de reproduire ici la lettre adressée par 
le directeur de cette Revue au rédacteur de la 
Pressa : 

farts, 23 juin. 

u Dans votre numéro du 16 de ce mois, 
vous avez dit , monsieur, au sujet des balles 
centrales : « Il n'en faut pas moins reconnaître 
u que les idées et les travaux des architectes 
« qui ont apporté leur temps et leurs ressour- 
<* ces pécuniaires à la grande question des 
« halles, sont pour beaucoup dans les amélio- 
rations et les développements que Ton va 
k faire subir au projet Baltard, avant de l'a- 
it dopter définitivement. » Cette réflexion est 
parfaitement juste, et tout le monde est aujour- 
d'hui à même de reconnaître que de change- 
ments en changements, le projet actuH de 



M, Baltard, qui a beaucoup gagné sous le rap- 
port des dégagements et de la circulation, ne 
ressemble à son projet de 1845 ni par V en- 
semble, ni par les détails. 

« Vous avez indique, monsieur, la source de 
ces améliorations successives qui sont dues 
comme l'expérience et les résultats l'attestent 
aux divers architectes qui ont étudié , appro- 
fondi , développé cet important sujet, et qui 
peut-être, à défaut d'une réussite complète, 
avaient droit de compter sur quelques dédom- 
magements. 

«. On s'occupe dans les bureaux de la \ille 
de for tuer le personnel de l'agence des halles 
et il paraît que sur la liste préparatoire des ar- 
chitectes chargés de l'inspection et de la sous- 
inspection des travaux , les protégés de quel- 
ques membres influents de la municipalité ont 
seuls été admis. Cette liste sur laquelle ne 
ligure, assure-t-on, aucun des auteurs des dif- 
férents projets présentés à la commission mu- 
nicipale en concurrence avec celui de ftL Bal- 
tard, cette liste doit être prochainement soumise 
à la signature de M, le préfet de la Seine. 

«Vos prévisions, monsieur, deviendraient 
donc ainsi des certitudes, et il y aurait lieu de ré- 
péter avec vous : « Ne serait-ce pas une criante 
« injustice que les auteurs de ces derniers pré* 
« jets soient ainsi expropriés sans indemnité de 
« leurs veilles et de leurs études, et que pas un 
« d'eux n'obtienne un emploi dans l'agence que 
« l'on crée. » Cependant, monsieur, il est permis 
de croire, et je crois que vos judicieuses remar- 
ques éveilleront la sollicitude de M. Berger, 
qu'il ne donnera pas sa sanction à une mesure 
qui équivaudrait presque à un déni de jusiiee, 
et que les amis ou les créatures de quelques- 
uns ne seront pas préférés aux hommes qui ont 
consacré leurs soins et plusieurs armées de ira- 
vaux a une œuvre qu'ils connaissent à fond 
et qu'ils pourront ainsi surveiller et com3 un o 
avec autant de compétence et de zèle que far* 
ohitecte dont le projet l'a emporté sur les 
leurs. » 

Les choses en sont là : plaise à Dieu que 
IVdiliîé parisienne, écoulant les conseils de 
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l'équité et la voix de sa conscience, donne satis- 
faction à tout le monde, 

Gf,oroes GUÉNOT. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N* 451. 

Séance du mardi 1 7 juin \ 85 \ . 
PRÉSIDENCE DE M* DELÀIRE* 

La séance est ouverte à huit heures* 
Le procès-verbal est lu et adopté sans ob- 
servations. 

1° Deux numéros du journal anglais The 
Builder^ renvoyés à M. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication; 

2° Lettre du secrétaire général de la Société 
des enfants d'Apollon, par laquelle il nous ac- 
cuse réception du dix-septième volume de nos 
Annales ; 

3° Lettre du secrétaire général de l'Acadé- 
mie des sciences, belles-lettres et arts de Cler- 
mont-Ferrand, par laquelle il nous annonce 
que cette Académie accepte avec empressement 
Téchange de ses publications conire celles de 
notre Société ; 

4° Lettre de M. Paillot, qui remercie M. le 
Président de lui avoir fait remettre un certain 
nombre d'exemplaires de la notice, publiée par 
la Société libre des Beaux-Arts, sur M. Paillot 
de Montabert, son oncle. 

« Cet hommage rendu, dit l'auteur de la 
lettre, à. la mémoire d'un homme qui a consa- 
cré au culte de la peinture sa fortune et sa vie 
entière, est une juste récompense de tous les 
sacrifices qu'il a faits pour mettre en lumière 
toutes les branches de cet art si justement 
aimé. » 

5* Lettre du secrétaire générale de la So- 
ciété des Amis des Arts et de l'Industrie de Poi- 
tiers, par laquelle il nous annonce que cette So- 
ciété, faisant droit à nos justes réclamations, a 
décidé, à propos de l'exposition qu'elle ouvre, 
vers le 1 er juillet, qu'elle admettait une excep- 
tion en faveur uniquement des artistes peintres 



de Paris } et que, pour leurs envois, elle pre- 
nait à sa charge, sans restriction, las frais de 
port pour aller et retour. 

Une circulaire, émanée du secrétariat de la 
Société libre des Beaux-Arts, a déjà prévenu 
de cette heureuse décision nos collègues de la 
section de peinture et leurs confrères les plus 
connus ; 

6° Lettre et envoi de M. Chenavard, de Lyon, 
membre correspondant. Notre honorable collè- 
gue, par l'intermédiaire de M. Jacob, fait hom- 
mage à la Société d'un grand ouvrage conte- 
nant des dessins de plusieurs monuments funé- 
raires. Il sera fait un examen attentif de ce 
beau travail ; 

7° M. l'abbé Boudant, curé de Chantelle 
(Allier)j membre correspondant, fait hommage 
à la Société d'une notice sur le général du génie 
Morio, comte de Marienborn, ministre de la 
guerre en Westphalie, etc., etc. M. Martin 
d'Angers est chargé du rapport. 

La correspondance étant épuisée, M. le Pré- 
sident donne à la Société des détails intéressants 
sur l'inauguration de la statue du Poussin, qui 
a eu lieu aux Andelys (département de VEure), 
le 15 juin 1851. Le programme de la fête était 
ainsi rédigé : Messe célébrée par M. l'évèque 
d'Évreux, suivie de l'éloge de Kicolas Poussin, 
par M. Edouard Crémieu, et de disennr* par 
MM. de Broglie, président du conseil général 
de l'Eure ; de Pastoret, au nom de l'Académie 
des Beaux-Arts; Antoine Passy, président de la 
Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres de l'Eure; Delaire, président de la So- 
ciété libre des Beaux-Arts; Aveneï, président 
de l'Académie de Rouen ; Van Tenac, président 
du comité des artistes j le préfet de l'Eure et le 
maire des Andelys, Intermèdes par la musique 
du 9? de dragons. La longueur de la cérémonie 
n'ayant pas permis à plusieurs orateurs inscrits, 
et particulièrement à notre honorable Président, 
de se faire entendre, il se rend aux vœux de la 
Société tout entière en nous donnant lecture de 
son remarquable discours. 

Je suis heureux de pouvoir le reproduire ici 
eu entier ; 
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« Messieurs , 

« La Société libre des Beaux-Arts de Paris 
vient avee bonheur se joindre aux autorités re- 
ligieuses et civiles, ainsi qu'aux autres corps 
savants réunis dans cette solennité, pour payer 
un juste tribut d'admiration, non-seulement à 
r artiste é minent et au peintre philosophe, mais 
encore à l'homme de bien qui cherchait dans 
son art des moyens de moraliser. 

« La noble pensée que vous avez conçue 
d'élever une statue à Nicolas Poussin dans la 
ville où il est né et qu'il a illustrée par son gé- 
nie, a vivement ému celte Société qui s'est em- 
pressée d'ouvrir dans son sein une souscription 
pour participer à l'accomplissement d'une œu- 
vre qui éveillait tontes ses sympathies. 

« En effet, une compagnie qui s'attache, se- 
lon l'esprit de son institution, à conserver les 
anciennes doctrines consacrées par le temps, 
tout en provoquant le progrés des recherches 
modernes, et qui professe surtout un grand 
respect pour la dignité de l'art antique, ne 
pouvait demeurer indifférente lorsqu'il s'agis- 
sait de rendre un éclatant hommage a la 
mémoire du maître qui recommandait expressé- 
ment à ceux des jeunes artistes qui recher- 
chaient ses conseils, l'étude de l'antique, négli- 
gée depuis près d'un demi-siècle ; de celui qui, 
voué au culte du vrai et du beau, ht toujours 
preuve d'un goût pur, et sut allier la grâce à la 
sévérité; en un mot, du plus grand peintre 
d'histoire que la France ait possédé, et dont un 
grand nombre de belles compositions, attes- 
tant son heureuse fécondité, brillent dans notre 
musée du Louvre, 

« Comme à tous les hommes d'élite, les tra- 
casseries de l'ignorance et de l'envie ne lui ont 
pas manqué ; mais, ainsi qu'il l'a représenté 
dans un admirable tableau, le temps enlève et 
soustrait la vérité à leurs atteintes cruelles * 

« Messieurs, la Société libre des Beaux-Arts 
espérait pouvoir réaliser la proposition de l'un 
de ses membres, de déposer aujourd'hui une 
couronne de bronze sur le front de ce grand 
artiste; mais elle a connu trop lard l'époque 
de cette cérémonie d'inauguration pour pren- 



dra u ne détermination : elle a du renoncer à 
son projet, bien que les fonds en eussent été 
votés. Elle n'a plus qu'à vous exprimer son 
désir que le bon exemple donné par cette ville 
soit suivi, et que toutes les localités de France, 
devenues la patrie d'hommes célèbres par leurs 
vertus ou leurs talents, puissent contempler, 
sur leur principale place publique, les traits 
vénérés d'un compatriote dont la gloire re- 
jaillit sur elles. Ce serait un encouragement à 
bien faire qui développerait, sans nul doute, le 
sentiment des belles choses et des grandes ac- 
tions, . » 

Ce discours, si bien senti, remit tes applau- 
dissements unanimes de rassemblée. 

La députât ion, chargée de représenter la 
Société à la fête des Andelys, était composée 
de notre honorable Président, de MM. Nor- 
mand et Paul Carpentier. 

Après cet intéressant épisode, on passe au 
scrutin pour plusieurs élections. 

MM. Dreuille, Normand et Bourla sont élus, 
à la majorité des suffrages, membres du co- 
mité administratif. 

Le comité de rédaction est ainsi constitué : 
MM. de Lafage, Péron et Noël, membres titu- 
laires; MM. Delorme, Jacob et Pigeory, mem- 
bres adjoints. 

On adopte ensuite un sujet de conférence 
proposé par M. Aulnette du Vautenet et for- 
mulé comme il suit : 

« L'architecture ogivale, style du xm e siè- 
cle, est-elle une forme, conséquence logique 
d'un principe théorique commun au plein cin- 
tre et à l'architrave? S'il en est autrement, dé- 
montrer en quoi la théorie archi tectonique ogi- 
vale diffère de celle que l'antiquité nous a léguée 
sur l'architrave et le plein cintre. Faire Papplfe 
cation de cette théorie a l'étude des monuments 
du moyen âge. » 

RI. du Vautenet fait suivre cette formule des 
réflexions que voici : 

« L'opportunité et la convenance de la re- 
production au xix* siècle de l'architecture du 
xin'n'esl plu* à l'état de question où elle lut 
traitée et résolue négativement par l'Académie 
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des beaux-arts, section d'architecture* en mai 
1846* L'opinion publique a marché depuis lors; 
la reproduction est un fait accompli et prend 
tous les jours une nouvelle extension*.. 

« L'importance de la conférence proposée 
appelle donc le concours de toutes les forces 
vives au but éminemment utile de cette discus- 
sion; en conséquence, la Société libre des 
Beaux-Arts invite à y prendre part tons les 
membres résidents ou correspondants français 
et étrangers; elle restera ouverte jusqu'au 
1 er mars 1852. Tous les mémoires ou observa- 
tions envoyés par les correspondants seront lus 
en séance, analysés cl résumés par une com- 
mission qui sera chargée de présenter à la So- 
ciété les résultats et les solutions obtenus du 
concours des opinions écrites ou orales émises 
dans le cours de la discussion. 

<t Le fait d'une théorie ogivale existe en 
principe i ° dans la théorie des voûtes, traitée 
par Rondelet, au 3 e volume de l'Jrt de bdtir; 
2 Û dans un mémoire ayant pour titre : De la 
stabilité comme principe primordial de toute ar- 
chitecture appliquée à là formation et à V éta- 
blissement du style ogival (Paris, 1850, chez 
Carillan Gœury); 3° dans plusieurs ouvrages 
d'architectes allemands, et, en particulier, dans 
les travaux de Sulpice Boisserée... » 

La Société, en sanctionnant l'idée tout ar- 
tistique de notre honorable collègue, prouve 
qu'elle attache le plus grand prix à la solution 
la plus prompte des questions vitales qui sont 
de son ressort. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre dit jour de la séance du mardi I i r juillet 

1° Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi 17 juin 1831 ; 

2* Scrutin pour la nomination d'un vice- 
président et des présidents et vice- présidents 
des spécialités; 

3o Première partie du rapport de M. Martin 
d'Angers sur le congrès scientifique de glanés, 
seizième session tenue à Rennes, au mois de 
septembre 1849; 



ïf Proposition par M. Milon ; 

5° Lecture de M. Garueray sur la partie 
pratique de la peinture; 

6° Première lettre d'un musicien sur Wap les, 
par M. Adrien de Lafage; 

7° Rapport de M. Moultat sur les lectures 
faites à l'Institut des architectes britanniques 
de Londres, pendant l'année académique I80O- 
1851; 

8° Conférence sur le style ogival . 

Le secrétaire général , 
J. MARTIN (d'Angers). 



ATHÉNÉE DES ARTS, 

SCIENCES, BELLES- LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 16 juin 1851. 
Présidence de M. Albert Montémoxt. 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal. 

L'athénée accueille avec regret le refus de 
M. Ed. d'Ingrande, d'accepter le titre de maî- 
tre des cérémonies adjoint, et procède au dé- 
pouillement de la correspondance qui com- 
prend \ 

1° Une demande en admission de M. le che- 
valier Giraud des Escherolles. 

MM. Pojmlus, Escodecca et Lys sont chargés 
de présenter un rapport sur cette candidature. 

2° Les deux numéros du lo' juin de la Revue 
des beaux-arts. Dépôt aux archives. 

3 D Une lettre de M. Leroy qui demande que 
copie lui soit délivrée d'un brevet de médaille 
obtenue par lui, le premier brevet se trouvant 
égaré. Renvoyé au secrétaire général. 

P Une brochure intitulée : Recueil de docu- 
ments et de mémoires relatifs à Vêtudc spéciale 
des sceaux: du moyen dgc, publiés parla soeiélé 
de Sphragistique. M. Robert est prié d'exami- 
ner cette brochure 

5 d Un volume des annales delà société libre 
des Beaux-Arts, renvoyé à M. Darel. 

6 fl Le numéro 23 du médecin de la maison, 
renvoyé à M. le docteur Caron, 
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7° Un chœur de M, iV In grande , intitulé le 
Guet. Renvoyé à M. Taskin. 

Il est décidé qu'il y aura une séance musi- 
cale le premier lundi de juillet. 

M, Poitevin de Maureillan lit au nom de sa 
commission un rapport spirituellement écrit 
sur la candidature de M. William Birney. 

L'athénée reçoit M. Birney au nombre de ses 
membres associés de la classe des lettres. 

Madame Stéphanie Fraissinet est également 
admise comme membre associée de la classe 
des lettres sur le rapport écrit en vers de 
M. Poitevin de Maureillan, qui reçoit les ap- 
plaudissements de F athénée* 

On annonce l'ouverture de la séance des 
lettres. Le procès-verbal de celte séance est lu 
et adopté. 

M. Ch. Lys donne lecture d'un rapport sur 
deux feuilletons de M. 0. Seurre. 

L'athénée applaudit au talent du jeune au- 
teur, dont l'Ame courageuse et noble et l'esprit 
éclairé se retracent d'une manière si remar- 
quable dans ses écrits. L'athénée pense que 
M. Lys, tout en rendant hommage au talent 
de M. Seurre, a peut- être été un peu sévère 
dans ses appréciations philosophiques pour 
l'élégant et remarquable auteur des deux ar- 
ticles, 

La séance est levée à 10 heures. 

Séance du lundi 23 juin 1851 . 

Présidence de M. Albert Montrmont. 

La lecture du pi occs-verbal ouvre la séance 
à huit heures. 

La correspondance comprend : 

IMIne lettre de M. Hugo, calligraphe, qui 
soumet à l'athénée des modèles de calligraphie 
et un mémoire sur les perfectionnements qu'il 
a apportés à son art. MM. Poitevin de Mau- 
reillan, Désarnaud et Fournier sont priés d'exa- 
miner ces modèles. 

2° Le numéro 1 de l y Indicateur de Fensei- 
gnëmént 9 journal renvoyé à M. Fournier. 

M. Darel rend compte du tome XVII des 
m anale s de la société libre des Beaux- Arts. 
L'athénée vote le dépôl aux archives de ce 



volume publié par une société amie et com- 
posée d'hommes remarquables. 

M. Escodéca, président de la classe des arts 
remplace au fauteuil M. Albert Montémont 
pendant le reste de la séance qui est consacré 
à la discussion de différentes questions admi- 
nistratives. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire -générai 
P. PRADIER-FODÉRÈ. 



THÉÂTRES. 

Cluluzaîne dramatique* 

The atre-Fr a m: a is ; Us Bat on s flot tan ts } co méd ie en 
cinq actes et en vers, de M. Liadières. — Les 
Caprices de Marianne, de M. Alfred de Musset. 
— La Fin du roman, par M. Léon Gûzlan. 

Les Bétons flottants ont fait beaucoup de 
bruit il y a quelques années. L'auteur jouissait 
d'une position officielle ; il était bienvenu au 
château, estimé à la Chambre; on le savait 
homme d'esprit, homme de cœur. II avait fait 
ses preuves au théâtre. Cependant sa comédie 
eut quelques démêlés avec la censure , et il se 
vit obligé de la remettre dans son portefeuille 
jusqu'à des temps plus faciles. Il est probable 
que ce qui motiva l'interdiction de la censure, 
était un rôle de futur pair de France, rôle peu 
avantagea x pour I a haute Chambre . Une révolu- 
tion a détruit la Chambre des pairs, et M. Lia- 
dières s'est trouvé plus à Taise. Je ne dis pas 
que ce soit très -généreux , mais quel est V au- 
teur qui renoncera à une comédie toute fuite 
par générosité. Il faudrait bien peu connaître 
les auteurs pour les croire capables de cet hé- 
roïsme. Les auteurs feraient jouer leurs œuvres 
sur les ruines de l'univers avec l'impassibilité 
de l'homme d'Horace. M. Liadières, outre la 
Chambre des pairs qu'il poursuivait de ses epi- 
grammes, en voulant y faire entrer une espèce 
de drôle, gurrrnyaii aussi conire les journaux 
qui ne Pavaient pas toujours épargné comme 
député et comme auteur. Les journaux existent 
et existeront toujours. Il a pensé qu'il resterait 
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alors assez d'actualité à sa comédie pour qu'elle 
put réussir et prendre rang à une certaine dis- 
tance de la Popularité de Casimir Delavigne, 
dans le répertoire des comédies politiques. 

Cependant, ce serait être fort injuste envers 
M. Liadières que de ne pas reconnaître qu'il a 
lutté vigoureusement contre la sécheresse par- 
lementaire de son sujet. M. Liadieres, il est 
vrai, a eu recours à une intrigue extrêmement 
romanesque , qui jure un peu avec le monde 
officiel qu'il s'est plu à représenter, mais le 
roman , tout roman qu'il est , a du moins son 
coté attachant. Prenez un ministre honnête 
homme, un ministre austère et convaincu, 
dédaigneux des attaques qu'il soulève, mais 
marié à une jeune et jolie femme ; mettez un 
jour cet homme aux prises avec la calomnie. 
Les partis ne font-ils pas arme de tout? Le 
ministre aura envoyé en Algérie un cousin de 
sa femme, auteur d'une déclaration en vers 
adressée \ sa cousine, L'Argus prétendra que 
le ministre s'est débarrassé d'un rival. De 
quelle douleur l'urne du ministre ne sera-t-eîle 
pas frappée? Le voilà donc atteint dans son 
honneur, dans ses affections les plus chères 1 
Quelle souffrance! Il se résoudra à se venger 
comme un simple citoyen, car il sait que ïa 
publicité des journaux envenime ces sortes* 
d affaires. Il provoquera en duel le journaliste ; 
heureusement la Providence sera là , sous les 
traits d'un vieil amiral , père naturel du jeune 
journaliste, nouvel Antony qui reçoit tous les 
mots une pension dont il ignore l'origine; 
l'amiral sera en même temps le père légal de 
la femme du ministre , il se trouvera donc que 
)e journaliste aura insulté sa propre soeur dans 
('Argus. Grande désolation de ce jeune homme 
auquel il reste de bons instincts, quoiqu'il ait 
passe par VArgus, journal du futur pair de 
France. Le journaliste et le ministre s'embras- 
seront , et le futur pair de France sera chassé 
de l'hôtel delà rue de Grenelle.... jusqu'au 
Luxembourg, 

Joignez à cette combinaison la jalousie <!e la 
femme du ministre, qui ne pouna souffrir ci,, e 
mari ait des entons p„ii ti( ,, tes nvoc de 



jeunes et belles clientes ; joignez-y le rôle gé- 
néreux d'une de ces clientes , espionnes du 
grand monde, celui d'un vraî républicain et 
celui d'un campagnard accouru pour voir un 
ministère de près, et qui, en s'apercevant de 
toutes les tribulations dont le pouvoir est suivi, 
s'en retournera philosophiquement planter ses 
choux, vous aurez la comédie de M. Liadieres , 
comédie des plus recommandâmes , assuré- 
ment, œuvre de mérite, mais entachée de la 
froideur de toutes les dissertations politiques. 
|f. Liadieres a voulu faire un ouvrage conci- 
liateur, en ménageant tous les partis. Il a ap- 
pliqué à sa comédie toutes les lois de l'équilibre, 
et n'a pas perdu un seul instant son centre de 
gravité! M. Liadieres doit être très- fort sur la 
physique. Il a du reste obtenu un succès selon 
ses désirs. D'autres que ses amis ont applaudi 
à ses intentions, et la pièce a été bien jouée, 
particulièrement par Geffroi et par Eeau- 
vallet. 

Le Théâtre-Français a emprunté un nouveau 
proverbe au volume de IVL Alfred de Musset, 
et tout le volume, singulière fortune , s'éclai- 
rera des lueurs de la rampe. Les Caprices de 
Marianne ont été mis en scène avec beaucoup 
d'intelligence et de goût, maïs ce n'est pas la 
plus charmante des charmantes pièces de M. Al- 
fred de Musset, au point de vue du théâtre, qui 
réclame une moralité plus sévère que le livre. 
Nous eussions préféré la Quenouille de Barbe- 
rine. M* Madeleine Brohan, cette belle per- 
sonne, si heureusement douée, a eu l'occasion 
<le se montrer avec avantage dans sa seconde 
création , qui n'est plus une création sans se- 
conde (style de M. Liadières). Brindeau, Delau- 
ney, Provost, Got ont contribué avec elle à une 
excellente exécution des Capriees de Marianne. 
doublions pas de mentionne!' la Fin du roman, 
acte très-spirituel de Léon Go/lan. Il v a long- 

teinpsquenousavonspréditqueM.LéonGo/Jan 
ferait fortune au théâtre. Son esprit vif et bril- 
lant s accommode de plus en plus aux exi-en- 
ces d u théâtre; M. Léon Gozlan est déjà passé 
maître dans ces fines satires gui s'attaquent 
aux rubcules du jour, et mettent en relief les. 
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— Vers 'l'année 16i8 ? le célèbre Lesueur 
revenait d'Espagne où les suites d'un duel Pa- 
vait forcé de s'exiler; une maladie grave Po- 
bligea de s'arrêter à la Rochelle: il reçut, des 
frères de l'Oratoire de cette ville, l'hospitalité 
et les soins les plus tendres. Après son réta- 
blissement, il ne voulut pas quitter les bons 
pères sans leur laisser un gage de sa recon- 
naissance ; ce fut donc chez eux et pour eux 
qu'il créa Pun de ses chefs-d'œuvre, V Adora- 
tion des Bergers À P époque du vandalisme ré- 
volutionnai ie, peu s'en fallut que le tableau de 
Lesueur n'éprouvât le sort de bien d'autres 
qui furent impitoyablement mutilés. Il fut heu- 
reusement sauvé par un amateur des arts , 
M. Vivier père, qui en connaissait tout le prix, 
et qui , se trouvant alors administrateur de 
Phospice, y fit transporter ce trésor, qui est 
resté ainsi placé sous la sauvegarde de la cha- 
rité à laquelle il doit son origine. Une copie 
de ce chef-d'œuvre a été commandée par le 
gouvernement à M. Abel de Pujol (ils. 

— Une vente d'estampes, très -importante, 
a eu lien à Amsterdam > du 31 mars au 5 avril ; 
elle se composait de la troisième partie du 
célèbre cabinet de feu M. Jean Gisbert, ba- 
ron Verstolk de Scelen. Les prix que les es- 
tampes ont atteints dans cette vente dépas- 
sent ceux de toutes les ventes antérieures, 
sans en excepter la collection de M. Dubois. 
Nous citerons, entre autres, les pièces suivan- 
tes : la Porte du (*Qurg 9 d'Adrien van de Velrle, 
s'est élevée au prix de 225 florins ; le Mule- 
tier, de Guillaume de Heusch, à 22b" florins; 
le Cheval, de Pli* Wouverman, à 275 florins; 
huit paysages, par Nàiwincx, a 245 florins; 
l'OEuvre de Breembcrg, à 400 florins; la Va- 
elte f/ ui s abreuve , de Nie. lîerghein, à 8:i0 flo- 
rin s j les Y V -a ts / "a t -h t 's a u re/ > os , du même, à 
TriO florins. TNous sommes heureux de pouvoir 



annoncer que la Bibliothèque nationale a néaiv- 
moins trouvé la possibilité d'acquérir à cette 
vente quelques morceaux intéressants • un por- 
trait de Rembrandt tenant un sabre , peu 
connu, au prix de 230 florins ; un autre por- 
trait de Rembrandt dessinant y très-rare, 420 flo- 
rins; le Lit à la française, gravé, comme les 
deux estampes qui précèdent, par Rembrandt 
lui-même; deux gravures excessivement rares 
de l'œuvre d'Albert Durer, etc., ete , toutes 
pièces qui manquaient à la collection du cabi- 
net des estampes de Paris, C'est M. Ch. Le 
Blanc, P auteur du Manuel de l'amateur d'es* 
tampeSi qui a été chargé de faire ces acquisi- 
tions à Amsterdam. 

■ — Il vient de paraître au Comptoir des im- 
primeurs unis, chez Comon, éditeur, quai 
Malaquais, 15, un ouvrage qui sera consulté 
avec intérêt par tons les artistes, et qui a pour 
lître : Exposition des artistes vivants , 1850, par 
M. K. J. Delécluze. Le judicieux critique du 
Journal des Débats, a réuni dans ce volume, 
après les avoir revus et mis en ordre, tous les 
articles publié par lui sur le Salon qui vient (le 
se fermer, 

— La Société archéologique de Saintes vient 
d'ouvrir au siège de ses séances et dans tous 
les journaux du département une souscription 
à l'effet d'élever un monument commémoratif 
de la victoire remportée en 1242 sur les An- 
glais, par saint Louis, près du pont de Taille- 
bourg. Notre collaborateur, M.Bourla, a offert, 
à titre de souscription, de se charger des plans 
et de tous les détails architectoniques de cette 
œuvre si essentiellement nationale et cette of- 
fre a été acceptée avec la plus vive sympathie. 
Le monument serait érigé sur la rive gauche 
de la Charente, dans le voisinage des ruines 
du pont de Taillebourg qui subsistent encore; 
il consisterait en un piédestal plus ou moins 
orné, surmonté d'une colonne plus ou moins 
riche en trophées et en bas-reliefs, suivam le* 
sommes qui auront été recueillies. Le 22 juil- 



let prochain, jour anniversaire 



de la bataille 



de Taillebourg, paraît être l'époque fixée pou 
l'inauguration delà colonne votive* 



15 Juillet (85t. 



INAUGURATION 



DE LA 



STATUE DE JEANNE HACHETTE, 



A BEAUVAIS. 



En 1472, Charles, duc de Bourgogne, son mari, de tous impôts et tailles dans 

assiégea Beauvais. Il espérait emporter l'étendue du royaume. Jehanne, en effet, 

facilement la place, alors privée de gar- avait inspiré et dirigé cette généreuse 

nison. Mais la réputation d'inflexible résistance. Armée d'une petite hache, 

rigueur qu'il s'était acquise par la con- d'où lui est venu son surnom de Ha- 

duite de la guerre en Picardie , lui sus- cketfe, elle arracha le drapeau des mains 

cita une espèce d'adversaire à laquelle d'un soldat bourguignon, qu'elle préci- 

il ne s'attendait pas. La brèche ouverte pita du haut du rempart et détermina 

et l'armée bourguignonne montant à ainsi la retraite des assiégeants, 

l'assaut , les femmes de la ville apparu- L'épisode de Jehanne a été récemment 

rent sur les murailles , dans la résolu- traité deux fois par la statuaire. D'abord 

tion désespérée de soustraire leurs biens par M. Bonassieux , en marbre il y a 

et leur honneur à un ennemi implaca- deuxou trois ans. Son œuvre, commandée 

blc Elles se firent un moyen de défense pour le jardin du Luxembourg, y fi™ 

de tout ce qui leur tomba sous la main; aujourd'hui. L'ensemble a des propor- 

et des pierre, même détachées par l'ar- tions plus masculines que celle dont ie vais 

tdlcrie, eUes accablèrent les assaillants, parler, mais beaucoup moins de finesse 

Charles, dans I alternative d'une défaite méticuleuse dans les détails. Cette a pr> a 

honteuse ou d'une victoire ridicule, leva rente négligence est dans le sujet. M .1 

le S1 egeetBeauv ai sfutdéhvré. LouisXT, nassieux a bien fait de l'y laisser Je- 

1— 1-f-ner la mémoire de leur cou- hanne n'est pas une châtelaine, c'est la 

rage voulut que chaque année, le 10 fille d'un artisan. Ainsi le bu te et 

HIe , on célébrât à Beauvais une fête, taille seront massifs ; la hachette aur, 

ans laquelle les emmes auraient le pas manche rude, le fer une forme corn „ ! 

sur les hommes. Il ordonna de nlnç m, .a , • • \, ' ™/ 

t, , • , „„ p 8 1 ue c est une arme saisie à a hâte dans Pi 

Jehanne Lamé, fille d'un habitant de la Mi*, tï v> • 

vill,, -, . . atu tdl( r ' R,en « éminemment féminin oui 

ville, qu d maria a un nommé Pillon dïatraip I'„h«.^ . , c , q 

serait toute sa vie exempte ainsi m ' e ""^ ^ 61 ,a (,escendre 

mpre , ainsi que a un autre sen t.ment que celui de l'hé- 

Vl!l« ... ... 
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roïsme. Jehanne est prise au moment 
où le duc fait retirer son armée, car elle 
agite la hache en triomphe en regardant 
au loin, et d'un regard ? selon moi, mal de- 
fini . Mais, en somme, cette statue me pa- 
raît préférable à la suivante pour l'austé- 
rité de Tidée , quoique inférieure sur 
d'autres points. Cette opinion, qui m'est 
personnelle , ne peut avoir aucune in- 
fluence sur la réputation de M. Bonas- 
sieux, trop riche de mérite pour qu'on lui 
fasse l'aumône d'un étoge. N'est-ce pas 
lui qui a buriné, à ses débuts, cette char- 
mante ode d'Ànacréon : V Amour qui 
coupe ses ailes , et dont le dieu volage et 
malin fut si jaloux qu'il la mutila ? 

Sur le piédestal delà statue du Luxem- 
bourg on lit cette inscription naïve : 
Jeanne Hachette , héroïne française , 
en caractères rouges et longs comme le 
doigt; héroïne française! Vraiment? 
Quel graveur russe ou anglais a supposé 
que , pour orner nos places et nos jar- 
dins publics de types de grands hommes, 
de héros et d'héroïnes, nous avions be- 
soin d'en emprunter à l'étranger? Quel 
humble hameau ne fournirait pas le 
sien ? Héroïne française l Effacez donc 
ce barbarisme* 

L'autre Jeanne Hachette , coulée en 
bronze par les célèbres fondeurs Eck et 
Durand, pour la yills de Beauvais, a été, 
le 6 de ce mois 7 entourée de toutes les 
pompes de l'inauguration , de toutes les 
bénédictions religieuses et de tout le cé- 
rémonial officiel dans la cité natale de la 
jeunehéroïne. Cette fetesiesscntiellemen 
civique marquera, sans nul doute, parmi 
les solennités de ce temps-ci ; l'histoire, 
l'art et la politique y ont eu leur part : 



l'histoire, dont le bronze va perpétuer 
des traditions glorieuses ; l'art, dont un 
jeune statuaire s'est fait avec assez de 
bonheur le passionné représentant; la 
politique enfin qui, par Y organe du chef 
de l'État, a fait entendre sa voix puis- 
sante. Le toast ou plutôt le discours de 
Louis-Napoléon Bonaparte a été accueilli 
avec un enthousiasme tout français; 
quelques passages de cette allocution 
pleine de patriotisme doivent naturel- 
lement avoir leur place ici. 

Louis-Napoléon a dit : 

« Il est encourageant de penser que, dam 
les dangers extrêmes, la Providence réserve • 
souvent à un seul d'être l'instrument du salut 
de tous, et, dans certaines circonstances, elle 
Pa même choisi au milieu du sexe le plus 
faible, comme si elle voulait, par la fragilité 
de l'enveloppe, prouver mieux encore l'em- 
pire de Pâme sur les choses humaines, et faire 
voir qu'une cause ne périt pas lorsqu'elle a pour 
la conduire une foi ardente, un dévouement 
inspiré, une conviction profonde, 

« Ainsi, au xv e siècle, à peu d'années d'in- 
tervalle, deux femmes obscures, mais animées 
du feu sacré : Jeanne d'Arc et Jeanne Hachette, 
apparaissent au moment le plus désespère 
pour remplir une sainte mission. 

« L'une a la gloire miraculeuse de délivrer 
la France du joug étranger ; 

« L'autre inflige la honte d'une retraite à un 
prince qui, malgré l'éclat et l'étendue de sa 
puissante, n'était qu'un rebelle, artisan de 
guerre civile. 

« Et cependant, à quoi se réduit leur action? 
Elles ne firent autre chose que de montrer aux 
Français le chemin de riminiciiv H du devoir, 
et d'y marcher à leur tète. 

« De semblables exemples doivent être ht 
norés, perpétués. Aussi suis-je heureux 
penser que ce soit l'empereur Napoléon qui 
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en 1306, ait rétabli l'antique usage, longtemps 
interr rompu, de célébrer ïa levée du siège de 
Beau vais. 

Il resteà apprécier l'œuvre de M. Vital- 
Dubray, Le bronze sied admirablement, 
selon nous, à la statuaire historique, et 
on a bien fait de le choisir pour la nou- 
velle Jeanne Hachette. Le bronze, en 
effet, convient mieux à la majesté de 
ces figures austères, il en accuse forte- 
ment les lignes. Ses teintes sombres pro- 
jettent une mystérieuse vétusté plus ré- 
sistante que celle du marbre, sur lequel 
les années déposent inégalement leur 
visque verdâtre. Celui-ci, convenable 
aux œuvres d'imagination gracieuse 
groupées dans nos musées, n'offre pas, 
en plein air, de prise à la vue qui glisse 
sur le poli incolore de ses contours. 
L'autre touche peu à la fantaisie; il 
semble exhumé du passé, et par l'histoire 
elle-même exprès élaboré dans le moule 
de ses traditions. 

Cette statue est si pleine de vie qu'on 
est, au premier coup d œil , tenté de le 
lui reprocher- C'est une œuvre qui s'é- 
chappe d un talent encore vierge, et 1 on 
est disposé à y voir une exubérance d'a- 
nimation. Mais, pour pallier ce défaut, 
si c'en est un dans cette statue, on doit 
considérer que, par la reproduction de 
ces types magnanimes, Part a un but im- 
médiatement moral : frapper vivement 
les yeux de la foule, et réchauffer dans 
les âmes le sentiment de la gloire natio- 
nale par l'énergique expression du ta- 
bleau. Ces œuvres sont destinées au 
peuple; il faut qu'il les comprenne, 
qu'elles lui parlent tout d'abord, comme 
une page de Plutarque traduite en 



bronze. Or, le peuple n'est pas assez 
exercé de critique, ni assez subtil pour 
les raffinements de Part dans toute sa pu- 
reté; il se prête et sympathise surtout 
aux situations mâles , aux passions évi- 
dentes. C'est par les yeux que les leçons 
passent de l'imagination au cœur, pour 
lui rappeler quels furent ses aïeux et 
que noblesse oblige. Telle est la pensée 
principale qui préside à Pérection de 
ces monuments* 

Un examen rapide convaincra, d'ail- 
leurs, que cette vitalité injectée dans le 
métal par M. Vital-Dubray, n'est pas 
exagérée. 

Jehanne est au haut du mur, où 
aboutissent les deux crampons d'une 
échelle d'escalade entamée par la hache. 
Les pieds fortement appuyés sur la 
pierre, la partie inférieure du corps est 
courbée en arrière , le buste penche en 
avant. Il se trouve légèrement tordu 
par la tension du bras droit replié vers 
l'autre épaule, et dont les doigts serrent 
la hache; mouvement lancé, mais sus- 
pendu soudain, parce que l'assaillant, 
frappé à coups redoublés, a rendu en 
tombant ce dernier effort inutile. La 
hampe brisée du drapeau bourguignon 
est encore dans la position où il a été 
saisi, sous le poing crispé de Phéroïne. 
Tout indique que Jehanne est dans 
l'exaltation d'une lutte à l'instant ter- 
minée. Un double pli sépare les sourcils 
froncés; sur la bouche entrouverte , 
aux coins baissés, une respiration puis- 
sante semble passer. Il y a , si je ne 
m'abuse, une complication de sentiments 
naturels à la situation , qui ne consti- 
tuent pas une surabondance de vie, et se 



î« REVUE DES 

supportent assez bien sans lassitude. 
Jeune fille, il lui a fallu un enthousiasme 
extraordinaire pour entraîner ses coin- 
bagnes ; en contemplant cet homme 
renversé sanglant sous sa hache et dont 
elle suit la chute au fond du fossé d'un 
regard large et fixe, elle est comme fré- 
missante , à la fois de son triomphe et 
d'une secrète et involontaire horreur 
pour une action si antipathique à son 
sexe ; niais cet homme qui se brise en 
bas est un ennemi, et les Bourguignons 
se troublent et Beauvais est sauvé ! Hé- 
roïsme , joie de la victoire, répulsion 
d'un cœur de femme pour la violence, et 
qui commence a reprendre ses droits , 
tout ceci est vrai, bien conçu et beau. 

La statue pèche plutôt par une cer- 
taine mignardise de détails. Celte robe 
qui traîne est gênante et bien soigneuse- 
ment drapée pour et après une telle 
lutte. Ce soupçon de bonnet, tandis que 
le vent seul suffit à soulever les boucles 
de cheveux, comment sest-il si coquet- 
tement posé et conservé sur le sommet 
de cette noble tête , dont il couvre à 
peine la moitié , sans y être visiblement 
retenu? Et ces deux longues nattes qui 
pendent sur le dos , comme elles sont 
eomplaisamment tressées ! Sans doute , 
il ne fallait pas tomber dans le genre 
prochain , la virago j il ne s'agit pas 
d'une Théroigne de Méricourt, brandis- 
saut un sabre de cavalerie, à cheval sur 
l'affût d'un canon et hurlant un chant 
forcené ; mais d'une vierge , et Tordre 
dans la simplicité tient de près à la pu- 
deur. Cependant, elle songeait à com- 
battre en s'habillant, et elle a courageu- 
sement combattu* La hachette elle* 
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même est un véritable diminutif et pa- 
raît, mignonne comme elle Test, plus 
propre à fendre un morceau de sucre 
que le casque de fer d'un homme d'armes. 
Je pense malgré moi , en regardant Je- 
hanne, qu'à défaut de gloire et des 
exemptions des charges publiques, Pi lion 
eût encore été très-heureux de l'épou- 
ser. Sans cette légère imperfection, l'en- 
semble serait moins gracieux peut-être 
mais assurément plus en harmonie avec 
la vitalité qui l'anime. 

Gustave LOUIS. 
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AU XIX* SIÈCLE. 



PllOJET D'EGLISE, 

Par NEPVEU. 

Comme toutes les époques de transition le 
temps où nous sommes est par excellence une 
période d'essais. Doit-on se féliciter, doit-on se 
plaindre d'un h I eiai de choses? Dans les arts, 
dans la littérature , dans la politique, ce besoin 
de changement n est-il pas la cause première 
de la décadence du vrai beau, de l'incohé- 
rence des idées , de l'instabilité et du désordre 
dans les institutions? Ne serait-ce pas le lieu de 
rappeler Tan tique et simple adage : Le mieux 
est souvent l'ennemi du bien? Si cependant les 
excursions en dehors des grandes routes ou- 
vertes par la civilisation à I activité humaine 
et aux progrès sont quelquefois permises , 
même aux imaginations les plus aventureuses ; 
si. Ton peut être révolutionnaire sans attenter 
aux immuables principes de la société non plus 
qu'aux lois de son pays, c'est bien à coup sur 
lorsqu'il s'agit de ces fécondes mais pacifiques 
spéculations de l'art , rf entraînant à leur suite 
ni barricades ni bouleversements. 
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Jamais une nation n'est plus vraiment flo- 
rissante qu'aux jours où les questions de litté- 
rature, de statuaire, de peinture, d'architec- 
ture s'élèvent à la hauteur d'événements 
publics. C'est là la meilleure preuve que la 
philosophie et la politique ont le dessons. Or, 
chez nous comme ailleurs, la politique et la 
philosophie ont trop fréquemment le privilège 
de fausser les esprits et de garer les affaires. 

Pour nous restreindre au sujet qui nous oc- 
cupe et n'en point excéder les limites, il nous 
semble donc qu'une honorable exception peut 
être faite pour les essais en matière d'art 3 et 
que le premier devoir de la critique est d'ap- 
précier les œuvres et de mettre en lumière le 
nom des hommes qui consacrent leurs études 
à la recherche et à la solution des nombreux 
problèmes soumis par les siècles à l'intelligence 
du monde. 

Plus que les autres branches artistiques, 
l'architecture reçoit le contre-coup et doit en 
quelque sorte subir le reflet des époques qu'elle 
traverse. On ne saurait le nier : la statuaire a 
dit son dernier mot avec Phidias; Raphaël, 
Véronèse, Rubens et tous les génies du xvi c siè- 
cle, exposant leurs œuvres à l'éternelle admi- 
ration de la postérité, ont dît à la peinture : tu 
nuiras pas plus loin ; si habiles que soient les 
graveurs de notre époque, ils ne prétendent 
assurément pas être au-dessus de leurs maîtres 
des âges précédents. En est-il de même des 
architectes? Certainement non. 

Portons un regard autour de nous : où est 
la ligne droite? où est la vérité? Les premiers, 
les plus habiles ou les plus célèbres entre lel 
contemporains, marchent les uns obstinément, 
|es autres un peu au hasard , dans les voies 
te plus opposées. M. Lassns tient en grand 
honneur l'ornementation du xn* siècle, et, 
quel que soit son programme, il peut difficile, 
nient en sortir; M. Viollet-lc-Diie rapporte 
«oui au xiv- siècle; M. Duban essaye en vain 
°e rappeler la renaissance; M. Labrouste ren- 
chérit sur ses confrères par un bizarre nié- 
S»S MAL Caristie et Achille Lecïèrc sont les 
lionnes d e l'art "rec. 



Voici venir M. Nepveu i qui , pour être plus 
nouveau dans la carrière que les maîtres dont 
je viens de citer les noms, n'en est pas moins 
un architecte de distinction et de talent. 
M. Nepveu ne s'isole pas dans un siècle ou 
dans un style; il ne se fait pas l'apologiste 
quand même d'une forme ou d'une école , sa 
pensée s'élève au-dessus des hommes et des 
âges. Cet art magnifique qu'on nomme Par- 
eil itecture lui apparaît en une synthèse im- 
mense qui associe les découvertes des sociétés 
anciennes aux améliorations du monde régé- 
néré, rattachant le paganisme aux civilisations 
modernes par un trait d'union qui est le Christ. 

Quelques mots sont nécessaires pour donner 
plus de précision à cette image. Horace com- 
pare la poésie à la peinture, ut pictura partis; 
M. Xepveu assimile l'architecture à la musique, 
et si ce parallélisme ingénieusement développé 
ne Tamène pas à une conclusion de tous points 
admissible, au moins en tïre-t-il des aperçus 
souvent lumineux et deux mots dont il enrichît 
notre langue, car on ne les trouve, que je 
sache, dans aucun dictionnaire. Ces deux mots 
sont la coaformance et la difformance. 

Dans le système de M. IVepveu, les sociétés 
anciennes, le paganisme, c'est-à-dire les Grecs 
et les Romains, qui ont trouvé et perfectionné 
les règles de l'architecture, ont aussi connu la 
loi des sons, en d'autres termes, la musique; 
mais chez eux musique et architecture mar-« 
chaient du même pas; dans l'un comme dans 
l'autre de ces arts , tout était régulier, métho- 
dique. L'harmonie lyrique, cette trigonométrie 
du chant , est une science dont ils n'avaient pas 
même le soupçon ; leurs chœurs étaient uni- 
formes et solennels comme étaient solennelles 
et uniformes les lignes de leurs îemples ; de là 
dans leur musique la consommée i et, suivant 
la déduction, le néologisme de M. Nepveu, 
dans leur architecture la conformance. 

La rédemption étend sur le monde ses ailes 
saintes. Avec le christianisme, une nouvelle 
ère d'idées et d'activité se produit De la pous- 
sière des temps passés on exhume, s il est per- 
mis d'employer ce mot , le solfège grec et ra- 
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main; sous ces notes on plaque des accords, 
l'harmonie est trouvée; vienne Charlemagne ? 
et le chant grégorien fondé et complété sera 
une des colonnes de la liturgie. Parallèlement 
à ce progrès j l'architecture, d'abord envelop- 
pée de ténèbres > écrasée sous le joug des bar- 
bares, sortait des catacombes, s'essayait, gran- 
dissait au soleil , tendant la main au passé , 
cherchant à renouer la chaîne des âges , enfin 
multipliant les efforts de l'imagination et les 
l'es sources du génie pour créer cette forme 
mystique, issue de l'assemblage de toutes les 
lignes t qui constitue ce qu'on nomme Fai t 
chrétien. 

Alors, de même que l'harmonie puise ses 
plus beaux effets dans les contrastes , c'est-à- 
dire dans la dissonance , qui est une apparente 
violation de la règle, de même l'architecture 
vit sa sphère s'élargir par des moyens qu'Ic- 
t inus et Vitruve eussent certainement repoussés 
comme de grossiers attentats contre les pré- 
ceptes du bon sens. La musique chrétienne 
s'était enrichie de la dissonance, et presque 
en même temps l'architecture religieuse réali- 
sait l'importante conquête à laquelle M, Nepveu 
donne le nom de difformance. Seulement, et 
au dire de l'architecte, d'un excès on était 
tombé dans un autre ; (Vices et Romains avaient 
abusé de la consonnance et de la conformance, 
romans et gothiques abusèrent à leur tour de 
la dissonance et de la difformance : les se- 
conds furent aussi exclusifs dans leur extrême 
que les premiers l'avaient été dans le leur. 
Entre ces deux pôles, M* Nepveu place la lati- 
tude du vrai beau* 

AvKnt de passer outre, je ne puis cependant 
accepter le reproche d'uniformité que l'auteur 
adresse à l'architecture religieuse. Si les tem- 
ples d'Athènes et de Rome étaient , comme il 
Ta voue lui-même, d'une régularité désespé- 
rante , pareil blâme ne saurait être infligé au 
style chrétien qui ? sauf le plan général , la 
forme en croix , qui n'a jamais du changer y 
étant basée sur le dogme , qui \ sauf ce point , 
dis -je, est d'une infime variété et d'une fan- 
taisie toujours imprévue dans ses détails. 



M- Nepveu sait aussi bien que personne que 
l'ogival, qui abonde J en subdivisions, porte 
en outre dans son ensemble deux caractères 
bien distincts ; il y a le style fleuri et le style 
simple ? il y a le gothique rayonnant et le go- 
thique flamba) ant } genres qui ne se ressemblent 
guère, 

Quoi qu'il en soit, M. Nepveu n'estime pas 
plus le grec ou le romain sans mélange que le 
roman, le byzantin, le gothique ou le sarrasin 
pur ; il importe , suivant lui , d'allier dans une 
raisonnable mesure la consonnance des uns et 
la difformance des autres, de respecter Yitruve 
et Vignole tout en faisant la part de Pierre de 
Montreuil et d'Erwin de Stenbach ; c'est pour- 
quoi, joignant l'exemple au précepte, il a étu- 
dié et exposé au dernier Salon les plans, coupes 
et élévations d'une colossale basilique destinée 
a être le modèle du genre, et dont les gravures 
sont en regard de cet article. 

« Pour ne pas arrêter l'ceii, dit M. Nepveu 1 , 
et pour que rien ne gênât l'élan de ces fût» 
énormes qui partent du sol et s'élancent jusqu'à 
la naissance de la voûte du dôme , nous avons 
supprimé les pendentifs, et nous les avons rem- 
placés par une portion d'arc qui vient aboutir 
derrière les autres colonnes du dome et se 
perdre dans les arcs doubleaux au-dessus de 
l'archivolte. Toutes nos voûtes sont en fonte 
dorée, découpée à jour, dont les dessins se 
fléiachenJ sur le fond bleu d une seconde voûte, 
placée derrière à une certaine distance. Nous 
avons cru que l'œil, tout en appréciant la net- 
teté des contours , éprouverait du plaisir a 
n'être pas borné par ces surfaces et à pouvou" 
s'élancer au delà. 

« Quant à l'extérieur de l'édifice, une de nos 
principales préoccupations a été de donner une 
grande importance à la, statuaire. Car, pour 
nous , la figure humaine est encore une con- 
formance. Nous espérons que la signification 

1 Notice sur un projet d'église, exposé au Salû| 
de ISîiO, sous le n° ;*713, par M. Nepveu , archi- 
tecte du gouvernement et de l'administration d<* 
hospices. — ln-18- 
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îles figures d' anges , qui fout toutes le môme 
geste et montrent la couronne d'épines , Ré- 
chappera à personne, non plus que le sens qu'il 
faut tirer de la couronne de gloire placée au- 
dessus de la couronne d* épi ne s. Enfin nous 
avons terminé notre église par la figure du 
Christ, parce qu'elle résume à elle seule tout 
notre système. C'est à la fois la plus belle des 
con for m an ce s et la plus noble, la plus vivi- 
fiante des diffonnances. » 

Une particularité de ce projet, c'est que l'au- 
teur transporte l'orgue de la partie supérieure 
du porche où il est ordinairement placé, dans 
une cavité circulaire, au centre du monument. 
M. Nepveu est d'avis que le son , tendant à 
monter, acquerra ainsi plus d'éclat et d'am- 
pleur; M. Barthélémy, qui dispose l'orchestre 
dans les frises de son théâtre, à l'instar de ce- 
lui que Lassurance avait établi dans la cou- 
pole du Pavillon d'été , au milieu des jardins 
de l'hôtel du prince de Condé; M. Barthé- 
lémy ne partage sans doute pas l'opinion de son 
confrère M* Nepveu. 

Pour ce qui concerne l'ensemble et la valeur 
générale du projet , le mieux est peut-être de 
citer ici quelques passages d'une lettre aussi 
impartiale que justement flatteuse , adressée à 
l'auteur par le savant P. Arthur Martin. Je 
n'ai pas besoin de rappeler que cet ecclésias- 
tique, d'une érudition profonde, est un de nos 
archéologues les plus distingués, et que la 
science lui doit V iconographie de la cathédrale 
de Bourges écrite en collaboration avec un de 
ses doctes collègues, le P. Cahier; cette ico- 
nographie est un chef-d'œuvre. 

Le P. Martin s'exprime ainsi au sujet du 
travail de 14. Nepveu ; 

« Je viens de voir les beaux plans que vous 
avez exposés au Salon. J'ai été frappé de l'effet 
général ; l'étude des détails m'a moins séduit. 

«Vous devez, je pense, la grandeur de l'effet 
au développement de vos lignes verticales et à 
l'élévation aussi bien qu'à la dimension du 
dôme. C'est le secret que le principe de foi 
avait enseigné à l'art roman -byzantin. Le 
système des pignons à polygone ne sera peut- 



être pas goûté. La coupole extérieure en den- 
telle de fonte paraîtra peut-être moins motivée 
et d'un, effet analogue à celui de la flèche de 
Rouen. 

« Vous avez évidemment travaillé sous l'im- 
pression d'une haute pensée , et cette pensée 
votre œuvre la communique , Quant h l'orne- 
mentation, je regrette qu'elle n'ait pas subi la 
même transformation que les lignes, comme 
cela avait eu lieu dans le roman. 11 en résulte- 
rait une harmonie tout autre* 

« Pardonnez-moi , monsieur , ces observa- 
tions qui ont bien peu d'autorité dans ma bou- 
che. Peut-être y a-t-il de l'exagération dans 
mon amour pour le vieil art chrétien et dans 
ma persuasion qu'un art nouveau ne peut pas 
être le produit d'une seule intelligence, si riche 
qu'elle soit, que les arts se forment, comme les 
langues, d'éléments multiples, et dans des cir- 
constances données. Je ne cesserai, pour mon 
compte, de recommander dans mes petites pu- 
blications j d'étudier et d'étudier encore le beau 
roman et le bel ogival , où se trouve , selon 
moi, réalisé ce que vous cherchez; mais nous 
attendons encore le Vitruve qui analyse leurs 
lois et l'humble Vignole qui popularise leurs 
formes plus heureuses. » 

Tant d'efïorts et d'études, tant de persévé- 
rance et de savoir autorisaient sans doute 
M. Nepveu à compter sur un meilleur résultat 
que celui qu'il a obtenu ; il lui était permis de 
croire que si son oeuvre renferme des im per- 
fections ou des erreurs inhérentes à l'esprit 
humain, elle contient aussi des qualités d'un 
ordre supérieur qui lui méritaient à coup sûr, 
au dernier Salon, un plus favorable accueil que 
celui qui lui a été fait par MM. les membres du 
Jury. Heureusement les sentences de cet aréo- 
page ne sont pas plus infaillibles que celles 
des autres tribunaux, et l'auteur méconnu a le 
droit d'en appeler de l'oubli ou de l'indiffé- 
rence du Jury de l'Exposition à l'examen et aux 
sentiments de ses autres juges naturels, qui 
sont la majorité de ses confrères et le public 
éclairé. En ce qui me concerne, je n'hésite pas 
h croire que rarchiteel m o du m\' sièelé nk 
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pourra cpie gagner à l'élaboration et, sur cer- 
tain point , à la mise en pratique des doctrines 
de M. Nepvcu. Calomniez, disent les pervers; 
de la calomnie il reste toujours quelque'chose. 
Travaillez, cherchez, répètent les sages ; de vos 
travaux et de vos recherches les contempo- 
rains ou la postérité, à défaut de vous, tireront 
profit. 

Fllix PlGEORY, 

Architecte. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 

MÉ LINGUE STATUAIRE. 

C'est bien du comédien que fou applaudit si 
souvent, qu'il va être question dans ce cha- 
pitre, et comme tout ici-bas a sa raison d'être, 
il n'est pas douteux que M é lingue soit ha- 
bile statuaire parce qu'il est excellent comé- 
dien, et excellent comédien parce qu'il est ha- 
bile statuaire, Qui n'a point été en effet frappé 
de la continuelle préoccupation de l'artiste dra- 
matique dont le geste , l'intention, est souvent 
sur la scène l'élément d'une belle statue. 

Aussi, cette qualité si brillante du comédien 
se reflète -t-el le sur toutes ses œuvres en sculp- 
ture, tantôt vigoureuses, tantôt pensives et 
philosophiques. Où trouver plus de profon- 
deur, de méditation que dans sa statuette, 
j'allais dire sa statue du grand Corneille; 
n'a-t-on point parfaitement îà, devant soi, 
l'illustre poëte? il s'avance à pas lents et graves 
sous quelque voûte de tilleuls ou de roarro- 
niers , enveloppé dans son manteau superbe- 
ment ajusté , la tète inspirée : qu'on se garde 
de le troubler, il rêve a quelques-unes de ces 
grandes scènes admirables pour toutes les na- 
tions, sublimes dans toutes les langues ! on ne 
peut s'y tromper, ce n'est pas la méditation 
contemplative de la nature, idéale du Poussin, 
c'est bien le génie qui rayonne en lui-même 
et qui évoque les grands souvenirs de l'anti- 
quité, Polyeuctel Horace! Cinna 1 héros im- 
mortalisés par le poëte immortel ! 



A son Molière, pendant du Corneille, Mé* * 
lingue a donné un tout autre caractère ; Mo- 
lien* , un manuscrit à la main , achève la lec- 
ture d'un de ses chefs-d'œuvre; le geste le dit 
à ne pas en douter, la pose est calme, noble, 
mais d une noblesse beaucoup plus bourgeoise, 
si Pon peut dire, que celle du Corneille, V 0 ji 
retrouve bien la différence qui existe entre 
l'auteur du Tartufe, de l'École tics Maris, et 
l'auteur du CicL C'est peut-être même à sa 
servante qu'il Ht ses admirables vers - chez 
Ninon, Molière mettrait plus d'emphase : re- 
mercions l'artiste d'avoir traduit le grand poète 
philosophe avec cette simplicité. 

Dans le La Fontaine on devine la bonhomie 
pleine de finesse et de causticité du célèbre 
fabuliste, de même que l'esprit religieux et 
pathétique de fauteur ÙÀthalie est parfaite- 
ment rendu dans sa statuette de Racine. 

Une admirable pensée rivale, ou plutôt 
égale à celle de et la lumière fut du Guttcmberg 
de David d'Angers, est exprimée avec un rare 
bonheur par ces paroles gravées sur la sta- 
tuette de célèbre chirurgien de Charles IX , 
Amhroise Paré : Je le pansai, Dieu le guérit, 
mot si sublime de foi et d'abnégation I 

Enumérer tous les travaux de M é lingue se- 
rait justement tomber dans une monotone no- 
menclature pour laquelle nous avouons notre 
horreur profonde : qu'il suffise de signaler 
quelques-unes de ses productions, François 7 <T , 
Charles- Quint, Lamartine, puis d'autres sta- 
tuettes de saints et de saintes dont les noms 
nous échappent, 

Il nous reste à parler de l'œuvre dernière, 
enfant chéri de Mclingue; exprimons surtout 
ici le regret qu'il ne Tait pas envoyée au Salon; 
elle fut venue à l'appui des éloges sans bornes 
dus a cette belle composition* 

Cette figure s d'un mètre environ, repré- 
sente Un comédien de V antiquité. Assis , le 
coude appuyé sur son genou , le front dans sa 
main droite , le masque relevé laisse aper- 
cevoir sa tète sévère, soucieuse ; il étudie avec 
une conscience que rien ne peut troubler un 
r-o le qui tout à l'heure peut-être fera rire tout 
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un public, comme semble l'indiquer le masque 
comique qui va cacher ce noble visage , selon 
la coutume antique. 

Quelle simplicité dans la donnée de cette 
statue ! comme cette composition appartient 
bien au sculpteur-comédien , que c'est bien à 
celui qui a ressenti ces émotions de venir dire 
une bonne fois à tous : Ce rôle dans lequel le 
comédien vous fait rire ou pleurer, ce rôle qui 
vous touche au cœur ou vous fait rire aux 
larmes, ce rôle est presque toujours pour lui 
le résultat de bien des peines , de bien des 
soucis l Ah î si vous y songiez, en l'écoutant , 
par combien de bravos ne le récompenseriez- 
vous pas des quelques moments d'émotion 
qu'il vous donne ! 

Pour avoir une idée de la recherche de dé- 
tail dontMélingue nemanquepas plus dans son 
art de comédien que dans celui du sculpteur, 
il suffit de remarquer une pensée bien simple 
en apparence et bien significative cependant, 
celle d'avoir rais les pouces des pieds cram- 
ponnés l'un sur l'autre; c'est une observation 
bien naïve, bien vraie que les pieds sont 
presque 'oujours l'expression muette, machi- 
nale de nos impressions. Cette figure doublée 
devrait être placée dans tous les foyers ou éous 
tous les péristyles des théâtres. 

Rappelons aussi pour mémoire les statuettes 
populaires de Bouffé dans le Gamin de Paris 
et de Duprcz dans Guillaume Tell, puis une 
statuette lilliputienne, un Malfdâtrc que l'ama- 
teur passionné voudrait avoir dans son cabinet 
entre deux Meissonnier. 

Ce n'est point une biographie que nous 
avons eu la prétention de donner, nous vou- 
lions seulement remplir le plus sacré devoir du 
critique qui consiste a découvrir le talent, se 
réfugiât-t-il même sur les hauteurs de Belle- 
ville comme notre sculpteur. 

Maintenant que nous avons mis Mélingne, 
statuaire, en rapport avec le public, espérons 
qu'il emploiera les moments de loisir que lui 
laisseront ses succès de théâtre, à faire quel- 
que œuvre plus imposante venant à l'appui des 



éloges donnés à l'artiste dont le talent est sé- 
rieux , la vie si honorable sous tous les rap- 
ports et le caractère si modeste. 

Et vous ions qui faîtes profession de sculp- 
teur, ne prétextez pas que tout le bagage de 
Mélingne n'est composé que de statuettes, 
pour ôter de îa valeur à ses œuvres ; rappelez- 
vous que depuis vos études premières vous 
avez appris à respecter les bronzes antiques 
dont la plupart, pour ne pas dépasser quel- 
ques centimètres, n'en sont pas moins des 
chefs-d 7 œuvre. V Hercule assis trouvé dans le 
Rhône , le Mercure du Musée, et cent autres 
statuettes antiques ne font-elles point l'admi- 
ration des connaisseurs. Combien d'entre ceux 
qui jetteraient la pierre à notre comédien- 
statuaire, dont les statues ne sont que de mau- 
vaises statuettes, tandis que les œuvres de 
Mélingue, sextuplées parle premier metteur 
au point venu , feraient presque toutes d'ex- 
cellentes statues. 

Mathieu MEUSNIER. 



■ BIBLIOGRAPHIE. 

LES GALERIES DU PALAIS, 

PAR M. AMÉDÉE DE BÀST. 
2 vol. in-8. 

A une époque comme la nôtre, où pour ob- 
tenir une vaine popularité, tant d'écrivains à la 
mode s'efforcent de détruire en nous jusqu'aux 
moindres traditions du passé, en répandant 
l'injure et trop souvent la calomnie sur les 
institutions auxquelles notre pays doit sa force 
et son existence ; à une époque où méprisant 
les siècles qui nous ont précédés pour s'appuyer 
sur un avenir plus qu'équivoque, certains hom- 
mes renient à la fois les immenses travaux et 
la gloire de nos pères, nous devons savoir gré 
à l'écrivain qui emploie son talent à conserver 
les saintes et respectables traditions que de- 
vraient honorer ceux-là même qui les répons- 
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sent. Aussi ne pouvions-nous passer sous si- 
lence un ouvrage destine à nous initier aux 
mœurs et à la vie intime du parlement de Pa- 
ris , de cette puissante institution qui s'élevait 
à coté du trône , non pour l'annihiler et le 
combattre, mais pour le soutenir et l'éclairer. 

Quelques lignes empruntées à l'introduction 
des Galeries du palais expliqueront mieux que 
nous ne le pourrions faire quel est le but de ce 
livre, « La vie privée des grands capitaines 
de la France est dans toutes les mains, la vie 
privée du parlement, de ces grands capitaines 
de la justice qui, eux aussi, ont remporté d'é- 
clatantes victoires sur les oppresseurs du dehors 
et du dedans, est encore inconnue? nous nous 
sommes efforcés de remplir cette lacune et de 
combler le fossé de l'ingratitude et de l'oubli. » 

Tel est le programme que M. de Bast s'était 
imposé, et pour le bien remplir, il fallait, 
comme lui, s'être livré à de longues et sérieuses 
études sur l'organisation de nos institutions 
civiles et judiciaires; il fallait en avoir suivi 
pas à pas les développements successifs, enfin, 
remontant aux sources de V histoire, 0 fallait 
demander aux parchemins poudreux des ar- 
chives les annales de ce moyen âge que M. de 
Bast a toujours affectionné et qu'il traite avec 
la sévérité de l'historien et la plume du poète. 

Dans une série d'anecdotes où la vérité his- 
torique n'est jamais sacrifiée aux exigences du 
roman, les Galeries du palais nous offrent d'in- 
téressants détails sur le parlement, sur les usa- 
ges, les coutumes de cette illustre compagnie 
qui a donne tant de preuves de dévouement et 
de patriotisme. C'est d'abord la Baillée aux 
roses, doux et touchant tribut offert chaque an- 
née par le plus jeune des pairs du royaume, et 
qui tirait son origine d'une de ces naïves his- 
toires du cœur, où l'amour vient en aide au 
devoir. Puis l'étrange donation de Philippe de 
Morvilliers, qui obligeait les moines de Saint- 
Martin-des~ Champs à offrir tous les ans au 
premier président deux bonnets de palais^ Vun 
doublé de velour pour Vhyver, Vautre de soye 
pour l'été; la baillée aux noix, l'élection du 
roi de la Basoche, enfin mille détails sur la vie 



intime du parlement , sur les usages oublia 
avec lui," et qui tous cependant, cachaient sous 
leur sens allégorique un fait ou un nom qui 
devait les préserver du mépris. 

Sur ce riche fond se dessinent de graves fi- 
gures historiques. Ici, c'est Louis XI, auquel 
M. de Bast rend son véritable caractère et dont 
il développe en peu de mots et l'admirable po- 
litique et les bienfaits qu'en a reçus notre pavs. 
Là, c'est l'hommage rendu par Charles V, ce 
roi qui mérita le surnom de Sage, a Jehan le 
Bouteiller et à Raoul de Presle ; hommags de 
la royauté politique à la royauté du génie. Et 
tout cela semé d'aperçus rapides et lumineux 
sur les événements de notre histoire, d'anno- 
tations pleines de clarté et de précision; enfin 
de réflexions qui respirent la crainte bien plus 
que l'espérance, mais qui toutes sont dictées 
par un cœur rempli d'un ardent et vrai patrio- 
tisme. Ce livre repose l'esprit fatigué par les 
tristes productions dont notre temps abonde. 

Pour clore ici ce que nous pouvons dire sur 
ce livre, qui demanderait un examen plus 
étendu, nous ajouterons que dans les Galeries 
du palais comme dans les bourgeois de Paris 
et tant d'autres ouvrages déjà publiés, M. de 
Bast s'adresse à toutes les intelligences. Au sa- 
vant, il présente de curieuses recherches et 
des coutumes peu connues; au penseur, de 
graves sujets de méditations : une organisation 
détruite, notre grandeur ancienne à comparer 
avec celle qui s'est élevée sur ses ruines ; en 
dernier lieu, et pour celui qui ne cherche dans 
une lecture que les émotions du drame ou un 
paisible délassement, des anecdotes racon- 
tées de façon ù. convaincre qu'on peut inté- 
resser le lecteur sans le promener dans les 
lieux immondes où croupit le rebut de la po- 
pulation. Nous espérons que tons, oisifs, éru- 
dits ou penseurs aimeront à jeter un coup 
d'œil sur les siècles passés , et à faire avec 
M. de Bast une promenade attrayante et in- 
structive dans les Galer ies du Palais. 

Alexandre i>e BAR< 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE LÛSDRES. 

Directeur de la Revue des Beaux-Aets. 

La France qui brille au premier rang de 
l'Exposition de Londres, avait le droit d'espé- 
rer, monsieur le Directeur, qu'un monument 
national conserverait le souvenir, et des efforts 
qu'elle a faits et des résultats qu'elle a obtenus. 
Cependant un seul catalogue officiel descriptif 
et illustré, est préparé et il doit être exclusive- 
ment rédigé en langue anglaise. 

Ainsi Ja France n'aurait pas, comme l'An- 
gleterre, comme l'Allemagne, peut-être favo- 
risé par certaines conditions exceptionnelles, 
un livre à elle, écrit en langue nationale, qui 
pût être déposé dans toutes nos bibliothèques, 
où nos industriels, nos commerçants, nos ou- 
vriers pussent toujours et facilement étudier un 
des plus grands faits des temps modernes et y 
puiser tous les enseignements qu'il comporte 
pour nos progrès à venir. 

Il nous a semblé que cette sorte de dé- 
chéance impliquait pour notre pays une ques- 
tion d'honneur et de dignité , en même temps 
que d'intérêt général, qui sollicitait, à défaut 
de toute autre intervention , l'initiative du pays 
lui-même. Nous avons conçu l'idée d'ouvrir, 
et nous avons ouvert dans les bureaux du 
Journal de V Exposition Universelle, (rue 
Grange-Batelière, 13), une souscription natio- 
nale qui couvrît les frais d'une édition fran- 
çaise du catalogue illustré de l'exposition de 
Londres. 

Nous nous sommes assurés, à l'avance, que 
rien ne nous manquerait des moyens de ren- 
dre cette édition digne du but que nous nous 
proposons, et pour assurer le succès de cette 
entreprise toute patriotique, nous vous prions, 
monsieur le Directeur, de lui prêter le concours 
de votre bienveillant appui et de la publicité 
de uotre Revie. m Veuillez, etc. 

Paris, 5 juillet 1851. 

h LEFORT et A. ANDROUET 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN 1*° 452. 
Séance du mardi i" juillet 1851. 
PRÉSIDENCE DE M* DELAIRE. 

La séance est ouverte a huit heures. 
Le procès- verbal est lu et adopté sans ob- 
servations. 

CORBESPO •* DAN CV. , 

1° Deux numéros du journal anglais The 
Builder sont remis à M, Moultat , rapporteur 
ordinaire de cette publication. 

2° Brochure contenant le discours prononcé 
à la séance publique de la Société académique 
des Enfants d'Apollon, le 29 mai 1851, par 
M* Hîppolyte Vander^Burch , chancelier de 
cette société, et membre de la société libre des 
beaux-arts. — Dépôt aux archives. 

3° Lettre de M. Chaudet, architecte, qui 
demande l'autorisation de soumettre à la so- 
ciété quelques explications à l'appui de son 
travail sur les propylées d'Athènes. Cette lec- 
ture sera mise à l'ordre du jour de la séance 
du 15 juillet, 

M- Milon appelle l'attention de la société sur 
l'état de dégradation où se trouve, dans le 
cimetière de l'Est, la tombe de Vincent, peintre 
d'histoire, membre de l'Institut, et professeur 
à l'Académie de peinture. Notre collègue, 
élève de ce peintre distingué, exprime le désir 
de voir réparer le monument qui lui a été 
élevé. La société s'associe à ce vœu , et la pro- 
position de M. Milon est renvoyée au bureau 
pour qu'il avise aux moyens d'y donner suite. 

M. Martin d'Angers a la parole pour la lec- 
ture d'un rapport sur le congrès scientifique de 
France (seizième session, tenue à Rennes, en 
septembre 1849). 

La première partie de ce rapport contient 
des détails fort intéressants sur les travaux du 
congrès. L'analyse qu'en a faite M. Martin 
d'Angers, donne une idée exacte des sujets mis 
en discussion, La société entend cette lecture 
avec beaucoup d'attention et remercie una- 
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nimement notre collègue, qui annonce que la 
seconde partie de son rapport , traitant de la 
littérature et des beaux-arts, fera l'objet d'une 
seconde lecture, la première partie ayant été 
spécialement consacrée à l'architecture, lar- 
cbéologie et Y histoire. 

M. Carne ray lit un travail sur la partie pra- 
tique de la peinture a l'huile. Il discute la pré- 
paration et Temploi des couleurs et fait con- 
naître le résultat de ses expériences. Ce travail, 
d'un haut intérêt, est renvoyé à la commission 
des couleurs, qui fera, s'il y a lieu, un rap- 
port à la société. 

On passe au scrutin pour la nomination d'un 
vice-président , en remplacement de M. Rouil- 
lard , démissionnaire. M. Péron est élu à l'una- 
nimité des suffrages et proclamé vice-président, 
aux applaudissements de rassemblée. 

M. le président communique le plan du mo- 
nument funéraire à élever pour feu M. Paillot 
de Montabert, l'auteur du Traité de la Pein- 
ture, et donne connaissance de la décision du 
conseil municipal de Saint-Martin ès Vignes , 
département de l'Aube, qui accorde le terrain 
nécessaire pour l'érection de ce monument. Le 
plan a été dr essé par M. Paul Carpentier, qui a 
fait aussi le buste de M. de Montabert , et qui 
se charge de le sculpter. 

La société témoigne à M. Paul Carpentier 
tous ses remercîments pour son remarquable 
travail et pour l'empressement qu'il met à 
rendre à un artiste illustre, ancien membre 
de la Société libre des beaux-arts, un juste et 
digne hommage. 

M. Rolland, architecte, est chargé de l'exa- 
men et du rapport à faire sur un nouvel ou- 
vrage de M. Chenavard , contenant les dessins 
d'un grand nombre de tombeaux remar- 
quables. 

La séance est levée à dix heures. 
Ordre dit jour de la séance du mardi 1 5 juillet 

\° Lecture du procès verbal de la séance du 
mardi i** juillet 1851. 
2* Correspondance* 



BEAUX- ARTS. 

3* Scrutin pour la nomination d'un membre 
titulaire du comité de rédaction, en remplace- 
ment de M. Péron , nommé vice-président de 

la société. 

4° Nomination des présidents et vice-prési- 
dents des différentes spécialités. 

î>° Lecture de la première Lettre d'un Musî- 
cien sur Naples, par M, Adrien de Lafage, 

6° Lecture, en vertu de l'autorisation de la 
société, d'une dissertation de M. Chaudet, ar- 
chitecte, à l'appui de ses plans et dessins sur 
les propylées d'Athènes. 

1° Seconde lecture de M. Garneray, sur les 
couleurs et la partie pratique de îa peinture. 

8° Conférence sur îe style ogival. 

Le secrétaire-adjoint \ 
MATLLET. 



ATHËNËE DES ARTS , 

SCIEXCES, BErXES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 30 juin 1851 . 
Présidexcr de M* Albert Monteront, 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal, suivies 
du dépouillement de la correspondance qui 
comprend : 

1° Une lettre de M. Johnson, qui demande à 
passer membre honoraire , comptant plus de 
vingt-cinq années de service dans la Société. 
M. Dézarnaud est chargé de présenter un rap- 
port sur cette demande. 

2° Une lettre de M. Mathieu, que des occu- 
pations importantes retiennent à Lille; 

3 Û Une lettre de M. Payera e, que ses travaux 
retiendront longtemps encore à Cherbourg, et 
qui donne sa démission de président de la 
classe des Sciences. 

Cette lettre est accompagnée d'observations 
scientifiques offertes à l'Athénée. 

4° Une demande en admission de M. Du- 
mons de la Fontaine , présenté par M. Pqpu- 
lus, 

MM. Fournier, Gatineau et Pradier-Fndero 
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sont chargés d'examiner cette candidature. 

5° Le numéro 24 du Médecin de la maison, 
journal renvoyé à M. le docteur Caron. 

6 Ù Un Traité manuscrit de Sténographie de 
M. Delhumeau, renvoyé à M. Louis Martin. 
■sjtbfi* Une brochure intitulée Salon de 1 850-54 ? 
par M. Claude Vignon , renvoyée à M, Mi- 
rault. 

8° Un mémoire sur le choléra- morbus 
de 4849, par M, le docteur Se ure } renvoyé à 
M. le docteur Remvilliers. 

9° Une brochure intitulée : De la Famille et 
de ta Propriété , par M. Borély, renvoyée à 
M . Pra dier- Fod e ré . 

iO ù Une livraison des Chants du Caveau, 
suite aux Chants populaires de la France 9 of- 
ferte par M, Albert MontémorU, et renvoyée à 
Bd. Robert. 

La correspondance étant épuisée , l'Athénée 
procède à la discussion do quelques questions 
administratives, et lève sa Séance à dix heures. 

CLASSE DES ARTS» 

Séance du lundi 7 Juillet 4851. 
:<i * Présidence de M. Albert Montémost. 

La séance est ouverte à huit heures précises. 

Après la lecture du procès- verbal, le secré- 
taire général annonce la correspondance ma- 
nuscrite qui se compose : 

4f Une lettre de M. Chauvot qui sollicite la 
nomination d une commission chargée d'exa- 
miner une cheminée de sûreté de son inven- 
tion, pour fusils de chasse. Cette lettre est ac- 
compagnée d'un dessin et d'une description de 
la cheminée. M. le président désigne pour 
commissaires MM. Leroy, More) et Guïllet. 

2* Une lettre de M, Henry fils, qui demande 
à passer membre correspondant. M; Fournier 
présentera un rapport sur cette demande. 

3° Une lettre de fit, Moullard qui demande 
à entrer dans la classe de Plndustrie. Le rap- 
port sera fait par M. Guillet, 

La correspondance imprimée comprend ; 

l û Les deux numéros du 1 er juillet de la Re- 
vue »es Beaux-Arts, 

2* Plusieurs exemplaires du discours pro- 



noncé à la séance publique des Enfants d'Apol- 
lon par M. Vander-Burch. — Renvoyé à 
Bfc Darel. 

La correspondance étant épuisée , on en- 
tend successivement un rapport de M. Taskin 
sur un chœur de M. Ed. d'Ingrande, membre 
de l'Athénée; et une description d'une bague 
antique, par M, Robert, qui sait si bien répan- 
dre de l'intérêt sur les questions scientifiques 
en apparence les plus ardues. 

A neuf heures -le concert delà Classe des 
Arts commence sous l'habile direction de 
M. Ch. Pollet, 

4° Divertissement espagnol composé par 
M. Jean Deshayes , exécuté sur le piano par 
M ,le Pilvève 

2° La romance de la Dame de pique , et 
Guide au bord ta nacelle , chantées avec une 
fort jolie voix et des intentions excellentes par 
M. Jorez, élève de la classe d'opéra du Con- 
servatoire, 

3° Air de Robin des bois, chanté par M ,,e Ma- 
rie Lassaveur, élève du Conservatoire. 

4* Air varié pour le cor, composé par M. Jean 
Deshayes, exécuté par M. Cabaret. 

5° Âh&ffajràëe, chanté par M lle Issaurat. 
Le Guet, quatuor composé par M". Ed- 
mond d'Ingrande, paroles de M. d'Ingrande 
père, et chanté par MM* Lamï, Biot, Delahaye 
et Quesne. 

7° Deux chansonnettes comiques : L'Anglais 
touriste, chanté par kg. E, Thierry ; et les 
Quatre sous du petit Nicole, chanté par le jeune 
H. Linnstedt. 

8° Lecture de stances composées par M. Al- 
bert Montémont, et intitulées VAvare. 

9 fl Air varié pour le violon , composé par 
M. Nargeot, exécuté par M. Payen. 

10° Air de Lucrèce Borgia , chanié par 
M lle Marie Lassaveur. . 

14° Une Promenade vénitienne, barcarolle 
pour violon et violoncelle, composée par 
M. Deshayes, exécutée par l'auteur et par 
M. Payen. 

42* Air de Robert, chanté par M 11 * Issaurat. 
4 3" L'Orgie, quatuor de M. Ed. d'Ingrande, 
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chanté par MM. Lami , Biot, Delahaye et 
Quesne. 

14° La noce à mon frère André, ch an sonnette 
comique chantée par le jeune H- Linnstedt. 

L'Athénée des Arts et le public reconnais- 
sent dans la distribution de cette soirée musi- 
cale îe goût exquis de H. Ch. Pollet , qui sait 
avec tant de talent varier les plaisirs et les in- 
spirations de son auditoire. M. Ch. Pelleta sur- 
tout bien mérité de l'Athénée et du public , en 
faisant entendre les oeuvres excellentes de 
deux jeunes maîtres que V Athénée se félicite 
de posséder, MM. Ed. dlngrande etDeshayes. 

Parmi les artistes qui, d'une manière si ai- 
mable, ont prêté le concours de leur talent aux 
plaisirs de cette soirée musicale, le procès- 
verbal citera particulièrement M lle Marie Las- 
saveur, dont le talent original et la tenue pleine 
de distinction ont produit un profond effet sur 
l'auditoire. 

La voix flexible et sonore, la grâce et la mo- 
destie de M Ue Issaurat ont mérité les applau- 
dissements souvent répétés de PAthcnée. 

On a remarqué Pesprit précoce du jeune 
H. Linnstedt , à qui une direction sérieuse et 
digne de son âge promet des succès véritables. 

M. le président adresse des remereîments à 
M. Pollet et aux artistes, et lève la séance à 
dix heures trois quarts. 

Le secrétaire général, 
P. PBÀDIER-FGDERÉ . 



THÉÂTRES* 

Quinzaine dramatique. 

Opéra : Débuts de M. Lagrave. — Rentrée de 
M ,le Masson. — La Priora et le ballet de M, Gau- 
tier. — Opéra-Comique : Ouvrages à l'étude. — 
Prochains débuts de M. Dufresne. * — Gymnase : 
Dieu le veut, — Variétés : Prologue de réouver- 
ture ; la Ferme de Primerose ; Meublé et non meublé t 
— Ambigu : reprise du Monstre, — La salle 
Barthélémy, 

A bien peu d'exceptions près les théâtres 
luttent en désespérés contre les ardeurs de la 
belle saison qui est pour eux la mauvaise. Cette 



foule, que Pon chercherait vainement au pturj 
terre, à Porchestre et dans les loges des salles" 
de spectacle, on la retrouve compacte et tour- 
billonnante au Château et à la Folie d'Asnières 
au Jardin Mabille et au Château des Fleurs, à 
l'Hippodrome et aux Arènes Nationales. En 
fait de plaisirs, le public ne songe plus qu'aux 
ballons. On ne saurait dire à quel point la 
musique, le vaudeville et le mélodrame sont 
victimes des aérostats, 

L'Opéra se console du départ de l'Alboni en 
se répétant à lui-même que la célèbre canta- 
trice reviendra au mois de septembre, en 
même temps que Roger, pour îe moment cou- 
vert de bravos et de couronnes en Alle- 
magne. Les débuts d'un ténor de fantaisie, 
M* Rousseau de Lagrave, ont eu lieu ces jours- 
ci. M. de Lagrave a tenu durant trois ou 
quatre années son emploi à Bordeaux , où il a 
eu des alternatives d'ovations et de chutes 
éclatantes. M. Hoqueplana accepté les services 
de l'artiste au prix de 12,000 fr, pour six mois. 
M l,e Masson va prendre le rôle de M™ Via r dot 
dans Sapho. Ainsi nous ne serons pas plus 
longtemps privés du très-remarquable ouvrage 
de M. Gounod, 

Une jeune et jolie danseuse italienne, 
M Uc Priora, engagée depuis six mois, n'a encore 
paru qu'aux répétitions du ballet de MM, Théo- 
phile Gautier et Mazillier, Une indisposition 
malheureusement trop prolongée de M Ue Plun- 
kett, qui remplit un rôle très-important dans 
cet ouvrage, est la seule cause du retard- La 
musique de ce ballet d'action est de MM. Del- 
devèz et Tolbecque. 

L'Opéra-Comique va reprendre le Fidèle 
JBergpr de M. Adam , avec M. Couderc, dans le 
rôle de Cliollet. On parle aussi de la reprise de 
Joseph. On a mis à l'étude un petit acte de 
M, Alfred Clemenceau, qui chantait il y* 
une dizaine d'années des romances dans les 
concerts, et qui est aujourd'hui un composi- 
teur. Mais la grande affaire du théâtre consiste 
dans les prochains débuts de M. Dufrcsne, 
ténor de Lyon, chargé du principal rôle d'un 
ouvrage en trois actes, qui a pour poète 
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M, de Saint-Georges, et dont la musique a été 
écrite par AL Limnander, l'auteur desf Monté- 
négrirts. M. Litnnander a prouvé du premier 
coup qu'il était un grand compositeur, et f y 
compte bien, il le prouvera de rechef avec la 
partition du Château, 

Presque simultanément, nous avons eu au 
Gymnase un vaudeville d'observation, sons la 
forme d'un imbroglio, de MM. Bayard et de 
Biéville, ayant pour titre Dieu le veut, et aux 
Variétés, un vaudeville de mœurs traité par 
MM. Cor m on et Du tertre, dans ta Terme de 
Primerose. Le premier de ces ouvrages dé- 
montre qu'un jeune homme et une jeune fille 
faits pour s'adorer, mais séparés par des dif- 
ficultés de diverses natures, finissent toujours 
par se conjoindre, attendu que ce que femme 
veut il faut bien que la Providence îe veuille 
aussi. La seconde pièce appartient à la sensi- 
blerie de la jeunesse de M. Scribe et aux beaux 
jours de l'ancien théâtre de Madame j elle 
n'est pas déplacée, là où elle est, car il ne reste 
des Variétés que le nom. Avec une direction 
nouvelle, la salle et le répertoire se sont ra- 
jeunis. Le prologue en vers mêlé de couplets, 
par M. Gaston de Mouteaux, est, comme toutes 
les œuvres de ce genre, une revue rétrospec- 
tive des illustrations défuntes ou retirées de 
l'endroit; mais il a sur les prologues habituels, 
l'avantage d'avoir été ' composé et écrit avec 
soin. Une bluette fort divertissante, Meublé et 
non meublé, complète au mieux l'afÏÏehe de 
réouverture, 

La Porte Saint-Martin n'a plus de directeur, 
les artistes se sont mis en société et nous pro- 
mettent les émotions d'un drame intitulé Salva- 
torliusa, qui sera sombre comme les tableaux de 
son héros MM. les sociétaires de l 1 Ambigu ayant 
sous la main un Italien rompu à tous les exerci- 
ces de la gymnastique, ont emprunté a*î réper- 
toire de la Porte Saint-Martin, une de ces féeries 
qui ont profondément intéressé le boulevard il y 
a plus d'un quart de siècle. Le ifcfo/w^ est une 
imitation de je ne sais quelle diablerie anglaise, 
dont MM. Merle et Antony Béraud avaient 
jadis doté notre théâtre. Autrefois on croyait 
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aux monstres, c'était le bon temps. Maintenant 
on ne croit plus à rien, pas même à la supé- 
riorité de la salle Barthélémy sur toutes les 
constructions analogues. Cette salle, bâtie 
d'après un nouveau système d'acoustique, de 
dispositions intérieures et de mécanisme scé- 
nique n'a jusqu'à présent offert qu'un avan- 
tage, c'est qu'on est sûr d'y payer sa place, 
mais qu'on n'est pas toujours certain de s'y 
asseoir. 

Geouces GUÉfïÛT. 



MÉLANGES. 

15 juillet. 

La société nationale des antiquaires de 
France, ayant fait passer dans la classe des 
membres honoraires M, Frary, un de ses plus 
anciens titulaires , que son âge empêche de 
prendre part aux travaux de la compagnie, 
vient de pourvoir à la place de membre rési- 
dant, ainsi devenue vacante. M. F, de Saulcy, 
membre de l'Institut, qui a récemment exploré 
les villes bibliques des rives de la mer Morte, 
a été élu à l'unanimité. La. société a conféré 
le titre d'associés correspondants à MM. Mat- 
ter, à Strasbourg ; Gamier, bibliothécaire, à 
Amiens, et de Coussenaker, à Hazebrouck. 

—La semaine dernière, à l'Institut, les élèves 
admis à concourir pour le grand prix de com- 
position musicale, sont entrés en loge. Qua- 
tre-vingt-dix-huit cantates avaient été envoyées 
au secrétariat. Celle qui a été choisie à P una- 
nimité par les dix membres composant le jury 
portait îe n* 46 ; elle est de M. Edouard Mon- 
nais, et a pour titre : le Prisonnier. 

— On termine, en ce moment, à la fabrique 
de tapisserie des Gobelins, une œuvre capi- 
tale ; c'est la reproduction de la Farnésinc, qui 
est en cours d'exécution depuis dix-huit mois, 
et qu'on espère achever pour la fin de l'an- 
née i 851 , Cette pièce importante a été exécu- 
tée avec une célérité sans exemple. On a ap- 
pliqué pour sa fabrication une méthode nouvelle 
qui constitue un progrès sur les principes sui- 
vis autrefois. On assure que rc beau Iravail 
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inaugurera une nouvelle salle d'exposition dé- 
corée avec un goût remarquable et dans la- 
quelle se trouveront, en médaillons , les por- 
traits des célébrités de cet établissement, au 
nombre desquels on remarquera celui de Gilles 
Gobelin, teinturier de Reims, qui vivait sous 
François I er , et qui en fut le fondateur ; celui 
de Gilbert, qui en fut, en 1666, le second 
créateur; ceux des peintres Lebrun et Mi- 
gnard, qui y furent attachés, et celui de Vau- 
canson qui, après une fermeture de plusieurs 
années le fit rouvrir sous Louis XV* 

— Un concours d'harmonie, auquel ont 
pris part avec beaucoup d'empressement les 
45 e et 18* régiments d'infanterie légère, les 
3% 30% 11% 49 e et S8 fc régiments de ligne, a 
eu lieu dimanche dernier à Montrouge, à l'oc- 
casion de la féte de la barrière d'Enfer, et a 
produit, au profit des pauvres, une somme de 
sept cents francs. Sur la proposition d'un jury 
spécial, composé de MM. Dauverné, Marmon- 
tel et [Uassart, professeurs au Conservatoire 
national de musique, et chargés de prononcer 
sur le mérite des divers concurrents, quatre 
prix ont été décernés : le premier, consistant 
en une médaille d'or, au 30 e régiment de li- 
gne; le deuxième, en une médaille d'argent, 
grand module, an 49 r de ligne; le troisième, 
en une médaille d'argent , au 3* de ligne ; le 
quatrième, en deux médailles d'argent, petit 
module, a été donné, à mérite égal, aux corps 
de musique du 18 e régiment d'infanterie lé- 
gère et du 08* régiment de ligne. 

— L'administration municipale de Lille 
vient démettre à la disposition de M. Delemer, 
artiste graveur, ex-pensionnaire de l'Académie 
de France à Rome , une salle de l'hôtel de 
ville, pour une exposition de dessins que cet 
artiste a rapportés de Rome et de Florence. 

— Le 23 et le 24 juillet, aura Heu à la Ro- 
chelle le congres musical de l'ouest. Plusieurs 
notabilités artistiques de Paris , chanteurs et 
instrumentistes, se rendront au festival. 

Suivant l'usage , le premier jour sera con- 
sacré à l'exécution d'oeuvres essentiellement 
religieuses ; lo second jour, à celle de compo- 
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sitions lyriques, de symphonies et de beaucoup 
d'autres morceaux empruntés au génie de tou- 
tes les écoles. 

— Grâce au zèle et à l'activité de M. Bourla 
architecte du théâtre de Saintes, le monument 
de Taillebourg est en cours d'exécution depuis 
quelques jours. La partie architecturale du 
projet sera terminée le 22 juillet, jour de 
l'inauguration. Les travaux seront conduits 
assez rapidement pour qu'à cette époque un 
côté du monument, le coté principal, soit en- 
tièrement sculpté. 

— On écrit de Berlin, le i CT juillet : « Au- 
jourd'hui le public a été admis à voir dans la 
grande cour de la fonderie royale de Jïerlin, 
la statue équestre colossale en bronze du feu 
roi Frédéric Guillaume III, qui a été modelée 
par M. Kis, auteur du célèbre groupe de 
l'Amazone luttant contre un lion. 

« Le monument du feu roi est destiné à la 
ville de Kœnigsberg, où il sera expédié dès 
que le fardier que l'on construit exprès pour 
son transport sera terminé, » 

— Parmi les nombreux portraits de nos célè- 
bres contemporains qui ornent la galerie de 
tableaux du roi de Prusse, on doit citer comme 
un des plus remarquables le portrait de Meyer- 
beer, que îe professeur Begas vient d'achever, 
et qu'on a exposé depuis quelques jours dans 
la salle de la Réunion des Arts (Kunstverein), 
Le célèbre compositeur est représenté debout, 
sur un fond qui fait ressortir très- avantageu- 
sement la figure. De sa main droite il tient un 
rouleau de papier, sur lequel est tracé le com- 
mencement d'une partition. Sa position est 
naturelle, et la ressemblance est frappante. Le 
portrait est le digne pendant des autres por- 
traits de Humboldt, Schudow, Mcndelssohn, 
également sortis du pinceau de AL Begas» 

— L'Académie royale de musique de Stock- 
holm vient de nommer me mines associes 
étrangers MM. Hector Berlioz et Onslow, de 
Paris. Elle a inscrit au nombre de ses corres- 
pondants, M. Hubert Léonard, professeur au 
Conservatoire royal de musique de Bruxelles* 
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EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 

A BRUXELLES. 



LE REGLEMENT. 

Quelque prévenu que l'on soit ou que ses reprendront la route des pays d'où 
l'on puisse être contre le temps actuel, elles sont venues. Mais alors, curieux, 
on ne dira pas, à coup sur, que l'année touristes, observateurs trouveront en 
que nous parcourons a été, dans la spbère Belgique un nouveau sujet de voyages 
de l'industrie et des arts , une période ou d'études. 

inféconde. Certes, l'intelligence et l'ac- Bruxelles prépare aussi, dans l'ancien 
tivité humaines n'auront pas dormi en palais du duc de Lorraine, qui est au- 
] 851 ; non que je prétende que le suc- jourd'hui son musée, une Exposition 
ces ait toujours et partout couronné les générale des ouvrages de peinture, sculp- 
entrepnses, mais c'est déjà beaucoup ture , architecture, gravure et lithogra- 
queceUe intelligence travaille, que cette ph ie des artistes vivants nationaux et 
activité se produise; car, on ne saurait étrangers. Le Salon belge ouvrira le 
trop le répéter, en matière de beaux- 15 août, et ne sera clos que le 31 oc- 
arts ou de commerce , dans l'ordre des tobre suivant. Le règlement de l'Expo- 
idées et des faits dont la paix est l'inspi- sit i on de Bruxelles vient d'être publié 
ratr.ce et la sauvegarde, le repos, c'est et il n'est pas sans intérêt de le compa- 
a ruine; le mouvement, même irrégu- re r à la constitution tant soit peu révo- 
her, c'est la vie. Nous sommes en lutionnaire qui a régi notre dernier 
pleine ère d'exhibition publique. A Salon. 

peine le Salon était-il fermé à Pi_ r>u i 

.. me a la Ch ez nous, on s'en souvient, le eou- 

ns, 1 Exposition universelle niiïnlt i. ^ i , 

j , \ verseue ouvrait a vernement, a la seule réserve des croix 

Londres les portes d ivoire de ce temnlp „ i/. ... 

r uucue œicmpie avait complètement abdiqué son iuitia- 

aes songes, au on nomme le Palnis Ao 

(V , i n tlve et meme son «><*trôle au profit des ' 
pistai. Quelques semâmes encore, et artistes, qui se sontreçus, placés, réeom- 
ces prod.ges, ces trésors sans nombre, p ens és eux-mêmes sous le régime et en 
entasses par les mains de toutes les na- vertu du droit populaire le plus éche- 
lons sous les transparentes galeries de velé et du suffrage universel le moins 

t"trir rVeiIiCS " rlCheS ~ reStmnt - E " tCmpS 61 HeU ' n0lls ^ 
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constaté les vices ou les inconvénients 
d'un système qui substituait aux imper- 
fections administratives de la monarchie 
des abus bien autrement attentatoires à 
la justice et au vrai mérite. La Belgique 
s'est instruite à l'école de nos fautes, et 
si son règlement n'est pas de tout point 
exempt de reproches, du moins conci- 
lie-t-il plus raisonnablement que le nô- 
tre les lois du passé avec les exigences 
du présent. 

Ainsi il existe à Bruxelles une com- 
mission directrice des beaux-arts, formée 
d'hommes pratiques, d'esprits supé- 
rieurs, choisis par le gouvernement, et, 
à ces causes, investie de toute la con- 
fiance du pouvoir constitué. Cette com- 
mission a désigné dans son sein sept de 
ses membres auxquels elle a adjoint son 
président. Ce comité spécial a pris le 
nom de Jury d'admission, et commencé 
ses travaux dès le 21 juillet. 

Art. 5. Le Jury d'à d mission est forme du 
président de la commission directrice et de 
sept membres pris dans son sein, et désignés 
par elle . 

Les artistes dont les œuvres ont été 
acceptées par ce premier jury ont seuls 
droit de concourir a l élection du se- 
cond, qui est te Jury de placement» 

Art. 6. Le Jury déplacement est nommé par 
tous les artistes dont les œuvres ont été admi- 
ses, et comprend cinq peintres, dont au moins 
deux d'histoire, deux sculpteurs, un architecte 
et un graveur. 

Art, 7. Chaque artiste qui enverra ses œu- 
vres à l'Exposition , joindra à la lettre men- 
tionnée à l'article 2, sous une enveloppe spé- 
ciale fermée et signée par lui, un bulletin 
contenant neuf noms d'après la classification 
établie ci -dessus. 



Les bulletins des artistes dont les œuvres 
ne seraient pas admises seront anéantis. 

Les autres bulletins seront ouverts dans une 
séance publique de la commission qui aura lieu 
le 26 juillet, à midi, au Musée. Il est procédé 
immédiatement à leur dépouillement. Les ar- 
tistes qui ont obtenu le plus grand nombre de 
suffrages sont proclamés membres du Jury. En 
ca? de parité de voix le pins âgé l'emporte. 

îf est-ce pas là l'équité même? Et 
na-t-on pas ainsi évité les scandales 
dont le spectacle nous a été offert par 
ces incapacités de tous genres, ces ap- 
prentis, ces enlumineurs, ces fabricants 
de tableaux en perles, et je ne sais com- 
bien d'autres individus qui n'avaient ni 
qualité, ni talent, et qui, sous prétexte 
qu'ils apportaient un morceau de bois, 
de toile , de marbre , de plâtre ou de 
papier, jetaient dans Fume les noms des 
pairs qu'ils prenaient pour juges? En 
vérité, nous le demandons encore, des 
jurys composés de cette façon barbare 
sont-ils l'expression réelle de la noble, 
de la vraie, de l'intelligente famille des 
artistes ? 

Le Jury de placement, sa tâche finie, 
change de nom et devient le Jury des 
récompenses* 

Art. 14. Le Jury des récompenses est com- 
posé des membres du Jury de placement, aux- 
quels le gouvernement, s'il le juge convenable, 
adjoindra quatre membres nommés directement 
par lui. 

Art. 15. Le Jury des récompenses est spécia- 
lement chargé d'adresser au gouvernement des 
propositions pour les achats, les médailles et 
les encouragements. 

Les artistes ont donc toutes garanties, 
et le gouvernement ne perd pas absolu- 
ment les siennes , puisqu'il peut au bc- 
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>oin tempérer les votes du Jury des 
récompenses ? dont l'autorité est consi- 
dérable ? au moyen de l'adjonction de 
quatre membres nommés directement 
par lui. 

Art, 16* Le Jury des récompenses signale, 
s'il y a lietij au gouvernement, les ouvrages 
d'un mérite remarquable dont i! estime que 
Pacquisition peut être proposée pour le compte 
de l'État, et il en indique le prix. 

C'est une pensée excellente que celle 
qui donne au Jury des récompenses la 
double faculté de signaler au gouverne- 
ment les ouvrages dignes d'être achetés, 
en même temps qu'il fixe la sommé qu'il 
croit être la juste rémunération de ces 
ouvrages. Dans le même ordre d'idées, 
c'est une pensée excellente encore et 
toute fraternelle, que l'offre faite par la 
commission directrice aux artistes étran- 
gers ou autres, de se charger de la vente 
de leurs œuvres au prix indiqué par 
eux-mêmes, et moyennant une simple 
retenue de trois pour cent, au profit de 
la caisse centrale des artistes belges. 

Art, 38. Les artistes qui veulent se servir 
de l'intermédiaire de la commission directrice 
pour la vente de leurs œuvres, font connaître 
les prix qu'ils en demandent. En cas de vente, 
la commission opère une retenue de 3 pour i 00 
au profit de la caisse centrale des artistes bei- 
ges. 

Enfin l'idée de joindre aux traditions 
ordinaires des achats et des récompen- 
ses un troisième moyen d'émulation , 
Encouragement pécuniaire, est une 
idée neuve dans le régime des exhibitions 
artistiques, et dont la Belgique peut à 
'*on droit revendiquer l'honneur et lmi- 
t'ative. Le maximum èt le minimum de 
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ces encouragements ménagent également 
les finances de l'État et la dignité des 
artistes belges, chez lesquels ils stimulent 
de préférence le goût des grandes et sé- 
rieuses compositions. 

Art. 20. Il peut être accordé des indemnités 
pécuniaires aux jeunes artistes belges qui, no- 
tamment dans les genres de la peinture d'his- 
toire et de la sculpture, auront exposé des 
œuvres dignes d'encouragement, 

Art. 22, Le ministre de l'intérieur fait con- 
naître au jury la somme qui peut être affectée 
aux indemnités. 

Le chiffre de chaque indemnité proposée ne 
peut excéder mille francs ni être inférieur à 
deux cents francs. 

C'est encore renseignement de notre 
dernier Salon qui a prémuni la commis- 
sion directrice de Bruxelles contre Pé- 
cueil des entrées quotidiennes et gra- 
tuites ; elle ne veut pas que les galeries 
de son Musée soient envahies par des 
hordes de curieux vulgaires, d'ennuyés 
ou de fainéants ; les dimanches et les an- 
niversaires de septembre seront les seu- 
les journées où l'on ne payera pas a la 
porte. 

Art. 25. Pendant toute la durée de l'Exposi- 
tion, personne n'y est admis que moyennant 
une rétribution d'un franc. 

Toutefois, l'entrée est fatuité le dimanche 
et pendant les journées de septembre de midi 
à quatre heures. 

Art. 2(ï. Il sera délivré des cartes d'entrée 
permanentes, au prix de dix francs, aux per- 
sonnes qui en feront la demande à la commis- 
sion directrice. 

Les cartes permanentes emportent avec elles 
le droit d'assister à l'ouverture solennelle de 
Exposition, ainsi qu'a la séance de proclama- 
tion des récompenses. 

(VUc mesure est sage; mais peut-être 
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le prix d'entrée est-il trop élevé; à coup 
sûr, il le serait trop à Paris ; nous en 
avons fait l'essai. Les plus fortes recettes 
n'ont jamais dépassé deux mille trois ou 
quatre cents francs» Bruxelles n'a pas 
plus de ressources que Paris , et la vie 
matérielle y est inoins coûteuse que dans 
notre capitale. Aussi ne serais-je pas 
étonné que cette rétribution d'un franc 
soit, après quelques semai nés d'épreuve, 
réduite de moitié. 

Chez nous, les décisions du Jury 
étaient prises à la majorité des membres 
présents, si minime qu'en fût le nom- 
bre, et, en cas de partage, l'admission 
était prononcée. Ainsi le voulait l'arti- 
cle 0 de la charte démocratique. Chez 
nos voisins , c'est tout le contraire. 

Art. 35. Les Jurys ne délibèrent que si les 
deux tiers au moins des membres sont présents. 

Les décisions des Jurys sont prises à la ma- 
jorité absolue des voix des membres présents. 
En cas de partage la proposition est censée 
rejetée. 

Il reste à mentionner l'article 21 , qui 
nous semble avoir été dicté dans un ac- 
cès de philanthropie mal entendu : 

Art. 21. Il ne peut rire aecordé d'indemnité 
pour un ouvrage vendu. 

C'est-à-dire que si vous êtes remar- 
qué par le public avant de l'être par le 
Jury, TÉtat vous tournera le dos. C'est- 
à-dire que si vous avez le malheur de 
vendre un Lahleau huit cents francs, 
vous perdrez votre titre à un encoura- 
gement national de mille francs ! Singu- 
lière alternative. Cet article, qui veut 
protéger le talent, pourrait bien n'être, 
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en certains cas, qu'une prime à la mé- 
diocrité. Il y a dans la ville de Caen 
un vénérable ami des arts , un homme 
d'une haute intelligence , qu'une consi- 
dération universelle environne, le Nes- 
tor des antiquaires de la Normandie: ce 
généreux protecteur des artistes, qui se 
nomme M* Lair, n'achète que les plus 
indignes croûtes, en parfaite connais- 
sance de cause, et parce que, dît-il, 
ceux qui font de bons tableaux ne sont 
pas embarrassés pour les vendre. 

Au résumé, le Salon belge se dispose 
sous les plus favorables auspices. Sauf 
quelques imperfections de détail que le 
temps corrigera, quelques concessions 
trop généreusement faites au faux esprit 
qui, dans l'art comme ai (leurs, se dissimule 
sous la qualification polie de libéra- 
lisme ^ le règlement dont on vient de 
parcourir les principaux articles est un 
modèle de lucidité et de prudence que, 
tout amour-propre national mis de côtéj 
nous ferons bien de suivre à la première 
occasion. Les trois Jurys d'admission, 
de placement et des récompenses , pro- 
cédant les uns des autres, mettent d'ac- 
cord les devoirs du gouvernement et les 
droits des artistes* 

Vienne maintenant le grand jour de 
l'ouverture, et tout sera pour le mieux 
dans cette vieille terre flamande > toute 
brûlante encore du feu créateur des écoles 
de Bruges et d'Anvers, si les petits-fds de 
Jean Van Eyk, Rubens, Quint in Mes- 
tis , Jordaens, les Breughel, les Te mers* 
Albertde Cuy per, EmmeIing,PaujPotter 
et combien d'autres, se souviennent qu ilf 
ont un glorieux passe à maintenir et que 
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la meilleure manière d'honorer leurs 
aïeux, c'est de tout faire pour les égaler. 

Georges GUÉNOT. 



PEINTURE VITRALE. 

LE SECRET DES ANCIENS PÊÏ NT ft ES -VERRIERS EST- 
IL PERDU? 

L'admiration universelle que font naî- 
tre les immenses verrières qui décorent 
les cathédrales gothiques, est un de 
ces effets mystérieux produits par la 
puissance de la couleur, dont le charme 
est plus facile à ressentir qu'à expliquer* 
Les roses étincelantes^ dont les monu- 
ments chrétiens du moyen âge sont or- 
nés, resplendissent de flots de lumière 
qui semblent jaillir de pierres fines les 
plus précieuses. Ces harmonies riches et 
brillantes ont un pouvoir magique sur 
nous et commandent notre admiration» 
S'il existe dans les arts des productions 
qui attachent plus fortement que les vi- 
traux , il n'en est point qui procurent 
un plus subit ravissement; c'est une sé- 
duction involontaire où le jugement n*a 
point de part. 

Les vitraux sont tellement populaires, 
qu'un empressement général a toujours 
accueilli les tentatives qui pouvaient 
faire espérer la renaissance de cet art ; 
niais les malheureux essais des manufac- 
tures ont confirmé le monde dans la 
pensée que Ton ne pouvait plus faire 
d'aussi beaux vitraux qu'au moyen âge, 
et 1 on persiste à croire que le secret des 
anciens peintres-verriers est perdu. 

Cependant, à l'époque où furent pro- 
duites les verrières, qu'il faut encore 
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appeler inimitables, la chimie n'était 
point ce qu'elle est de nos jours* Les 
découvertes de la science ont influé né- 
cessairement sur la perfection des moyens 
matériels ; aussi, nos couleurs, nos ver- 
res teints dans la pâte, n'ont rien à en- 
vier à ceux des anciens. Néanmoins on 
parie encore de secret perdu. 

Recherchons maintenant quelle est la 
cause de cette dégénérescence de Fart 
des peintres-verriers ; voyons si c'est la 
voix de la vérité qui condamne les ver- 
rières du xvïi 6 et du xvm e siècle , et 
qui glorifie celles des temps primitifs de 
l'art. 

Remarquons d'abord que l'art des 
verrières, ainsi que tous les autres arts, 
ne réside point dans les procédés maté- 
riels. Aussi , bien que nous ayons con- 
staté l'excellence des moyens d'exécution 
que les contemporains ont à leur dispo- 
sition, nous avouons hautement la supé- 
riorité des temps anciens. Nous croyons 
tout simplement que le prétendu secret 
des peintres-verriers du moyen âge n'est 
autre chose que l'art lui-même; et quant 
aux procédés des anciens, il est bon de 
proclamer partout et toujours, qu'ils 
n'ont jamais cessé d'être connus et pra- 
tiqués à toutes les époques et dans tous 
les pays. 

Il résulte donc de l'examen de cette 
haute question, que le véritable secret, 
c'est l'art. Et, sans vouloir faire ici l'his- 
torique de la peinture sur verre, nous 
rappellerons la beauté des vitraux du 
xn° au xvi n siècle. 

Cependant ces brillantes productions 
diffèrent entre elles, et peuvent être 
considérées comme les limites extrêmes 
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de cet art; mais néanmoins elles ont 
une même valeur artielle, parce qu'elles 
conservent le caractère véritable qui 
constitue la peinture des verrières, nous 
voulons dire le caractère monumental. 

La dégénérescence de Fart des ver* 
rières a suivi pas à pas l'oubli des prin- 
cipes constitutifs de la peinture mono- 
mentale ; et cette chute, cette mort, se 
produisit fatalement, bien que les pro- 
cédés matériels fussent à la disposition 
des peintres-verriers. 

Mais l'art, cette splendeur divine, ne 
gît point dans le plomb ou dans le verre, 
non plus que dans les couleurs ou le 
marbre. L'art se sert de toute chose, il 
est vrai, met tout en œuvre pour tout 
animer; mais sous son souffle divin, rien 
ne rayonne de la beauté éternelle qui 
transporte notre esprit vers les régions 
éthérées de V idéal, cette réalité du cîeL 

L'abandon des saines doctrines de 
l'art des verrières ne passa point ina- 
perçu ; le peuple était trop attaché à la 
beauté des monuments de son culte 
pour qu'il ne s'émût pas de la chute 
d'un art merveilleux, si indispensable 
au mystère du sanctuaire chrétien. Et, 
dès lors, comparant les productions sans 
caractère des derniers siècles, aux roses 
miraculeuses qui scintillent entre les co- 
lonnes élancées des églises gothiques, la 
foule dans sa sublime ignorance, s'écria 
naïvement : Le secret des anciens est 
perdu ! 

Le peuple disait vrai, l'art avait dis- 
paru, 

Aujourd'hui tout le monde reconnaît 
cette vérité, et le bon sens a fait jus- 
tice de ces bateleurs qui cherchaient à 
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faire croire que la supériorité des vi- 
traux anciens était le résultat mysté- 
rieux de certaines recettes retrouvées 
récemment par eux* 

Avant de terminer cet article, esquis- 
sons rapidement la théorie de Part des 
verrières* 

La peinture sur verre, étant de son 
essence une décoration monumentale, 
doit être traitée comme partie d'en- 
semble pour concourir puissamment à 
l'éclat des édifices dont elle est l'un des 
plus riches ornements. Les verrières 
doivent donc unir la beauté de conve- 
nance à la beauté optique pour réaliser 
l'unité indispensable à la perfection de 
toute œuvre d'art* 

Les vitraux, en interceptant la lu- 
mière blanche, dont le jour trop vif est 
moins favorable au pieux recueillement 
que ne l'est la lumière colorée, ont ce- 
pendant le plus bel éclat. Leurs cou- 
leurs, si heureusement opposées entre 
elles, en sont la cause ainsi que le con- 
traste de leur transparence avec l'opa- 
cité des murs qui les entourent. Pour 
produire tout l'effet dont ils sont sus- 
ceptibles, les vitraux ont besoin de la 
variété des couleurs.; ils doivent briller 
par les harmonies de contraste distri- 
buées avec symétrie, et, lorsqu'ils re- 
présentent des figures, ces figures doi- 
vent être simples. Leurs diverses parties 
s'assemblent par des plombs qui en ac- 
cusent les contours, afin de présenter le 
sujet sans confusion de formes et de cou- 
leurs. 

La peinture vit raie ne doit point sui- 
vre la peinture à l'huile dans la re cher- 



REVUE DES 

che du clair-obscur; c'est avec un tra- 
vail franchement accuse, et souvent par 
teintes plates et par hachures, qu'il faut 
peindre les vitraux ; autrement la vision 
serait confuse à une grande distance. 
La peinture sur verre est un mélange de 
naturel et de convention. Ainsi que Part 
du bas-relief, ce genre de peinture ne 
doit point tenter d'exprimer absolument 
les profondeurs, d'abord à cause des 
convenances monumentales, et aussi en 
raison de ses moyens d'exécution qui 
sont rebelles et invariables et qui s'op- 
posent à l'imitation trompe-l'œil, 

À notre époque, confondant les arts 
ensemble, faute d'en connaître les bor- 
nes, on demande aux vitraux ce que les 
tableaux seuls peuvent offrir : c'est là 
une très-grave erreur. Bien souvent les 
vitraux exécutés à grands frais dans les 
manufactures de l'État, ne sont que des 
copies de tableaux célèbres ou des re- 
productions de dessins d'artistes habi- 
les, mais étrangers à Part de faire des 
verrières , et ne distinguant dans ce 
genre de peinture qu'une différence de 
subjectile. Ces imitations sont toujours 
malheureuses; plus elles se rapprochent 
de Poriginal, plus elles s'éloignent du 
but des vitraux; c est ce qu'on ne sau* 
rait trop répéter. Les compositions pour 
vitraux doivent être traitées d'une ma- 
nière différente que les compositions 
des tableaux, dans le but de conserver 
à ces productions leur convenance et 
leur beauté. 

Un coup d'œil rétrospectif nous mon- 
tre Part des verrières maintenu plu- 
sieurs siècles dans un éminent degré de 
perfection, en restant dans les limites 
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naturelles que son caractère essentielle- 
ment monumental lui assigne- 
Plus tard, Part des verrières brille 
encore d'un vif éclat, mais le génie in- 
dividuel des artistes tente de reculer, ou 
plutôt de déplacer les limites d'un art, 
assez riche par lui-même pour ne point 
chercher le succès dans l'imitation des 
autres arts, et trop grave pour devoir 
obéir à d'autres exigences que celles 
imposées par les monuments auxquels 
il est intimement lié. Les siècles qui 
ont succédé aux belles époques, ont vu 
les verrières entrer dans une voie fu- 
neste de liberté, qui ne s'est arrêtée qu'à 
leur ruine complète. 

Aujourd'hui , nous constatons avec 
plaisir que depuis plusieurs années, les 
artistes d'un mérite supérieur, recher- 
chant la cause véritable de cette dégé- 
nérescence de la peinture sur verre , la 
trouvaient exclusivement dans l'aban- 
don des doctrines invariables qui jadis 
ont présidé à l'accomplissement de tant 
de rares merveilles, doctrines malheu- 
reusement délaissées par les artistes des 
siècles derniers. 

En terminant, joignons notre voix à 
celle de nos maîtres pour signaler la né- 
cessité où sont les artistes d'obéir aux 
principes immuables de Part, aussi bien 
pour produire des verrières que pour 
accomplir des œuvres supérieures dans 
la peinture ou dans la sculpture. 

Réduisons au silence ces manufactu- 
riers ignorants, qui ne cessent d'attri- 
buer aux moyens matériels la supério- 
rité qui a mérité aux verrières du moyen 
âge l'admiration légitime de tous les siè- 
cles. Et maintenant que les manufac- 
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tures ont révèle leur impuissance, c'est 
aux artistes à s'emparer de la peinture 
sur verre. Non plus que les tableaux ou 
les statues, les verrières ne peuvent se 
faire en fabrique. Pour les œuvres d'art 
il faut des hommes adorateurs fervents 
du beau, c'est là le véritable secret des 
anciens, 

Auguste GALIMARD. 

(JuDEX,) 

ASSOCIATION DES ARTISTES. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE- 

La jolie salle de concerts du bazar Bonne- 
Nouvelle a vu se tenir, le 21 juillet dernier, 
la septième assemblée annuelle de l'association 
des artistes peintres , sculpteurs , architectes , 
graveurs et dessinateurs. Avant d'aller plus 
loin il est un fait que nous constatons à regret, 
c'est la négligence que les artistes mettent à se 
rendre à ces réunions générales , et le peu de 
soin qu'ils ont de s'instruire des résultats ob- 
tenus par l'association, dont le but est de nous 
unir tous dans un même sentiment de bienfai- 
sance, d'établir entre tous la solidarité des bon- 
nes œuvres, et qui cherche enfin à faire de tous 
les artistes et de tous les arts une seule et im- 
mense famille. Outre la confraternité qui doit 
exister entre hommes qui suivent la même car- 
rière et se livrent à la même recherche du 
beau , ces assemblées établissent encore une 
confraternité plus douce. Toutes ces infortunes 
secourues, ces misères soulagées, ne l'ont-elles 
point été par tous et au nom de tous? N'est-ce 
point notre faible apport qui, multiplié par le 
zèle infatigable du comité , a pu adoucir le 
malheur, diminuer les maux de la vieillesse, 
et ouvrir une carrière à l'enfant que la mort a 
privé de ses appuis naturels ? Pourquoi donc 
cette négligence? pourquoi se soustraire à de 
si douces émotions ? Sur deux mille lettr es en- 
voyées, cent cinquante personnes à peu près se 
sont rendues ù l'appel. La saison avancée ré- 



pond à une partie de ces absences mais ne peut 
les excuser toutes ; aussi reprocherons-nous 
aux absents une négligence qui, nous n'en dou- 
tons pas , ne prend point sa source dans des 
cœurs indifférents. 

M, Dauzats,dans un discours empreint à m 
haut degré de l'esprit de confraternité qui est 
le principe de l'association, et que nous avons 
toujours retrouvé dans les paroles de cet esti- 
mable artiste, nous a très-éloquemmem rendu 
compte des travaux de la Société pendant l'an- 
née qui vient de s'écouler. De nombreuses 
marques de sympathie ont encore été accor- 
dées à P œuvre immense fondée par Péminentê 
philanthropie de M. le baron Taylor. Chacune 
de ces sympathies a essuyé une larme, puisque 
toutes se sont traduites par Y augmentation de 
nos richesses. Trois mille francs ont été accor- 
dés à la caisse par le ministère , sur les re- 
cettes du Salon dernier ; deux cents francs ont 
été offerts au nom de M me la duchesse d'Or- 
léans, et M. le duc de Luynes, outre sa coti- 
sation annuelle de cinq cents francs, nous a 
encore donné des témoignages de sa bienfai- 
sance et de son amour pour les arts. Nous re- 
grettons de ne pouvoir consigner ici les noms 
de ceux qui ont joint leurs offrandes à celles 
que nous venons de citer. Cent dix-sept adhé- 
sions nouvelles ont porté le chiffre des socié- 
taires à quatre mille, et nous espérons que les 
artistes qui, jusqu'ici, ontnégligé de faire partie 
de l'association, comprendront que c'est presque 
un devoir pour eux de concourir à cette 
œuvre toute de bienfaisance, et qui a su, comme 
M. Dauzats l'a si bien dit l'année dernière, 
« transformer l'aumône en secours mutuels. » 

Grâce à tous ces efforts réunis, grâce surtoi» 
à l'activité de notre fondateur, dignement se- 
condé en cela par tous les membres du comiié, 
la Société possède aujourd'hui quinze mille 
quatre cent quarante francs de rente sur l'État, 
dont le produit, outre une somme prélevée sur 
les recettes, a été employé en pensions et en 
secours de toute espèce. Mais là ne s'est pas 
borné le zèle du comité; des fèt es ont été org*? 
nisées,et des expositions de peinture à Londres 
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et dans vingt villes de France, ont été confiées 
à ses soins. Enfin, il n'est point d'occasion où 
son zèle se soit démenti, dès qu'il était question 
de l'intérêt de l'art ou de celui des artistes. 

Les faits matériels peuvent se traduire par 
des chiffres. Celui de 1 800 000 francs qui re- 
présente les recettes des trois associations réu- 
nies, parle plus éloquemment que tout ce que 
nous pourrions dire , surtout lorsqu'on songe 
que cette somme, avec laquelle on sert près de 
cent cinquante pensions, sans compter les nom- 
breux secours qu'on distribue à Pin for tu ne hon- 
nête et laborieuse, est le produit d'une cotisa- 
tion de six: francs par an, ou pour mieux, parler, 
la réunion d'efforts qui, isolés ou abandonnés 
à eux-mêmes, seraient nécessairement restés 
stériles. 

Mais à côté de ces résultats, déjà si brillants, 
il en est un autre non moins précieux, non 
moins fécond. C'est cette solidarité dans la 
bien fais an ce dont nous parlions en commen- 
çant cet article ; c'est ce sentiment qui, lundi, 
nous rendait tous éraus , contents , en appre- 
nant que le jeune Flatters , pauvre orphelin à 
qui l'association tient lieu de famille , avait 
passé son examen de baccalauréat d'une ma- 
nière brillante, et qu'il était près d'entrer à 
Saint-Cyr. 

La séance a été terminée par la nomination 
des vingt membres sortants du comité, qui se 
renouvelle tous les ans par cinquième. 

Les membres sortants étaient : 

MM. Horace Vet net, Justin Ouvrié , Léon 
Coignet , Bazin , Paul Delaroche , Normand , 
Watelct, Albert Lenoir, Huvé, Dadure, Hus- 
son, Lesueur, Maxime David, Louis Petit, 
Quantinet, Philippoteaux , Desmaisons, Sé- 
chan, Coignard, Tony Johannot. Tous ont été 
réélus , à l'exception de M. Séchan , qui a été 
remplacé par M, Langlois. 

S'il est vrai, comme nous n'en doutons pas, 
que l'homme soit plus grand par le cœur que 
par l'esprit ; que ce qui le rapproche vérita- 
blement de Dieu , soit cet amour divin qui 
lui lait trouver du bonheur à soulager les maux 
de ses semblables, ne devons- nous pas mettre 



au-dessus de toutes les autres les institutions 
qui tendront à développer en lui ces sentiments 
à la fois si puissants et si doux? Aussi nous re- 
procherions-nous de terminer ces lignes sans 
nous associer à la pensée qui conduit les co- 
mités des quatre associations à se réunir dans 
un banquet annuel , pour offrir le tribut de 
reconnaissance à leur illustre chef et fondateur 
M. le baron Taylor. 

Alexàxdue DE BAR . 



CÉLÉBRITÉS CONTEMPORAINES, 
ii. 

M. DÉSIRÉ NISARD, 

DE L'ACADÉttlE VRAIïÇÀISE. 

Le rôle de M. N isard dans la critique est es-* 
sentiellement conservateur» ïl enferme la litté- 
rature, je dirais presque dans le cercle de 
Popilius tracé par son maître Boileau, hors 
duquel, avec un grand fond de raison, il ne 
voit pas de salut. Sous son style clair et coulant 
brille une pureté incontestable d'intention ; il 
est le vir prof? us, dicendi périt us. Mais son sys- 
tème, sinon sa pensée, est implacable. Il biffe 
d'un trait toute la littérature du xix° siècle, et 
en glisse les lambeaux, malgré des restrictions 
qui ne nous peuvent tromper, dans la corbeille 
aux papiers de rebut. Depuis cinquante ans , 
en effet, dans la réalité comme dans la spécu- 
lation, dans les tendances les plus vulgaires 
comme dans les aspirations les plus élevées, on 
remarque une impatience de discipline, des 
soulèvements vers l'invention et un engoue- 
ment pour l'originalité, qui ont laissé leur ca- 
chet partout. Cet abus appelait une protestation, 
qui fut faite et qui devait l'être par M. Nisard. 
Seulement si, ce qui me paraît une de ses vé- 
rités surtout évidentes aujourd'hui, le défaut 
de l'esprit français est de pousser la logique 
à l'extrême, je crains fort qu'un jour il ne faille 
aussi protester contre sa protestation; et tant 
mieux si c'est le génie qui s'en charge ! 
Ce -mit de M. N isard pour la discipline e t 
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chez lui une seconde nature j il y ramène in- 
cessamment. Né en 180G, élève de Sainte- 
Bar be-Ni col e, prix: d'honneur, il entra dans la 
vie littéraire d'un pas régulier, sous la cuirasse 
des traditions, qu'il portait avec grâce et sans 
pédanterie. Dévoyé un moment, il se logea 
dans le journalisme, où ses idées d'exactitude 
se seraient probablement modifiées sousTem- 
pire des passions et des exigences contempo- 
raines, La verve dont il lit preuve l'aurait 
emporté où le flot en a poussé tant d'autres, 
comme lui pénétrés au début d'un esprit de 
résistance. Sa place n'était pas là, elle était 
dans renseignement; et l'y mettre fut en quel- 
que sorte plus qu'une justice , ce fut une resti- 
tution. 

On le trouve alors tel qu'il est : linguiste, 
observateur et savant, un peu sec parfois; 
l'homme prédestiné pour n'apprendre que ce 
qu'ils doivent savoir et aimer aux adeptes 
du professorat* Il s'est acquitté de cette tâche 
avec le dévouement et la sérénité d'une noble 
intelligence. S 1 il a moins de cette ampleur 
grandiose qui distingue les cours de M. Ville- 
main , il ne se laisse pas enlever, comme 
M. Saint-Marc-Girardin, par des chatouillements 
d'esprit qui se traduisent en titillations de bons 
mots* Tout est calme et limpide en allant au 
but avec lui. Aussi s'est-on demandé pour 
quels crimes inconnus la révolution de février, 
qui sacrifia aussi M + Alfred de Musset, avait 
jugé à propos de destituer l'habile et zélé pro- 
fesseur de toutes ses places occupées avec tant 
de talent. La réponse à celte question est en- 
core à venir. 

Ces deux hommes, MM. Nisard et Musset, si 
contraires sur tous les points, atteints en même 
temps d'une même injustice , se sont tous 
deux mis en concurrence pour un fauteuil a 
l'Académie. C'était présenter simultanément le 
dogmatisme et la fantaisie littéraires. Au poète 
chaleureux et presque populaire, on a préféré 
le professeur aux œuvres savantes, et, pour ce, 
moins répandues. II faut voir, dans ce choix, 
un temps de purgatoire inflige à l'auteur du 
Spectacle dans un fauteuil , pour sou tour leslr 



et dégagé mais couru des lecteurs, et une com- 
pensation offerte a M. IN isard pour les labeurs 
si ingrats de nos jours, auxquels il s'est voué 
Toute antre interprétation, et on en fait beau- 
coup, serait téméraire. 

À l'époque où, admirateur du talent litté- 
raire de Carrel et ami des deux Bertin, M. Ni- 
sard ouvrait sa jeune veine au journalisme, il 
concentra T attention par un manifeste contre 
ce qu'il appelle du mot vague de littérature 
facile. Ténébreux par crainte de blesser des 
susceptibilités, il ne s'explique pas ; il se borne 
à dire que facile ne signifie pas absolument 
œuvre facilement faite. Il avait pour s'enve- 
lopper de cette obscurité des raisons que je 
respecterai. 

Ce qu'il y a de plus apparent dans cette po- 
lémique s'adresse à la morale et a ^insouciance 
sur ce point. Il peint ce travail ardent, effréné, 
de l'écrivain moderne , pressé et empressé de 
produire, ouvrant toutes les écluses de l'imagi- 
nation, faisant mousser les cerveaux jeunes ou 
légers, troublant les esprits, devenu machine 
du libraire; et enfin, impuissant, désespéré, 
lorsqu'il voit chaque production jetée en pâ- 
ture à cette foule qui a le roulis et la voracité des 
vagues, y disparaître sans retour. Cette sortie 
fut celle d'un honnête homme; mais il fallait 
ajouter que ces soubresauts fiévreux de la lit- 
térature courante, ne sont que les contre-coups 
d'une époque spasmodique et tourmentée. 
Lorsqu'on admet l'influence d'un seul homme 
sur les grands génies du xvn* siècle, doit-il 
paraître étonnant que les hommes de lettres de 
Tins temps eèdenl a la tyrannie de la vogue, 
quand une société entière pèse de tout son 
poids sur chacun d'eux ? 

Il est si vivement préoccupé de cette domi- 
nation de la mode, que la pensée en perce trop 
souvent dans son livre sur les poètes latins de 
la décadence. Son jugement, toujours très-sain, 
se laisse là fourvoyer à la poursuite des rappro- 
chements. On l'a même convaincu, dans la 
traduction qu'il en a faite, d'avoir, lorsqu'une 
phrase présentait deux sens, incliné pour le 
pire. L'erreur esi de la condition humaine, et 
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les critiques sont hommes comme nous. Mais, 
quelles que soient ces légères peccadilles, 
M. Nisard est beau et brave à lutter contre les 
fluctuations éphémères de la mode et de la 
forcer à se raisonner; il a traité de Corneille 
et de Pascal dans des pages dignes du génie de 
ces grands hommes, et on peut le lire, même 
avec plaisir, après les modèles immortels qu'il 
apprécie. C'est que tout en étant conservateur 
et classique avec rigueur, il est avant tout 
consciencieux et national. 

Gustave LOUIS. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN 3N TÔ 4tf3. 
Séance du mardi 15 juillet 1831 . 
PRÉSIDENCE DE M. PÉRON, VICE-PRÉSIDENT, 

La séance est ouverte à huit heures. 

Le procès-verbal est lu et adopté, après une 
observation de M. Milon, qui dit que, par er- 
reur, on l'a cité comme élève de Vincent; il 
est élève de David. 

CORRESPONDANCE : 

l û Deux N°* du journal anglais the Buildcr. 
Renvoyés à M. Moultat. 

2° M. Moullard, chimiste, membre de Y Athé- 
née des Arts et du Cercle polytechnique , fait 
hommage à la Société d'un Extrait de la notice 
historique sur la transformation du ligneux 
en matière fulminante dite f un mi- coton de 
A. ilfo/^/.M.Barresvvill est chargé du rapport, 

3° Demande d'admission dans la section des 
amateurs. Renvoyée à M. Mirault. 

4° Lettre de M. Rohault de Fleury par la- 
quelle il nous promet des communications in- 
téressantes. A Tordre du jour de la prochaine 
séance. 

5° Lettre de M. Mansard, directeur du journal 
le Palais de cristal , par laquelle il offre ses 
colonnes pour la propagation de documents, 
modèles et objets d'art, qui seraietil juges di- 



gnes d'occuper l'attention publique. Renvoyée 
aux: archives. 

6° Journal mensuel des travaux de l'Aca- 
démie nationale, agricole, manufacturière et 
commerciale ; K os de juin et juillet 1831 j 

7° Bulletin des séances de la Société natio- 
nale et centrale d'agriculture , t. VI, n° 8 ; 

8 Û Annales de la Société centrale d'horticul- 
ture de France ; XLÏP volume , N°* de mai er 
juin , Ces trois dernières publications sont 
renvoyées à l'examen de M. Du plat. 

La correspondance étant épuisée , on passe 
au set u tin pour deux nominations, 

M. Félix Pigeory, membre adjoint du comité 
de rédaction, est nommé à 1a majorité des suf- 
frages et proclamé membre titulaire du même 
comité, en remplacement de M. Péron, appelé 
a la vice - présidence ; M. Mil on remplace 
M. Pigeory comme membre adjoint du comifé, 

M, le président rend compte à la Société du 
pénible devoir qu'il a eu à remplir en assistant, 
avec MM. Martin d'Angers et Gelée, membres 
du bureau, MM. R ou il lard , Mil on et Carpen- 
lier , dans le villagede Petit-Bry-sur-Mame, au 
convoi de notre regrettable collègue Daguerre, 
subitement enlevé aux arts et à ses nombreux 
admirateurs , à l'âge de soixante-quatre ans , 
le 10 juillet 4851. 

Cette touchante cérémonie restera dans la 
mémoire de tous. Le service funèbre a eu lieu 
le 12 juillet, dans la petite église du village, 
pour ainsi dire transformée en immense basi- 
lique par le génie de l'inventeur du daguerréo- 
type. En effet, derrière le maître-autel, sur un 
plan vertical, le célèbre artiste, dont nous dé- 
plorons la perte si cruelle, s'était plu à repro- 
duire avec le pinceau, l'intérieur d'un temple 
gothique , enrichi de sa plus pure ornementa- 
tion, et qui, vu à une certaine distance, produit 
une illusion complète et accuse une grande 
profondeur. L'autel , la nef, les colonnes, les 
bas cotés, le transsept,etc, tout se détache ad- 
mirablement, et, par l'artifice de la lumière, 
delà perspective, de îa disposition des cou- 
leurs, vous apparaît comme une merveille de 
Mille cl une Nuits. 
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Sur le premier plan lumineux on remarque 
le relief extraordinaire d'un Christ suspendu à 
la voussure; les deux piliers de soutènement 
supportent (les cadres et des bannières qui 
trompent tellement la vue qu'on ne peut s'ima- 
giner que c'est de la peinture. L'ensemble de 
ce travail est , aux yeux de tous , un véritable 
chef-d'œuvre 

Voilà l'homme que la mort vient de nous en- 
lever au milieu de nouveaux travaux, dans une 
habitation champêtre , qu'il avait su rendre 
tout artistique! peut-être laisse-t-il , dans ses 
cartons, des perfectionnements à ses décou- 
vertes; toujours est-il qu'on y trouvera de 
belles et nombreuses études au pastel, dernières 
occupations de sa laborieuse carrière* 

Il était adoré dans son village , parce qu'il 
avait su donner à l'ouvrier malheureux la plus 
fructueuse de toutes les aumônes , du travail. 
Aussi la petite église de Bry était-elle remplie 
de ces braves gens, qui voulaient conduire à sa 
dernière demeure celui dont ils avaient connu 
l'intelligente charité* 

Après la cérémonie religieuse, toute la foule 
se dirigea vers le cimetière, et, lorsque le prê- 
tre eut dit les dernières prières, M. Péron , 
notre honorable vice-président, prononça d'une 
voix émue le discours que voici : 

« Messieurs , 

« Consterné par la mort aussi prompte qu'in- 
attendue de Daguerre, je viens, au nom de la 
Société libre des Beaux- Arts , dont il était un 
des membres les plus considérables, déposer 
sur sa tombe le tribut de nos profonds et dou- 
loureux regrets. 

« Sa famille vous dira ses qualités privées; 
la science vous parlera de sa belle découverte 
du daguerréotype qui lit révolution en physi- 
que , et lui valut l'insigne honneur d'une ré- 

1 Cet ouvrage vraiment extraordinaire est des- 
tiné assurément à attirer au village de Petit-Bry- 
sur-Marne de nombreux visiteurs et amateurs des 
ivrls , qui, par un double motif, s'y reiidroni vu 
pèlerinage. 
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compense nationale : l'art en pleurs proclame 
ici la supériorité de l'artiste. Ses œuvres exci- 
tèrent autant la surprise que l f admiration; 
D'abord peintre de décors, Da guerre commenç* 
d'attacher la renommée à un nom qui ne périra 
pas , par des décorations théâtrales d'un effet 
tellement merveilleux , qu'elles firent courir 
tout Paris. S'appîiquant de plus en plus à la 
recherche et à l'étude des secrets et procédés 
pratiques de son art , il créa ses dimama, qui 
furent autant de miracles de représentation. 
Jamais on n'avait vu des effets plus pittores- 
ques et plus surprenants ! Qui ne se rappelle Ar 
Mcsscde minuit, la Forêt Noire, la Falléesuhse, 
et tant d'autres chefs-d'œuvre grands comme 
nature? Mais ces immenses créations étaient 
périssables par leur dimension même, et Da- 
guerre s'essaya dans des tableaux de chevalet, 
qui sont d'un tel degré de perfection qu'où 
peut les comparer avec avantage à ce que les 
écoles flamande et hollandaise ont produit de 
plus achevé. 

« Tel était, messieurs , le collègue que la 
Providence vient de nous enlever subitement. 
Il semble, vraiment, que pour se rire de la 
vanité humaine, et comme si l'homme voulait 
douter un instant de sa fragilité, elle ait exprès 
choisi le moment où Dagucrre eu pleine santé, 
et par un mouvement naturel se baissait vers la 
terre, pour l'en faire disparaître! 

« Adieu donc, cher Daguerre, adieu pour 
toujours à tes restes mortels ; mais salut à ton 
immortalité qui commence, et que tes nobles 
travaux ont si dignement méritée* î**. » 

M. le curé de Bry a répondu à ces belles pa- 
roles d'une manière fort touchante en nous 
retraçant les qualités éminentes de l'homme 
privé, qui a passé sur la terre en faisant le 
bien* 

À trois fois différentes, s'adressant au prési- 
dent, il l'a conjuré de redire à ses collègues 
absents que Daguerre était bon mari, bon m 

a Ce discours si hien senti, a été lu en séance et 
a reçu les applaudissements de rassemblée tout 
e pli ère. 
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*oyen, ami dévoué; et que, depuis dix au s 
qu'il habitait la commune, il n'avait cessé de 
rendre service à la population ouvrière et à la 
maison de Dieu qu'il s'était plu à décorer avec 
magnificence. Les pleurs des assistants prou- 
vaient assez que le digne pasteur ne rendait 
qu'un hommage bien mérité à la mémoire de 
notre savant et regrettable collègue. 

M, le maire de la commune est venu corro- 
borer cet éclatant témoignage par un discours 
plein de sens et de cœur, dont toute l'assis- 
tance semblait, par ses gestes et ses sanglots, 
sanctionner chaque parole. A ce moment d'é- 
motion générale, M. Chevalier, chimiste dis* 
tingné, s'est approche de la tombe, et, d'une 
voix pleine de larmes bien qu'énergique, il a 
prononcé ces simples paroles : « Honneur à 
V inventeur du daguerréotype! il a mérité un 
monument national; il lui faut un monument 
national!... 

■ — Oui ! oui ! » s'est-on écrié de toutes parts. , . 
Nul doute que ce vœu, sorti de la bouche d'un 
ami, ne trouve un écho universel..* Après ce 
dernier et légitime hommage, on s'est, séparé, 
Famé navrée d'une perte si immense pour l'art, 
pour la Société libre des Beaux-Arts, et pour 
le village de Bry, dont il était une seconde 
providence ! . , . 

Nos collègues ont été vivement impressionnés 
par le récit de cette journée, tout à la fois 
triste et consolante.., 

Après cet intéressant épisode, M. Chaudet, 
architecte, auteur de dessins fort importants 
sur les Propylées d'Athènes, et qui avait de- 
mandé à la Société l'autorisation de lui faire 
une lecture explicative au sujet de ses travaux, 
a été appelé, par notre honorable président, à 
nous donner une sorte de sommaire oral de sa 
démonstration prochaine. Malgré la brièveté 
de cette préface, chacun a paru très-désireux 
de profiter, dans la prochaine séance, des 
réflexions pratiques du savant architecte et de 
l'exhibition sans aucun doute fort intéressante 
de ses nombreux dessins. 

Nous engageons donc vivement, tous nos 
confrères à se rendre avec empressement à 



la séance du mardi 1 ï) août, qui devra captiver 
leur attention. 

M. HittorfT, qui avait accompagné M. Chau- 
det, a cité un fait tout à la louange de ce der- 
nier, et que sa modestie nous eut malheureu- 
sement laissé ignorer. 

M. Theux, architecte pensionnaire a Rome, 
arrivait à Athènes à peu près en même temps 
que M. Chaudet II aidait ce dernier dans ses 
travaux lorsque la mort vint le surprendre. 
De son propre mouvement, M, Chaudet en- 
voya à l'Académie, qui Pa récompensé, des 
dessins de lui sous le nom de M, Theux. De 
tels faits n'ont pas besoin de commentai- 
res.. . 

M. le président fait part à la Société du ré- 
sultat d'un travail exécuté d'après une récente 
décision. Il s'agît de la mise en ordre, de l'as- 
semblage du tout et de ïa reliure d'une petite 
collection de nus annales, qui comprend déjà 
dix-sept volumes et renferme de précieux do- 
cuments pour les artistes de tous les pays. 
C'est M. Johann eau, aujourd'hui libraire^ ex- 
péditeur de la Société, qui a été chargé de ce 
soin, et qui s'en acquitte à merveille. 

Nous espérons être bientôt en mesure de 
faire connaître aux membres résidents t comme 
aux correspondants français et étrangers, l'état 
actuel de nos archives, assez riches de livres 
rares et pratiques, que tous nous pourrons à 
l'avenir consulter avec fruit. 

La séance est levée à dix heures moins un 
quart. 

Ordre du jour de la séance du mar di, 
19 aodt\%M », 

i a Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi, 15 juillet 1851 ; 
2° Correspondance ; 

3° Nomination des présidents et vice-prési- 
dents des spécialités; 

4" Lecture, en vertu de l'autorisation de Ea 

1 La séance qui devait avoir Heu le 5 août est re- 
mise au 19 , à cause du hal qui sera donné , le 5, à 
l'Hôtel de Ville. 
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Société, d'une dissertation de M. Chaudet, ar- 
chitecte, à l'appui de ses plans et dessins sur 
les Propylées d \\ tînmes ; 

5° Lecture de la première lettre d'un musicien 
sur NapleSy par M. Adrien de Laforge; 

6° Seconde lecture de M. Garneray sur les 
couleurs et la partie pratique de la peinture; 

7° Communications par M. Rohanlt de 
Fleury ; 

8° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire général , 
J. MARTIN d'Angers. 

ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 14 juillet iBM . 

PRÉSIDEÎS'CK DE M. ALBERT MO NTK MONT, 

La séance est ouverte à huit heures. 

Après la lecture du procès-verbal on procède 
au dépouillement de la correspondance qui 
comprend ; 

1° Un bulletin de la Société nationale et cen- 
trale d'agriculture, renvoyé à M. Caron. 

2° Une brochure de M. Halhsemhausen , 
intitulée ; De ta formation du système solaire , 
renvoyée à Mi Albert Montémont. 

3° Une lettre de M u « Issaurat, qui demande 
à faire partie de la classe des arts. Sa demande 
est renvoyée à M, Taskin , qui présentera un 
rapport^ 

4° Une lettre de M. Mansard , qui offre les 
colonnes de son journal , le Palais de cristal, 
aux travaux de l'Athénée. M. le secrétaire 
général remerciera M. Mansard. 

5° Une lettre de M me Àdnct. 

6° Deux fables de 11. Mathieu , envoyées a 
M. Four nier. 

La correspondance étant épuisée * M. Po- 
pulus donne lecture de sou rapporl sur la ran- 
didature de M. Giraud des Eseherolles. Le 
candidat est admis au nombre des membres de 
la classe des sciences. 

CLASSE DES SCIENCES. 
PRESIDENCE DE M. ALBERT MOXTEMONT. 

Lecture et adoption du procès-Verbal, 



M. Moullard lit un rapport sur un numéro 
du journal le Médecin de la maison. 

Le dépôt aux archives est voté, ainsi fju'un 
rapport très-favorable au compte rendu des 
travaux de l'année. 

M. Caron lit un rapport sur le même journal. 
— MM. Moullard et Reinviliiei s donnent lec- 
ture de réponses à des rapports précédents sur 
la me me publication. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du t\ juillet 1851 . 

PRÉSIDENCE DE M. AEIÏKïtT MONTKMOST. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Lecture et adoption du procès- verbal. 

La correspondance comprend : 

4° Une lettre de M. Lys qui s'excuse de ne 
pouvoir assister à la séance. 

2° Une lettre de M. Ch. Malo, qui offre à 
V Athénée un exemplaire de son Histoire des rois 
de France y renvoyée à M. Pop u lus, 

3^ Une lettre de M. Guillet, qui demande ;ï 
entrer dans la classe des sciences. M. Moullard 
est prié de faire un rapport. 

4 a Un numéro du Médecin de la maison. 
Dépôt aux archives, 

M. Taskin lit on rapport sur la demande dé 
M 1I<5 Issaurat, qui est admise an nom lue de^ 
membres associés de la classe des arts . 

M< Johnson, mi r les conclusions de M. Dé- 
zarnaud, est admis au nombre des membres 
honoraires. 

Sur les conclusions de M. Foumier, le nu- 
méro du journal l'indicateur de l'enseignement 
est déposé aux archives. 

CLASSE DES LETTRES* 

PRÉS T DENUE DE M, ALBERT MONTÉMONT. 

Lecture et adoption du procès-verbal. 

Lecture des deux fables de M. Mathieu, pa» 4 
ïl, Foumier On vote le dépôt aux archives, 
cl la mention favorable au compte rendu ajc- 
néral. 

M. Robert donne lecture d'un rapport sfc? 
le i vt numéro du Recueil de spfiragtstiffttc [à c ' 
posé aux archives), et sur les Chants du (M 
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veau ; cette dernière publication sera mention- 
née favorablement au compte rendu général 
des travaux de la Société. 

M. Seurre fait entendre un récit philoso- 
phique en vers, et intitulé : Le Bienfait , la Re- 
connaissance et V Amitié. Une seconde lecture 
en sera faite. 

La séance est levée a dix heures. 

Séance du lundi 28 juillet 1851 , 

PRÉSIDENCE DE 51. ALBERT MONTERONT. 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal. La 
correspondance comprend : 

i 0 Un exemplaire de la Philosophie des lan- 
gues) ou Grammaire générale, par M, Albert 
Montémont. Renvoyé à M, Dard. 

2 Q Une lettre de M me Deschamps- Calmus qui 
sollicite l'attention de l'Athénée sur ses fleurs 
artificielles en laine. Une commission compo- 
sée de MM. Rosier, Leroi et Guillet examinera 
le mérite des procédés de M" ie Cal mus. 

3° Une biographie de Galilée, par M* Pradier- 
Foderé, renvoyée à M. Mathieu. 

4° Une publication sur la question de vi- 
dange, renvoyée à M, Moullard. 

Sur les conclusions de M. Pradier-Foderé , 
organe de la commission nommée pour exami- 
ner les titres de M, Damons, M. Dumons de 
La Fontaine est admis au nombre des mem- 
bres de la classe des lettres. 

M, Guillet lit un rapport sur la demande de 
M. Moullard qui sollicite de faire partie de la 
classe de l'industrie. M. Moullard est admis 
dans cette classe. 

M. Dare] conclut au dépôt aux archives du 
discours prononcé dans la séance publique de 
la Société des Enfants d'Apollon. 

Rien n'étant plus à Tordre du jour, la séance 
est levée a neuf heures trois quarts. 

Le secrétaire général , 
P* PRADIER-FODERK . 

Avis. — L'Athénée ne tiendra pas de séance 
le lundi 4 août. Il reprendra le cours de ses 
travaux le lundi 11 août. 



THÉÂTRES. 

4 1 ii 1 n xai n e d ramati q ue- 

PiinTi'-S.vjM -MARTrN : Sfifvutor Rosa, drame on cinq 
actes, de M. F. Dugné. — Variétés : Derrière le 
rideau, de MM. Léonce et Eug. Nus. — • Palais- 
Nàtionàl : English exhibition , de MM. de Cour- 
celles, Barrière et Granger, — V Amant de cœur, 
de MM. Siraudin et J. de Prcmaray, 

Il y a loin , et nous en faisons nos sincères 
compliments à M. Dugué, du drame la Misère, 
joué il y a un an au théâtre de la Porte-Saint- 
Mat tin, et le Salvator Rosa, que vient de repré- 
senter le même théâtre. Qui ne connaît la vie 
aventureuse de cet artiste , marchant le poi- 
gnard au poing, tour a tour poète, musicien, 
peintre, comédien ? qui ne s'est intéressé à 
cette lutte d'un génie, incompris d'abord, contre 
tout ce qui lui barre le passade? L'auteur de 
l'ouvrage nouveau a mis Ribeira en présence 
de Salvator, et c'est du choc de ces deux noms 
que jaillit tout le drame. Les scènes sont habi- 
lement variées ; après celles d'amour et de sen- 
timentSjCelles d'estocades et do vengeance; après 
le gracieux le sombre, puis viennent la révo- 
lu lion de Naples, Masaniello et son cheval. 

M. Mélingue a fait du rôle de Salvator une 
magnifique création. Nous ne doutons pas que 
le succès des premières représentations ne soit 
longuement confirmé. 

MM. Léonce et Eug. Nus ont désiré qu'une 
fois dans leur vie les spectateurs fussent intro- 
duits derrière le rideau du théâtre des Variétés. 
Us ont supposé toutes les circonstances qui 
peuvent faire qu'une pièce qui vient d'être 
jouée n'est pas celle que les auteurs avaient 
présentée : ils ont admis que l'actrice chargée 
du principal rôle n'est pas la même qui avait 
répété. Us ont voulu que , malgré les change- 
ments, la pièce réussît à merveille et pour cou- 
ronner l'œuvre ils ont marié ensemble le co- 
piste, qui avait substitué sa prose à celle qu'il 
élait chargé de transcrire, et la femme, amou- 
reuse improvisée, qui s'était admirablement 
tirée de son rôle. 

Le théâtre du Palais-National ne pouvait pas 



REVUE DKS RE AUX- A RTS. 



laisser passer l'exposition de Londres sans en 
tirer parti. Sous le titre tYEnglîsh exhibition 
il a donné à ses rieurs habituels une farce 
au gros sel. Il est vrai que V exhibition n'est 
guère que dans le titre , et que toute la pièce 
roule sur un imbroglio auquel le Palais de 
cristal est à peu près étranger. 

U Amant de cœur ; c'est Grassot , riche finan- 
cier aussi ridicule qu'avare ; il veut être aimé 
pour lui-même, le pas difficile, mais il n'y 
parvient pas, et malgré toutes ses séductions 
la jeune fille qu'il convoite épouse un autre 
amoureux , pas des plus beaux, mais des plus 
épris, M . Narcisse Bémol , autrement dit Hyacin- 
the, Ces deux vaudevilles, Y Exhibition et 
Y Amant feront attendre patiemment une pièce 
en cinq actes sur laquelle compte fort Y ad- 
ministration . 

NÉRÉE DES ARBRES. 



MÉLANGES, 

l** août. 

Le musée du Luxembourg , consacré à 
l'exposition permanente des oeuvres de pein- 
ture et de sculpture achetées par l'État, va être 
augmenté d'une galerie que Ton termine et qui 
sera consacrée à la gravure. 

— M, de Gisors, architecte du Luxembourg, 
termine en ce moment, derrière le palais du 
vice-président de la république, la restauration 
du petit cloître Médicis , construit dans le gra- 
cieux style florentin. 

— La toiture et la couverture de la belle 
église gothique, place Relîeehusse, déjà dédiée 
à sainte Cl util de, sont terminées. Les travaux 
pour les ravalements, sculptures et ornements 
des murs extérieurs, galeries , fenêtres , arcs- 
bon tants couronnés de clochetons, sont en ce 
moment poursuivis avec activité. Cette église, 
construite avec d'excellente pierre de Bour- 
gogne, sur les dessins de M. Gau, architecte, 
sera complètement terminée en 1852. 

— Parmi les artistes français dont les noms 
figureront à la prochaine Exposition de pein- 
ture et de sculpture qui aura lieu à Bruxelles, 



on cite MM. Léon Coigniet, Robert Fleur? 
Decaisne, Jean de Bay, Gudin, Biard, Lapito 
Louis Boulanger, et plus de quarante autres 
peintres et sculpteurs d'un mérite reconnu. 

— Un de nos peintres célèbres , M. Henri 
Schelïer, vient de terminer un grand et beau 
portrait de notre collaborateur, M. Hippohie 
Lucas. Le poète lui a adressé ce sonnet : 

Henri, je connais l'aride la belle peinture. 
J'ai souvent, sur la toile on les maîtres ont peint, 
Étudié leur goût, leur intime nature, 
Rallumant le flambeau de leur génie éteint. 

J'ai compris qif ils n'ont pas, pour la race future, 
Fait chatoyer l'étoffe, illuminé le teint, 
Mais que d'un faux éclat dédaignant l'imposture, 
De L'humaine couleur leur pinceau s'est empreint. 

Ils ont dans son passage arrêté la pensée : 
L'œuvre même de Dieu par eux fut retracée. 
Leur palette est restée un miroir sans défaut. 

Ainsi tu fais, ainsi tes portraits qu'on renomme, 
Montrent dans leur vrai jour l'Ame et l'esprit de 
l'homme ■ 

On y trouve le souffle et le rayon d'en haut. 

— Samedi dernier, les concours à huis clos 
ont commencé au Conservatoire de musique et 
de déclamation. Le jury a jugé le concours 
d'harmonie* 11 n'y a pas eu de premier prix. 
M. Taite, élève de feu Hippolyte Colet et de 
Reber , a obtenu le second prix ; M* Poisson» 
le premier aeeessit , et M. Valent! , le second, 
Ces deux derniers concurrents sont élèves de 
M. Elwart. Ensuite a eu lieu le concours pour 
les deux mentions d'encouragement cpie le rè- 
glement nouveau accorde aux élèves des classes 
consacrées à l'étude du clavier, c'est-à-dire 
classes préparatoires de piano. Ces deux men- 
tions ont été décernées à M 11 * Devismes, élève 
de M !,e Jousselin, et à M 11 * Zolodbejean, élève 
de M" 1 * Beaufour. Les concours à huis clos 
ont continué lundi , mardi et mercredi ; les 
concours publics ont commencé jeudi et pro- 
céderont jusqu'au jeudi de l'autre semaine in- 
clusivement, ainsi qu'il suit : piano , «chant [ 
violoncelle et violon , opéra comique , instru- 
ments à vent, grand opéra, tragédie et comédie* 
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LE DÉSORDRE 

AU CABINET DES ESTAMPES 



DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 



Depuis longtemps déjà on s'est ému 
de certains actes qui s'accomplissent en 
dehors des préoccupations publiques 
dans le silence de la Bibliothèque natio- 
nale. Nous-mêmes nous avons eu il y a 
quelques mois l'occasion de dire un mot 
dans cette Revue des périls dont notre 
précieux cabinet des estampes était me- 
nacé par suite du besoin d'innovation 
d'un des conservateurs nommé en 1 SUS. 
Le mal loin de diminuer n'a fait que 
grandir, et pour peu que l'état actuel 
se prolonge-, il aura pris les proportions 
d'une calamité artistique contre laquelle 
tous les remèdes seront inefficaces. En 
conséquence, et plus que jamais, Tinté- 
rêt de l'art nous commande d'élever la 
voix et de compléter par de nouveaux 
détails ce que nous avons dit ailleurs. 
; Kem °ntons d'abord à la naissance de 
l'organisation que M. Devéria veut dé- 
truire, faute d'avoir prévu, sans doute, 
tout le désordre qui doit en résulter. Ce 
fut seulement sous le règne de Louis XIV 
que furent créées des divisions intérieu- 
res à la Bibliothèque , en séparant les 
manuscrits des imprimés. Pl us tard, le 
m en y réunissant son cabinet des mé- 
dailles, forma le troisième département. 

XVI e LIVRAiso.V. 



Les estampes restèrent jointes aux im- 
primés jusqu'en 1 740 , époque où fut 
établi le quatrième département. On le 
composa des estampes appartenant à la 
Bibliothèque , auxquelles on joignit les 
cabinets de MM. de Marolles , de Gai- 
gnières, Béringhen, etc., acquis à diffé- 
rentes époques. Tout cela composait 
environ deux mille volumes, qui furent 
classés vers 1783, d'après Iaméthode pu- 
bliée par M. Heinecken, garde du cabi- 
net des estampes à Dresde. 

Aujourd'hui le cabinet compte dix 
mille volumes, qui contiennent plus 
de treize cent mille pièces. On comprend 
que pour atteindre ce chiffre énorme, 
la classification adoptée a du nécessai- 
rement se modifier et s'étendre. 

Ainsi, on dut former des œuvres, en 
compléter d'autres, enfin réunir 'des 
pièces pour en composer des recueils 
ayant rapport à l'histoire, aux sciences 
et à l'industrie. 

L'ordre chronologique était le prin- 
cipe sur lequel reposait la classification 
du cabinet. Le même système était suivi 
pour la rédaction des catalogues; toutes 
les pièces devaient être portées sur un in- 
ventaire méthodique et chronologie; 

16 
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puis enfin sur un autre catalogue al- 
phabétique , où elles étaient inscrites à 
leur nom d* auteur et à leur titre. 

Nous venons d'expliquer le plus briè- 
vement possible quelle était l'organisa- 
tion du cabinet des estampes, lorsque 
M. de Salvandy nomma une commission 
chargée de l'examen des catalogues. Y 
avait-il ou non quelque chose à dire à 
ce sujet, c'est là ce dont nous n'avons 
pas à nous occuper en ce moment» Tou- 
jours est-il que la commission , dont 
M. Devéria n'était alors que secrétaire, 
outrepassait son mandat en travaillant 
a un système d'organisation , tandis 
qu'elle n'était constituée que pour l'exa- 
men des catalogues* Il y avait là cepen- 
dant une question sérieuse | mais au 
lieu de s'en occuper, on aima mieux por- 
ter la main sur le système tout entier, 
et l'attaquer dans ses bases principales. 
Dans les observations rédigées par la 
commission, on voit déjà poindre le sys- 
tème définitivement adopté par M, De- 
véria, L'ordre chronologique, le seul ra- 
tionnel, le seul favorable aux recherches 
et aux études , est rejeté pour l'ordre 
alphabétique; au format uni for me , on 
propose de substituer les formats diffé- 
rents, en y disséminant, selon leurs di- 
mensions, les pièces d'un même maître 
ou celles traitant d'un même sujet; enfin 
la préséance du graveur sur le peintre* 

Quoique nous ne partagions pas tout 
à fait les idées de la commission sur ce 
dernier point, nous l'abandonnerons 
volontiers, car il nous semble d'une mé- 
diocre importance. Si d'un coté on 
objecte quedans l un cabinet d estampes, 
le premier rang appartient au graveur, 



nous pensons, nous, qu'une belle collec- 
tion, à moins qu'elle ne soit le résultat 
des goûts favoris d'un amateur «éclaire, 
est moins un monument élevé en l'hon- 
neur de la gravure, qu'un établissement 
consacré surtout aux recherches et aux 
études , non aux études élémentaires 
qu'on n'y devrait point souffrir et 
pour lesquelles on a institué les écoles 
de dessin, mais pour celles qui appar- 
tiennent à un plus haut degré de l'art, 
à celles qu'on puise dans un examen sé- 
rieux des maîtres. 

Or, il nous parait qu'au point de vue 
de l'utilité, il serait préférable de com- 
pléter d'abord les œuvres des peintres et 
ensuite ceux des graveurs, en réservant 
pour ceux-ci les épreuves avant la lettre 
et les dif'fércnls élals. Cependant, nous 
le répétons , cette question nous parait 
peu importante, puisque quel que soil le 
parti qu'on adopte , un bon catalogue 
peut satisfaire à toutes les exigences, et 
c'est sur ce point que l'attention de la 
commission aurait dû se porter. Plus 
tard, M, Devéria ayant été nommé con- 
servateur-adjoint, rien ne s'opposa plus 
à l'introduction de son système désas- 
treux. 

Les avantages de Tordre chronologi- 
que peuvent se résumer ainsi : faculté 
d'embrasser d'un seul coup d'œil la mar- 
che de l'art, soit dans son ensemble, 
soit à une époque déterminée; facilite 
d'étudier et de suivre une école dans sa 
naissance, ses progrès et sa décadence, 
en la trouvant représentée par son créa- 
teur, ensuite par ses élèves ou continua- 
teurs classés par ordre de dates; enseigne- 
ments utiles et nombreux pour l'artiste j 
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h l'aide de séries de costumes, portraits 
et même en lui permettant, au moyen 
de bonnes tables f de rechercher si tel ou 
tel sujet a déjà été traité, et par quel 
maître ; sujet d'études pour l'historien, 
par la communication des recueils de cé- 
rémonies , fêtes publiques, monnaies, 
médailles, caricatures, ressources variées 
et fécondes ; enfin , études offertes aux 
savants et aux industriels par les collec- 
tions scientifiques et celles relatives aux 
divers métiers. En examinant mûrement 
tout ceci, on est contraint d'avouer que 
bien loin de songer a détruire un pareil 
classement, tous les efforts devaient ten- 
dre à l'agrandir et à le perfeclioner. 

Si l'analyse de la méthode chronolo- 
gique montre tous les avantages de l'or- 
dre et de la clarté, ensera-t-il de même 
pour Tordre alphabétique et la classifi- 
cation par formats ? Nous ne le croyons 
pas. Il n'y a là que le désordre réel, sous 
la vaine apparence d'un ordre inintelli- 
gent et capricieux ; qu'un assemblage 
hétéroclite, des choses les plus contra- 
dictoires et une complication de service, 
qui vient encore augmenter la difficulté 
des recherches. Les inconvénients d'un 
tel chaos sont trop notoires pour qu'il 
soit besoin de les développer longue- 
ment- Quelques rapprochements suffi- 
ront. Nous croyons qu'il est utile de 
pouvoir embrasser une époque, d'y con- 
sulter la marche, les tendances de l'art, 
et de trouver les uns auprès des autres 
les maîtres qui l'ont illustrés, comme ; 
Antoine Corrége, \ 490 
François Parmesan, \ 504 
Annibal Carrache, 1555 
Dominique Lampieri, 1 581 . 
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Mais, avons-nous le même intérêt, 
rencontrerons-nous les mêmes ressour- 
ces, quand nous trouverons pêle-mêle 
dans le même volume le grave et mélan- 
colique Philippe de Champagne à coté 
des charges de notre spirituel Cham, ou 
le Brutus de David auprès du IV Irma- 
que de Daumier ? 

Un volume contient les portraits 
d'Hérodote et de Henri IV, un autre ceux 
de sainte Geneviève et du représentant 
Greppo, tandis qu'il peut arriver que la 
coupe, l'élévation, et le plan d'un même 
édifice, gravés par le même artiste, 
soient isolés l'un de l'autre dans trois 
volumes différents à cause de leurs for- 
mats ! Ces faits parlent d'eux-mêmes et 
nul argument ne saurait égaler leur élo- 
quence. Tous les sarcasmes de la criti- 
que, toutes les inventions de la malveil- 
lance n'atteindront jamais le ridicule de 
la réalité. Tel est pourtant le destin du 
cabinet avec le système de M. Devéria ! 

Quant aux recherches , nous l'avons 
déjà dit, il sera indispensable de con- 
naître une pièce, afin de la pouvoir de- 
mander; comme dans un dictionnaire 
on ne trouve une définition qu'à la con- 
dition nécessaire de connaître le mot 
sur lequel on veut s'éclairer. Nous avons 
vu des planches de minéralogie, con- 
fondues dans une reliure mobile avec 
uu premier grand prix de gravure, des 
eaux-fortesque nous croyons du xvm j" siè- 
cle, une Nymphe au bain etdesé\entails 
de papier violet, bordés d'une vignette 
en or; nous demandons si le minéralo- 
giste qui aura besoin de consulter ces 
mêmes planches, pourra jamais les re- 
trouver là ou M, Devéria les a fait met- 
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trc , car, en pareille matière, on sait 
rarement le nom du graveur; et en- 
core, en admettant que cette difficile 
condition soit remplie, il reste le format 
et it faudra feuilleter vingt volumes pour 
trouver trois pièces, c'est trop compter 
sur la patience du public et trop compter 
aussi sur le travail des employés, qu'on 
devra déranger dix fois au lieu d'une. 

L'ordre alphabétique n'est appliqué 
pour le moment qu'aux nouvelles acqui- 
sitions, aux feuilles provenant du dépôt 
légal, et à celles non encore classées* 
Les autres subiront le même sort au fur 
et à mesure que les volumes classés au- 
ront besoin d'une nouvelle reliure* Ce 
qui ne tardera sans doute pas, au gré 
de M. Devéria, En attendant, il a fait 
décompléter l'œuvre de Watteau d'en- 
viron la moitié de ses pièces, pour les 
transporter dans les reliures mobiles, 
Dès lors , une pièce nouvellement 
acquise, un Rembrandt, par exemple, 
au lieu d'aller compléter l'œuvre du 
maître, s'égarera selon sa dimension , 
dans un des nouveaux volumes où per- 
sonne n'ira la chercher, ne l'ayant pas 
trouvée là où elle devrait être, et ainsi 
l'estampe est perdue pour le public, jus- 
qu'au jour où on pourra disperser 
l'œuvre et anéantir tout Rembrandt. 

Ce n'est pas tout, en présence de 
semblables mutilations, force sera bien 
de dresser un nouveau catalogue sur le 
même principe, c'est-à-dire par ordre 
alphabétique, à quoi servira ce livre? 
Beaucoup d'autres questions pourraient 
être adressées à M* Devéria, qui serait 
certainement fort embarrassé d'y ré- 
pondre, mieux vaut, après avoir indiqué 



le mal, constaté ses progrès et prévu au- 
tant qu'il était en nous ses désastreuses 
conséquences, mieux vaut ici couper 
court à nos griefs et à nos plaintes } en 
faisant un dernier appel au goût, au 
bon sens, à l'intelligence fie tous les 
hommes éclairés, de tous les vrais amis 
de l'art, pour qu'une réprobation écla- 
tante frappe comme elles méritent de 
l'être, les tentatives révolutionnaires et 
les coups d'État artistiques de M. De- 
véria, 

Qu'on le sache bien, si le gouverne* 
ment continue de fermer les yeux, si le 
public ne proteste pas , si on Inisse 
M, Devéria tout remuer, tout boule- 
verser à sa guise, c'en est fait d'une de 
nos richesses nationales : le cabinet des 
estampes ne sera bientôt plus qu'un 
vainmot. La transformation consomma:, 
le grand homme, son auteur, n'aura 
plus qu'à se reposer sur des ruines qui 
seront l'anéantissement des œuvres par la 
dispersion des volumes, ainsi que celui des 
recueils historiques et industriels ; l'im- 
possibilité des recherches; l'augmenta- 
tion dans le service, puisque l'œuvre 
qui ne forme aujourd'hui qu'un volume, 
sera réparti dans les six formats diffé- 
rents et la création d'un catalogue inu- 
tile, tout cela dans h: but de remplacer 
par un ordre illogique, l'ordre chrono- 
logique que l'on suit et que l'on vante, 
avec tant de raison , au Musée du 
Louvre. 

Alexandre m BAR« 
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LE MUSÉE DE BRUXELLES. 

A la veille du jour où une exposition géné- 
rale des beaux-arts va ramener la foule dans 
les galeries du monument que Bruxelles 
nomme son Musée, il n'est peut-être pas sans 
intérêt d'interroger le passé et de demander à 
l'histoire sur quel emplacement ou sur quelles 
ruines se sont élevées les constructions ac- 
tuelles, dont l'architecture, il est aisé de le 
voir, n'est pas d'une haute antiquité. 

Entre toutes les cités qui ont eu leurs bons 
et leurs mauvais jours, leur grandeur et leur 
décadence, et qui comptent pour quelque 
chose dans les annales du monde , Bruxelles 
occupe une place importante; elle a joui du 
rare privilège de conserver plus longtemps que 
d'autres sa primitive et pittoresque physiono- 
mie. La curieuse ville avait éprouvé tous les 
genres de vicissitudes; elle avait vu la révo- 
lution ou la conquête traverser ses rues et en- 
sanglanter ses places publiques, sans perdre 
une seule des merveilles de pierre dont l'avait 
enrichie le moyen âge. 

Jusqu'au milieu du xviir* siècle, la hère 
capitale brabançonne n'avait donc offert à 
Pœil charmé du voyageur ou de l'artiste qu'un 
uniforme, mais solennel mélange d'édifices go- 
thiques et de remparts espagnols. Les tradi- 
tions, les légendes, ces souvenirs souvent 
confus, toujours ingénieux, qui sont les titres 
de noblesse d'une ville et de ses citoyens, se 
perpétuaient de période en période , de pro- 
priétaires en propriétaires, dans chaque rue, 
chaque pignon, chaque clocheton dentelé. Les 
façades demeuraient debout et respectées aux 
iieux où les avaient enjolivées jadis les naïfs 
tailleurs d'images. Le temps seul avait mar- 
ché, 

Le milieu du xvm e siècle et le règne de 
Marie-Thérèse furent le terme assigné par la 
Providence à ce calme état de choses. Quel- 
ques années suffirent alors pour ensevelir dans 
le néant et presque dans l'oubli, l'œuvre de 
plusieurs générations. Aux époques les plus re- 



eulées j la partie haute de Bruxelles avait été 
l'endroit choisi pour les constructions prin- 
cières. Ailleurs s'élevaient les églises j les éta- 
blissements municipaux et ceux affectés aux 
diverses corporations. 

ïi est donc certain que longtemps avant que 
le puissant duc de Bourgogne, Philippe le Bon, 
répandît tant d'éclat et de prospérité sur 
Bruxelles, les environs du Parc étaient , comme 
ils le sont encore, les lieux où l'autorité se 
plaisait à développer et à embellir ses rési- 
dences. 

Le Parc, rendu si méconnaissable par la 
bêche et le cordeau des jardiniers contempo- 
rains , le Parc, en ce temps-là complément et 
dépendance immédiate du palais des ducs de 
Brabant, méritait bien son nom. Dans ce vaste 
et sauvage enclos, tout plein de fourrés, de 
ravines et autres accidents du terrain, on 
chassait le daim, ou traquait le sanglier, on 
courait le cerf. 

Le palais des ducs, embelli de règne en 
règne jusqu'à Philippe le Bon qui y avait ras- 
semblé à profusion les statues, les tableaux, 
les tapisseries, les étoffes précieuses, les 
cuirs dorés, était, avec ses galeries, ses salles 
dermes et: ses tourelles, une demeure qui fit 
envie à plus d'un souverain d'Occident, Ce pa- 
lais, protégé d'un côté par le Pare, s'abritait de 
l'autre sous l'aile de la riche abbaye de Cau- 
denbcrg, dont le nom se serait sans doute 
effacé de la mémoire des Bruxellois , si on 
n'eût pris soin de le conserver sur l'écriteau de 
la rue qui a succédé au cloître. Telles étaient au 
moyen âge l'importance et la splendeur de 
l'abbaye de Caudenberg, qu'à la sollicitation 
de Philippe le Bon, le pape Pie U avait auto- 
risé son prieur à porter la crosse et la mitre. 

Un peu plus bas, sur le versant méridional, 
s'étendait, descendant vers la ville, une autre 
habitation princière, qu'on appelait la Cour de 
Nassau, d'où est venue la dénomination de 
montagne de la cour, appliquée à la voie pu- 
blique qui la bordait. 

Peut-être permettra-t-on à celui qui écrit ces 
pages, d'emprunter à un livre publié par lui, 
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il y a déjà plusieurs années, quelques lignes 
ayant trait au gothique édifice. 

« Au xv c siècle , la Cour de Nassau s'éle- 
vait sur les lieux qu'occupent aujourd'hui le 
palais de l'Industrie et le Musée* Elle domi- 
nait la ville. Enclavée entre la Montagne de la 
cour et la rue de Ruisbroeck, d'une part, elle 
aboutissait presque à la rue de l'Empereur, 
nommée alors rue de VÉgout de cuivre , de l'au- 
tre à la place Royale. L'irrégularité des con- 
structions et la différence des styles prouvaient 
que le monument n'avait pas été l'ouvrage 
d'un seul homme ni d'une seule époque ; mais 
sa physionomie générale ne laissait pas de 
doute sur son origine. A ces deux sveltes mina- 
rets dont le plus haut était surmonté d'un lion 
ailé , a ces flèches, à ces pavillons, à ces tou-* 
relies, au nombre de huit, délicatement tra- 
vaillées, on reconnaissait sans peine l'oeuvre 
du \iv e siècle « 

« Kn effet , Guillaume de Duvemvordcn 
avait commencé la Cour de Nassau en 1346. 
Engelbert de Nassau, qui en hérita, l'agrandît 
et la fit embellir en 1402. C'était un monument 
complet à une époque où ni l'hôtel de ville.de 
Louvain, ni celui de Bruxelles, ni le palais des 
ducs de Brabant n'étaient encore finis 1 . » 

Ainsi au commencement du xvin È siècle, se 
voyaient, tant bien que mal conservés, les uns 
près des autres, le palais des ducs de Brabant, 
l'abbaye de Caudenberg et la Cour de Nassau* 
Je dis tant bien que mal conservés, car l'incen- 
die avait visité à plusieurs reprises l'opulente 
demeure de Philippe le Bon, et il s'en fallait 
de beaucoup que l'abbaye fut dans l'état de 
prospérité où l'avait laissée Pie II- En revan- 
che, la Cour de Nassau était intacte ; l'archi- 
duchesse Ma rie- Elisabeth y avait passé ses 
derniers beaux jours avant d'aller mourir au 
château de Marimont. 

On sait que le successeur donné par l'impé^ 
ratrice Marie-Thérèse à la gouvernante défunte 
fut le duc Charles-Alexandre de Lorraine. A 



1 Le cadet de Bourgogne ^ pag, 79*— 1 yol. in- 18» 
2 e ni. Bruxelles, Meliuç, 1849, 



vrai dire, le duc, occupé en Allemagne, ne 
prit guère possession de son gouvernement que 
vers l'année 1750. Ce prince débonnaire, dont 
Marie-Thérèse avait inutilement voulu faire un 
héros, ne larda point à se sentir mal à Taise sous 
les voûtes de la Cour de Nassau ; les formes du 
moyen âge ne convenaient pas à sa taille; $ es 
habitudes et ses goûts l'entraînaient vers les 
innovations modernes. En 1754, les démolis- 
seurs battent en brèche les murailles féodales 
des Nassau; six ans après le gouverneur po- 
sait en grande pompe la première pierre de la 
chapelle de son futur palais. 

Simultanément, et à l'ombre des institutions 
pacifiques qui faisaient refleurir le travail a\ec 
la richesse aux Pays-Bas, toute la partie haute 
de la ville se transformait , îa place royale était 
édifiée sur les terrains de l'abbaye de Cauden- 
berg et les débris du palais des ducs de Brabant; 
le Parc se rétrécissait, s'entourait d'une haie 
vive, çà et là coupée par des grilles enrichies 
aux principales entrées de formidables piédes- 
taux allemands. Aux abords de cette verdoyante 
promenade s'ajustait une ceinture d'hôtels et de 
maisons bourgeoises d'une architecture symé- 
trique, quelque peu monotone, dont néanmoins 
le caractère simple n'exclut pas en certains en* 
droits, comme aux états généraux, la grandeur 
et la solennité, Cette œuvre, gigantesque pour 
l'époque, était à peu de chose près terminée en 
1775 et la reconnaissance publique la couron- 
nait en inaugurant au centre delà place royale 
la statue du duc de Lorraine. 

Les sympathies de la cité excédèrent, me 
semble-t-il, en ces conjonctures, les limites de 
l'opportun et du juste. Si le prince Charles- 
Alexandre de Lorraine se fut borné à chercher 
sa gloire dans la paix, peut-être eût-il mérite 
comme d'autres l'honneur d'un moim nient; 
mais trop longtemps pour l'Autriche, il & va,t 
poursuivi la fortune sur les champs de bafailta 
Placé par .sa souveraine à la téte des armées de 
l'empire, sans titres bien réels a un pareil hon- 
neur, car il était plus fait pour porter l'oliVOT 
que le glaive ; partout où il avait rencontre 
un ennemi, il avait trouvé un vainqueur, q ae 
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ce vainqueur fut le grand Frédéric ou. le maré- 
chal de Saxe, On doit le respect, mais jamais 
que je sache on n'a érigé de statues au courage 
malheureux. 

Quoi qu'il en soit, la triomphale effigie du 
duc de Lorraine n'eut pas longtemps l'avantage 
de fixer les regards de la foule ; quelques an- 
nées plus tard, la révolution passant par là 
la jeta bas d'un coup de sa faux et planta un 
peuplier à la place. C'était la mode de l'é- 
poque. Mais le jour de la réparation est enfin 
venu. A. l'endroit même où était tombé le mo- 
nument du général de Marie-Thérèse, un bronze 
équestre s'est fièrement relevé. Celui-là est un 
légitime et incontestable hommage* Ce n'est 
plus l'image d'un capitaine qui ne comptait 
guère que des défaites sur ses états de service, 
c'est l'apothéose d'un soldat qui a porté , 
haut et loin, la renommée de ses armes, c'est 
la statue d'un grand homme dont le pays 
s'honore, d'un véritable enfant de la Bel- 
gique dont l'histoire se résume en deux mots ; 
Godefroid de Bouillon ! 

La mort avait surpris le duc de Lorraine au 
milieu de ses projets, et les travaux de son 
palais interrompus ne furent repris que long- 
temps après et d'une manière peu conforme 
aux idées du premier architecte. Dans l'inter- 
valle, le côté méridional de îa montagne de 
la cour, limite naturelle du palais, s'était cou- 
vert de maisons, si bien qu'en suivant les 
principales lignes du monument autrichien, 
en faisant la part de ce qui a été exécuté et 
celle de ce qui restait à accomplir, il est aisé 
de reconnaître que l'œuvre est loin d'être com- 
plète* On devine facilement que la portion 
se mi- circulaire qui termine l'aile en regard de 
la place Royale devait, dans le projet primitif, 
se trouver au milieu de cette aile et servir , 
comme elle en tient lieu aujourd'hui, d'entrée 
principale. 

L'an vi de la république française , les con- 
structions du duc de Lorraine reçurent leur 
première appropriation publique; on y in- 
stalla l'École centrale du département delà Dyîe 
dont Bruxelles était le chef-lieu. Après 1815, 
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les travaux furent repris et des adjonctions 
effectuées pour les besoins toujours croissants 
de la ville. Le corps de bâtiment parallèle à la 
montagne de la cour et précédé d'une grille fut 
appelé palais de l'Industrie. 

Les grands appartements du gouverneur 
de Marie-Thérèse, la salle de réception, les 
chambres à coucher, le cabinet de travail , 
furent appropriés aux exigences de la biblio- 
thèque royale, et enfin îa galerie des comtes 
de Nassau, seul vestige du manoir féodal 
qu'eut épargné le marteau, reçut les œuvres des 
maîtres flamands et étrangers que la capitale 
possédait, et prit le nom de Musée. C'est dans ce 
local que va avoir lieu l'exposition des ou- 
vrages des artistes vivants. 

La galerie du Musée est donc aujourd'hui te 
seul lien historique qui, au milieu de toutes ces 
pierres remuées de générations en générations 
par la main des hommes, rattache le présent 
au passé, et encore ce fragment de la Cour de 
Nassau défiguré à plaisir, tronqué dans sa par- 
tie supérieure et couvert d'un toit moderne , 
badigeonné au dedans, recrépi et mutilé au 
dehors, n'a-t-il de prix et de caractère artis- 
tique que pour le petit nombre de ceux qui ont 
pu voir les aquarelles du vieux palais, à la 
bibliothèque des ducs de Bourgogne. 

Ce [te collection des ducs de Bourgogne 
vantée par toute l'Europe, est une des plus 
précieuses suites de manuscrits qui existent , 
et tous les trésors qu'elle renferme ne sont 
peut-être pas connus , car, de mon temps au 
moins, le catalogue régulier méthodique était 
encore à faire. À l'époque en question, et je 
remonte à plus de dix années, maintes fois j'ai 
eu l'occasion de visiter la bibliothèque des ducs 
de Bourgogne, occupé que j'étais à recueillir 
les matériaux d'une Histoire moderne de îa 
Belgique y que peu après le libraire Hauman 
pub li ail , à la suite du Précis de V histoire mo- 
derne de M. Michel et. 

Combien de reliques ont été offertes à mes 
regards, combien de choses rares m'ont été 
révélées durant des séances ou des promenades 
toujours trop courtes sous ces studieux lambris ! 



252 REVUE DES 

Ces manuscrits admirables surchargés de mi- 
niatures où apparaît, dans toutes les splen- 
deurs de sa puissance , la lignée des ducs de 
Bourgogne, depuis Philippe de Rouvre jusqu'à 
Philippe le Bon, Charles le Téméraire et sa 
gracieuse fille Marie, ces manuscrits inoffen- 
sifs n'ont point échappé au couteau des sans- 
culottes, qui a raclé et fait disparaître sans 
miséricorde presque toutes les figures. Dans 
leur rage de couper des têtes, ces intelligents 
jacobins guillotinaient jusqu'à des images* 

Au fond d'une armoire, derrière son bu- 
reau , le conservateur, M, Marchai, tenait en 
réserve pour les menus plaisirs de ses amis, 
une veste de drap amarante, à boutons de 
cuivre, assez semblable pour la qualité et la 
coupe à celle qu'a pu porter Molière. C'était 
une défroque royale, l'habit laissé sur son che- 
min par Jacques II, lors de la visite qu'il 
rendit à son cousin Louis XIV. 

Dans la salle voisine , au milieu des reliures 
et des vélins se regardaient deux chevaux gros- 
sièrement empaillés. C'étaient, m'a assuré 
M. Marchai, les coursiers que montaient l'archi- 
duc Albert et son épouse Isabelle, fille de Phi- 
lippe II, à ce fameux siège d'Osten de qui dura 
presque aussi longtemps que celui de Troie. 

Les greniers explorés à leur tour pour un 
volume rare dont j'avais besoin et qui n'était 
pas encore classé, recelaient de bien autres 
surprises. Des javelots , des flèches empoi- 
sonnées, des éventails en plumes, des zagaies 
gisaient péle-mèle sur le plancher. C'étaient 
les trophées de Femand Cortez et de Monte- 
zuraa, les dépouilles opimes du Mexique. C'é- 
tait un souvenir de cet âge héroïque où l'Es- 
pagne était si grande que le soleil se levai): et 
se couchait sur les domaines de son souverain» 

Quelque chose qui jadis avait dû être un 
meuble servait d'arsenal à ces armes du nou- 
veau monde ; c'était une espèce de coffre en 
bois vermoulu, haut d'un mètre environ sur 
un mètre et demi de longueur, et reposant sur 
des pièces de chêne semi-circulaires qui avaient 
pour but de faciliter son balancement. Les fa- 
ces extérieures de ce coffre avaient été autre- 
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fois revêtues de peintures que le temps et l'h u _ 
midité avaient converties en silhouettes ou en 
teintes confuses. Les encadrements de ces pein* 
tures avaient été remplis par des inscriptions 
en caractères gothiques que tous les antiquai- 
res du monde ne seraient pas parvenus à dé- 
chiffrer. Je demandai à M, Marchai quel avait 
pu être l'usage de ce coffre dont les vers se 
disputaient les restes. « Vous appelez cela un 
coffre , me répondit le savant conservateur- 
Irrévérentieux que vous êtes! Chapeau Las! 
vous avez devant vous le berceau de Charles- 
Quint! » 

Il y a des impressions que la parole et la 
plume sont impuissantes à reproduire. Ce qui 
se passa alors en moi, je ne tenterai pas de 
récrire. Je répéterai aujourd'hui les seuls 
mots qu'en cette mémorable circonstance pu- 
rent articuler mes lèvres : « Le berceau de 
Charles-Quint dans un grenier! » 

J'ai hâte de dire pourtant que depuis l'épo- 
que où un semblable spectacle m'était offert 
beaucoup de changements ont été opérés au 
Musée et à la Bibliothèque, beaucoup de répa- 
rations ont été accomplies. Il faut donc croire 
que la veste de Jacques II , le cheval de l'ar- 
chiduc Albert et celui de l'infante Isabelle, les 
flèches des [ncas, le berceau tic Charles-Quint 
réunis aux autres richesses historiques que 
possède la ville de Bruxelles , occupent main- 
tenant la place qu'ils méritent dans Tune ou 
l'autre des sections du Musée. 

Où aura-t-on mis alors un souriant groupe 
de jeunes filles que plus d'une fois j'ai admiré 
dans la cour du Musée , près de la porte con- 
duisant à l'escalier de la bibliothèque des ducs 
de Bourgogne? Ce groupe en marbre, qui 
semblait appartenir à Pécole du sculpteur 
Fayd'herbe , représentait trois belles jeunes 
filles debout, nues et adossées dans la position 
des Grâces de Germain Pillon. On les voyait 
durant le dernier siècle a l'endroit où clapotait 
naguère encore une fontaine sans ornement et 
sans style, à l'espèce de carrefour formé près 
de la grande place par le Marché aux herbes, 
la rue de la Madeleine, la rue de la Montagne 
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et celle de la Colline. Ce joli groupe s'appelait 
en ce temps-là la Fontaine des trois Pttceltes , 
Peau jaillissait des seins des jeunes filles dans 
le bassin qui s'arrondissait à leurs pieds. Cette 
composition légèrement mythologique se res- 
sentait bien de l'époque où elle avait été con- 
çue. La pudeur officielle , trop souvent fatale 
aux arts , fit disparaître du lieu qu'il ornait si 
bien, ce gracieux emblème. 

Le groupe des Vierges debout avait lui-même 
suer v. 1 1 é à u ï \ c a u t r e fo n i a i n e d e s Y ro is Pu tel l es, 
création de quelque statuaire des bons vieux 
âges, supprimée par ordre de la morale pu- 
blique. Celles-là , moins retenues que leurs 
soeurs cadettes, étaient galamment accroupies, 
et alimentaient la vasque inférieure en accom- 
plissant un de ces actes que l'art flamand s'est 
souvent plu à embellir sous le pinceau de Te- 
nierSj et que notre Greuze n'a pas craint de 
fixer quelquefois sur ses charmantes toiles. Je 
m'étonne seulement que la décence bruxelloise 
se soit effarouchée de la pose si naturelle des 
trois rosières accroupies, elle qui maintient et 
vénère, de temps im mémorial , au coin de la rue 
de PÉtuve, un petit bonhomme de bronze, lan- 
çant Peau aux passants d'une manière bien au- 
trement audacieuse, ce qui lui a valu le nom 
populaire de Manneken-Pis. Cet efironlé bam- 
bin est, au dire de la légende, le plus ancien 
bourgeois de Bruxelles • il a un valet de cham- 
bre pour le service de sa toilette , et possède 
dans sa garde-robe, à côté de sa blouse ci- 
toyenne, un somptueux babit de cour qui lui a 
été donné par S. M. le roi Louis XV. 

Bruxelles est une cité où les traditions et les 
souvenirs abondent au point que , si Pon n'y 
prend garde, ils vous font oublier et l'heure et 
le chemin. La statuaire qui m'avait un moment 
éloigné de mon sujet, me ramène par une douce 
pente au seuil de cet édifice que tant d'événe- 
ments ou dehasards onttraversé, etoùse rencon- 
trent, à cinq siècles de distance, les noms et les 
pierres de Guillaume de Duvenworden et du 
duc de Lorraine. Il est vraisemblable, en effet, 
que cet art de la statuaire qui brille d'un vif 
éclat chez les Belges, tiendra dignement sa 



place à l'exposition qui va avoir lieu dans ce 
Musée dont j'ai essayé de résumer les origines 
en quelques pages, et qui est un monument 
d'autant plus national qu'on ne saurait en bien 
écrire l'histoire sans parler de tous les grands 
hommes, et sans rendre hommage à toutes les 
gloires du pays, 

Georges GUÉNOT. 



UN VOTE DE L'ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE, 

GERICAULT ET M, C.UDIX. 

La politique n'absorbe pas, comme on est trop 
disposé à le croire, tous les instants et toutes 
les préférences de nos législateurs. La poli- 
tique, cette ficre maîtresse, ou plutôt cette folle 
du logis , veut bien quelquefois ouvrir sa porte 
aux petites gens qui se morfondent dehors, et, 
ces jours-là, les questions d'art ont leur tour. 

L'avant-dernière séance de l'Assemblée lé- 
gislative a donc été marquée par une discus- 
sion qui est de notre domaine, et dont nous 
empruntons le compte rendu à la Patrie, Le 
vote qui a terminé cette discussion a été à la 
fois une leçon et un acte de justice. Repro- 
duisons d'abord le texte semi-officiel : 

« L'ordre du jour appelle la discussion d'un 
projet portant demande d'un crédit pour acqui- 
sition des tableaux deMM.Gudin et Géricault. 

« M, Chalet. Nous sommes tous d'accord 
sur l'acquisition des tableaux de Géricault; 
chacun ici désirerait que cette acquisition se 
fît par l'État, Ce sentiment était si universel 
que lorsque ces tableaux furent mis aux en- 
chères, tout le monde se retira devant les sur- 
enchères de PËtat ; on m'a même raconté qu'un 
Anglais fort riche, abandonna la lutte lorsqu'il 
sut que nos musées désiraient acquérir, ïl était 
juste que les deux tableaux de Géricault pris- 
sent place dans notre musée à côté du Nau- 
frage de la Méduse. Pas d'objection donc pour 
le crédit relatif aux tableaux de Géricault, 

« Mais j'arrive à la partie du crédit qui est 
destinée à acquérir des tableaux de M. Gudin, 
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J*ai pris des renseignements sur cette affaire, 
eî j T ai obtenu quelques détails qui ne sont pas 
ton formes à ceux du rapport. Les tableaux de 
M, Gudin, de l'avîs de beaucoup d'amateurs, 
n'ont pas toute la valeur artistique que le gou- 
vernement leur accorde. Déjà nous avons 
soixante tableaux du même maître. On m'a 
assuré que la liste civile avait commandé ces 
vingt-sept tableaux à M* Gudin, pour la somme 
de 72 000 fr. La révolution de février éclata ; 
on pouvait rompre le contrat; l'administration 
de la liste civile le respecta ; elle fit demander 
à M. Gudin ses tableaux. On dit que M, Gudin, 
qui n'était pas prêt, ne répondit pas d'abord, 
puis fit confectionner les tableaux par ses 
élèves. Le chiffre lut payé. Les administrateurs 
de la liste civile voulurent mettre les tableaux 
en vente. Mais M. Gudin, qui sentit le tort que 
cette vente ferait à sa réputation, racheta, dît- 
on, les lableaux à la liste civile pour la somme 
de 19 000 fr., et les offrit à l'État 

« Je crois que pour toutes les raisons que je 
viens de vous donner, la partie du projet rela- 
tive à l'acquisition des tableaux de M. Gudin 
doit être repoussée. 

* M. Léon Faucher dit, en ce qui concerne 
les tableaux de Géricault, qu'il ne pouvait pas 
se résigner à voir deux œuvres capitales d'un 
aussi grand maître enlevées à la France, Quant 
aux tableaux de M. Gudin, il s'agit d'une col- 
lection historique, 

« M. F* bfc Lastryme reproche au ministre 
de s'être écarté des formes voulues en ce qui 
concerne le crédit pour les tableaux de Géri- 
cault. Il ajoute que le Musée de Versailles 
compte déjà un grand nombre de toiles de 
M. Gudin, et qu'on pourrait se dispenser de 
faire l'acquisition de ses vingt -sept nou- 
veaux, 

« M. Lïo^ Faucher. Oui, le crédit relatif 
aux tableaux de Géricault n'a pas été présenté 
d'une manière réglementaire; mais je vous ai 
exposé mes motifs, et vous les avez compris. 
Pour l'autre crédit, nous vous demandons de 
faire la dépense ; mais vous êtes complètement 
libres d'adopter ou de rejeter. 



« L'assemblée passe à la discussion des 
articles. 

« Art. \ CT . Il est ouvert au ministre de l'in- 
térieur, sur l'exercice 1851, un crédit extra- 
ordinaire de 43 670 fr., applicable: 

« i° Dix-neuf mille cent francs à l'acquisition 
de vingt-sept tableaux de marine de M, Gudin, 
peintre, destinés au Musée de Versailles, 

fr. 19 100 

« 2° Vingt-quatre mille cinq cent 
soixante et dix francs à l'acquisition de 
deux tableaux de Géricault, représen- 
tant : l'un, un Chasseur de la garde im- 
périale; l'autre, un Cuirassier blessé, 
destinés au Musée du Louvre , 2i 570 

Total égal , 43 670 

« Art, 2. Il sera pourvu à la dépense autorisée 
par la présente loi au moyen des ressources 
affectées par la loi de finances du 9 août 1850, 
aux besoins de l'exercice 1851. » 

« L'assemblée, consultée d'abord sur le 
crédit de 19 100 fr. applicable aux tableaux 
de M. Gudin, rejette ce crédit par assis et levé, 

<t Le crédit de 24 570 fr. pour l'acquisition 
des deux tableaux de Géricault est ensuite 
adopte. 

«. II est procédé au scrutin sur le projet. 



Votans, 58 S 

Majorité, 295 

Pour, 566 

Contre, 22 



« L'Assemblée a adopté. » 

L'ombre du glorieux Géricault aura sans 
doute tressailli dans sa tombe, à l'écho de ce 
solennel et patriotique hommage. Qtianl u 
M. Gudin, la publicité de la tribune, les pa- 
roles de MM. Gbanet et de Lasteyrie, la neu- 
tralité de M. le ministre de l'intérieur, et en 
définitive le résultat du scrutin, doivent être 
pour lui un rude enseignement. 

L'artiste, à l'exemple de l'homme d'Etat ou 
de l'homme de guerre, n'a pas le droit de 
vivre sur son passé ; tant qu'il porte les armes, 
il faut qnil grandisse ou qu'il se tienne au 
niveau de sa renommée. Si haut placé qu'il 
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soit dans l'estime publique, la moindre infé- 
riorité vis-à-vis de lui-môme est un échec. Or, 
il est vrai de dire que depuis quelques années, 
M. Gudin a vécu non de son talent, mais sur 
son talent, ce qui n'est pas tout à fait la même 
chose. 

Accueilli, vanté de confiance, surchargé de 
commandes qui mettaient ses élèves sur les 
dents, -le célèbre peintre s'accoutumait tout 
doucement à battre monnaie, non plus avec 
son pinceau, comme il en a si bien le moyen, 
mais avec sa simple signature au bas d'une 
toile, sous prétexte qu'en art, comme en mer, 
le pavillon couvre la marchandise. On s'illu- 
sionne à tout âge, mais il n'est jamais trop 
tard pour l'aire pénitence, et le vote de 1' \s- 
semblée législative est un sévère avertissement 
pour l'artiste. Qui sait? il ne serait pas impos- 
sible que ce refus, tant soit peu sec, nous 
valût un jour ou l'autre quelque nouveau 
chef-d'œuvre. 

En tout cas, M. Gudin est assez riche pour 
s'acheter ses propres tableaux. Si le marché est 
mauvais, c'est qu'alors les tableaux ne sont 
pas bons ; tant mieux encore ! cela engagera 
le maître à soigner davantage ses compositions 
futures. La moralité de tout ceci, Géricault en- 
terré, et M. Gudin debout, c'est qu'en dépit cle 
Voltaire, lorsqu'il s'agît d'hommes illustres, on 
doit le respect aux morts, et îa vérité aux 
vivants. 

L*o D'AMBLÈVE, 



CONSERVATOIRE DE MUSIQUE- 

CONCOURS .\\\KI.\. 

Pour tout homme qui n'a pas encore perdu 
la trace des souvenirs de son jeune âge, et pour 
qui ces impressions premières du collège sont 
encore vivantes, ces concours du Conservatoire 
ont un intérêt réel. Les émotions de cette jeu- 
nesse ardente et studieuse, qui vient livrer au 
public le fruit de ses travaux et de ses veilles, 
qui vient dire à la ioule assemblée : « C'est ma 
vocation, je veux être artiste, jugez-moi; » 



les tressaillements de ce publie qui, lui aussi, 
se constitue par instinct l'arbitre de ces talents 
divers, les murmures, les applaudissements, 
les désespoirs et les joies , tout cela est un 
spectacle qui ne peut laisser personne de sang- 
froid, et qui finît par donner à la conscience 
de l'auditeur là raison du juge. 

Et nous devons rendre au jury officiel cette 
justice, que ses arrêts sont presque tous sanc- 
tionnés par le public. 

Mais maintenant , qu'il nous soit permis de 
dire notre pensée sur cet enseignement du 
Conservatoire . 

Certes, de toutes les écoles musicales qui ont 
été fondées , aucune n'a fourni tant de preuves 
de sa supériorité, aucune, pas même celle de 
Choron, de regrettable mémoire, ni celle de 
M Delsarte, qui professe aujourd'hui avec tant 
d'éclat, n'a donné à l'art cette direction sage et 
raisonnée, que lui ont imprimée Chérubini et 
M. Àuber, le véritable chef d'école de la musique 
contemporaine. Mais est-ce à dire pour cela que 
la méthode du Conservatoire soit sans défaut? 
on serait tenté de le penser quand on voit , au 
nombre des professeurs, figurer les noms des 
A. Adam, Halevy, Klwart, Bazin, Lecouppey, 
Panseron, Ponchartl, Bordogni, Alard et Tulou; 
et cependant on sera forcé de convenir avec 
nous qu'elle a son côté défectueux, Tous ces 
noms illustres à des titres différents , qui font 
sa force, font aussi sa faiblesse , car aucun de 
ces professeurs ne sait assez se dépouiller de 
son originalité , pour enseigner seulement la 
saine tradition - il fait plus que de laisser l'em- 
preinte de sa personnalité sur l'élève; il se 
l'approprie, il en fait sa chose, c'est presque la 
cli air de sa chair, les os de ses os. Si le maître 
a des défauts qui lui soient propres et qui peu- 
vent servir ii son t;ilent île créateur, H les trans- 
met à son élève, et il ne Un permet pas de s'en 
affranchir. Cette méthode l'enferme dans ce 
cercle étroit de la tradition personnelle et lui 
défend de passer outre. Le Conservatoire ne 
permet pas l'essor de l'imagination; il ne veut 
jamais voir dans ces jeunes artistes que des en- 
fants dans les langes, et cependant, si j'en 
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crois les programmes, l'âge moyen est de vingt 
ans; et a vingt ans l'inspiration a bien îe droit 
de se faire jour dans un cerveau bien organisé. 
Est-ce un enseignement supérieur? Est-ce une 
école normale ? Oui , c'est sa mission de former 
des professeurs. Pourquoi donc toujours des 
lisières sous prétexte de faux pas? Pourquoi 
toujours la routine de peur des écarts de l'in- 
spiration. J'aimerais à voir toutes ces intelli- 
gences chanter ou moduler leurs traits selon 
leur âme, selon les caprices de leur imagina- 
tion ; je voudrais leur voir une lois le champ 
ouvert. C'est dans ces assauts libres où l'intel- 
ligence, la passion et l'art seraient développés, 
qu'on pourrait juger la vocation de l'artiste. 

Au lieu de ces luttes ardentes de jeunes gens 
enthousiastes, je n'assiste qu'à des luttes de 
professeurs qui se jettent les uns après les au- 
tres leurs élèves a la tète. 

Et ce que je dis là apparaît surtout d'une 
façon tranchée dans les concours de chant et 
de comédie. C'est là que les individualités se 
révèlent à ne pas s'y tromper. C'est M. Beau- 
valletouM. Provostqui joue; c'est M, Ponchard 
ou M. Bordogni qui chante ! Laissez, messieurs, 
je vous en conjure, vos élèves être eux-mêmes, 
M l,e Werteimbcrg , le premier prix de chant et 
de drame lyrique n'en sera que plus énergique, 
M 11 " Savary et Valéry, les premier et deuxième 
prix de comédie, n'en seront que plus ingé- 
nues et plus piquantes ; elles ne sauraient vous 
faire du tort et elles vous feraient honneur ! 

Les hommes , soit dans le chant , soit dans 
la comédie , sont d'une faiblesse désespérante. 
Il semble que les femmes seules ont le privi- 
lège de la voix et du talent. A part le fils de 
Frederick Lemaître et un jeune homme du nom 
de Saint-Germain, ces messieurs de la Comédie 
française n'ont pas mis au monde un sujet 
digne de leur être comparé. 

Le concours de piano n'a pas été à la hau- 
teur des années précédentes ; un concerto de 
Hummel vingt-sept fois répété par vingt- sept 
jeunes filles parées de vingt- sept robes blan- 
ches, a bientôt lassé l'auditoire, qui finissait 
par écouter d'une manière distraite les trilles 



et les arpèges de ces charmantes concurrentes 
On a pourtant trouvé l'occasion de donner un 
premier prix à M lle Lévy . 

Je n'ose pas demander à M. Auber ce qu'on 
fera de ces vingt-sept pianistes qui vont sortir 
de son école ? C'est là une question que 
je ne puis aborder, je parlerais de la mi- 
sère, je m'attristerais sur le sort de ces jeunes 
filles , et ce serait en vain ; on me répondrait 
que c'est une vocation I Qu'Apollon leur soit 
donc en aide ! 

Tous les instrumentistes, violon, flûte, haut- 
bois , cor, basson , trombonne , ont rivalisé de 
savoir-faire en exécutant des difficultés qui ne 
charment ni le public ni l'exécutant, mais qui 
prouvent, à ce qu'il paraît, qu'on peut les 
faire. 

Je ne puis terminer sans parler du concours 
des compositeurs en herbe.... Il y a eu dans 
cette classe de fugue, de contre-point et d'har- 
monie, comme dans toutes les autres, des prix 
et des accessits. En sortira-t-il un jour un 
compositeur? Je l'espère. 

Joachim DUFLOT. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 

IV, 

THÉODORE VALERIO. 

A une époque comme la nôtre où certains 
hommes ne doivent leur célébrité qu'au hasard 
ou à la réclame, on a assurément lieu d'être 
surpris de voir apparaître dans le monde des 
arts, un peintre de mérite qui ne doit sa répu- 
tation qu'à sa valeur et à ses propres travaux. 
Aussi, est-ce avec un vif sentiment de plaisir 
que nous écrivons aujourd'hui quelques lignes 
sur M. Théodore Valerio, l'un de ces laborieux 
artistes qui pensent que lesaptitudes, si grandes 
qu'elles soient, ne dispensent jamais de l'étude. 

M, Théodore Valerio est né en 1819, aux 
forges d'Herseranges , domaine patrimonial, 
situé sur la frontière du Luxembourg, Dès son 
plus jeune âge il manifesta un gout prononce 
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pour l'art du dessin, et ses essais d'enfants té- 
moignaient déjà de cette abondance de compo- 
sition f de cette impétuosité du faire qui sont un 
des caractères distinctifs de son talent. Le dé- 
butant eut le rare bonheur d'être guidé dans le 
chemin qu'il se disposait à parcourir par un 
professeur dont le savoir égalaitda tendresse, 
et qui excellait à envelopper des grâces de son 
sexe les arides formules de renseignement. 
M Ut Malvina Valerio, élève de M. Steuben , 
avait la première deviné les heureuses dispo- 
sitions de son frère. Artiste elle-même, et douée 
d'un esprit distingué, elle sut entrevoir la por- 
tée des compositions du dessinateur, et ses en- 
couragements fortifièrent ce jeune talent qui 
n'attendait plus pour prendre son essor que 
les conseils réguliers d'un maître. 

Le maître fut Charlet, Le célèbre peintre, 
après avoir examiné avec attention les dessins 
de Théodore Valerio qui lui furent présentés 
par M. Bixio, maintenant -membre de l'Assem- 
blée législative, ouvrit au novice ia porte de 
son atelier. A partir de ce jour, les plus incon- 
testables progrès couronnèrent les efforts de 
l'élève et le dévouement du professeur» Entre 
ces deux artistes, l'un encore inconnu, Pautre 
jouissant d'une grande popularité, îl s'établit 
une communauté de sentiments et de mutuelle 
affection qui ne se démentit point un seul in- 
stant, jusqu'à l'heure où la mort vint saisir Pun 
des deux. Charlet , près de rendre le dernier 
soupir, serrait encore la main de son disciple 
qui ne le quitta qu'après lui avoir fermé les 
yeux. 

Ce deuil d'un maître, d'un ami , fit le vide 
autour de Valerio; Pâme du jeune peintre était 
remplie de tristesse j il chercha a se consoler 
par les voyages. Il est bien rare qu ? un artiste 
ne dirige pas tout d'abord ses premiers pas 
vers la Suisse, car cette nature, tantôt riante, 
tantôt abrupte , est pour lui une révélation 
tout entière. 

Ainsi, en 1840, deux artistes parcourant 
ies mêmes sentiers, gravissant à peu de di- 
stance Pun de l'autre les rochers de la Turka, 
finirent par se rencontrer aux glaciers du 



Rhône ; tous deux venaient chercher les scènes 
grandioses d'une nature nouvelle. Ces étran- 
gers, compagnons d'un jour, le bâton du mon- 
tagnard à la main et le sac sur le dos, avaient 
suivi côte à côte les flancs du Grimsel, et cette 
intimité passagère qui les réunissait, leur avait 
fait partager le même lit dans la maison hospi- 
talière qui s'élève à plus de neuf mille pieds 
sur ce mont sauvage. L'un était M Je comte de 
Kieuwerkerke qui, de succès en succès , est 
parvenu à la direction générale de nos Musées, 
l'autre, M. Théodore Valerio, dont le crayon 
ou le pinceau également infatigables, recueillent 
des impressions artistiques ou des chefs-d'œu- 
vre en Allemagne, à l'heure même où nous 
traçons ces lignes- 

Ce besoin de voyage est une des conditions 
de l'existence, on pourrait presque dire du 
talent de notre artiste. Aujourd'hui il est à 
Vienne; il y a dix ans, après s'être trouvé en 
Suisse sur la route de M. de Nieuwerkerkc j il 
avait laissé derrière lui les Alpes pour péné- 
trer en Italie; pour connaître, étudier et ad- 
mirer à loisir cette terre promise des arts. Une 
fois en si beau chemin, M. Valerio ne s'arrête 
plus, il visite le Tyrol, le Wurtemberg , l'Au- 
triche , la Prusse, le grand-duché de Bade, 
la Hollande, la Belgique, faisant une pose par- 
tout où il voyait un riche horizon ou un site 
curieux à reproduire. Ce long pèlerinage fut 
ça et là marqué par de hautes faveurs : à 
Bruxelles et à Stuttgard , le célèbre touriste 
eut l'honneur d'être reçu et encouragé par le 
roi des Belges et le souverain de Wurtemberg. 

Une idée fixe, une pensée féconde guidait 
M. Valerio à travers ces pays qu'il semblait 
parcourir un peu à l'aventure. Il voulait réu- 
nir en un vaste album les richesses artistiques 
éparses dans les capitales des royaumes qu'il 
traversait, Nous laissons à juger de la persé- 
vérance qu'il a fallu mettre en œuvre pour 
accomplir une si immense tâche. AujourdMiui 
que l'album de M. Valerio a été apprécié par 
tout un monde de connaisseurs, nous ne crai- 
gnons point d'être indiscret en en révélant le 
contenu. 
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Parmi les richesses que renferme ce porte- 
feuille, certainement unique en son genre, nous 
citerons pour le Musée de Bruxelles , d'a- 
bord la luxuriante composition de Jordaens, 
représentant les Dons de V automne, où 1 on voit 
neuf personnages d'une réalité surprenante et 
d'une puissante couleur; puis un Silène Ivre, 
d'après Van Dyek ; cette production est Tune 
des plus belles du maître. 

Le musée d'Anvers est représenté par sept 
oeuvres, d'après Van Dyck et Rubens. L'Edu- 
cation de la Vierge 7 le Christ h la paille , l'Ado- 
ration des Mages, ainsi que plusieurs frag- 
ments intéressants qui témoignent de F inépui- 
sable génie de ces deux grands peintres. 

Cet album contient aussi plusieurs aquarelles 
d' après des tableaux entièrement inconnus en 
France. La galerie de Dresde a permis à l'ar- 
tiste voyageur plusieurs emprunts des plus cu- 
rieux. Les Enfants de Rubens nous montrent 
les lils du grand peintre occupés à faire vol- 
tiger un délicat chardonneret* Trois fragments 
du Jardin d 'Amour > du même maître , sont , à 
notre avis, ce qu'il y a de plus beau dans Tin- 
comparable collection de M* Valerio. Richesse 
de composition, grandeur de dessin, charme 
d'expression, toutes les qualités qui suffiraient 
séparément pour faire la fortune d'un tableau, 
sont réunies dans cette originale création du 
grand Rubens, qui a peint sous de frais om- 
brages des scènes délicieuses, parfaitement en 
harmonie avec son sujet. On remarque dans le 
Jardin Amour la célèbre Hélène, seconde 
femme de Rubens; mais, hàtons-nous de dire 
que sa première compagne n'est pas non plus 
oubliée. Dans des groupes pittoresquement 
disposés, on reconnaît des personnages illustres 
du xvji c siècle, et surtout plusieurs élèves de 
r auteur de la galerie de Médicis. 

La belle Chocolatière, d'après le pastel de 
Liotard, est aussi très-remarquable. On sait 
que cette charmante fille dut son élévation à 
sa rare beauté, qui la lit épouser par un grand 
seigneur de la cour. Mais cette heureuse for- 
tune lui devint funeste, et fut la cause de bien 
des chagrins. 



N'omettons pas le Musée de Prague, Plu- 
sieurs vues ou études nous transportent dans 
la capitale de la Bohême, pour nous faire coiv 
naître V Ancien cimetière juif, l'Intérieur de la 
synagogue , ou bien le Cours aride de la 
Moldau. 

Terminons en citant cette série nombreuse 
et attrayante de dessins exécutés d'après na- 
ture par M. Valerio, qui semble s'être plu à 
interfolier son riche album des maîtres, par 
des oeuvres originales dues à son propre 
talent. 

Après Prague, Anvers a fourni à notre ar- 
tiste l'occasion de nous montrer la fameuse 
Salle des Brasseurs, toute tapissée de cuirs 
dorés, etod l'on admire une superbe cheminée 
en marbre gris. La Boucherie de Nuremberg, 
dont M. Victor Hugo a fait une si belle des- 
cription dans ses voyages aux bords du Rhin, 
a été le motif d'une aquarelle très-pittoresque. 
L'intérieur de la Bibliothèque de la même ville 
est également d'une vérité incontestable, ainsi 
que plusieurs vues de l'église de Saint-Laurent. 

Pourquoi la place nous manque-t-eîle pour 
égrener une à une toutes les perles contenues 
dans Técrin rapporté de l'étranger par M* Va- 
lerio comme une véritable conquête ? Nous re- 
grettons de ne pas pouvoir feuilleter les mille 
compositions dues à son crayon aussi distingue 
qu'abondant, et de n'avoir pu que mentionner 
rapidement ces scènes intimes si bien choisies 
et si gracieusement traduites» et dont 1* immense 
succès atteste une puissance d'originalité que 
le public a su apprécier tout d'abord, parce 
que la vérité dans l'art est la meilleure, la 
plus irrésistible des éloquences» 

Auguste GàLIMÀRD 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ABTS. 

La séance, qui devait avoir lieu le 5 aoùt } a 
été remise au mardi, 19 du même mois, à sept 
heures et demie du soir» à cause du bal donne 
h l'Hôtel de Ville, le mardi, î>. 



REVUE J)KS 

L'ordre du jour de cette séance reste tel qu'il 
a été annoncé par le bulletin n° 453, 

Du reste, il s'est glissé dans ce bulletin deux 
erreurs que nous nous empressons de rectifier : 

1° Dans le discours que le président de la 
Société libre des Beau x- Arts , M. Péron, a 
prononcé sur la tombe de Daguerre, on a mis, 
au 3 e paragraphe, ligne 4 , le mot foulait, au 
lieu de pouvait, ce qui dénature le sens de la 
phrase* 

2° Les paroles attribuées à M. Chevalier, 
chimiste , ont été prononcées par M. Vincent. 
Chevalier, opticien, venu exprès de Paris, pour 
assister aux obsèques de Daguerre, 

Enfui, une circonstance intéressante a été 
omise dans le compte rendu des funérailles* 
Ou aurait du rappeler qu'après cette cérémo- 
nie, un cousin de M* Daguerre, portant les in- 
signes dont ce peintre illustre était décoré, s'est 
avancé près des assistants, et d'une voix émue 
a remercié avec effusion les personnes qui 
étaient allées à Petit-Brie, pour rendre hom- 
mage aux mânes de Daguerre. H a complimenté 
particulièrement colles don! iî venait d'en- 
tendre les touchantes paroles. 



THÉÂTRES. 

Quiuzaiiic dramatique. 

Les Parisiens et tes ballons* — Théatjrk du Gymhàse : 
Contre fortune bon cœur, vaud* de M* deWailly, 
Théâtre Dis Palus-Royal: En manches de cfic- 
rnise, vaudeville de MM, Lefranc , Labiche et 
Nyon . 

Depuis deux mois, chaque dimanche, la 
moitié de la population parisienne se couche 
atteinte de torticolis. Cette moitié se compose 
généralement de concierges et de boutiquiers, 
rives, par leur position sociale, au bitume de 
leur porte* 

Voici comment ces deux classes intelligentes 
parviennent à se gratifier d une douleur heb- 
domadaire. 

Lorsque quatre heures de l'après-miidi son- 
nent à la plus proche horloge, comme si une 
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main hivisihle tirait une ficelle, toutes les tètes 
se lèvent par un mouvement spontané, et, s'in- 
clinatit d'abord sur l'épaule droite, ensuite sur 
l'épaule gauche, lorsque arrive la lassitude, at- 
tendent patiemment le passage des deux bal- 
lons, celui de l'Hippodrome et celui du Champ- 
de- Mars. Les ballons passent ou ne passent pas 
sur Paris; mais, infailliblement, le torticolis 
arrive, et les badauds vont se coucher contents 
de leur journée. 

Ce n'est pas que nous voulions jeter le ri- 
dicule sur les ascensions en elles-mêmes, elles 
intéressent et passionnent la foule, et, dépouil- 
lées d'un charlatanisme, qui, Pan passé, était 
de toutes les parties, elles ont un côté artis- 
tique. 

Les spectateurs des expériences aérostatiques 
se divisent, aujourd'hui, en deux camps : les 
uns sont pour Godard, les autres pour Poi- 
tevin ; mais ce dernier , nous le croyons , a la 
majorité pour lui, 

jMpoe p 0 j|t e vin n'est pas étrangère à cette ma- 
jorité acquise à son mari. On aime en France 
ce qui sort de l'ordinaire : dans le métier on 
cherche l'art ; dans Part on cherche l'abné- 
gation ; dans tout on cherche la poésie, 

M me Poitevin se souvient des paroles de 
M. le maire, elle sait que « la femme doit tout 
quitter pour suivre son mari ; » mais M" 1 * Poi- 
tevin est catholique, c'est pour cela même que, 
chaque dimanche, vous pourriez la voir en- 
tendant religieusement la messe, puis se glis- 
sant dans la pénombre d'un confessionnal, pour 
aller de là s'emballonner (et [pourquoi pas ? on 
dit bien s'embarquer). 

Ainsi , obéissante et préparée à tout événe- 
ment, la femme de Paéronaute est cent fois 
plus sympathique que si, la hardiesse au front, 
la cravache à la main, elle semblait unique- 
ment vouloir braver un danger, sans regret 
pour la vie, sans souci de la mort» 

A part les spectacles en plein vent , les 
Hippodromes, les Arènes, la petite guerre, le 
Ghamp- de-Mars, qui ont attiré tour à tour tous 
les Anglais en ce moment à Paris, et tous les 
Parisiens qui ne sont pas à Londres, les 
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théâtres ont peu fait pour amener à eux le 
public. Quelques vaudevilles étiques ou poi- 
trinaires ont seuls mis le nez à la rampe. Tous 
sont déjà morts ou mourants. 

Une couple d' exceptions confirme toutefois 
notre dire : ainsi le Gymnase a donné Contre 
fortune bon cœur. C'est l'histoire de deux 
époux assez mal assortis, à qui un oncle, dans 
la bonne intention de les faire s'aimer un peu 
mieux par la suite, annonce le veuvage. Le 
mari croit sa femme morte, la femme se croit 
débarrassée de son mari, lorsque l'un et l'autre 
se rencontrent portant réciproquement leur 
deuil. 

Certains détails ne sont pas d'une gaieté folle, 
on ne rit guère d'un crêpe et d'une robe 
noire, mais enfin, comme on dit, la pièce y est; 
elle y est d'autant plus, que pour satisfaire aux 
exigences de l'endroit, il y a un mariage, le 
mariage de deux amoureux jetés à travers l'in- 
trigue principale. 

Le théâtre du Palais-Royal a fait débuter 
M. Schey, le transfuge du Vaudeville, Eu 
manches de chemise y vaudeville a deux per- 
sonnages. Corydon et M lîv Linotte, par un gra- 
cieux échange de procédés, ont engagé mu- 
tuellement leurs frusques pour s'acheter, l'un 
un habit, l'autre une robe. Privés tous deux 
de leurs vêtements, ils causent, ils s'aiment et 
s'épousent néanmoins. 

Itérée DESARBRES. 



MÉLANGES. 

15 août* 

Nous avons reçu sans indication de source 
ni signature une communication renfermant un 
aperçu de ï'œùvrè phitadéonlqiw ou mission 
progressive du travail pictural, sculptural et 
ornemaniste. La Repue des Beaux-Arts est ou- 
verte à l'examen et la discussion de toutes les 
idées qui peuvent intéresser les artistes , mais 
si nous partageons avec les fondateurs de 
l'œuvre le louable désir qu'ils paraissent avoir 
de procurer du travail aux artistes et aux ou- 
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vriers, sans bouleversement et sans interven- 
tion directe de la part de l'État , il nous est 
impossible d'accepter le développement de ces 
principes enveloppés ou plutôt perdus dans 
les ténèbres ou dogmatismes ph al ansté riens. 
Que les auteurs de l'œuvre philadéonique se 
fassent donc connaître ; la Revue alors leur 
prêtera le concours de sa publicité dans la 
mesure du praticable et du vrai.... En atten- 
dant nous continuerons d'être du grand nombre 
de ceux qui pensent que Fourrier et ses gro- 
tesques formules ont fait leur temps. 

— La symphonie de Ruth et Booz a été exé- 
cutée le dimanche 3 août à l'amphithéâtre de 
l'École de médecine par 2;>0 élèves de M. Emile 
Chevé, Jamais cette œuvre, si nouvelle par la 
forme n'avait été rendue avec autant de cha- 
leur et d'ensemble. M l,c Àugustine Àllix fait 
du rôle de Ruth une création poétique, et 
M. Sehannon, dans le rôle de Booz a révélé au 
public une excellente méthode unie au senti- 
ment musical le plus exquis. Somme toute, la 
symphonie de M. À. Elwart est une œuvre 
dont la conception et surtout la réalisation 
nous semblent devoir exercer une influence 
très-heureuse sur le style choral, si cultivé de 
notre temps. 

— Le mémoire envoyé par M. le colonel 
Carbuccia à M. le ministre de la guerre, et qui 
présente le résumé des recherches faites sous 
sa direction par le 2" régiment de la légfeD 
étrangère, dans la subdivision de Batna , < ipl 
d'obtenir le premier prix décerné par l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles -1er très, en 1851, 
à la meilleure publication faite sur les antiqui- 
tés nationales de la France. 

— On lit dans le Eandelshlad : La société 
pour la propagation de l'architecture vient de 
décerner son premier prix annuel pour le pro- 
jet d*un abattoir pour une ville de cent mille 
âmes. Le nombre des concurrents était de duhJ 
C'est à M. L. H* Eberson, déjà couronné Tan- 
née dernière, que Ton vient de décerner le prix 
à l'unanimité. 
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LES PORTRAITS APOCRYPHES 



DU LOUVRE* 




A M. LE MARQUIS I>E BRUSLÀRD, 

Bibliothécaire du Musée. 



Absent de Paris depuis quelques se- 
maines, il m'a été impossible, monsieur, 
de répondre plus tôt aux réflexions plei- 
nes d'obligeance que vous a suggérées un 
article signé de mon nom, au sujet de la 
Restauration du musée du Louvre, ré- 
flexions qui ont été publiées dans cette 
Rbvu:e sous le titre : Question à propos 
dun portrait. J'éprouve, je la voue, 
un certain plaisir à occuper la critique, 
et toutes les fois que cette critique sera 
juste ou exprimée avec convenance, il ne 
m arrivera jamais de me plaindre. En 
effet, c'est par la discussion, qui n est 
autre chose que la critique intelligente, 
que Ton détruira les nombreuses erreurs 
dont fourmille l'histoire des arts. Je m'es- 
time donc heureux pour ma part d'avoir 
déjà, à diverses reprises, soulevé de sa- 
vants ou utiles débats, et c'est avec une 
vive satisfaction, monsieur, que je vous 
vois descendre dans larène ouverte à 
toutes les idées d'examen ou de recher- 
che, à toutes les hypothèses lumineuses; 
vous êtes un travailleur de plus acquis 
à cette œuvre difficile, pour laquelle 
malheureusement les bons ouvriers sont 
fort rares. 

*vh* LIVRAISON. 



Vous me demandez, monsieur, « ou, 
quand et comment, dans quelles ventes 
s est établie cette étrange appellation de 
portrait du chevalier Bayard, qui n'est 
acceptable sous aucun rapport et qui 
néanmoins s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours de catalogue en catalogue et de 
livret en livret, » En énumérant rapi- 
dement une série de tableaux qui sont 
assez mal placés, malgré la nouvelle or- 
ganisation de la galerie du Louvre, j'ai 
cité la peinture de Pietro Vecchia, faus- 
sement attribuée au vieux Palma et con- 
nue sous la dénomination de portrait 
du chevalier Boyard; je n'avais con- 
servé ce titre que pour faire reconnaître 
la peinture, mais j'ai eu tort, à ce que 
je vois, puisque l'on m'a cru sur parole 
et que, vous-même, monsieur, vous 
semblez en conclure que j'accepte cette 
appellation absurde* 

La raison et la vérité sont avec vous, 
monsieur, lorsque vous vous inscrivez 
en faux contre ce portrait historique, 
et vous ferez bien d'engager votre sa- 
vant collègue, M. Villot, à modifier la 
note qui le concerne dans la future édi- 
tion du livret du Musée; Quant à moi, 

17 
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ma conscience est en paix : j'ai fait 
une guerre acharnée aux portraits apo- 
cryphes du Louvre, et ce n'est pas ma 
faute si Ton persiste à maintenir les hé- 
résies des anciens catalogues. Permettez- 
moi, monsieur, de reproduire à ce sujet 
un passage de ma première lettre sur le 
Musée, petit écrit sur lequel vous n'avez 
sans doute pas eu le temps de jeter les 
yeux lors de son apparition , ce sera la 
meilleure et la plus complète réponse 
aux questions que vous me faites l'hon- 
neur de m' adresser. 

« Portrait présume du chevalier 
Bayard, par Palrna Fecchio. Le livret 
de M. Villot ne fait aucune observation 
sur cette attribution absurde, ni sur ce 
portrait apocryphe, malgré mes remar- 
ques publiées en 1 847. Cette peinture 
est évidemment de Pietro Vecchia, né 
en 1605 ? mort en 1680; elle n'a au- 
cune analogie avec la belle couleur de 
Palma. » 

Plus loin j'ajoutais que Boschini, dans 
son intéressant poëme ? décrit beaucoup 
mieux que le livret du Musée une pein- 
ture identique sans même la croire un 
portrait quelconque. Cette figura raris- 
sima 7 œuvre remarquable de Pietro 
Vecchia, était jadis dans le palais Ti- 
faaldij à Venise, 

On aime à méditer sur les ressem- 
blances des grands hommes, et il est fâ- 
cheux que le Louvre ne possède plus le 
fOrtrait du chevalier sans peur et sans 
reproche, qui était, suivant vous, dans 
l'ancienne collection du roi; mais peut- 
être ce portrait était-il apocryphe comme 
Celui qui nous occupe ? 

Combièn de fois n'avons-notis pas eu 
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lieu d'etre surpris de l'aveugle confiance 
des siècles qui admettent comme réels 
des portraits entièrement imaginaires, 
ou dont la ressemblance est défigurée 
par la fantaisie des peintres copistes ou 
par la détestable routine des graveurs, 
trop généralement enclins a enjoliver la 
nature humaine ! 

Londres m'a récemment offert un 
frappant exemple de cette fâcheuse ma* 
nie du changement. On voit maintenant 
dans la magnifique galerie de lord Elles** 
mere, le portrait historique de Shak- 
speare, sous les traits d'un beau jeune 
homme, portrait qui a passé pour au* 
thentique et que Ton croit l'œuvre d'un 
certain Burbage, tragédien et peintre 
contemporain du pocte. Les portraits 
gravés dans les éditions de Shakspeare, 
ressemblent beaucoup à celui-ci. On 
prétend toutefois avoir découvert depuis 
peu la véritable ressemblance du poëte 
et on Ta gravé comme telle. Ce nouveau 
portrait nous représente Shakspeare 
plutôt laid que beau; la pénétration, la 
finesse, une mélancolie indéfinissable se 
reflètent sur le visage de l'homme de gé- 
nie. Ce n'est plus la figure d'un être ro- 
buste et plein de santé j c'est une tête 
maladive, épuisée par une vie irrégu- 
lière et un excès de vigueur intellec* 
tuellc. Il ne serait donc pas impossible 
que ce fût là la véritable image du plus 
grand poète de l'Angleterre; la peinture 
de lord Ellesmere me paraît être uné 
copie ancienne, d'une main italienne 

Il y aurait un curieux et utile travail 
icoiiologique à entreprendre sur les por- 
traits des grands hommes* Ce que vous" 
dites si bien de la ressemblance apo- 
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cryphe du chevalier Bayard, s'applique 
également à une autre illustration guer- 
rière de la France, à Gaston deFoix, duc 
de Nemours. Rien de plus douteux que 
son prétendu portrait au Louvre, sans 
parler des autres toiles, n'ayant aucune 
analogie entre elles que les faiseurs de li- 
vret ont décorées du nom du héros à Ver- 
sailles et à Londres. M, Villot a sage- 
ment agi en rétablissant l'ancienne déno- 
mination de ce tableau qui est de Savo- 
ie to, dont j'ai trouvé la signature sur 
la toile même, et que l'ignorante pré- 
somption des experts modernes avait 
mis sur le compte du Gîorgion, Pen- 
dant qu'il était en travail de rectifica- 
tion, M. Villot aurait bien dû aussi 
supprimer de sa notice le titre ridicule 
de portrait de Gaston de Foix. 

Les peintres se plaisent souvent à in- 
troduire leurs propres portraits et ceux 
de leurs amis dans leurs compositions 
principales , ce qui est encore une ma- 
nière de signer et d'aller eux et Ieiirs 
ouvrages à la postérité. C'est ainsi qu'au 
Louvre on trouve dans lé chef-d'œuvre 
du Titien le Christ au tombeau, la res- 
semblance de ce grand coloriste sous les 
traits de Nicodème. Ou je me trompe 
fort, ou dans la même composition la 
figure de saint Jean est celle de son il- 
lustre maître, ami et rival Giorgion. 

Rien de plus vulgaire pour ceux qui 
se connaissent en tableaux que le por- 
trait du Titien, on le voit partout, dans 
les œuvres du maître, dans celles de ses 
élèves, dans les Noces de Cana, de Paul 
Véronèse, en tête de ses biographie^ 
parles historiens VasârietRidoIfi, D'oîi 
vient donc l'ignorance des catalogues 



qui de siècle en siècle conservent 1 attri- 
bution choquante de portraits présu- 
més du Titien et de sa maîtresse, à cette 
admirable peinture du Louvre où le 
personnage qu'on ose appeler le Titien, 
porte une barbe rouge? 

« Dans le Christ entre les larrons; 
dit la notice de M, Villot, on prétend 
que Mantigna s'est représenté dans la 
figure du soldat qui est vu à mi-corps 
sur le premier plan. « Cette prétention 
me paraît une certitude, car le portrait 
de Mantigna, gravé dans Vasari, est 
Tidentique réproduction de cette tête. 

Raphaël a plus d une fois enrichi de sa 
propre ressemblance ses œuvres immor* 
telles ; c'est dans Y École dAthhies qu'il 
faut admirer sa belle physionomie et 
non dans les portraits apocryphes du 
Louvre, connus sous les titres de Ma* 
phael et son maitre d'armes et portrait 
cT un jeune homme. 

Si je ne fais erreur, la bataille que 
M. Villot persiste à donner h Falcone, 
attribuée jadis à Altorfer, maigre le 
monogramme du peintre D. Gargiulo 
que j'y ai découvert, offre également 
achevai, à droite du spectateur, le por- 
trait du peintre, qui se fait remarquer 
par sa barbe rousse et son chapeau es- 
pagnol* 

Pardonnez-moi, monsieur, mes trop 
longues digressions. Nous voici bien 
loin, peut-être, de votre question et de 
la ressemblance du chevalier Bayard; 
mais quand il s'agit des portraits apo- 
cryphes du Louvre, il y a tant à dire 
qu'il est très- difficile de s arrêter. 

Clàudius TARRAL. 
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LE LIYBET. 

L'Exposition triennale des beaux- arts ou- 
verte à Bruxelles depuis le l;ï août, a, sur 
toutes celles qui l'ont précédée , l'avantage de 
ne s'être point restreinte cette fois aux seuls 
artistes belges. En mars dernier, le rapport 
présenté au roi par M. Charles Rogier, ministre 
de l'intérieur, signalant la simultanéité de l'Ex- 
position universelle de Londres et de celle qui 
allait avoir lieu dans la capitale de la Belgique, 
faisait remarquer que cette exhibition , sans 
rien perdre de sa physionomie nationale, pour- 
rait revêtir un caractère plus large. 

u La Belgique, disait le ministre, qui, dans 
les arts, a su se conquérir une place des plus 
honorables, peut, sans crainte, inviter les ar- 
tistes des autres nations à venir prendre part à 
une lutte semblable. 

«Ainsi notre Exposition, au lieu d'être conçue 
comme celles qui l'ont précédée, au point de 
vue plus exclusif de l'art belge, ouvrirait un 
vaste champ où se rencontreraient les artistes 
de toutes les écoles, et qui permettrait de con- 
stater le degré de perfection auquel les diffé- 
rentes branches de l'art sont parvenues en 
Europe. » 

Les vœux du ministre, pris en considération 
par le chef de l'État , ne tardaient pas à être 
réalisés dans un arrêté royal ainsi conçu ; 

« Considérant que l'exposition de i 851 coïn- 
cide avec l'exposition générale de l'industrie 
ouverte à Londres dans le courant de la pré- 
sente année ; 

« Considérant que , dans cette occurrence 
il convient de donner à l'exposition artistique 
belge un caractère plus général en y conviant 
les artistes de tous les pays : 

Art. 1 . « Une exposition générale d'oeuvres 
d'artistes vivants aura lieu à Bruxelles , le 
15 août. 

Art. 2. «L'organisation et la direction de 
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l'exposition des beaux-arts de i8îvl sont con- 
fiées à une commission dont les membres se- 
ront nommés par notre ministre de Tinté- 
rieur, » 

Conformément à l'art, 2 de l'arrêté du roi 
Léopoîd, M. Ch. Rogier formait peu de jours 
après la commission directrice composée de la 
manière suivante : 

Président : M. Ch. de Brouckere, membre 
de la chambre des représentants, bourg- 
mestre de Bruxelles ; membres : MM, Coppens, 
architecte à Bruxelles ; Cluysenaer, architecte 
à Bruxelles; Dedoncker, conseiller communal 
a Bruxelles ; de Keyser, peintre d'histoire à 
Anvers ; Fontainas , échevin de la ville de 
Bruxelles ; Lcys , peintre à Anvers ; Madou , 
peintre à Bruxelles ; Materne , secrétaire géné- 
ral du ministère des affaires étrangères; Na- 
vex, directeur de l'Académie royale des beaux- 
arts de Bruxelles; Romberg, chef de division 
au ministère de l'intérieur; Eug. Simonîs, sta- 
tuaire à Bruxelles ; Vander Belen, chef de di- 
vision au ministère de l'intérieur; Van Eyken, 
professeur de peinture à l'Académie royale des 
beaux-arts de Bruxelles. Ont été élus : vice- 
président M. Fontainas, secrétaires MM* Rom- 
berg et Vander Belen. 

Nous n'avons pas à revenir sur ce qui a 
été dit ailleurs de cette commission direc- 
trice , fonctionnant aux termes du règlement 
comme jury d'admission, non plus que sur ce 
qui a été dit du jury de placement et de 
celui des récompenses. Ces préliminaires ac- 
complis, l'analyse du livret, oeuvre des divers 
jurys , trouve naturellement ici sa place. 

II est d'abord à constater que les rédacteurs 
de ce catalogue cosmopolite n'ont pas cru de- 
voir adopter la classification par catégorie prin- 
cipales : peinture, sculpture, architecture ^ 
gravure, méthode depuis longtemps suivie chez 
nous pour le plus grand avantage de tout le 
monde. L'ordre alphabétique est la seule règle 
du livret belge. Peintres, statuaires, architectes, 
graveurs et lithographes, sont là péle-mèle, 
épars ou confondus , ainsi que les genres et les 
œuvres. Pour qui veut se rendre compte des 
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différentes spécialités et établir les divisions 
absentes, il faut forcément parcourir et dé- 
pouiller le volume de la première à la dernière 
ligne; ainsi avons-nous été obligé de faire; 
nous doutons que ce temps perdu soit un agré- 
ment ou un avantage pour ceux-là mêmes qui 
se plaisent aux. recherches ou aux statistiques. 
Quoi qu'il en soit, et dans le but d'épargner à 
d'antres la peine que nous avons dû prendre , 
voici le résultat de notre examen : 

Le livret du Salon belge renferme quatorze 
cent soixante-dix-neuf numéros correspondant 
à autant d'ouvrages dont les auteurs sont au 
nombre de sept cent quatre-vingt-deux. Ce 
chiffre de sept cent quatre-vingt-deux artistes 
se subdivise ainsi qu'il suit : six cent quarante 
et un peintres dont un seul sur porcelaine ; 
soixante -cinq sculpteurs dont un sur bois et 
un ciseleur ; soixante et un graveurs ou litho- 
graphes , dont sept sur bois et un en camée ; 
quinze architectes. 

Pour ce qui concerne la nationalité des expo- 
sants, on parcourra avec quelque intérêt peut- 
être les relevés ci-après : quatre cent cinquante- 
quatre Belges, cent soixante -neuf Français , 
soixante-quatorze Allemands , quarante -cinq 
Hollandais, vingt et un Italiens, huit Suisses 
et un Espagnol. 

Sur les cent soixante-neuf Français qui ont 
pris part à l'Exposition de Bruxelles, cent vingt- 
cinq avaient déjà concouru à celle de Paris; 
les quarante-quatre autres sont: M. Léon Coi- 
gnet , qui a voulu montrer aux Belges sa belle, 
mais ancienne composition : le Tintoret pei- 
gnant sa fills morte. M, Eugène Isabey, qui a 
envoyé deux toiles : te Retour de la pèche et la 
Grand'cour; M. Dedreux-Dorcy, et ses têtes de 
jeunes Filles, à l'huile ou au pastel ; M. Dumont 
avec le modèle de sa statue du Commerce s des- 
tinée au palais de la Bourse; enfin, MM. Bé- 
ranger, Auguste Bonheur, Bourlard, d'Àlbuzzi, 
de Balthazard, Del fosse, de Moraine, de Mou- 
lignon, de Pratère, Dumonceau , Victor Du- 
pré , Durand-Brager, Forieul , Gaye, M"** Gé- 
naut, Graeflé, Granfils, Henry, Iïoury, Jean- 
mot, Labrador, Lavielle, Lefehvre, Lemoine 



Leprix, Melleye , Node, Nollé, Pascal , Pater- 
nostre, Petiniaud-Dubos , Plassan , Poulet, 
Richter, Roberts, Stock, Van Os, Verîat, Yet- 
ter et Weber, 

Les cent vingt-cinq autres artistes français 
ont très-inégalement rempli le Salon de 
Bruxelles de leurs productions. Sauf MM. Anas* 
tasi, Benoist, Charles de La Roche, Léon Fleury, 
Planson, et M l,e Simonet, dans la peinture; 
MM. Dant/-ell et Rarthélemi Frison, dans la 
sculpture; MM. Blanchard, Paul Chenay et 
Bien, dans la gravure, qui ont fait admettre 
chez nos voisins, sans y rien ajouter ni retran- 
cher, les œuvres reçues Tannée dernière à 
notre Exposition; sauf encore MM. Breton, 
Glaize, Quecqet Reîgnier, peintres ; M. Bore], 
sculpteur; MM, Bridoux et François, graveurs, 
qui ont ajouté a leur ancien bagage; tous les 
autres ont diminué, quelques-uns même ont 
varié leurs envois en les augmentant. 

Ainsi, dans le nombre des artistes qui n'ont 
expédié à Bruxelles qu'une partie de leur con- 
tingent au Salon de Paris , il convient de citer 
parmi les peintres: MM. Arnaud, Billote, Bod- 
mer, Grenaud, Laemlin, Lummais, Merle, 
Milon, Naissant, Palizzi, Pascal, Roehm, Rous- 
seau, Xhévenet etThiénon. L'Exposition belge 
possède seulement de M. Louis Boulanger une 
Bohémienne, souvenir de Sévi lie et Ugolin et ses 
fils en prison; de M. Cabat, la Prairie d'dr- 
ques; de M. Robert Fleury, le Sénat de Ve- 
nise; de M. Gudin , V Appareillage forcé d'un 
bateau, une Vue de Gènes et une Marine; de 
M. Tony Johannot, Halte après une chasse au 
faucon; et de M.Camille Roqueplan, la Fon- 
taine du grand figuier dans les Pyrénées. 

Dans la statuaire, MM, Jean-Baptiste Frison, 
Maneglier et Mène se sont simplement fait re- 
présenter, le premier par le buste en plâtre de 
son frère Barthélemi le second parle buste en 
marbre du roi Louis-Philippe; le troisième 
par sa Chasse au renard, son Chien braque et 
sa Jument arabe. De toutes ses gravures 
M. Butavand n'a plus que son fac-similé d'un 
croquis de Raphaël. 

Des ouvrages nouveaux ou qui du moins ne 
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faisaient pas partie du Salon de 18î>0, ont été 
expo^s par MM. Barre, Chavet, Couturier, 
Fauvelet, Hamman, Hauser, Joyant, Lépaulle, 
Viardot,Wauters , M 11 " Mute], peintres; Martin 
net, graveur; Mouilleron et Raunheim, litho- 
graphes, et Equer, architecte, M. Bardas a une 
Italienne et .son enfant ; M lle Rosa Bonheur un 
Souvenir des Pyrénées y vaches et moutons et un 
Bœuf h la montagne y dessin • M, Vinchon, le 
rot Louis- Philippe et sa famille, promenade 
aux flambeaux clans les galeries de Versailles, et 
M. Zubcrbuhler, Sara et la Poésie. Les numé- 
ros occupes par ces artistes sur le livret belge 
ne dépassent pas le chiffre de leurs œuvres sur 
le livret de Paris. 

D'autres tiennent moins de place, ce qui ne 
les empêche pas de se faire remarquer par des 
envois en un certain sens inédits. Ce sont, parmi 
les plus célèbres, M, Decamps et son Site 
oriental ; M . Diaz et ses quatre toiles : la Gm~ 
solution, la Mélancolie, la Reine des amours et 
une Tête d'étude; M. Decaisne avec la Mater- 
m té y la Paysanne italienne et un portrait de 
femme; M. Biard et ses Quatre heures h l'Expo- 
sition du Louvre; M. Courbet et son Joueur de 
lasse; M. Charpentier et le poète Sedaine; 
M. Français et la Villa Conti; M. Auguste Ga- 
limard et le Moineau de Lesbie ; M. Claudius 
Jacquand avec son Saint Bonaventure ; M. Jus- 
tin Ouvrié et sa Vue du Château de Windsor, 
ainsi que celle du Quai des Esclavow, et 
M. Meissonnier avec un Fumeur et un homme 
choisissant sa meilleure épée, À la suite de ces 
illustrations diverses et quelquefois marchant 
du même pas qu'elles, viennent MM. Aze, 
Beaume, Caminade, Cherelle, Comte, Crauck, 
Maxime David , Debon , De touche , Édouard 
Dubuffe, Pau! Flandrin, Finart, Fontaine, Gar- 
neray, Guillemin, Héroult, Lambinet, Landelîc, 
Lanone, Lazerge, Leroux, Mannier , Marlet, 
Parmentier, Patania, Nicolas et Alexis Péri- 
gnon , Pron , Régnier , Richomme , Rîesener , 
Serrur, Vanderberghe, Vignon, Wyld, M lle Nina 
Bianelvi, peintres ; et M Double m,\ rd, sculp- 
teur. 

Avant de clore cette nomenclature, il reste à 



mentionner le Matin, V Approche du crépuscule, 
une Vue dans les montagnes de Chtamri, et le 
Glacier de lajungfrau, par M. Lapito; lésant* 
maux au pâturage , et Un troupeau de moutons 
à l'entrée d'un boiser M. Troyon, autant d'œu* 
vres qui, jointes à d'anciennes compositions, 
accroissent le nombre de celles exposées par 
ces artistes en 1850. L'exemple de MM. La- 
pito et Troyon a été suivi par MM, Bohm, 
Cibot, Coulon, Duguesseau, Fremy, Lebouys, 
Matout, Souîès, Thollot, M mt Pcragallo, pein- 
tres, Fourdrin, sculpteur, et Caron, graveur. 

La Belgique , appelant à elle toutes les gloi- 
res, donnant l'hospitalité à toutes les nations, a 
compris qu'il était de son devoir et de son 
honneur, d'occuper la place principale dans 
cette grande féte des arts dont son Musée est 
le théâtre, et de s'y tenir au premier rang, au- 
tant par la quantité que par le juste renom de 
ses enfants* Anciens ou nouveaux , vieux ou 
jeunes, éprouvés par les triomphes du passé , 
ou fiers encore de leurs succès de la veille; 
ses chefs d'école, ses célébrités sont sur la 
brèche, et les uns à côté des autres, tous unis, 
tous abrités sous le même drapeau, marchent 
vers le même but. An milieu de ces infatiga- 
bles lutteurs, on reconnaît le vénérable M. Na- 
vez, directeur de l'Académie royale de Bruxel- 
les, élève chéri de David ; M. Gallait, qui jette 
un si vif éclat sur l'art flamand, de Keyser, Van 
Eyken, Leys, Wauters, Portaëls, Madou, De- 
coene, peintres dignes de leurs aïeux ; Simonis, 
Geefs, Jehotte, qui portent haut et ferme le ci- 
seau de la statuaire. A cette Exposition triennale, 
comme à celle qui l'a devancée, deux peintres, qui 
sont ou qui pourraient être des têtes de colonnes, 
font encore défaut \ M. Wapers s ? endort dans 
les délices de son académie d'Anvers, M, Wirtz, 
nouvel Achille dégoûté du combat, s'est retiré 
sous sa tente et semble encore garder rancune 
au public de l'accueil fait jadis à sa grande 
scène des Grecs et des Troyens se disputant 
le corps de Pat rode. Que MM. Wapers et Wirtz 
y prennent garde; pour les hommes de talent 
comme eux , l'oisiveté et la mauvaise humeur 
sont de perfides conseillères ; tandis qu'ils se 
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reposent ou qu'ils boudent Part continue son 
chemin, et un jour arrive où ces maîtres, restés 
en arrière, distancés par leurs élèves, subissent 
le juste châtiment de leur orgueil : ils sont ou- 
bliés dejleur vivant. 

Léo D'AMBLËVE, 

La Revue des Beaux- Arts publiera dans ses 
prochaines livraisons un compte rendu dé- 
taillé du Salon de Bruxelles. 



' LE MANOIR. 

Qui prononce ce mot éveille à l'instant une 
idée de vieille poésie romantique. L'esprit se 
forme une vague et mélancolique image de 
quelque château sombre, dont les tourelles 
plongent leurs pieds dans l'eau. C'est là qu'ha- 
bite le seigneur du lieu , entouré de nombreux 
serviteurs. De là, passant à cheval sous la po- 
terne, sur le pont-levis dont la herse se lève 
respectueusement devant le maître, il part 
pour visiter ses terres ; il traverse de grands 
bois dont la dépouille illumine ses vastes che- 
minées armoriées; il côtoie les étangs ver- 
dit très endormis dans leurs roseaux j il arpente 
les longues plaines jaunissantes de blé ou le 
tapis uniforme des prairies* Parfois il court le 
cerf à grand bruit de cors et de chiens , ou il 
essaye le noble vol des Taucons, ennemis du 
héron aux longues jambes. Mais toujours il 
revient à la maison , au manoir. Quel est donc 
ce lieu consacré comme siège de la puissance 
féodale? Quel est ce centre solitaire de la vie 
du moyen âge? 

Les anciennes coutumes ne s'accordent pas 
sur la qualité du principal manoir. La Coutume 
de Paris prononce positivement que : « Au 
fils aîné appartient le château ou principal 
manoir, » qui se compose de la maison ou châ- 
teau, avec la basse-cour contiguë, « attenante 
audifmanoir, et destinée à iceluy, quoique le 
fossé du château ou quelque chemin fût entre 
deux , et de l'enclos ou jardin joignant ledit 
manoir, si tant y en a. » La Coutume d Orléans 
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donne à l'aîné le moulin, le four, le pressoir 
lorsqu'ils se trouvent dans l'étendue du manoir. 
Celle du Grand Perche donne les moulins, 
pourvu qu'ils soient à la vue du principal ma- 
noir, c'est-à-dire, suivant Dumoulin , lorsque 
le moulin est uniquement destiné au seigneur 
et non public ou banal . 

Le manoir, en latin mqnerium ou manerius, 
est toujours chez nous une habitation avec une 
certaine portion de terre; mais il ne conservai t 
pas ce sens chez toutes les nations, par 
exemple chez les Anglais. Cowell entend par* 
là le tour d'un seul fief. Suivant Rastaîl , il se 
compose de plusieurs parties; l'habitation , les 
terres arables, pâturages, prés, bois, revenus, 
avouerie, cour seigneuriale, etc. Bracton en 
reconnaît différentes sortes : — celui qui est 
composé de plusieurs édifices, sans maisons de 
campagne ni hameaux adjacents, — celui qui 
contient ces maisons et ces hameaux, sans 
qu'on en puisse appeler aucun véritablement 
manoir, ~ celui qui renferme, outre l'habita- 
tion principale, d'autres manoirs inférieurs, des 
villages et hameaux , — en lin ceux qui se com- 
posent d'une ou plusieurs maisons de cam- 
pagne. 

Bracton 7 Traité de a Exceptions , établit la 
différence de la Maison , du Manoir et de la 
Villa : « la maison peut être composée de plu- 
sieurs habitations ou d'une seule solitaire ; une 
maison avec des habitations voisines, n'est pas 
pour cela villa 9 parce que cette dernière se 
forme de plusieurs maisons avoisinées. Le ma- 
noir se compose d'une ou plusieurs villas; car 
plusieurs villas peuvent être contenues dans ce 
corps du manoir, et plusieurs lènements peu-» 
vent appartenir à une maison. » 

Quant à l'intérieur du manoir, la disposition 
des pièces, l'état de l'ameublement, même au 
xvi* siècle, tout cela est bien loin de répondre 
à la magnificence que le vulgaire suppose dans 
la vie des anciens seigneurs et qu'on trouve 
chez les bourgeois riches de nos jours. On ne 
connaissait pas chez nos aïeux les simples agré- 
ments à l'usage du plus mince artisan de ce 
temps-ci. 
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Xev contes et discours d'Entrapet, ch. xxn, 
présentent nn tableau du manoir au xvi e siècle, 
qui exposera le fait mieux que tous les com- 
mentaires, Anus transcrivons : « Dedans la 
salle du logis, car en avoir deux cola tient dit 
grand , la corne de cerf ferrée est attachée au 
plancher, où pendent honnets , chapeaux, 
gressiers, couples et lesses pour les chiens. Et 
sur le dressouer ou buffet à deux étages, la 
Sainte Bible, de la traduction commandée par 
le roi Charles-Quint, Il y n plus de deux < ruts 
ans, les Quatre fils Aymon i Qgicr le Danois, 
Mélusîne, le Calendrier des Bergers , la Lé- 
gende dorée ou le Roman de la Rose. Derrière 
la grand'porte, forces longues et grandes 
gaules de gibier, et, au bas de la salle, sur 
bois confus et entravés dans la muraille, demi- 
douzaine d'arcs avec leurs carquois et flèches, 
deux bonnes et grandes rondelles, avec deux 
espées courtes et larges, deux hallebardes, 
deux piques de vingt-deux pieds de long, 
deux ou trois cottes ou chemises de mailles 
dans le petit coffret plein de son , deux fortes 
arbalètes de passe avec leurs bandages et gar- 
rots dedans , et en la grand'fenestre , sur la 
cheminée, trois hacquebutes (arquebuses)... f 
et au joignant (auprès) la perche pour l'éper- 
vier, et plus bas, à eosté..., rets, filets, pan- 
tières, et autres engins de chasse, et sous le 
grand banc de la salle, large de trois pieds, la 
helle paille fraîche, pour coucher les chiens, 
lesquels, pour ouïr et sentir leur maître près 
d'eux , en sont meilleurs et vigoureux. Au de- 
meurant, deux assez bonnes chambres pour les 
survenants et étrangers, et en la cheminée de 
beau gros bois vert lardé d'un ou deux fagots 
secs qui rendent un feu de longue durée. » 

Ajoutez à cette description la chambre à 
coucher toute tendue de tapisserie et presque 
remplie par le haut lit à haldaquin où les 
dames reçurent leurs visites et tinrent leur sa- 
lon jusqu'au xvn* siècle, vous aurez une idée 
de l'intérieur du vieux manoir. Qui de nous 
voudrait habiter ce sombre réduit? Le progrès 
de la vie matérielle est donc incontestable. En 
est-il de même du progrès intellectuel? \ 
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d'autres que nous appariient de décider cette 
question. 

Alfred de M.ARTONjXE, 



CÉLÉBRITÉS CONTEMPORAINES, 
ni. 

M. ALFRED DE MUSSET, 

En descendant aux sources les plus nobles 
des productions littéraires, c'est-à-dire à leur 
moralité, on embrasse mieux l'ensemble, on 
passe sans peine aux détails; et si, dans 
cette intimité, on tire quelques étincelles des 
contrastes, on éclaire tout le sujet, dont les 
genres, les nuances, les arêtes et les replis 
ombreux^se dégagent. Cette méthode me fera 
revenir sur M. Nisard et ajouter quelques 
traits caractéristiques de l'école qu'il repré- 
sente, pour passer à M. Alfred de Musset, leur 
vivante contradiction. Ces oppositions d'école 
se trouvent tout indiquées dans, le talent même 
du savant professeur. 

C'est une lente sérénité qui va droit au but; 
nul obstacle , caché dans ses profondeurs , ne 
contrarie ses belles ondulations; l'écume eu 
blanchit à peine les crêtes arrondies. Si quel- 
que chose d'amer s'élève parfois à la surface, 
comme dans ses jours de colère contre la litté* 
rature facile ou son ouvrage des Poètes latins 
de la décadence, la morale est juxtaposée avec 
tant de précision que l'âme n'éprouve aucun 
trouble dans ses pudeurs. Il se peut qu'il n'ait 
pas complètement échappé aux agitations et 
aux frémissements de notre littérature tour- 
mentée ; mais ses émotions ne portent pas 
au cerveau un sang acre qui jette dans des 
étourdissements pénibles. On n'a aucun nuage 
en soi lorsqu'on vient de le lire. L'horizon de 
la vie n'est pas désenchanté. On conserve la 
plénitude de son jugement. Il n'y a point de 
génie implacable et railleur qui fasse tinter aux 
oreilles ses grelots diaboliques. On se lève 
pour marcher d'un pied ferme ; on n'est pas 
ivre. 
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Tel est le cachet de l'école de M* Misai il ; 
voilà ce qu'elle doit être même dans la fantai- 
sie, opposée, qu'il s'agisse de prose ou de vers, 
à la littérature née de la révolution et tout à 
fait formée en 1830, 

En ce temps-là, un scepticisme effrayant, 
jusqu'alors emmaillotté dans les spéculations 
obscures et rebutantes de la philosophie, s'in- 
sinuait hardi, moqueur et débraillé dans la 
poésie, cette langue, comme le dit M. de Mus- 
set, que le monde entend qnoiquï/ ne la parle 
pas. Penser que cette misère efflanquée et ca- 
davéreuse se draperait dans cette pourpre et 
s'introduirait hardiment en bon lieu, c'était à 
répéter avec Désidério des Marrons du feu . 
Triste , oh ! triste , en vérité J Des ravages in- 
calculables devaient signaler son passage; et 
le pyrrhonisma, paré du superbe génie de By- 
ron, allait répandre ses larves de destruction si 
fatales chez nous, où elles ne sont pas foulées 
par un flegme inébranlable ni étouffées par cet 
esprit de famille qui se mure, en Angleterre, 
dans des appartements aux vitres dépolies et 
surveillés comme des citadelles* 

Le démon poétique de M. de Musset se bai- 
gna dans cette philosophie ; il en prit les teintes 
sans cesser d'être original, et les rembrunit en 
y mêlant une nouvelle dose d'acre té. Son ta- 
lent, même en le considérant au point de vue 
de la fantaisie , se mit à rouler dans de capri- 
cieux méandres , sur un lit inégal ; ses bouil- 
lonnements viennent du fond , ils poussent le 
gravier sur les flots écumants d'une sourde 
impatience ; ses sourires errants sur des idées 
de scepticisme sont perfides comme ces fossettes 
qui se dessinent aux tournants des eaux , sur 
les abîmes. A-t-elle même de vrais sourires 
cette légèreté sans merci qui pèse sur l'âme, 
aussi lourde que le plomb? Quelle que soit sa 
limpidité, on y entrevoit des fantômes désolants; 
le genre de séduction qu'elle exerce est celui 
que punissait la loi des douze tables ; la vir- 
ginité qui s'y plonge en sort toute troublée , 
poursuivie et sollicitée par des images séduc- 
trices ; l'imagination se dresse à ces tableaux 
de voluptés convulsives, les fibres des cœurs se 



détendent, comme dans les jardins d' Annule» 
Cela est enchanteur, mais quel enchantement 
moqueur ! cela est gai, mais quelle gaieté acca- 
blante ! Cela est passionné , mais quelles pas- 
sions mobiles et bridantes comme le sirocco, à 
la durée, à la valeur desquelles il n'est guère 
permis de s'attacher ! Tout s'échafaude et croule 
pour la pensée qui le sonde , et cependant le» 
impressions eu sont pareilles à une tunique de 
Déjanire, qui s'attache à la chair et darde ses 
feux jusqu'aux os. Quiconque a lu à vingt ans 
les Contes d'Espagne et d'Italie, le Spectacle 
dans un fauteuil, liai la et certaines pages de la 
Confession a? un enfant du siècle, comprendra 
cet état de contraction qui s'empare de l'âme, 
tandis que l'esprit est dans une sorte de ravis- 
sement douloureux. 

J'avais prêté les poésies de M. de Musset à 
un jeune homme, mon voisin de campa^in' , 
qui s'ennuyait depuis deux mois. Il me les 
rapporta vingt-quatre heures après, « Eh bien? 
lui dis-je. — Est- ce que vous m'avez pris 
pour un homme blasé? Jusqu'à ce que je le 
sois , gardez ce volume. — Il paraît que 
cet effet-là n'est pas général , car on raconte 
que ces poésies figurent dans les corbeilles de 
noces. — C'est d'une magnifique témérité, ré- 
pliqua mon voisin, et je n'ai rien ouï raconter 
d'égal, si ce n'est de Jean Bart qui battit le 
briquet sur un baril de poudre, » 

Il y a de la vérité dans cette leste appré- 
ciation faîte par un anachorète qui n'a pas 
renoncé au monde. Je l'ai citée parce qu'elle 
rend la sensation que cause l'abondance du co- 
loris qui brille comme la flamme sur les vers 
de M, de Musset. Cachés parmi les colifichets 
que va remuer une main humide encore de 
l'eau lustrale du couvent, ces vers apparaissent 
sous la forme de ces gracieuses couleuvres 
dont parle quelque part Hoffmann , lesquelles 
s'enroulent dans un buisson de roses en chan- 
tant avec de petites voix qui se font très-bien 
entendre. Et qui sait mieux approcher et se 
faire comprendre des femmes que cette musique 
à voix basse et claire? Et qui sait mieux que 
lui , M. de Musset, d'un coup d'ceil plus sûr, 



270 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



lancer une grêle de traits enflammés vers le but 
où ils s'enfoncent avec des vibrations stridentes? 

Ses héros ne semblent croire qu'à l'amour. 
Mais y croient-ils? Mais nous y font-ils croire? 
Malgré l'incertitude qu'ils établissent en nous, 
et c'est là que se déploie la puissance de l'ar- 
tiste , ils nous attirent par des crispations de 
vertige qui saisissant aux cheveux le front pen- 
ché sur un abîme, l'entraînent par une folle 
horreur. L'amour qu'il verse sur la vie dans 
ces irradiations de tempêtes, c'est l'ondée ra- 
pide du printemps qui fuit sur le désert, c'est 
l'eau que le voyageur altéré puise dans le creux 
de sa main et qui filtre entre ses doigts avant 
d'atteindre sa bouche. Déceptions navrantes! 
Le sable demeure mouvant et embrasé, la lèvre 
sèche et brûlante. Hélas! que vous avait-iî fait 
ce pèlerin inconnu que vous abandonnez ainsi 
après Tavoir conduit par des sentiers couverts 
et fleuris jusqu'au seuil de cette étendue im- 
mense , abandonnée, nue, stérile, où l'eau 
manque à sa lèvre, le sol à ses pieds, l'ombre 
à son épuisement, l'espoir a son cœur? Le doute 
ici , le doute là , le doute partout : une souf- 
france cuisante, une tristesse aride et superbe, 
un désespoir sans remèdes et sans bornes ! Il 
devait rencontrer ces fleurs si belles la nuit, 
qui s'inondent de rosée et se noient dans leurs 
pistils : il les trouve, mais belles d'une beauté 
consumée, portant sur leurs corolles, au lieu 
de cette poussière dorée que leur envoie le pre- 
mier souffle de l'hymen, une poudre terreuse 
qui en flétrit le velours. C'est là un jeu cruel, 
auquel on perd toujours, même lorsqu'on s'y 
plaît. Triste! oh ! triste, en vérité ï 

Il est des objets d'art qui sont destinés à 
une certaine classe d'admirateurs : quand ils 
sortent de leurs mains* ils deviennent funestes, 
et ceux même qui les aiment sont obligés de 
les critiquer sévèrement, afin d'en prévenir les 
funestes conséquences. L'art n'est chaste tou- 
jours que pour ceux qui se sont élevés avec 
l'étude ou l'âge à la grandeur stoïque de ses 
conceptions» Les autres ne sont frappés que de 
la licence de ses sujets; c'est pourquoi j'en veux 
à M. de Musset de forcer tout le monde à le 



lire et d'entrer dans la chambre nuptiale , en 
vrai traître. 

Tel est-il dans ses poésies, grivois, gogue- 
nard, sceptique, inégal , sans respect pour quoi 
que ce soit. Sa fantaisie est allée jusqu'à cette 
fanfaronnade d'indépendance qui se passe un 
caprice sur un mot ou une locution, avec aussi 
peu de scrupule qu'elle se permet Namoum ou 
la Ballade h la lune. 

Dans sa prose, moins audacieux, il s'est un 
peu amendé; il n'a plus là ^ette négligence 
sarcastique avec laquelle il porte si bien la 
pauvreté de ses rimes, qu'on détourne les yeux 
aux endroits où elles montrent la corde. Ses 
allures ont un cachet d'aristocratie musquée et 
d'exquise impertinence; il ne s'embarrasse 
pas dans des intrigues compliquées, il ne se 
roidit jamais dans des situations fortes, mais le 
tissu en est fin, d'une délicatesse microscopique. 
Les caractères vont tout d'une haleine, La touche 
des détails, d'une minutie hollandaise, est 
italienne pour la chaleur des tons. Ses comédies 
et ses proverbes sont des morceaux d'esprit 
raffinés, dont le sourire égrillard s'épanouit 
sous la gaze ; la vérité du dialogue captive dès 
les premiers mots. Dès que M m * de Zerf, par 
exemple, ouvre la bouche, vous l'avez jugée et 
vous la reconnaîtrez plus tard à cinquante ans, 
dans la baronne de Mantes, vive, étourdie, babîl- 
larde, d'un cœur excellent, comme celui de Ce- 
cile, de Berneréttè, C'est ce qui console un peu 
de iuan& r de Port ta et de dame Jacqueline, 

Généralement , l'ériormité du scepticisme 
étalé dans les poésies ne fait que çà et là quel- 
ques saillies dans la prose et s'affile en railleries 
aiguës qui piquent sans blesser. On reçoit avec 
un intérêt soutenu ces jets de la verve qui s'é- 
lancent d'une veine grosse et tendue. Ce laisser- 
aller de bon ton, presque perdu aujourd'hui, 
chatouille singulièrement l'attention. On aime 
cette atmosphère ambrée; on y séjourne avec 
joie et l'on se garderait bien de lâcher le fil 
ténu et doré des incidents qui vous promène 
à travers de charmantes causeries ; où les re- 
trouverait-on, ces causeries adorables? 

Gustave LOUIS. 
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PROJET ITJISSOCUTIMI 

DU COMITÉ CENT1UL DES AUTISTES. 

AV DIRECTEUR. 

Je lis, ce matin seulement, monsieur, dans 
les mélanges du dernier numéro de la Revue 
des Beaux -Arts, un article anonyme qui rend 
compte d'une communication sans indication 
de source et sans signature, renfermant un 
aperçu de ce que l'auteur inconnu de l'article 
veut bien appeler, par un savant néologisme , 
l 'œu vre phiiodéon ique . 

Je ne m'arrêterai point ici sur la double 
infraction de la loi du JG juillet 18;Ï0 7 en ce 
qui concerne la signature, 

Évidemment la communication dont il s'agit 
avait en vue le projet d'association qu'élabore 
ostensiblement le Comité central des Artistes 9 
et qui n'occasionnera, je vous prie de le croire, 
ni bouleversement dans l'État, m usurpation 
d'autorité. 

Ce projet, d'une grande simplicité, a pour 
but, en assurant aux artistes peintres, sta- 
tuaires, architectes, etc., un travail intégrale- 
ment rétribué, de les soustraire aux exactions 
usuraires du marchandage , de les affranchir 
de la nécessité toujours pénible de solliciter 
des secours soit du gouvernement, soit de la 
grande association des artistes. 

Le comité central , par une administration 
bien entendue, se mettra en rapport direct, 
dans les départements, avec les autorités civiles 
et ecclésiastiques , qui sont dans Tu sage de 
faire à Paris des commandes d'objets et de tra- 
vaux d'art, en employant l'intermédiaire de 
brocanteurs dont l'industrie est d'exploiter le 
talent des artistes. 

Il n'y a , vous le voyez , monsieur, 'dans 
l'exposé d' une pareille organisation rien de né- 
buleux, rien de dogmatique, rien qui ressemble 
aux formules de Fourier, que la communica- 
tion enveloppe d" obscurités phalanst (Tiennes. 
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J'ose donc espérer, monsieur, que vous me 
permettrez de protester, par la voie de votre 
Revue, contre les insinuations malveillantes de 
l'auteur de cette communication que vous avez 
cru devoir accueillir. 

Agréez , etc. 

Va^î Tenac , 

Président du Cntniié central des Artistes. 

Paris, 28 fioiit. 

Une double question est soulevée par l'au- 
teur de la lettre qu'on vient de lire, Tune nous 
concerne, l'autre s'adresse à la communication 
que nous avons cru devoir non pas accueillir h , 
mais résumer en quelques mots. Notre réponse 
sera courte ; nous ferons en sorte qu'elle soit 
concluante : 

D'abord cette loi Tinguy dont on suspend la 
menace au-dessus de notre téte, ne s'applique 
pas plus à la note qui nous a été envoyée 
qu'à ce que nous avons dit ; dans l'un comme 
dans l'autre cas, il n'y a aucune appréciation 
d'hommes ou de faits, partant aucune néces- 
sité de mettre ce qui a été écrit sous îa respon- 
sabilité d'un nom propre. Tel est le sens, tel 
est l'esprit réel de cette loi Tinguy, dont 
M. le président du Comité central des artistes 
connaît si bien la date. 

L'e rr eu r dan s 1 a q ucl 1 e M . Van Ten ac n ou s s em - 
bîe être tombé sur le point de droit, se com- 
plique, à notre grand regret, d'une autre er- 
reur sur le point de fait. Nous avons de- 
rechef pris connaissance du spécimen de 
l'œuvre phiiodéon ique, dont le manuscrit est 
toujours entre nos mains, nous en avons at- 
tentivement comparé les idées principales avec 
celles contenues dans la lettre de notre hono- 
rable correspondant, et nous sommes contraint 
de déclarer qu'il n'y a pas plus d'analogie 
entre la théorie creuse de l'auteur ou des au- 
teurs de T ce livre philodéonique, et le projet 
essentiellement utile qu'élabore en ce moment 
le Comité central des artistes, qu'il n'existe de 
rapport entre la loi du 16 juillet et notre mé-* 
lange incriminé* 

Autant nous avons de sympathie pour le 
travail si plein d'opportunité dont s'occupe le 
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Comité central sous la présidence de Phone- 
rable RL Van Tenac , autant nous croyons peu 
à la mission progressive des philodéonistes , 
perdu comme elle nous paraît Terre dans les 
brouillards phalanstériens. Un seul point de 
ce système a obtenu notre assentiment; c'est 
le désir des fondateurs de mettre en pratique 
leur doctrine , sans bouleversement ni inter- 
vention de l'État. Cet assentiment, que sans 
nul doute M. Van Tenac partage , nous Pavons 
manifesté très-haut parce que nous sommes du 
grand nombre de ceux qui n'aiment ni les ré- 
volutions ni les expédients socialistes. 

Au résumé, ce que nous avons fait , nous le 
ferions encore, nous le ferons toutes les fois 
que l'occasion se présentera, parce que la 
Revue dfs Reaix-Arts est une tribune inces- 
samment ouverte à toutes les idées profitables 
a Part et aux artistes, de quelque part qu'elles 
viennent , sous quelque forme qu'elles se pro- 
duisent, avec ou sans signature. C'est pourquoi 
de la lettre qui précède et des explications qui 
la suivent, il résulte, à la dernière évidence, 
qu'en ce qui concerne l'intérêt et la dignité des 
artistes, entre M. Van Tenac et nous, il ne 
saurait y avoir, il n'y aura jamais dedésaccord ; 
il y a tout au plus aujourd'hui un malen- 
tendu qui disparaîtra certainement à la lecture 
tle ces lignes, que par surcroît de déférence 
envers M. Van Tenac et par amour pour la loi 
Tfrujuy, en Pabsence de notre directeur M. Fé- 
lix Pigeory, nous signons. 

Georges GUENOT. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N* 454. 
Séance du mardi i 9 août i 851 . 
PRÉSIDENCE DE M. PÉRON, VICE-PRÉSIDENT, 

La séance est ouverte à huit heures moins 
un quart. Le procès- verbal est lu par l'un des 
secrétaires adjoints, et adopté sans obser- 
vations. 

CORBKSrOMn^CK, 

i° Le tome VI, deuxième série, de la Société 



nationale et centrale d'Agriculture, et le vo- 
lume XLII des annales de la Société centrale 
d'Horticulture de France, sont renvoyés à 
M. Rohault de Fïeury, qui examinera ces ou- 
vrages et fera un rapport, s'il y a lieu. 

2° Quatre numéros du journal anglais The 
Bttilder sont remis à M. Moultat , rapporteur 
ordinaire de cette intéressante publication. 

4° Tome VIII, deuxième série, des annales 
de la Société académique de Saint-Quentin. 
Renvoyé à M. Du plat. 

5 Û Bulletin semestriel de la Société des 
sciences, belles-lettres et arts du département 
du Yat\ Renvoyé à M. de Saueliùres. 

6* Annales scientifiques, littéraires et indus- 
trielles de l'Auvergne. Renvoyé à M, Martin 
d'Angers. 

7° Bulletin de la Société des Antiquaires de 
l'Onesl. Renvoyé à M. Gelée. 

8° Demande d'admission dans la section de 
peinture appuyée par MM. Péron et Milon. 
Renvoyé au président de la spécialité, 

9 Û Lettre de M. le président de la Société 
nationale archéologique du midi de la France, 
annonçant renvoi du sixième volume des me* 
moires de cette Société. 

10° Lettre écrite de Troyes (Aube), par 
M. Paul Carpenlier qui fait part de l'état des 
travaux commences pour r érection du tombeau 
de M. Paillot de Montabert, peintre distingué, 
auteur du Traite de la Peinture, et membre de 
la Société libre des Beaux-Arts , décédé en 
iM9. Le buste en médaillon de M. de Monta- 
bert, sculpté par M. Paul Carpentier, est 
presque achevé, et le monument sera bientôt 
terminé. La Société vote des remercîments à 
M. Paul Carpentier pour les soins qu'il donne 
au monument qui consacrera un juste hom- 
mage à la mémoire d'un homme dont la vie 
entière a été dévouée aux arts. 

M. le président annonce qu'une souscription 
est ouverte pour élever un monument à l'il- 
lustre Daguerre, notre collègue, mort récem- 
ment, dans un âge peu avancé. La Société 
accueille cette annonce avec le plus vif empres- 
sement, et le bureau est chargé de nommer 
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une commission qui soumettra à cet égard une 
proposition à la Société, 

La parole est donnée h M. Chaudet , archi- 
tecte, qui a été admis à lire une dissertation 
à l'appui de ses plans et dessins sur les Propy- 
lées d'Athènes. 

Ces plans et dessins mis sous les yeux de la 
Société, sont le résultat d'un immense et con- 
sciencieux travail fait dans la localité même, 
avec une patience et un soin dignes des plus 
grands éloges, M. Chaudet en a donné l'expli- 
cation au moyen d'une notice détaillée. 

Âpres avoir rappelé que les Propylées étaient 
de beaux portiques conduisant à îa citadelle 
d' Athènes, comme l'indique, d'ailleurs» le mol 
grec, qui signifie entrée, il a décrit ce qui reste 
de cette magnifique construction. En conser- 
vant sur ses plans, avec les couleurs actuelles, 
les parties intactes et celles qui ont souffert de 
regrettables dégradations , il a cherché à re- 
construire ce qui a été détruit , et a constam- 
ment captivé l'attention par sa savante disser- 
tation , qu'il n'a pu achever, attendu l'heure 
avancée, et qui sera continuée à la prochaine 
séance, celle du 2 septembre, immédiatement 
après la lecture du procès-verbal et de la cor- 
respondance. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 2 sep- 
tembre 1851. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 19 août 1 STM ; 

2° Correspondance ; 

3° Continuation de la dissertation de M* Chau- 
det , architecte, à l'appui de ses plans et des- 
sins sur les Propylées d'Athènes; 

4° Communication par M, RohaultdeFIeury ; 

5° Lecture de la première lettre d'un musi- 
cien sur Nttples, par M. Adrien de Lafage ; 

6° Seconde lecture de M. Garneray sur les 
couleurs et la partie pratique de la peinture ; 

7° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire adjoint, 
MAILLET. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi \ 1 août 1 851 . 

FEËSIBENCE DE M. ALBERT MOKTÉMOXT, 
(Classe des sciences.) 

La séance est ouverte par la lecture et l'adop- 
tion du procès -verbal, La correspondance 
comprend : 

1° Un numéro du Médecin de la maison , qui 
est renvoyé aux archives sous réserve de rap- 
port ; 

2° Un numéro du mois d'août du Recueil de 
spkragis tique, renvoyé à M- Robert; 

3° Deux numéros de la Revue des Beaux- 
Arts, déposés aux archives; 

4° Une lettre de M. Ch. Lys. 

Sur les conclusions de M. Moullard,M, Guil- 
let, déjà membre de la classe de l'Industrie, et 
qui a rendu par ses talents d'éminents services 
à l T Athénée, est admis au nombre des membres 
de la classe des Sciences. 

La séance est levée à neuf heures et demie* 

Séance du lundi 1 8 août 1851* 
(Classe des lettres.) 

La séance est ouverte par la lecture ët l'adop- 
tion du procès- verbal . 

La correspondance comprend ; 

1* Une lettre de M. Jullial , qui invoque 
l'attention de l'Athénée sur des améliorations 
apportées par lui à des appareils de manufac- 
ture de papiers. Une commission, composée 
de MM. Moullard , Rosier et Morel , est dési- 
gnée pour examiner ces améliorations, 

2° Un bulletin des Séances de la Société na-* 
tionale et centrale d'agriculture , rédigé par 
M. Payen. Ce bulletin est renvoyé à M. le doc- 
teur Caron. 

3° Deux numéros du 15 août de la Revue 
des Beaux-Arts. (Dépôt aux archives.) 

4° Le n* 5£7 du Médecin de la maison t dé- 
posé aux archives sous réserve de rapport. 

5 e Un rapport de M, Leroy, au nom de la 
commission dont il fait partie. Ce rapport sera 
lu en séance de l'Industrie, 
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La correspondance étant épuisée > on passe 
à Tordre du jour de la classe des Lettres. 

M. Poitevin de Maureillan donne lecture du 
procès-verbal de la séance précédente. M. Es- 
codéca lit deux pièces de vers , V Incompris et 
J'aime mieux chanter^ qui méritent les hon- 
neurs d'une seconde lecture* 

La seconde lecture est aussi votée pour les 
Actions de grâces des chiens de Paris 3 a Voc* 
caston de l'ordonnance de police qui défend les 
trompettes et instruments bruyants. Cette pièce 
de vers, de M. J. Populus , sera destinée à la 
prochaine séance musicale. 

M* Dézarnaud fait entendre deux pièces de 
vers intitulées i Réponse à un ami , et Caprice 
en ine , qui sont vivement applaudies par 
PAthénée, et dont la seconde lecture serait 
demandée, si ces deux pièces n'étaient pas 
toutes de circonstance . Des remercîments sont 
adressés à l'auteur, et la séance est levée à 
dix heures. 

Séance du lundi 25 août 18S1, 
(Classé de l'industrie.) 

La leGture du procès- verbal ouvre la séance* 

La correspondance comprend : 

i° une lettre de M. Henri Portai ès, qui fait 
hommage à PAthénée du compte rendu fait 
par lui des travaux du Comité de patronage des 
jeunes apprentis des 5% 6* et 7 e arrondisse- 
ments de Paris. 

M. Pradier-Foderé est prié de faire un rap- 
port sur ce compte rendu. 

2* Une lettre de M. Darel, 

M. Escodéca donne une seconde lecture de 
ses deux pièces de vers , qui seront lues dans 
la séance musicale du t M septembre, 

M, Àlbert-Montémont fait aussi entendre à 
deux reprises différentes une pièce de vers de 
sa composition , intitulée le Prodigue , et qui 
contribuera aux charmes de la séance du 
1 er septembre. 

Le rapport de M. Leroy n'étant pas signé 
par les deux autres commissaires , MM. Darel 
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et Rosier, la lecture de ce travail est renvoyée 
à la prochaine séance. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 
Le secrétaire général r 
V PRADIER-FODERÉ. 



THÉÂTRES, 

Quinzaine dramatique* 

Théatre-Fjuwçais : Mathur'm Régnier, par M. Fer* 
dinand Dugué. — Théâtre du Gymxase : Mer- 
cadet oti le Faiseur, par de Balzac* — Théâtre 
i j es Variétés : les Danseuses espagnoles; la Goton 
de Bêranger, par MM. Granger et Cormon; le 
Mari d'une jolie femme, par MM. Saint-Yves et 
Choler. — Théâtre de l'Amihgu- Comique j 
Histoire (T une Rose et d'un Croquemort , par 
MM, Brisebarre et Nyon. — Théâtre National: 
F Ours et V Homme sauvage, par M* Labrousse. — 
Théâtre des Délassements Comiques : le Monstre 
et le Pharmacien, par MM, G u en ée et Marc Lè- 
pre vost. 

Les théâtres, qui semblaient s'être endormis 
comme des lézards verts au soleil de la cani- 
cule, se sont subitement réveillés , et, depuis 
une quinzaine, il ne s'est pas passé un seul 
jour sans que plusieurs affiches à la fois ne 
conviassent le public a des premières repré* 
sen tarions» 

Mathurin Régnier ne semble pas destiné à 
faire partie du répertoire de la Corné die -Fran- 
çaise, 

A l'époque où vivait le poète qui a donné 
son nom pour titre à la pièce nouvelle , la 
Bohème littéraire existait déjà, et c'est pat 
toutes les phases de cette vie accidentée et ver- 
tigineuse menée par les êtres incompris , que 
nous promène M, Ferdinand Duguc. Les actes 
se relient difficilement les uns aux autres i ê% 
l'action tourne trop court. 

Nous ne mentionnons que pour mémoire 
l'apparition sur la scène du Gymnase de Mer- 
cadet ou le Faiseur; nous n'avons pu assister 
à la première représentation de cet ouvrage, 
qui n'ajoutera certainement rien à la gloire lit- 
téraire de Mi de Balzac. 
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Les danseuses espagnoles ont reparu sur le 
théâtre des Variétés ; on a contrôlé leurs sou- 
rires, réglemente leurs mouvements, mesuré 
leurs ronds de jambes , leur succès n'est pas 
moindre qu'à leur première apparition , et 
jetées à travers les représentations de chaque 
soir, entre la Goton de Bêranger et le Mari 
d'une jolie femme } elles ne sont pas sans in- 
fluence sur la recette. 

La Goton de Béranger est une bonne filîe , 
plus vertueuse qu'on ne croit, et , surtout , que 
ne semble l'indiquer son nom. Tour à tour gri- 
sette, cantmière, grande dame, elle arrive au 
mariage sans le moindre accroc à sa sagesse. 
Si vous ne nous croyez pas , allez la voir. 

Quant au Mari d'une jolie femme , c'est 
une aimable et spirituelle bluet te très-agréable- 
ment jouée. 

Le Croque-mort de I'Ambigu-Coniique n'est 
pas un de ces vilains hommes noirs dont le 
teint violet et le nez bleu semblent dénoncer 
de fréquentes visites aux guinguettes qui a voi- 
sinent le Père-Lachaise ou le cimetière Mont- 
martre \ non , c'est un charmant jeune homme, 
amoureux d'une vivante, tout en accompagnant 

les mortes. Il se nomme comment se 

nomme- t-il ? nous l'avons oublié , mais 
qu'importe le nom? qu'il vous suffise de 
savoir que le délicieux croque-mort épouse 
au cinquième acte sa bien-aimée ; il est 
vrai que celle-ci lui doit un fameux cierge, 
attendu que lorsqu'on la croit passée de vie i 
trépas, elle est rappelée h l'existence, telle* 
ment elle est secouée par son amoureux atî 
désespoir. Le drame est intéressant, bien 
charpenté ; certaines scènes sont d'une vérité 
qui impressionne vivement* 

1/ Ours que montre le Théâtre National en 
compagnie de V Homme sauvage , est une bote 
des mieux organisées ; il a sous sa peau velue 
un cœur excellent qui ferait honneur à plus 
d'un philanthrope ♦ Ainsi qtle dans toutes les 
pièces faites pour un acteur, on a sacrifié au 
principal rôle , celui joué par l'Ours, tous les 
autres personnages qui sont réduits à l'état 
de comparses. Malgré cela et pour cela peut- 



être VOurs et V Homme sauvage attirent tout 
Paris. 

Salut en passant au boulevard h. Clara 
Galby, l'élégante danseuse aux poses taglio- 
niennes, aux pointes diamantées. 

La reprise du Monstre et du Magicien h. 
V Ambigu-Comique, a fait apparaître aux Dé- 
lassements-Comiques té Monstre et le Phar- 
macien. L'affiche de la parodie n'est pas moins 
attrayante que celle de la pièce , les rôles seuls 
sont renversés, et la magnifique image super- 
posée, au lieu du monstre enlevant une jeune 
fille, représente une jeune fille emportant le 
monstre. Sur les deux affiches rayonne égale- 
ment, li des titres différents, le nom d'il signor 
Clerto Beneni, qu'un fin matois, un de nos 
plus forts critiques, a qui nous décernons 
d'emblée le prix de version, a traduit littéra- 
lement par Clément Bernier. 

Une ancienne pièce, la Grise t te et V Héritière y 
pièce dans laquelle M* et M n,e Taigny ont ob- 
tenu jadis un légitime succès, est venue au 
secours du Monstre } dont la carrière ainsi ra- 
fraîchie paraît vouloir être longue encore- 
NÉtitE DESARBRES. 



Un petit acte a été donné ces jouis- ci à 1*0- 
péra-Comique ; il a pour titre la Sêraphina ; 
les auteurs du livret sont ; MIVI. Saint -Geor- 
ges et Dupin ; la musique est d'un débutant , 
M. Saint-Julien. Le fond de ce léger ouvrage est 
une de ces nulle histoires de brigands qui ne 
vieillissent jamais et quine sont pas moinsamu- 
santes à la scène que dans le récit, Un peintre, 
amoureux d'une cantatrice et transformé par 
fantaisie en détrousseur de grande route , ob- 
tient, à l'aide de ce stratagème passablement 
risqué, la main de celle qu'il adore. La musique 
de M. Saint-Julien brille plus par la facilité 
que par la mélodie; bien qu'il en soit à son 
premier ouvrage, le edmpositeur semble avoir, 
comme on dit, plus de métier que d'invention- 
En somme ta Sêraphina, chantée par M lle Le- 
maire , Àudrati et Sainte-Foy, est un lever de 
rideau qui en vaut bien un autre. — Un ancien 
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élève du Conservatoire, cjui a obtenu des suc- 
cès en province, et que M. Perrin a pris au 
nombre de ses pensionnaires en payant un 
dédît au théâtre de Strasbourg, M. Coulon, 
qui possède une belle voix de basse, a très- 
heureusement débuté dans le rôle du magicien 
de la/w aux Roses. Jamais peut-être , depuis 
sa rentrée, M«* IJgalde n'avait aussi bien 
chanté que ce soir-là. 



MÉLANGES. 

1 er bi-pLCiubre. 

Le gouvernement vient de faire don à la 
Société nationale et centrale d'agriculture de 
Paris du remarquable tableau de M* Henri 
Debon représentant Ydfetc de Vagricuturc chez 
les Gaulois, Ce tableau, commandé à son au- 
teur par M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce} et qui avait figuré avec honneur au 
dernier Salon, placé maintenant dans le local 
des séances de la Société d'agriculture, a ainsi 
reçu une destination parfaitement appropriée 
à son sujet. 

— M. Auguste Martin, sculpteur, vient d'a- 
chever une charmante statue représentant la 
Madeleine. 

— On lit dans V Émancipation de Bruxelles : 
« Un incident fâcheux pour notre Salon, c'est 

l'absence d'un tableau envoyé par un de nos 
peintres d'histoire, M. Van Eycken. Le mi- 
nistre n'a pas cru devoir le laisser exposer, à 
cause de la sensation profonde qu'il eût pu 
produire sur le public. Ce tableau, que quel- 
ques amateurs avaient vu dans l'atelier de 
l'artiste, représente notre jeune reine dans les 
derniers temps de sa vie. Épisode touchant et 
douloureux par le sentiment dont l'artiste avait 
frappé son oeuvre et par le souvenir, vivant 
dans nos cœurs, d'une fin si douce et d'une 
perte si grande. Nous ne pouvons donner au- 
cun détail , quant à présent, sur une décision 
prise sous la responsabilité du ministre; il faut, 
dans une circonstance pareille, ne laisser échap- 
per légèrement aucune parole et connaître à 
fond les choses avant de les expliquer. « 



— I n véritable musée lyrique vient d'être 
établi à l'angle de la rue Richelieu et du bou- 
levard des Italiens, à l'entresol du café Cardi- 
nal, r.e IVnuU de musique de M, Brandus, réuni 
aux volumineuses collections de Troupenas, 
ne pouvait plus tenir dans le magasin de la rue 
Richelieu, ce qui a obligé de le transporter 
dans le local actuel, qui, malgré son étendue , 
esi à peine suffisant, car Rossini, Auber, Hé- 
rold, Rellini, Meyerbeer, Halevy tiennent une 
grande place ailleurs encore qu'au théâtre et 
dans l'admiration des dilettantes. On sait que 
M . Brandus est , à très-peu d ; exception s près , 
l'éditeur de toutes les gloires musicales de ce 
temps ci ; sa maison, que l'on peut sans hyper- 
bole qualifier de colossale, est aujourd'hui le 
premier établissement de ce genre non-seule-* 
ment en France, mais dans le monde, 

— Un arrêté de M. le préfet de la Seine a fixe 
au lundi 1 et septembre l'adjudication de l'en- 
treprise de la construction des deux premiers 
corps des halles, sur les plans et sous la direc- 
tion de MM, Baltard et Callet. L'entreprise est 
évaluée à 502 182 fr. 
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13e grands préparatifs ont lieu pour les expo- 
sitions annuelles des grands concours de 1851, 
qui vont avoir lieu comme il suit : Les 3, 4 et 
5 septembre, œuvres des élèves graveurs en 
médailles et pierres fines : jugement académi- 
que le 6. Les 10, 11 et 12, œuvres des jeunes 
sculpteurs : jugement académique le 13, Les 
17, 18 et 19, œuvres des jeunes architectes : 
jugement académique le 20. Peinture histori- 
que : 25 , 26 et 27 j jugement le 28. Enfin tous 
les ouvrages couronnés, joints aux envois de 
Rome, seront exposés au palais susdit, du 
28 septembre au 5 octobre inclusivement. La 
séance solennelle de la distribution des prix 
aura lieu au palais de l'Institut , le samedi 
4 octobre. 



LA MOSAÏQUE 



ANCIENNE ET MODERNE. 



GENRES, DIMENSION 

Qui a jamais travaillé à un ouvrage 
d'art, sans ressentir la fâcheuse inégalité 
que la nature a mise entre les facultés 
de notre âme et celles de notre corps? 
L'imagination conçoit et enfante clans le 
même instant, elle se transporte d'un 
pôle à l'autre avec une vélocité télégra- 
phique. Il suffit d'un clin d'œil pour 
qu'un vaste horizon soit peint sur la 
table interne de la connaissance. Je 
veux éprouver un sentiment : à l'in- 
stant il bouillonne dans mon âme et j'en 
épanche à mon gré les flots doux ou im- 
pétueux. Mais lorsqu'il faut représenter 
le plus simple de ces effets par un ta- 
bleau durable et matériel, toute cette 
puissance de création semble s'anéantir 
devant la faiblesse et la lenteur de la 
main, La nature , qui obéit sans peine 
à l'esprit,se montre rebelle à son organe* 
Si riiomme avait reçu une main capable 
de seconder la puissance de son âme il 
serait Dieu. 

L'artiste est donc, je le redis encore 
après Buffon, l'homme patient et fort, 
qui, après avoir donné carrière comme 
poëte à son imagination, la ramène 
et la tient en bride, domptée et atten- 
tive à l'exécution de ce qu'elle a conçu. 

XVIII e LIVRAISON. 



ET SUJETS DIVERS. 

Nul art ne fait ressentir plus que la 
mosaïquecetteextrêmedisproportiondes 
facultés humaines. On a coutume de 
nommer en général poésie, le don d'i- 
maginer vivement; c'est peinture qu'il 
fallait l'appeler; car, nous tous, ouvriers 
des beaux-arts, n'aspirons qu'à peindre 
le vrai et le beau. Mais heureux le poëte 
parce qu'il puise d'une main facile tous 
les matériaux de son œuvre dans le fleuve 
du langage! Heureux le peintre parce 
qu'il délaye les siens sur sa palette, et 
parce qu'il peut cacher ses tâtonnements 
sous des coups de pinceau répétés! Le 
malheureux mosaïste doit tenir à la fois 
du poëte et du maçon. Il travaille avec 
la pierre, mais sans enduit recouvrant 
qui en réformerait l'ajustement et la 
couleur. 

C'est particulièrement dans la mo- 
saïque portative que sa patience est mise 
à la plus rude épreuve. Car, si l'am- 
pleur d'une œuvre élève le courage, la 
petitesse semble abaisser l'artiste à ses 
propres yeux : il se dit malgré lui que 
son travail ne sera jamais apprécié di- 
gnement, et qu'un profane acheteur ne 
l'évaluera qu'au poids de l'or dont il 
l'aura payé. Voyez-vous l'infortuné, en- 

18 
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fermé avec toutes ses facultésdansun bou- 
ton d'habit de chasse, comme Àsmodée 
dans son flacon. Il doit produire une hure 
haletante. Il faut que cette hure se hé- 
risse dans la fureur du désespoir, que 
ces crocs se recourbent avec menace , 
<|ue cette langue sue le sang, que cet œil 
vise la mort ; et tout cela au moyen de 
quelques fragments d'émail dans une 
pincée de plâtre. Mais ce n'est rien ; ces 
difficultés sont surmontables ; il y "en a 
une bien plus âpre, qui déchire, qui 
brîse : c'est qu'il faut s'efforcer de ne 
pas faire trop bien, sous peine de n'être 
pas abordable, de n'être pas possible; il 
faut rester dans le positif commercial, 
cl voiler l'idéal que l'on voudrait 
contempler et poursuivre sans relâ- 
che. 

Les musées de ce pays, si riches eu 
chefs-d'œuvre de tous les autres arts, ne 
possèdent rien en mosaïque portative. 
Vous seriez injustes, Français, mes chers 
hôtes, si vous croyiez vous faire une idée 
de noire art, par ces bijoux dont vous 
relevez les attraits de vos charmantes 
femmes ou dont vous parez vos taba- 
tières, vos pendules, vos écritoires, vos 
pommes de canne, vos devantures de 
cheminée* Tous ces objets s'acquièrent 
à des prix qui* obligent à n'y traiter que 
des sujets d'une simplicité stérile étales 
exécuter de manière à laisser en doute 
si c'est de la mosaïque ou de la tapisse- 
rie. Le connaisseur en détourne les yeux 
et ils ne peuvent faire plaisir qu'à ceux 
qui entendent parler de la mosaïque pour 
la première fois. Quelques particuliers 
possèdent, il est vrai, des pièces estima- 
bles; mais les musées français, je le ré- 



pète, offrent à cet endroit une lacune 
regrettable. 

Les Romains qui, après la destruction 
de Corinthe, transportèrent dans leur 
ville les plus beaux monuments que les 
arts eussent jamais enfantés, y entraînè- 
rent aussi des artistes capables d'en per- 
pétuer la production. Après la troisième 
guerre punique, on avait exécuté des 
mosaïques dans le temple de Jupiter Ca- 
pitolin. C'est à Sylla, vainqueur* de Caïus 
Marius, que Ton doit les fameuses mo- 
saïques du temple de la Fortune, dans 
l'ancienne Panestre, aujourd'hui Panes- 
tri ne, où l'on en voit encore une bien 
conservée* Le chevalier Mardis Saurus 
fut le premier particulier qui posséda 
un ouvrage de ce genre : il en fit orner 
le pavé de son théâtre. Ensuite un autre 
chevalier, Mamurra, préfet des ouvriers 
de César, eut un pavé mosaïque dans sa 
propre maison sur le mont Cœlius. Par 
l'exemple de ces seigneurs la mosaïque 
fut tellement de mode, qu'aucun homme 
riche ne voulut s'en passer. Delà vient 
qu'à Rome on ne peut, pour ainsi dire, 
faire la moindre excavation sans en 
trouver quelque pièce belle ou médio- 
cre, et Suétone nous apprend que Jules 
César en fit faire jusque dans les tentes 
de ses campements* 

Jusqu'alors l'art n'avait traité que des 
sujets de fantaisie* Il fit un pas de plus 
à .l'époque de Caracalla : dans les ther- 
mes de cet empereur on vit reproduire 
sur une immense mosaïque les portraits 
des gladiateurs et des athlètes les plus 
renommés. Du temps de Gallien, bien 
c[iie l'empire fût déjà envahi par les 
barbares , on fit en mosaïque les 
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portraits des deux Césars et d'Àurélien. 

En quel temps arriva-t-on à faire des 
mosaïques moyennes et des petites ? c'est 
ce qu'il est difficile de préciser, parce 
qu'il ne nous en est point' parvenu, ou, 
si l'on en a rencontré quelques mor- 
ceaux, ils étaient si mal conservés qu'ils 
ne pouvaient appuyer aucun jugement. 
J'ai vu une tête antique, mais il fallait 
deviner si c'était une tête d'homme ou 
d'animal. J ai possédé quatre petites mo- 
saïques, représentant, je crois, des paysa- 
ges; bien que peu flatteurs à la vue, ces 
objets devaient avoir été d'un certain 
mérite; car ils étaient travaillés dans de 
petites plaques de porphyre. Ce que l'on 
peut dire avec certitude, c'est que c'est 
seulement sur la fin du siècle dernier 
que l'on commença à faire des bijoux en 
mosaïque : ils étaient dans de petits ca- 
dres de cuivre; ils représentaient des 
sujets bien pauvres , quelque oiseau ou 
quelque simple allégorie. Jacques- Raf- 
faelli étendit ce nouveau champ, en y 
faisant entrer d'autres animaux et quel- 
ques têtes et sujets en clair-obscur. Sa 
hardiesse électrisa tous les fauteurs de 
l'art , et Ton vit presque aussitôt les 
rivaux Francesco Depoletti , Antonio 
Aquati et Antonio Deangelis, ceindre 
leurs reins pour traiter \e$ ]\oces Ido- 
brandhies, et la Chasse de Diane des 
princes Borghèse, ainsi que la fameuse 
Cène de Léonard de Vinci, travaux dignes 
de respect, encore aujourd'hui , bien 
qu'ils laissent beaucoup à désirera cause 
de l'enfonce de Part et de l'imperfection 
des émaux dont on se servait alors. Il 
n'y a pas plus de trente ans que Part est 
arrivé, j'ose le dire, à sa perfection ; et il 
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me sera permis d'ajouter, en parlant 
d'après la pure vérité autant que d'après 
mon cœur, que celui qui le porta à son 
plus haut point fut Gioacchino Barberi, 
mon père. Tous les connaisseurs con- 
viennent qu'il n'a été égalé par aucun de 
ses émules dans les genres variés aux- 
quels il a su assouplir son talent, et sur- 
tout dans les sujets à figures et animaux, 
qui exigent bien plus d'habileté. Un œil 
exercé distingue aussitôt ses œuvres de 
celles de ses rivaux, bien que Rome pos- 
sède une foule de mosaïstes éminents, 
dans toutes les spécialités. 

Je ne puis énumérer ici tous les sujets 
que Gioacchino Barberi a traités, en 
animaux, fleurs, ruines, paysages, etc. 
Ils sont en trop grand nombre. Mais, je 
ne m'abstiendrai pas de citer les deux 
tables sur lesquelles il a exécuté la fameuse 
Aurore dix Guide, la prise de Bonkôok, 
par les Russes, commandés par le prince 
Demidoff, la seule copie qui ait été 
faite de la grande mosaïque de Pompeï 
restaurée, sur deux pieds de longueur, 
propriété du vicomte de Middleton à 
Londres , deux copies du Christ du 
Guide, dont l'une fut donnée par Gré- 
goire XVI à la princesse Gazarin , et 
l'autre fut acquise par l'empereur Nico- 
las. Ces ouvrages, outre leur perfection 
intrinsèque, ont le mérite d'une extrême 
difficulté vaincue» II en est dememed'une 
foule d'autres copies de grands artistes, 
qu'il réduisit avec une heureuse précis 
sion. C'est lui aussi qui, vers 18*28, fit 
les premières mosaïques sur fond noir 
d'une seule pièce. Ces objets nouveaux 
furent achetés par le marquis Crosa, 
alors ministre de Sardaigne à Rome. 



282 KKVliE DIS 

l\n ce qui concerne les procédés appli- 
cables à la petite mosaïque , cette mo- 
saïque se monte en or, en argent, en 
cuivre ou même en émail ; les encadre- 
ments d'émail peuvent être ou fondus, 
ou tournés, selon le sujet, auquel on doit 
aussi assortir leur couleur. Quand le 
mosaïste a reçu son petit cadre, il pro- 
cède comme pour les grands ouvrages : 
il y coule le plâtre, sur lequel il fait un 
dessin correct , et qu'il enlève ensuite 
pièce h pièce. Le ciment est un composé 
de chaux , de pouzzolane, de travertin 
pulvérisé, le tout amalgamé avec de 
l'huile. Le brunissage s'opère avec du 
tripoli, de Témeri et de la poudre de 
meule passée au tamis le plus fin. Avant 
de brunir, on a soin de laisser bien se* 
cher le mastic. Les mosaïques moyennes 
se polissent avec de Fémeri pressé par un 
morceau de marbre; les petites, avec de 
la poudre de meule, sur un plan de cris- 
tal. Aux unes et aux autres on donne le 
lustre avec du tripoli. 

Ainsi que nous Pavons déjà dit, le mo 
saïste doit aux découvertes de la chimie 
de posséder une palette comme le pein- 
tre; mais il doit, comme lui, savoir em- 
ployer ses couleurs : car, bien que tous 
les mosaïstes se servent des mêmes car- 
reaux d'émail, it s'en faut que tous en 
sachent tirer un égal parti. Les fabri- 
cants d'émail, soit à Rome, soit à Venise, 
au moyen des sels qu'ils vitrifient, ne 
procurent que deux ou trois modifica- 
tions de chaque couleur nominale , le 
foncé et le clair. Pour on tirer les vingt- 
deux mille tons qui composent la palette 
complète du mosaïste, il faut varier et 
combiner les couleurs mères, au moyen 
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d'une forte lampe, à laquelle on présente 
de petits morceaux de chacune. Pour les 
travaux les plus délicats, on étire les frag- 
ments avec une pince en se servant de la 
petite lampe, et on les réduit à lafinesse 
voulue. C'est l'emploi de cette petite 
lampe qui témoigne de l'habileté de l'ar- 
tiste en ce genre» Ce petit instrument 
est pour l'adroit ouvrier une véritable 
lampe d'Aladin. 11 obtient d'elle la for- 
me avec la nuance ; des plumes pour re- 
présenter les oiseaux, des poils pour les 
quadrupèdes, des feuilles d'arbres pour 
les paysages. Souvent, pour ménager l'é- 
troit espace dans lequel il est circon- 
scrit, elle soude deux, trois ou plusieurs 
pièces en une et c'est ainsi qu'il peut 
obtenir dans les plus petits tableaux, la 
précision, la transparence, et tous les 
effets résumés des grandes productions 
de l'art. 

Domizio BARBERL 

Mosaïste du Vatican. 
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i. 

Gravure en Médailles et pierres imes, 

MM. Dubois. — ïrmoy. — Mkttrat,, — - 
Galbrurbr. — Chapu. 

Àu milieu des concours qui chaque année 
attirent le public curieux ou amateur dans les 
salles de l'école tics Beaux-Arts, s'il en est un 
surtout qui nous semble nécessaire , c'est celui 
de la gravure des médailles et pierres (ines^qu 1 
n'a lieu que tous les quatre ans, car celui-là 
est l'unique encouragement accordé à lin air* 
presque ignoré delà foule, trop souvent indif- 
férente aux choses helles et utiles* Pour la 
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masse , un graveur en médailles est l'homme 
qui fait le coin avec lequel on fabrique les 
monnaies ; mais pour l'homme, au contraire , 
dont la pensée franchit les limites de l'exis- 
tence et s'élance vers les âges futurs, les mé- 
dailles acquièrent une haute importance. C'est 
l'histoire en bronze , ce sont les annales d'un 
pays, inscrites sur une matière durable. Dis- 
persées par la Providence ou par les événe- 
ments, ces précieuses pièces reviennent un 
jour jeter une vive lumière sur un point con- 
testé ; par elles, les ruines , les tombeaux 
prennent une voix , et joignent renseignement 
historique à l'enseignement moral qu'on y 
trouve toujours, Les anciens, que nous n'avons 
guère dépassés que dans les sciences positives 
et industrielles, avaient bien compris cette 
vérité. Aussi les médailles étaient-elles arrivées 
chez eux à une grande perfection. Bien que 
P imprimerie ait diminué chez nous la valeur 
de cette branche de l'art, nous croyons qu'on 
doit la considérer encore comme une source 
de documents certains pour les siècles à 
venir. 

Le sujet imposé aux concurrents était em- 
prunté a la mythologie. On sait comment jadis 
Minerve et Neptune se disputèrent P honneur 
de donner un nom à la ville qui devait être 
Athènes; Minerve la dota de l'olivier, et « Nep- 
tune f frappant la terre de son trident , en fit 
sortir le cheval. « L'académie a choisi ecttecj ca- 
tion , et comme elle n'avait parlé que de Nep- 
tune, sans expliquer entièrement le sujet, nous 
ne nous étonnerons pas si un seul des concur- 
rents , M , Dubois , a eu la pensée de montrer 
au fond la ville naissante. La médaille de cet 
artiste se fait remarquer par une composition 
simple, de la noblesse dans les lignes, des 
proportions fortes quoique élégantes. Neptune 
debout frappe la terre , le cheval s'élève, les 
naseaux ouverts, plein de force et d'ardeur ; 
l'autre main du dieu semble montrer la ville 
et expliquer le sujet en le reliant a l'ensemble de 
la composition. M. Dubois a heureusement 
corrigé dans sa médaille la lourdeur de forme 
qui existe dans son médaillon , et il a rem du 
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public les éloges que mérite son travail con- 
sciencieux. 

L'ordre des numéros nous amène à M. Ir- 
moy qui, en courant après l'énergie, a perdu 
la simplicité. Comme M« Mettrai qui le suit 
immédiatement, il a fait faire à son Neptune 
une large enjambée qui lui ôte la grâce sans 
lui donner plus de force pour cela; de plus , 
il l'a monté sur un terrain en forme de barri- 
cade , ce qui ne nous semble pas nécessité par 
le sujet; du moins, M, Irmoy n'est-il pas 
tombé dans les incorrections de dessin qu'on 
reproche à M . Mettrai . 

M. Gai brimer a fait, lui, une charmante 
esquisse qui a perdu en devenant médaillon , 
et plus encore en passant à l'état de médaille; 
le soin avec lequel celle-ci est modelée, ne peu f 
faire passer sur des formes qui ont perdu leur 
a m pl eu r en vo n 1 an I è I r e t rop ! i n es , s u r un e j a m be 
incorrecte, et une certaine gaucherie de mou- 
vement qui a remplacé partout la grâce et îa 
simplicité de l'esquisse. La pierre gravée de 
M. Galbrùner qui, sans contredit , est la meil- 
leure , nous fait espérer de sa part une revanche 
éclatante. 

M. Chapu a compris son sujet tout autre- 
ment que les autres, et nous trouvons chez lui 
de la verve, de l'ardeur et une véritable ori- 
ginalité, qui cependant, n'exclut pas un cer- 
tain souvenir de l'antique. Les autres con- 
currents, se renfermant dans les limites du 
programme, n'ont fait voir que la partie su- 
périeure du cheval. M. Chapu Ta montré 
presque entièrement, et lui donnant des ailes f 
en a fait le fond sur lequel se détache la figure 
de Neptune. Le dieu f une main appuyée sur 
la hanche, fait un pas et frappe la terre avec 
vigueur. Il y a dans cette œuvre , une heureuse 
pensée habilement exprimée, Le mouvement 
de la figure marque la force sans tomber dans 
la prétention et la manière. 

Le prix ne nous paraissait donc pouvoir être 
disputé que par deux concurrents : MM, Du-* 
bois et Chapu , nous pensions que le jugement 
académique aurait confirmé le notre en l'ac- 
cordant à M Dubois. L'Académie n on ?i pas 
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décidé ainsi. Un second prix a seulement été 
décerné; ce second prix est échu à M. Chapu, 
élève de MM. Pradier, Bovy et Gayrard. 
Nous ne cliercherons pas à faire prévaloir 
notre opinion personnelle contre ce jugement 
qui récompense un artiste de mérite, et qui 
d'ailleurs a été prononcé par des hommes dont 
i'intégrité est aussi incontestable que le talent. 
Nous croyons que les qualités des deux prin- 
cipaux concurrents, appréciées à un autre point 
de vue, ont dicté un jugement différent du 
nôtre. Les justes espérances que fait concevoir 
l'œuvre de M. Chapu qui , dit-on , ne se livre 
à la gravure que depuis peu de temps, au- 
ront peut-être fait pencher en sa faveur la ba- 
lance du tribunal. 

Alexandre dk Eaû. 

II. 

Sculpture las-relief. 

MM. Boxxam>el« — Lkpèrk. — Carpe aux, — 
Craur. — Maneglier. — Ferrât. — Début. — 
Demay. 

Le sujet mis au concours par l'Académie 
était ; et les Grecs et lesTroyens se disputant le 
corps de Patrocle. » Ce programme, des plus 
heureux, permettait aux élèves de laire du nu 
et du style. La différence de nature, si vigou- 
reuse chez les Grecs et si fine chez les Phry- 
giens, ouvrait aux oppositions et aux contrastes 
un champ qui devait profiter à l'étude. Quoi 
qu'il en soit, le coté faible du concours qui 
nous occupe est justement là; chez presque 
aucun des combattants on ne distingue le 
caractère propre à chaque na lion, et il aérait sans 
nul doute difficile d'appliquer ù chacune des 
figures les noms des héros chantés par le divin 
Homère. 

Voici selon leur ordre d'admission en loge 
les noms des huit concurrents : MM. Bonnar- 
del, élève de MM. Ramey et Dumont; — Le- 
père, élève de MM, Ramey et Dumont; — 
Carpeaux, élève de MM. Rude et Duret; — 
Crauk , élève de MM. Ramey et Dumont; — 
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Ferrât, élève de M. Pradier ; Début , élève 
de M. David ; — Demay, élève de M, Tous- 
saint. 

M. Bonnardel est le concurrent que l'opi- 
nion publique semble désigner comme méri- 
tant le premier grand prix ; l'Académie , nous 
le pensons, sanctionnera cette préférence, car 
son œuvre renferme des qualités importantes 
autant comme exécution que comme composi- 
tion ; les figures ont beaucoup de mouvement, 
d'énergie, l'action est parfaitement rendue, le 
sujet bien compris, les règles du bas-relief 
rigoureusement suivies; il ne faut pas s'y trom- 
per, l'aspect un peu petit des figures de M. Bon- 
nardel provient du voisinage des bas-reliefs de 
ses confrères, pour la plupart lourds outre 
mesure. Le bas-relief de M. Carpeaux, entre 
autres , ne présente que des personnages qui 
ont tous l'air d'Hercule Farnèse. Le Patrocle 
défierait les épaules d'Atlas. 

Le concurrent le plus sérieux que puisse 
redouter M. Bonnardel est M. Grauk. Les pro- 
grès de ce jeune artiste sont très-remarquables, 
et , à part un peu de lourdeur dans le torse de 
son héros du milieu , l'ensemble est fort bien ; 
les pieds, les mains, les rotules témoignent d'une 
étude savante et consciencieuse. Les figures ont 
bien le tort d'être un peu ronde-hosse, ce qui 
engendre une foule de petits points noirs dés- 
agréables à l'œil ; néanmoins c'est un excellent 
travail. 

M. ManegHer, à qui Tannée dernière on 
avait reproché son manque de style, a commis 
au concours actuel cette même faute, plus 
frappante encore dans un bas -relief. La persis- 
tance de M. Maneglier dans ce défaut est 
d'autant plus regrettable que le talent d'exécu- 
tion de cet artiste, et il en a beaucoup, est com- 
promis, dès le premier coup d'œil, par une 
erreur aussi obstinée. 

Pourquoi M. Ferrât a- t-il eu la malheureuse 
pensée de modifier son esquisse qui était pleine 
de mouvement ? Dans l'œuvre définitive on ne 
sent pas l'action ; il serait difficile de dire à qui 
appartiennent les draperies du fond , elles ne 
semblent être là que peur faire remplissage. 
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Certainement , au point de vue du métier, son 
bas-relief est bien exécuté, Ton devait s'y 
attendre d'ailleurs; M. Ferrât n'est plus un 
élève, il s'est déjà distingué dans les grandes 
expositions et, si l'Académie met dans la ba- 
lance les antécédents de chacun, les brillants 
concours antérieurs de M. Ferrât pourraient 
bien la faire pencher de son coté* 

M. Début aurai* dû mettre dans toute son 
oeuvre, qui ressemble beaucoup trop à un camée 
antique, un peu de la fougue, de la vigueur de 
son professeur, M, David d'Angers, A coup 
sur, on n'accusera pas cet élève d'avoir pris la 
manière du maître ; ce pastiche de camée donne 
à l'ensemble de son travail un aspect froid , 
racheté cependant par un modelé très -lin et 
très-serré, et qui ne manque pas d'un grand 
caractère. Le second prix pourrait bien être 
disputé entre lui et M. Lepère, dont le travail 
élevé atteste un beau style, exagéré aussi 
dans deux de ses figures à droite et à gauche 
de son bas-relief, trop littéralement étrusques: 

Somme toute, le concours était très-difficile, 
soit à cause de la quantité des personnages, soit 
à cause de l'élévation qu'exigeait un pareil 
sujet. Nous le disons donc en toute sécurité, 
notre école de sculpture s'est montrée à la 
hauteur de sa réputation, et les travaux de ces 
quelques élus de notre jeunesse ardente et 
laborieuse nous font présager un fécond avenir 
pour l'art. 

Mathieu MEUSMER. 

Ont été proclamés lauréats du concours de 
sculpture : MM* Bonnardel, vingt-huit ans, 
premier grand prix; — Crauk , vingt-quatre 
ans, deuxième grand prix; — Début, vingt- 
sept ans, premier second prix; — Maneglier, 
vingt-cinq ans , deuxième second prix ; — et 
Lepère, vingt-quatre ans, mention honorable. 



SALON DE BRUXELLES, 

PRÉFACE* 

Un jugement général , une appréciation dé- 
fiuilive et raïsonnée concernant Tnisciuble H 
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la valeur relative des ouvrages peuvent être 
dès aujourd'hui portés sur l'Exposition belge. 
Un mois s'est écoulé depuis l'ouverture de celte 
Exposition : malgré les incertitudes" que sous 
beaucoup de rapports il était permis de conce- 
voir , le succès s'est manifesté dès le début, 
et il n'a pas cessé depuis d'aller croissant. La 
foule encombre chaque jour les galeries et les 
salles du Musée, et cette foule, qui va la comme 
à un beau spectacle , qui a payé son plaisir à la 
porte avant de le prendre, cette foule intelli- 
gente ne se trompe guère dans son enthou- 
siasme. Là ou vous voyez les groupes les 
plus compactes sont, vous pouvez en être cer- 
tain à l'avance, les meilleurs tableaux. 

Il faut dire d'abord que le Jury de place- 
ment, élu par la masse des exposants et com- 
posé d'artistes dont les noms et les oeuvres sont 
entourés d'une estime universelle, il faut dire 
que MM, Navez , Van Eyken , Leys , de Keyser, 
Fourmois, Simonis , Fraikin , ï.rin Coït et 
Ralat ont parfaitement entendu et rempli 3a 
tache si difficile, mais si honorable, confiée à 
leurs lumières et à leur impartialité. Les ta- 
bleaux , chacun en convient, même la majorité 
des artistes , sont tous aussi bien placés qu'ils 
peuvent l'être. A peu d'exceptions près, 
chaque ouvrage est au lieu qui lui convient. 
Cinq ou six nationalités principales, et en con- 
séquence, un pareil nombre d'écoles étaient 
en présence ; c'était donc à coup sur une rude 
tache que celle de mettre d'accord toutes les 
prétentions, toutes les vanités , tous les amours- 
propres cosmopolites. C'était un travail d'Her- 
cule que celui accepté parle Jury de placement 
qui s'était promis de satisfaire tout le monde. 
Je ne sache pas néanmoins qu'il y ait beaucoup 
de mécontents. 

Son premier labeur fini, et comme le pres- 
crivait le règlement , le Jury de placement est 
devenu Jury des récompenses. Ici toutefois le 
règlement que je viens de citer investissait 
M. le ministre de l'intérieur du droit d'ad- 
joindre aux membres de ce tribunal , si tel 
était son bon plaisir, quatre autres membres 
nommés directement par lui. M. Rogier n'a 
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certes point abusé de la prérogative ; il s'est 
comporté en vrai ministre constitutionnel et 
n'a appelé au jury des récompenses que 
M. Charles de Broukére, représentant, bourg- 
mestre de Bruxelles et déjà président de la 
commission directrice de l'Exposition. Il est à 
croire que les arrêts du Jury des récompenses 
seront aussi favorablement accueillis par le pu- 
blic que l'ont été les sages décisions du Jury 
de placement» Quelques inquiétudes , je l'ai dit 
plus haut, avaient été soulevées par l'article 
du règlement qui, les dimanches et anniver- 
saires de septembre exceptés, frappe d'une 
rétribution d'un franc l'entrée au Salon. L'ex- 
prrience des quinze premiers jours a dissipé 
tous les doutes. Du Ri août au 3 septembre les 
recettes ont presque atteint le chiffre de 
dix-neuf mille francs ; en IKiS, et durant^ 
période correspondante , les recettes n'avaient 
point dépassé une somme de huit mille francs. 
Si je ne me trompe, la recette des entrées au 
dernier Salon de Paris, n'a produit, pendant 
toute la durée de l'Exposition, qu'un total 
d'environ quarante-cinq mille francs; il est 
vrai qu'il faut remarquer comme circonstance 
atténuante, qu'il n'y avait a Paris qu'un seul 
jour réservé dans la semaine. 

Le résultat n'en est pas moins acquis à notre 
Salon belge, et je le consigne avec d'autant 
plus de joie qu'il prouve que nous sommes à 
plus d'un titre en progrés. Jamais de mémoire 
d' am a t e u r o u d' ar ti s te V Ex pos i ti on d e Bru x eî I es , 
n'avait été aussi nombreuse, aussi variée et 
aussi riche. Jamais la curiosité nationale et 
étrangère n'y avait pris une plus active part; 
jamais enfin les encouragements de la presse, 
les achats du gouvernement ou des particu- 
liers connaisseurs n'avaient, avec une plus in- 
telligente unanimité, contribué à son éclat. 
Déjà, en effet, des empiètes importantes ont 
été failes. La commission directrice a acquis, 
pour le tirage au sort qui suivra l'Exposition , 
plusieurs oeuvres de mérite parmi lesquelles 
la Réunion d* une confrérie au Franc de Bruges, 
par M. Alex. Lion , de l'école d'Anvers. D'au- 
tres achats ont été (ails par des amateurs; le 
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Marché de H; Van Schendel a été vendu à un 
collectionneur de Vienne; le Jacques Callotau 
milieu des bohémiens 9 de M. Mathuysen, est 
devenu la propriété de M. Jourdan, de Paris; 
M. Van der Donckl est maintenant l'heureux 
possesseur des deux belles compositions de 
M. Ha mm an : A 'dieux de Roméo et Juliette et 
Haut le t et I/oratio au cimetière. 

U n v a pas jusqu'au moindre détail matériel 
qui ne soit, de la part de l'administration et des 
Jurys, l'objet d'une incessante sollicitude. Les 
dessins et gravures, d'abord fort mal à l'aise 
et presque prives de jour dans la rotonde, 
au pied du grand escalier, remplissent 
maintenant cinq salles très-convenablement 
éclairées , que l'on traverse, et où l'œil se re- 
pose, sans cesser d'être séduit, avant de tou« 
cher au seuil de l'Exposition, 

M'y voici donc, a ce seuil où les génies de la 
peinture, de la statuaire et de l'architecture font 
sentinelle! Entrons, et que le dieu des artistes, 
ce dieu qui enseigne à tous la vérité et la 
bienveillance , soit avec nous! I 

lé 

PEINTURE HISTORIQUE 

MM. Gaïlait. — \aykz, — De Kkyseh,*— Leïs. 
Hàmman. — Storms. — Verlat. 

Les Expositions, qui sont dans leur genre 
des cours plénières , ont aussi leur étiquette ; 
dans Tordre de s préséances , la peinture histo- 
rique vient la première, salut donc à celui qui 
occupe le devant de cette glorieuse scène , sa- 
lut à M. Gallait. 

S'il n'était bien convenu que c'est de l'art 
belge et des autres arts plus ou moins limi- 
trophes , hormis l'art français , que je dois 
m'occuper dans ce chapitre et dans ceux qui 
pourront suivre , le nom de M. Léon Cogniet 
prendrait naturellement sa place à côte de 
celui de notre illustre maître , mais ce soin 
serait ici superflu, car la France ne manque 
pas plus de grands artistes que d'habiles his- 
toriens [jour les juger. L'histoire , ce livre 
immense on sont inscrits et la sagesse et le* 
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fautes des nations, cette éternelle source de 
pensées et d'inspirations , a presque constam- 
ment accaparé les préférences de M, Gallait. 
En France, il peignait Montaigne visitant le 
Tasse. Revenu dans sa patrie, il a magnifique- 
ment fixé sur la toile un des feuillets du drame 
des comtes d'Egmont et de Horm Quelques 
esprits passionnés prétendent à toute force re- 
connaître la politique, l'actualité, là où il n'y 
a, où il ne peut y avoir que l'art et un frag- 
ment détaché du xvi° siècle* A les entendre , 
cette admirable toile, à laquelle on a fait les 
honneurs de la place et du jour, n'est pas la 
solennelle et inoffensive composition d'un maî- 
tre, c'est une protestation, une déclaration des 
droits de l'homme, un appel aux armes; ce 
n'est pas leur faute si le tableau de M. Gallait 
ne devient pas une barricade. 

Selon moi , le peintre n'a interrogé que les 
annales de son pays. Il a lié intimement, avec 
toute la puissance de son pinceau, une légende 
bruxelloise aux traditions historiques. Les der- 
niers honneurs rendus aux comtes d'Egmont et 
de Horn par te grand serment de Bruxelles , 
sont un sujet essentiellement local ; la politique 
ne s'y mêle et ne saurait y intervenir que 
comme accessoire. On aura beau essayer, on 
ne fera pas descendre le chef-d'œuvre de 
M, Gallait aux proportions d'un bulletin insur- 
rectionnel. Ce qui distingue à un haut point 
cette scène de désolation, où l'horreur du sujet 
est heureusement tempérée par le charme de 
l'exécution, c'est le caractère propre à chaque 
personnage, c'est la variété des physionomies 
qui concourent de la plus merveilleuse façon 
à l'unité et à l'effet de l'ensemble. Les corps 
des comtes d'Egmont et de Horn couverts d'un 
drap de velours noir, sont séparés par un cru- 
cifix. Les têtes ont été rapprochées du tronc, à 
peu près comme l'a fait ML Paul Delaroche 
dans son Charles J* r . Un groupe d'arbalétriers 
du grand serment de Bruxelles contemplent les 
cadavres mutilés et expriment par leur attitude 
les émotions diverses, mais toutes patriotiques 
qui les animent; près de là un impassible ré- 
rollel allume les cierges de l'autel, tandis qu'à 



l'a ni ère-plan , et à demi caché par le soldat 
qui veille appuyé sur son glaive, un mysté- 
rieux personnage, sans doute. un satellite du 
duc d'Albe, guette quelques nouveaux rebelles 
à décoller. Les tableaux de M. Gallait sont du 
petit nombre de ceux que l'admiration et l'éloge 
quittent a regret. 

La critique n'a prise sur le célèbre peintre 
qu'à la condition de détourner les regards de 
ses œuv res pour les porter sur ses actes, et rien 
ne manquerait , je l'avoue , à cette haute re- 
nommée, si les vapeurs de la louange, mon- 
tant parfois de ses pieds à son cerveau , ne 
l'avaient par- ci par-là étourdi. Ces joure der- 
niers , une gazette imprimait > entre les mille 
bruits dont s'alimente la presse quotidienne : 
« C'est par erreur que nous avons annonce 
l'achat du tableau do M. Gallait, par le gou«^ 
vernement, au prix de trente mille francs. Rien 
n'est définitivement conclu jusqu'ici, l'artiste 
émettant des prétentions très- élevées \ cepen- 
dant les négociations continuent.» Et tout aus- 
sitôt M* Gallait d'écrire d'Gstende a Phonnète 
journal une lettre en forme d'ukase, où se lisait 
le passage que voici : 

*Jè ne relèverai pas tout le contenu de cette 
annonce; ceux qui savent concilier le respect 
dû à l'art avec Y intérêt personnel de l'artiste, 
sentiront ce qu'elle renferme d ! indiscret et de 
blessant. • 

Fn vérité ! est-ce que l'art est ravalé parce 
qu'on îe marchande? Est-ce qu'au xvi 9 et au 
xvn e siècle, comme dans le nôtre, les maî- 
tres, qu'ils s'appelassent Léonard de Vinci, 
Raphaël, Rubens, Rembrandt ou Van Dyck, ont 
dédaigné de faire des questions d'art des 
questions d'argent? Se sont-ils crus déshonorés 
lorsqu'ils ont discuté , compté un à un les se-* 
quins , les piastres ou les florins que leur rap- 
portaient leurs chefs-d'œuvre? Demander 
donc à MM. Ingres, Horace Verne t, Delaroche 
et à tant d'autres , si , quand il leur plaît do 
travailler, ils ne subordonnent pas les inspira- 
tions de leur palette a des calculs de gros sous? 

M. Gallait veut vendre ses œuvres fort cher, 
c'est son droit, il faut que le talent, que le 
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génie se paye , c'est la loi de tous les temps et 
de tous les pays ; maïs alors que signifie son 
allégorie : VJrt et la Liberté? Peintre , musi- 
cien ou statuaire , quand on est un y cri table 
enfant de l'art , est-ce à dire que Ton doive 
ressemblera un vagabond? La liberté oblige- 
t-elle par hasard ses fils à courir les rues en 
guenilles? M. Gallait, -qui est un grand artiste, 
jouit de toutes les douceurs de l'existence ; il 
refuse trente mille francs d'une toile, parce 
qu'apparemment on lui offre un prix plus élève 
ailleurs ; il est riche, puissant, honoré, comme 
étaient honorés, puissants et riches ses ancê- 
tres Michel -Ange, Véronése ? Gérard Dow ; il 
traite d'égal à égal avec toutes les puissances, 
et cela il le doit à son art. D'un autre côté, si 
M. Gallait bat monnaie avec son pinceau , il 
n'en est pas moins , malgré cela , ou plutôt à 
cause de cela , un homme libre dans toute 
P acception du mot. Alors le joueur de violon 
de son allégorie, avec ses mains saîes, son linge 
grossier, ses vêtements sordides , ce n'est pas 
un artiste, c'est un mendiant qui n'a qu'à pla- 
cer au bas de sa fenêtre une chandelle et une 
sebille; ce personnage, dont la figure presque 
repoussante s'abrite sous un chapeau dévasté , 
c'est un coureur d'aventure ou un coupe-jarret* 

La liberté et l'art sont deux nobles instincts 
aussi haut placés par la Providence dans le 
cœur de l'homme qu'ils peuvent et doivent 
l'être dans la société. Certains philosophes, in- 
capables de gagner de quoi acheter un habit , 
trouvent plus commode de prêcher P aristocra- 
tie des vestes et des blouses. Mais ils ont beau 
dire, ces vieux renards, auxquels on a coupé 
la queue , l'art et la liberté s'arrangent très- 
bien de la fortune; malgré son allégorie, 
M, Gallait en sait quelque chose, 

La fécondité de M. Navez est constatée à ce 
Salon par six numéros inscrits au livret; dans 
ce nombre cependant un seul tableau appar : 
tient à la peinture historique; les autres relè- 
vent de la peinture de genre et du portrait. 
La Clémence haute est exécutée avec un grand 
soin, mais le pinceau de l'artiste, en reprodui- 
sant les traits de la noble et charmante fonda- 



trice des jeux floraux, semble s'être plus préoc- 
cupé de la beauté flamande que du type 
moyen âge et des grâces particulières aux fem- 
mes du midi de la France. Les écoles du nord 
et particulièrement nos maîtres sont quelque 
peu enclins à rapporter les formes et les sujets 
des autres pays aux sujets et aux formes pro- 
pres à leur sol natal. Les belles filles de Bruges 
et d'Anvers ont souvent réalisé pour Rubens 
l'idéal céleste. 

Je ne m'étonne donc ni ne me plains de la pen- 
sée presque profane qui a conduit le pinceau 
de M. de Keyser traduisant en une sorte de 
rêve tout plein de draperies flottantes et de 
charmes mondains la Résurrection de la fille de 
faire. S'il existe, sans sortir de la vérité et du 
beau, deux manières d'interpréter la Bible ou 
l'Evangile, à plus forte raison la légende alors 
même qu'elle revêt un caractère sacré per- 
met-elle à l'artiste d'obrir au sentiment qui 
s'accorde le mieux avec son style. M. de 
Keyser aime de préférence cette vie splendide 
et pittoresque des âges féodaux ; aussi , mettant 
en scène un épisode de la vie de Sainte Élisa- 
beth de Hongrie, s'est- il bien gardé de nous 
montrer la jeune reine sous de trop simples 
habits , distribuant ses aumônes a des pauvres 
à peine vêtus, La pieuse souveraine et ses af- 
fligés n'attristent pas les regards par la misère 
de leur costume, et, malgré cela, le tableau 
ne perd rien de l'émotion qu'il veut produire, 
La sainte Elisabeth de RL de Keyser est desti- 
née au cabinet du roi Lèopold , où il perpé- 
tuera le souvenir d'une autre Elisabeth que les 
pauvres de la Belgique ont perdue. 

L'art flamand , on le sait , est riche en colo- 
ristes; je doute que, parmi les contemporains, 
nous en comptions beaucoup au-dessus de 
M- Leys, qui mérite certes bien d'être appelé le 
chef de l'école d'Anvers, La Fétc donnée à Ru- 
bens et le Bourgmestre Si;e chez Rembrandt sont 
deux compositions aussi harmonieuses , aussi 
mouvementées, aussi originales par l'ensemble, 
qu'elles sont , dans les détails , pleines d'éclat 
et de finesse ► Le xvi l! siècle, <■! plus pardeuhc- 
ment les modes, les habitudes, les armures, 
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les bijoux, les étoffes de notre pays revivent 
sur ces toiles étin celantes de vérité et de cou- 
leurs. Le Bourgmestre Six a déjà été lithographie 
avec une habileté rare par M. Mouille ion. 

Deux artistes , dont F un est cél èbre et l'autre 
est en voie de le devenir, se sont rencontrés 
dans le même sujet. MM, Hamman et Storms 
se sont inspirés à la lectur e de Shakespeare* 
Les Adieux de Roméo et Juliette ont été traités 
par chacun à un point de vue et avec des mé- 
rites différents. Les compositions de M. Ham- 
man sont déjà vendues : c'est lu un succès qui 
tirera d'embarras le Jury des récompenses. 
L'œuvre de M. Storms , rapprochée de ses 
autres toiles, Des Moines pendant un pillage 
et Un Baptême dans l 'église Saint-Marc , fait 
concevoir de légitimes espérances* 

Fixé depuis quelques années à Paris comme 
M. Hamman, M* Verlat nous a envoyé, dans 
le genre historique, un Romulus et Rêtnus qui 
témoigne de profondes modifications dans sa 
manière* Notre corn pat riote voudrait-il , par 
hasard, devenir un peintre français ? Lui qui 
se faisait remarquer naguère parmi nos colo- 
ristes aspirerait- il à îa manière et aux pro cédés 
de M* Decamps? Loin de moi, à coup sur, 
l'intention d'abaisser aucune école, surtout 
l'école française j mais que lors qu'on a eu l'avan- 
tage d'être un disciple de celle qui a donné 
au monde Hemmeling, Quintin Mestis, Jor- 
daens, Terburg, Mieris, Van Ostadc, il y a 
quelque honneur à être et à rester de son pays. 

Dans le chapitre qui suivra celui-ci, je m'ef- 
forcerai d'embrasser du même coup d'œil et 
d'apprécier le plus justement et le plus briève- 
ment possible , les artistes , mes compatriotes , 
qui se distinguent le plus à notre Salon , sous 
le double rapport de la peinture historique et' 
de la peinture religieuse, ces points culmi- 
nants de l'art à toutes les époques et chez 
toutes les nations où il a fleuri. J'aurai sans 
doute beaucoup de noms à mentionner; plaise 
au ciel que chacun de ces noms soit accom- 
pagné d'un chef-d'œuvre ! 

Bim elles, c septembre 

Flofis vàn STKAET. 



Des monographies étudiées avec soin, a dît 
un écrivain de nos jours , sont le moyen de 
faire faire à l'histoire de véritables progrès. 
Cette observation pleine de justesse s'applique 
non-seulement à l'histoire particulière des vil- 
les et des provinces, mais encore à l'histoire de 
l'art en général et par conséquent à celle des 
monuments que les siècles ont laissés sur leur 
passage* On comprend, en effet, tout ce qu'on 
peut gagner à la connaissance des nombreux: 
chefs-d'œuvre qui apparaissent sur les divers 
points de notre terriroire avec leur caractère 
individuel et leur originalité. Chaque province 
a ses souvenirs religieux ou nationaux gravés 
sur la pierre de ses édifices ; chaque ville pré- 
sente des sources fécondes pour l'enseigne- 
ment de l'art, et vous saurez ce que furent ces 
villes ù tous les siècles de notre histoire, lors- 
que vous aurez connu leurs monuments, visité 
toutes leurs ruines, recherché les inscriptions et 
les épitaphes sur les vieux tombeaux, les bla- 
sons sculptés sur les vieilles tours crénelées, 
demandé desleconset des enseignements à tous 
les temps et à tous les âges* 

On ne connaissait pas autrefois une seule 
histoire rai sonnée des monuments qui honorent 
notre pays. Les seules monographies qui soient 
arrivées jusqu'à nous sont purement descrip- 
tives. C'est au commencement de ce siècle 
qu'on voit apparaître quelques notices incom- 
plètes composées sous la double influence des 
traditions et des principes de Part. Biais la 
plupart de ces essais, au point de vue de P éru- 
dition et delà science, ne sont pas sérieux, 
rseanmoins, quelque imparfaits qu'ils paissent 
être, ils témoignent du développement d'un 
besoin nouveau. Aussi lorsque, avec un peu 
moins de gloire, la France eut un peu plus de 
calme, F amour de l'art éveilla la curiosité sur 
tous les points^ on tacha de refaire l'histoire de 
l'art en faisant celle de ses monuments. Mais 
il y avait encore plus de bonne volonté que de 
véritable progrès. Enfin une école sérieuse, 
éclairée, s'e^t fait jour, il va à peine quelque 
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années, qui, au moyen d'une sage théorie de 
Fart et d'une saine critique, a produit de mer- 
veilleux et éclatants résultats. 

Le mouvement a commencé par la Norman- 
die* MM. deGerville, de Caumont, Le Prévost, 
semblent avoir consacré leurs talents et leur 
vie à cet utile progrès. De là, il a suivi toutes 
les provinces comme une étincelle électrique. 
MM, Yemheiï à Nontron, Pabbé Ténier à 
Clermont, Duval et Jourdain à Amiens, Mal- 
let en Auvergne, Deville à Alençon, Voiliez 
àBeauvais, Greppo àBelley, les abbés Go- 
dard dans la Nièvre, Aubin dans le Poitou, 
Daldéguin à Toulouse, de G ira r dot, de La- 
gréle et quelques autres, ont produit un en-* 
semble d'études sérieuses, desintéressées, et 
qui méritent d'autant plus d'éloges qu'elles ont 
été poursuivies avec persévérance dans le si- 
lence de la retraite et le huis clos de la science. 

L'histoire de nos monuments compte une 
nouvelle richesse, et un nom nouveau doit être 
ajouté à ceux de ces écrivains. M. Hippolyte 
Crozes, ancien magistrat, membre de plusieurs 
sociétés savantes, vient de faire paraître une 
monographie complète de la cathédrale de 
Sainte-Cécile d'Albi 1 * Cet ouvrage, écrit avec 
autant d'éclat que de précision et de sobriété, 
présente une histoire complète de ce monu- 
ment, avec de justes appréciations sur les di- 
verses parties de l'art chrétien à l'époque ou 
il a été produit. Les chapitres de ce livre, ha- 
bilement conçu dans son ensemble et plein 
de charme et d'intérêt dans les détails, sont 
précédés d'épigraphes heureusement choi- 
sies. Les notes et pièces justificatives qui vien- 
nent ensuite montrent combien les études aux- 
quelles l'auteur s'est livré ont été profondes, 
les recherches consciencieuses et éclairées. La 
Monographie de la cathédrale (V Âlbi a occupé 
les recueils archéologiques et toutes les revues 
qui traitant de sciences vl de beaux-arts. Nous 

1 Monographie dt> ta cal kédrale tV A Un , par >T . H î p- 
polyte Crozes. — Paris, chez Victor Didron , rae 
Hautefeuille, 13, et Dumoulin , quai des Augustin 5, 
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ne pouvions rester étrangers a une publication 
qui a pour objet d'honorer et de faire connaî- 
tre un des monuments les plus célèbres de la 
France; nous ne saurions en donner une plus 
juste appréciation qu'en reproduisant le juge- 
ment que le savant secrétaire du comité des 
arts et monuments, établi près du ministère de 
l'instruction publique , porte sur ce curieux 
ttravail. 

M. Didron, après un compte rendu détaillé, 
s'exprime de la manière suivante ; 

« Cette énorme quantité de matériaux tient 
dans 252 pages, ce qui prouve combien Tau* 
teur a su se presser et faire peu de phrases» 
Voilà une de ces monographies que nous ai- 
mons, un guide instruit et peu bavard dans un 
grand édifice. A la symbolique des peintures 
qui est un éloquent sermon d'archéologie plu- 
tôt qu'une description, nous aurions préféré 
peut-être plus de détails positifs, plus de si- 
gnalements pour les statues et les figures pein- 
tes. Du reste, cette symbolique des peintures 
est un chapitre vraiment remarquable ; c'est 
pensé largement, et noblement écrit. 

« Aux monographies des cathédrales d' Auch, 
de Poitiers et de Bourges, de V église abbatiale 
de Saint-Denis, des églises conventuelles des 
Pyrénées vient donc s'ajouter celle d'Albi. 
L'auteur marche de pair avec MM. Canets, 
Aubin, de Girardot, H* Durand, L. de Gui- 
Ihormi et G. de Lagréle, 

« Nous regrettons que des dessins n'éclai- 
rent pas la marche du voyageur dans ce laby- 
rinthe de statues et surtout de peintures qu'on 
appelle la cathédrale d'Albi. » 

Tout en partageant les mêmes regrets, nous 
nous associons aux mêmes éloges, 

Henry du SAI3T-DID1ER. 

SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N° 455. 
Séance du mardi 2 septembre 1851. 
PRÉSIDENCE DE M. PÉUÛN, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à huit heures moins un 
quart. 
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ht procès- verbal, lu par l'on des secrétaires 
adjoints, est adopté sans observations. 

CORRESPONDANCE î 

i° V Investigateur, journal de l'Institut his- 
torique, 18 e année, tomel", 3° série, 200° li- 
vraison, — Juillet 1851. Renvoyé à M. Martin 
d'Angers, rapporleur. 

â° Mémoires de la Société nationale archéo- 
logique du midi de la France, établie à Tou- 
louse en 1831. ~ Tome VI% 4 e , 5* et 6* 
livraisons. Renvoyé à TU, Bourla, pour l'exa- 
men et le rapport à faire. 

3° Deux numéros du journal the Buitder, 
sont renvoyés au rapporteur ordinaire , 
M, Moultat. 

jU. Milon demande et obtient la parole pour 
une proposition. Après avoir rappelé que 
M. Paul Car peu lier s'est chargé du monument 
funéraire à élever en l'honneur de M. Paillot 
deMontabert, l'illustre auteur du Traité complet 
de la peinture, et a sculpté sur place, le buste 
en médaillon de cet artiste é minent, il propose 
de faire frapper, avec le coin de la Société, une 
médaille en argent, qui serait placée sous le 
monument, et qui porterait en relief cette sim- 
ple inscription ; « A Montabert> la Société libr e 
des Beaux- Arts. — 1 851 . y 

Cette proposition est appuyée, et après une 
courte discussion, la Société, unanimement dis- 
posée a faire tout ce qui est possible pour ho- 
norer la mémoire de l'un de ses membres les 
plus distingués, décide que la proposition de 
M. Milon est. adoplée, et que le prix delà mé- 
daille sera prélevé sur le produit de la sou- 
scription que la Société libre des Beaux- Arts a 
ouverte pour ériger un monument à M. de 
Montabert. 

M. le président annonce que la collection 
des annales de la Société libre des Beaux-Arts 
ayant été mise en ordre par les soins de 
M. Alexandre Jobanneau , libraire à Paris, 
agréé par la Société, une annonce a ce sujet a 
été faite dans le Journal de la librairie , numéro 
du 30 août dernier, et que par suite un libraire 
de Caen a demandé qu'on lui fit connaître la 



nature des principaux articles contenus dans 
les 1 7 volumes d'annales déjà publiés* Ces ren- 
seignements ont été donnés immédiatement, et 
il y aura lieu d'examiner s'il ne serait pas con- 
venable de faire insérer dans le catalogue de 
livres de M. Alexandre Joli anneau, un article 
qui analyserait sommairement les matières con- 
tenues dans les annales de la Société libre des 
Beaux-Arts, Le bureau jugera de ce qu'il y a 
à faire* 

L'ordre du jour appelant la nomination des 
président et vice- président de la section de 
peinture, la séance est suspendue pendant 
quelques instants, pour permettre aux peintres 
présents de se réunir pour se concerter entre 
eux sur les choix à faire. En reprenant le fau- 
teuil, M. le président de la Société déclare que 
MM. les peintres on! choisi M. Rouget pour 
président de la spécialité, et M. Paul Carpentier 
pour vice-président. 

La parole est donnée a M. Chaudet, archi- 
tecte, admis à la séance, avec autorisation spé- 
ciale, pour continuer la lecture de sa disserta- 
tion à l'appui de ses plans et dessins sur les 
Propylées d'Athènes, 

Cette intéressante dissertation ne pourrait 
être analysée sans dépasser les bornes que nous 
impose notre compte rendu ; mais, nous de- 
vons dire qu'elle a été écoutée avec une atten- 
tion soutenue et que les membres présents ont 
suivi avec plaisir, en ayant les plans sous les 
yeux, les savantes explications de l'habile ar- 
chitecte. MM, Péron, HittorlT, Roui J lard, Paul 
Carpentier, Rolland, Jay et Rohault de Fleury 
ont fait sur quelques points des observations 
auxquelles M. Chaudet a répondu de manière 
à donner une idée des études sérieuses et ap- 
profondies qu'il a faites, à Athènes même, sur 
les Propylées, monument admirable que l'an- 
tiquité nous a légué, et qui, avec tant d'autres 
heureusement conservés, atteste le génie des 
artistes grecs, nos maîtres en tous genres, il 
faut bien le reconnaître. 

Des compliments sont adressés à AL Chaudet 
sur son savant travail. On le félicite et on le 
remercie de ce qu'il a bien voulu 3e romnumî- 
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quel 1 à la Société, qui exprime unanimement 
l'intérêt avec lequel elle a écouté les explica- 
tions qui lui ont été données. 

M, Hittorff propose de soumettre ce travail 
ft la commission des récompenses. Cette pro- 
position est adoptée , et la Société charge 
M. Hittorff de lui faire un rapport sur les plans 
et la dissertation de M, Chaurfet, 

La séance est levée à dix: heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 16* sep- 
tembre f3$l. 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi % septembre \ 
2° Correspondance ; 

3° Rapports de M. Rohault de Fleury sur 
le tome VI, 2* série, de la Société nationale et 
centrale d'agriculture, et le volume XLH des an- 
nales de la Société centrale d'horticulture de 
France \ 

4* Communication par M. Rohault de 
Fleury ; 

t>° Lectur e de la première lettre d'un musi~ 
rien sur Naples, par RI. Adrien de Lafage. 

6° Seconde lecture de M. Garneray sur les 
couleurs et la partie pratique de la peinture ; 
7° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire adjoint, 
Maillet, 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET LMHJST1UE. 
Séance du lundi l* r septembre 1 831 . 

PRÉSIDENCE IJE M. ALBERT MONTKMONT, 
ê 

(Classe des Arts.) 

La séance générale qui doit précéder celle 
de la classe des Arts est ouverte à huit heures 
par la lecture du procès-verbal et le dépouil- 
lement de la correspondance* M. le secrétaire 
général annonce successivement : le n D 30 du 
Médecin de la Maison , qui est déposé aux 
archives de l'Athénée sous réserve de l'apport ; 
une brochure intitulée : Moteur hydro- 
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atmosphérique, par M. J. de Créma, et qui est 
renvoyée à M* J. Moullard* 

Les deux numéros du 1 er septembre de la 
Revu p. des Beaux- Arts. — Dépôt aux archi- 
ves. 

La correspondance étant épuisée, M, d'In- 
grande, secrétaire de la classe des Arts, donne 
lecture du procès-verbal de cette classe, et 
M. le président annonce que la séance musi- 
cal e va com ni eneer . 

Le concert, organisé par les soins de M. Ch. 
Pollet , commissaire général de musique , est 
ainsi composé : 

4° Duo de Guillaume Tell, pour piano et 
violon, par Osborn et Bériot, exécuté par 
MM. Maresse et Alexis Coîlongues. 

2° Duo du Puits d'Amour, musique de Bai le, 
chanté par M lle Élise Lucas et SI . Chaudesai- 
gues, membres de la Société. 

3° Air de la Favorite, musique de Donizetti, 
chanté par M mc Laporte. 

4° Scène du Vœu de Jéphté, tragédie lyri- 
cjuOj musique de M, Jean Deshayes, chantée 
par M. Charles Biaise. 

5° Les rues de Parts, chansonnette chantée 
par M, Chaudesaigues. 

M* le président annonce qu'un intermède 
littéraire séparera les deux parties du concert. 

M. Escodeca donne lecture d'une pièce de 
sa composition, intitulée V Incompris. 

M. Albert Montera ont lit une pièce de vers 
qu'il a composée, et quL est intitulée le Prodi- 
gue, pour faire suite à l' Avare f dont il avait 
charmé le public dans une précédente séance. 

M. Escodeca fait entendre une nouvelle 
pièce intitulée J'aime mieux chanter, dont la 
grâce , l'harmonie et Pà-propros méritent les 
applaudissements de l'auditoire. 

Il est passé immédiatement outre à la conti- 
nuation du concert. 

On entend successivement : 
6° La pluie de Perles, fantaisie d'Osborn 
pour le piano, exécutée par M. Maresse. 

7 Û Duo de Ma tante Aurore , musique de 
Boyeldieu, chanté par M ,,c Élise Lucas et 
M. Chaudesaigues. 
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8 JI Ma Céline > fanlaisie composée pour le 
violon par Hauman, exécutée par M. Alexis 
Col longes. 

9 W Air de la Nornut , musique de Bellînî, 
chanté par M llc Elise Lucas. 

10° Claire la Berceuse, paroles de M. Esco- 
deca 7 musique de M llc Chéri; et Ma Barque ? 
musique de Quident , romances chantées par 
M m * Laporte. 

11° Les My stères de Province et A bas les 
femmes , chansonnettes chantées par M . Chan- 
desaîgues. 

M, le président remercie, au nom de l'Athé- 
née, M* Clu Pollet qui , clans cette séance 
musicale, a donné encore de nouvelles preuves 
de son talent et de son goût, en même temps 
que de son zèle pour l'Athénée, qui se félicite 
et s'honore de le posséder dans son sein. 

M. le président remercie aussi MM, les ar- 
tistes qui ont bien voulu prêter le concours de 
leur talent aux charmes de la séance* 

Parmi les artistes qui tous ont obtenu de 
justes applaudissements, on a surtout remar- 
qué la brillante exécution de M, Maresse, dans 
la Plaie de Perles, et de M. Col longues, dans 
la fantaisie de Céline . 

M m * Laporte, dans Claire la Berceuse et dans 
Ma barque , a montré de très-bonnes inten- 
tions et beaucoup de sentiment. 

On a aimé à retrouver dans le duo de Ma 
tante Aurore et celui du Puits d'Amour , la 
linesse d'expression et la délicatesse qui dis- 
tinguent le talent sympathique de M lk " Élise 
Lucas. 

M. Chaudesaigues, dans le même duo de Ma 
tante Aurore et dans les Mystères de Province, 
a été ce qu'il a été dans les Rues de Paris, spi- 
rituel, comique de très-bon goût et riche de 
verve et de gaieté, 

L'Athénée a aussi applaudi avec la plus vive 
satisfaction l'œuvre pleine d'originalité de 
M. J. Deshayes, un de ses membres. 

La séance est levée à dix heures et demie. 



Séance du lundi 8 septembre i 851 , 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MONTEM03JT. 
(Classe des Sciences.) 

La séance est ouverte par la lecture du 
procès- verbal de la séance générale précé- 
dente, La correspondance comprend ; 

l û Une demande en admission de M. Henri 
Portalès. MM. H, Robert, Poitevin de Mau- 
reïllan et Pradier Fédéré sont chargés de pré- 
sente]- un rapport sur cette candidature. 

2° Un exemplaire du journal anglais The 
Times. Dépôt aux archives , 

3* Une lettre de M. Corplct, qui demande 
qu'une commission soit désignée pour exami- 
ner ses procédés de raccommodage des émaux- 
MM. Moullard, Escodeca et Pointeau sont dé- 
signés pour faire partie de cette commission. 

4° Une lettre de M . Dézarnaud, qui s'excuse 
de ne pouvoir assister à la séance, et fait re- 
mettre sur le bureau le rapport de la commis- 
sion chargée d'examiner les modèles calligra- 
phiques de M, Hugo* 

La discussion de quelques questions d'as- 
semblée générale termine cette première partie 
de la séance , qui est suivie de la lecture du 
procès-verbal de la classe des Sciences. 

M. Albert Montémont lit son rapport sur le 
système solaire de M. Ratsamhausen , et con- 
clut au simple dépôt de l'ouvrage aux archi- 
ves. Adopté. 

M, Moullard propose les mêmes conclusions 
pour la brochure intitulée : Moteur hydro- 
atmosphérique. Adopté . 

M. Escodeca lit une pièce de vers intitulée : 
La Mère du pêcheur. M. Albert Montémont, 
une ode intitulée : Le Palais de cristal, 

L'Athénée juge que ces deux pièces méri- 
tent les honneurs de la seconde lecture, 

M . Albert Montémont fait entendre quelques 
strophes d'une pièce non encore achevée et 
intitulée: Les Trains déplaisir. Il est invité a 
terminer cette pièce qui sera un joyau de plus 
à ajouter à son écrin poétique. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire général, 
P. P R A DI E R-FOD ERÊ . 
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THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

TiiKATftE de L T ÀMBïGi?-O>ï0QUE : La Peau de cha- 
grin, drame en cinq actes, par M. Judicis. — 
ThiUthe des Variétés : V Ivrogne et son enfant, 
vaudeville en deux actes, par M, Ch. Desnoyer. 

Les œuvres de Balzac paraissent devoir 
alimenter nos théâtres : après Mercadet au 
Gymnase, la Peau de chagrin à TAmbigu- 
Comique. Le roman présentait des obstacles, 
des impossibilités même qui n'ont pas décou- 
ragé M. Judicis, qui, tout en respectant autant 
que possible la forme et le style du maître , a 
été obligé de subir les exigences de la scène. 

Les fictions et les réalités, les personnages 
de convention et ceux daguéréotypés sur T hu- 
manité ne sont guère en même temps possibles 
au théâtre ; il faut être dans le vrai de la vie 
ou nager en plein fantastique. 

L'imagination accepte à la lecture ce que 
les yeux refusent d'admettre. La vue d'une 
chose en tue la poésie. 

Ceci dit en principe, et, sans chercher que- 
relle à Hé Judicis, pour avoir porté une plume 
téméraire sur l'œuvre philosophique de Bal- 
zac, nous conviendrons que les richesses et les 
types abondants de cette Californie de pensées 
et d'idées étaient bien faits pour tenter un 
charpentier; d'autres disent un charpentier 
dramatique. 

Tout le parti possible a été tiré du roman . 
Les caractères ressorte nt dans Faction comme 
de belles gravures dans leur cadre : Fœdora, 
femme sans coeur, Pauline et Raphaël ont 
gardé leur cachet original. 

La pièce, bien montée , est consciencieuse- 
ment jouée par le personnel le mieux combiné 
et le plus convenable de tout les théâtres de 
drames. 

Une petite fille, ayant nom Marie Dalby, a 
débuté, dans une pièce faite pour elle, aux 
Variétés, Enfant précoce, fruit de serre chaude, 



elle dit la prose et les vers comme si elle com- 
prenait ce qu'on lui donne à répéter. 

Que sera-t-elle lorsqu'elle sera grande et 
qu'elle comprendra ? 

The is question. 

Néeée DES ARBRES . 

La reprise du Joseph , de Méhul , a eu Heu 
jeudi dernier à l' Opéra-Comique, avec une su- 
périorité d'exécution , un luxe de décors , de 
mise en scène et de costumes qui ne sont com- 
parables qu'au succès de cette première repré- 
sentation , a laquelle tout Paris artistique s'é- 
tait fait un devoir d'assister. 



MÉLANGES. 

15 fepiembrç. 

M. Cahnels achève en ce moment deux bas- 
reliefs destinés à la décoration de la chapelle 
de la Vierge de l'église de Saint- Maurice à 
Lille, et représentant : la nativité de la Fierge, 
et la présentation de la Vierge au temple. Le 
premier de ces bas-reliefs, qui est terminé, nous 
semble digne à tous égards du talent de l'auteur 
du Denis Papin. Largement conçu , largement 
exécuté, ce travail ne fera, à coup sûr, qu'aug- 
menter la réputation de 11. Calmels. 

— C'est par erreur que, dans un examen du 
livret de l'Exposition belge , publié dans 
noire dernière livraison, le nom de M. Benoist 
ligure parmi ceux des artistes français qui ont 
fait des envois au Salon de Bruxelles ; c'est le 
nom de M lle Adèle Benoist, graveur, qu'il faut 
lire. 

— M. Charles Logan a eu l'honneur d'être 
reçu par M, le président de la république, à 
qui il a remis, de la part de M. H, Thomson 
une magnifique coupe dont la pareille avait été 
offerte au prince Albert , lors du banquet 
d'York. Cette coupe, dont M. Thomson est l'in- 
venteur , est formée d'un mélange d'argent 
coulé avec du cristal double, et offre sur Time 
de ses faces le portrait en relief de la reine 
Victoria, et sur l'autre des emblèmes de scien- 
ces et d'art, entourant l'emblème de la Paix* 
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LE GÉNÉRAL MARCEAU. 

STATUE 

DE M. AUGUSTE PREAULT. 



Une des plus belles et des plus anti- 
ques cités de France a voulu , à son tour, 
payer le tribut tle sa reconnaissance à 
une des illustrations qui lui doivent le 
jour, Chartres vient d'élever une -statue 
à Marceau. L'immense place des Éparts 
a présenté, lors de l'inauguration de cette 
œuvre, due au ciseau de M. Auguste 
Préault , le spectacle le plus émouvant 
qu'on puisse imaginer. Accourus de 
trente lieues à la ronde , tous les compa- 
triotes du brave général ont voulu saluer 
l'image du héros chartrain dont la mort 
prématurée avait jadis été un deuil, non- 
seulement pour son pays natal, mais pour 
ceux-là mêmes dont, sur les champs de 
bataille, il avait été l'un des plus redouta- 
bles ennemis. Le nom du général, la céré- 
monie qui. s'accomplissait et les souve- 
nirs de l'histoire, mêlés aux souvenirs 
de l'art, ont rappelé à plus d'un 
spectateur de cette grande scène , les 
funérailles de Marceau, admirable page 
de ce pauvre Bouchot qui , lui aussi , est 
mort à la fleur de l'âge* 

Après plus d'un demi -siècle d'at- 
tente, le cinquante-septième anniver- 
saire d'un trépas, glorieux entre les plus 
glorieux, a été pour la ville de Chartres 

XIX- LIVRAISON» 



l'occasion d'une fête civique, à laquelle, 
de l'un à l'autre bout du territoire , tous 
les cœurs français se sont associés. Hon- 
neur donc à la cité qui a su choisir pour 
faire la statue du héros le plus chevale- 
resque de son époque, le plus chevaleres- 
que sculpteur de l'école contemporaine. 

11 était impossible, en effet, de repro- 
duire avec plus de bonheur que TYL Au- 
guste Préault la ressemblance du grand 
homme qui s'est rendu aussi illustre par 
ses armes que par ses traités de paix. Le 
talent pittoresque de l'artiste a répandu 
sur tout ce bronze une dignité, une 
fierté noble et douce, reflet fidèle de 
l'âme du jeune général, que rehausse 
encore l'indéfinissable sentiment de mé- 
lancolie dont cette belle figure est em- 
preinte. Tout sur ces traits semble faire 
pressentir la terrible catastrophe d'Al- 
tenkirchen ? où Marceau trouva la mort 
au début de sa carrière, à vingt-cinq 
ans ! 

Grâces soient rendues à M. Préault , 
il a trouvé moyen d'éluder l'inévitable 
manteau de toute statue de place publi- 
que; il a tiré le meilleur parti du cos- 
tume, et l'attitude a une aisance hussarde 
des plus heureuses* En un mot, toutes 

19 



29G REVUE DES B 

les qualités du taletit palpitant du sta- 
tuaire se retrouvent sur ce bronze qui 
est certainement son chef-d'œuvre, et 
confirme en tout point ce que nous 
disions de lui lors du dernier Salon : 
« Quant à M. Prcault , sa sculpture 
n'est point de la sculpture de boudoir, 
il lui faut la place publique pour qu'elle 
se trouve à l'aise... » 

À ce souvenir s'en joint inévitable- 
ment un autre, et une objection toute 
personnelle, très-grave eu soi, va s'éle- 
ver contre Fauteur de cet article; est-ce 
bien , dcmandera-t-on , la même plume 
qui portait si haut , il y a quelques mois 
à peine, le talent si pur, si classique de 
M. Pradier, et qui , inspirée par la con- 
viction , conduite par le cœur, en traçait 
l'éloge le plus complet ? Est-ce bien cette 
même plume qui écrit aujourd'hui ces 
lignes sur M. Prcault, le sculpteur ul Ira- 
roman tique? Oui , c'est la même, et 
nous dirons mieux, notre conviction est 
restée inébranlable. 

En remplissant le rôle de critique, 
tout sentiment individuel disparaît*, nous 
sommes un appréciateur et non un juge. 
Comme. tous ceux qui prennent la bonne 
foi pour guide, nous ne nous mettons 
point et nous ne nous mettrons jamais 
au service du parti p vis. 

Une erreur bien regrettable , dans 
laquelle tombent beaucoup de gens, est 
de ne voir les arts qu'à un point de vue 
absolu. Y pense-t-on ? l'absolu dans l'art, 
qui vit surtout d'idéal! Nous ne trou- 
vons pas inconvenant à coup sûr qu'on 
ait plus ou moins de sympathie pour 
telle où telle école; mais, pour cela, 
a-t-on bien le droit de dire : celle-ci est 
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bonne, celle-là est mauvaise ? Ce n'est 
pas notre avis , et la plus simple raison 
appuie notre argument: demandez donc 
à Rubens, à Rembrant les qualités de 
Raphaël ou de Léonard de Vinci? s'en- 
suit-il nécessairement que vous anéan- 
tirez l'un pour exalter l'autre. 11 n'est 
guère permis de le croire ; vous les con- 
serverez , vous les admirerez tous et 
chacun pour les mérites qui leur sont 
propres* Eh bien , ce qui se fait tous les 
jours pour les anciens, faisons-le donc 
une bonne fois pour les modernes! 

Est-ce que dans les bibliothèques du 
meilleur choix, Malherbe, le sage et 
pathétique Malherbe ne coudoie pas le 
fantastique et satirique Hoffmann ? Mal- 
herbe en est-il moins beau, Hoffmann 
moins admirable? Estime- 1- on que 
MM. Ingres et Jérôme empêcheront les 
lauriers de MM. Delacroix et Diaz de 
grandir et réciproquement ? Non , mille 
fois non; une ère immense et féconde 
est ouverte pour les arts comme pour 
les lettres, chacun y lutte de toute- la 
foive de son talent ou de son génie, et 
de cette fièvre de progrès sortira et sont 
déjà sortis des chefs-d'œuvre. 

La sculpture de M» Auguste Préault, 
à cause même de ses erreurs, mais sur- 
tout à cause de ses qualités, est un en- 
seignement pour les artistes jeunes. Fou 
qui voudrait l'imiter servilement ; mais 
heureux ou habile celui qui peut, qui veut 
la comprendre ! En art la banalité seule 
est affligeante et superflue. 

Serait-ce par hasard de n'avoir point 
fait le bouton de l'habit militaire, se- 
lon l'ordonnance, ou le poil du dol- 
man tel qu'un moulage Peut rendu, 
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qu'on blâme M. Préault? À cela l'ar- 
tiste répond victorieusement par son œu- 
vre, que pour lui , il croit plus utile de 
faire passer à la postérité un noble visage, 
un port majestueux, une belle allure, en 
un mot un héros, qu'un bouton d'uni- 
forme ou un poil de dolman. 

Nous ne terminerons pas cet article 
sans donner un juste éloge à MM. Eck 
et Durand; la réputation de ces habiles 
fondeurs est bien connue, mais la sculp- 
ture de M. Préault convient mieux que 
toute autre au bronze; Tapreté de Pé- 
bauchoir et la touche du pouce étant 
conservées dans toute leur vigueur, elle 
n'exige point 9 comme la statuaire finie 
et léc/iee, le travail du ciseleur; la fonte 
ainsi reste pure, sans retouche, telle 
qu'elle sort du moule, Eu somme , la 
statue de Marceau est un beau bronze de 
plus dont M. Durand, praticien expert 
en sa spécialité, vient de doter le 
monde artistique. 

Mathieu MEUSNIER. 



LA COURSE AU FAUTEUIL. 

Les siècles succèdent aux siècles, les hommes 
passent, les révolutions s'accomplissent; au 
milieu du renouvellement ou de l'ébranlement 
général une institution monarchique reste de- 
bout, presque respectée, et, seule peut-être de 
toutes les formes de l'ancien régime, elle n'a 
subi aucun de ces bouleversements, aucune de 
ces viscissitudes, qu'on appelle des [améliora- 
tions constitutionnelles. Prodige bien digne 
d'admiration , l'Académie française est aujour- 
d'hui ce que l'a faite, au milieu du xvn 8 siècle , 
le fier cardinal de Richelieu. Le myrte, l'oli- 
vier et le laurier-rose croissent toujours au 
palais Mazarin. La charte des quarante a sur- 



vécu à toutes les constitutions et les lois orga- 
niques dont notre pauvre et glorieux pays a eu 
le malheur de jouir. Le docte corps a eu ses 
bonnes et ses mauvaises heures ; dans le passé 
comme dans l'âge contemporain, il lui est par- 
fois arrivé de laisser le génie se morfondre de- 
hors, tandis qu'il ouvrait sa porte à la mé- 
diocrité. Les chefs-d'œuvre n'ont pas été, en 
toute circonstance, des titres suffisants pour 
conquérir ses suffrages; en revanche, et plus 
d'une fois, les palmes vertes, emportées par 
le vent de la fantaisie ou de la rancune litté- 
raire, sont tombées sur des Eutropeou des Mi- 
rame, 

L'Académie française n'en est pas moins 
aujourd'hui comme hier, et sera demain, 
comme elle l'a constamment été , le point de 
mire d'une multitude d'ambitions divergentes 
sous d'autres rapports. A peine un fauteuil 
est-il vacant, jeunes ou vieux, ingambes ou 
écîoppcs descendent ou se font porter dans la 
lice. Mais à vrai dire, ces légions de compéti- 
teurs ne connaissent guère que deux étendards. 
Les uns appartiennent à la politique; les 
autres sont les très-humbles serviteurs des 
lettres. Sous le gouvernement déchu, la se^ 
coude catégorie comptait parci-ci par- là des 
hommes qui dissimulaient, sous la simple en- 
veloppe du prosateur ou du poète, les pré- 
tentions du législateur. L'Institut était en ce 
temps-là, le vestibule de la chambre des 
pairs. p 

Au point où nous sommes de notre marche 
dans le progrès social , la pairie n'existe plus, 
ce qui ne signifie pas précisément que le règne 
des ambitieux soit fini ; et la preuve, c'est que 
la lice, ouverte derechef par la mort de 
M. Emmanuel Dupaty, est déjà pleine de con- 
currents, résolus ù ne point rompre d'une se- 
melle l'un vis-à-vis de l'autre. 

Voilà donc encore une fois les deux grandes 
factions en présence. Hommes de lettres et hom- 
mes d'État se regardent, et au premier signal , 
enfourchant , ceux-ci leur chevaux de bataille, 
ceux-là leur Pégase, vous les verrez courir 
bride abattue vers cette croix de Berny, qui 
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est la chaise curule vacanteau palais des Quatre- 
Nations. A qui tombera en partage le pupitre 
de M* Dupaty? Telle est la question du mo- 
ment, Avant de répondre à cette demande, 
peut-être est- il opportun de devancer ici l'éloge 
académique qui n'est à tout prendre qu'une 
oraison funèbre , après laquelle le néant com- 
mence pour plus d'un immortel t 

Quelles ont donc été les phases culminantes de 
la vie académique dont la Providence vient de 
couper le fil? Par quelles œuvres M. Dupaty 
a-t-il marqué son passage dans ce monde? Si 
je me bornais à interroger la voix publique, 
cette voix de Die u ne me répondrait pas grand' - 
ebosej mais à l'exemple des plusérudits, des 
plus consciencieux panégyristes, de ces ado- 
rateurs de renommée, qui, à les entendre 
savent leur héros par cœur, et qui ne le con- 
naissent <T ordinaire que par ce que leur en ont 
appris Moréri, Bayle on Michaud, j'ouvre un 
livre qui est la sagesse et la science de plus 
d'un de mes confrères. La Biographie des corn- 
temporains, par MM. Rabbe, Vieilh de Boïsjo- 
lin et Sainte- Preuve, me révèle au sujet de 
notre célèbre défunt, une foule de détails que 
certainement je n'étais pas le seul à ignorer. 

Le premier bonheur d'Emmanuel Dupaty 
avait été d'être le fils de son père, car c'était 
une fortune a coup sur que d'être l'héritier 
d'un président au parlement de Bordeaux, 
il une époque où Von croyait encore à la 
magistrature et aux présidents. Son second 
bonheur fut de grandir et d'arriver à l'état 
de jeune homme sous une enveloppe chétive 
qui le sauva des réquisitions de 1793, temps 
où il était reconnu qu'une bonne compagnie 
d'infanterie ne devait pas durer plus de six 
mois. Notre jeune Dupaty fut donc exempté 
de la milice, mais non de sa dette de soldat 
envers la patrie ; la réquisition qui n'avait pu 
en faire un grenadier le jette comme mousse 
à bord d'une frégate, et dans cette citadelle 
flottante Dupaty reçoit en vainqueur le baptême 
du feu ennemi. Peu après, le jeune mousse 
passe dans le corps des ingénieurs-hydrogra- 
phes , d'où il ne tarde pas à entrer dans le gé- 



nie. Au commencement du siècle , l'officier, en 
congé à Paris, sent poindre en lui la verve poé- 
tique. A Dupaty, comme à Chateaubriand, il 
avait été donné de tenir Pépée avant de manier 
la plume. L'homme de guerre débute au théâtre 
Feydeau sous Paile deBoieldieu ; par malheur, 
le premier consul n'aimait pas les allusions, 
celles surtout qui, sous le masque comique, 
parlaient directement au parterre , et si la car- 
rière des armes , bien autrement aléatoire que 
celle de la scène, ne s'ouvrit pas de nouveau 
pour l'auteur de Pîcaros et Diego , il le dul 
à un concours de circonstances où sa volonté 
n'entrait pour rien. Ce fut là un bonheur de 
plus à joindre à tous ceux que Dupaty avait eus 
et qu'il devait avoir encore, 

Rendu aux travaux qui allaient désormais 
remplir son existence , Dupaty ne s'arrête plus, 
ses pièces se répètent , se jouent et réussissent 
sur trois ou quatre scènes à la fois ; il ne dé- 
daigne pas de prendre par-ci par-là des colla- 
borateurs , entre lesquels il faut compter 
MM. de Ségnr , Bouilly et , si je ne me trompe, 
M. Scribe, dont le soleil se levait sur le crépus- 
cuie de M. Dupaty. Je n'entreprendrai pas la 
nomenclature de ces ouvrages dramatiques 
en l'un biographe, emporté par l'hyperbole, 
déclarait avoir lus du premier jusqu'au dernier 
sans en omettre une ligne. Je doute fort que 
l'excellent M, Dupaty ait fait une édition 
complète de ses œuvres , et cette édition n'exis- 
tant pas, il serait bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, de retrouver dans le com- 
merce de la librairie, certaines pièces qui 
doivent être épuisées ou passées maintenant à 
Pétat d'exemplaires curieux. 

Parce que Dupaty a surtout été un écrivain , 
s'ensuit-il qu'il ne fut pas un homme politique? 
En vérité , non ! Et pour le dire ici à la louange 
de cet esprit aussi souple que méridional , il 
mit à son chapeau autant de cocardes qu'il plut 
au ciel de donner de régimes différents à la 
France. L'Empereur et le poète avaient proba- 
blement oublié tous deux les épigrammes 
contre le premier consul, puisqu'on 1814, 
Dupaty, capitaine de la garde nationale, rc- 



REVUE DES BEAUX- ARTS, 



299 



pondant a l'appel de Napoléon qui plaçait 
Marie-Louise et son fils sous le sauvegarde des 
citoyens-soldats , composait et faisait chanter à 
l'Opéra la fameuse ronde : Gardons -la bien. 

Il est vrai que Tannée suivante l'auteur de 
la clianson impérialiste n'hésitait pas à mettre 
en rimes l'enthousiasme officiel inspiré à la 
municipalité de Paris par la rentrée de S, M. 
Louis XVIII, Cependant les années marchaient 
toujours et ne voilà-t-îl pas qu'un matin T au- 
teur de Pàaros, des Voitures versées , de la 
Leçon de botanique, d* Arlequin tout seul, se 
réveille jouant à Fiambe comme il avait joué 
au madrigal, tranchant de FArchiloque comme 
il avait tranché du Molière* Dupaty fut en 
effet un des fougueux rédacteurs de laMinerve, 
de V Abeille et du Miroir. 

On sait à quelles persécutions fut en butte 
sous le ministère de ML de Corbières, l'impri- 
meur du Miroir. L'histoire de Constant Chant- 
pie emprisonné, privé de son brevet, dépouillé 
même de son matériel d'imprimerie, cette his- 
toire lamentable a souvent occupé la presse , 
et M. Granier de Cassagnac Ta jadis racontée 
avec autant de cœur que d'éloquence dans le 
journal le Globe. On me pardonnera d'insister 
sur ce point. Constant Chantpie était mon 
oncle ; c'est ici un tribut que je paye à sa mé- 
moire en même temps qu'à celle de Dupaty 
qui fut un des premiers et des plus actifs avo- 
cats de la cause de son imprimeur. 

Malgré les pressantes sollicitations de l'écri- 
vain, le ministère réparateur de M. de Marti- 
gnac, ce doux soleil qui se levait sur la France 
et qui fut trop tôt obscurci , ne put rendre à 
Constant Chantpie un brevet dont le cabinet 
précédent avait, la veille de sa retraite, disposé 
en faveur d'un autre ; l'imprimeur spolié obtint 
en dédommagement deux brevets à Sceaux et à 
Saint-Denis, mince équivalent du bien qu'il 
avait perdu. Après 1830, Dupaty qui avait 
irrévocablement et sans remise fait hommage 
de toutes ses sympathies à la famille d'Orléans, 
poursuivit avec une nouvelle ardeur la répa- 
ration si légitimement due à Constant Chantpie, 
et fut assez heureux pour lui faire obtenir une 



pension de 1 200 francs , dont sa veuve touche 
encore la moitié. 

Ce trait du défunt académicien, peu connu, 
je suppose, est un de ceux qui font le plus 
d'honneur à son caractère. Dupaty, qu'on peut 
diversement apprécier en littérature et en poli- 
tique, était du petit nombre de ces hommes qu^ 
aiment à obliger, et du plus petit nombre 
de ceux poussant cette qualité jusqu'à îa persé- 
vérance , estimant, qu'en matière de services 
et de bonnes actions, vouloir c'est pouvoir. 

Le mort, dont l'Institut porte a l'heure qu'il 
est le deuil officiel , a ainsi tenu sa place un 
demi-sîècle durant au soleil de la littérature et 
dans les tourmentes politiques. Le recrue dont 
1793 n'avait pas voulu pour cause de débilité 
est descendu au tombeau presque octogénaire. 
Dupaty est mort! vive l'Académie! surtout 
vive son successeur ! Mais cet héritier sera-t-il 
choisi dans la politique ou dans les lettres ? Ceci 
est l'énigme de l'avenir ou, comme nous vivons 
vite, c'est déjà le secret de l'heure actuelle. 

Les écrivains devront en prendre leur parti, 
cette fois encore la politique aura le pas sur 
eux. Toutes les chances de succès semblent se 
réunir sur la candidature de M. de Falloux , 
dans la personne duquel Phomme d'État s'abrite 
sous la caution de l'historien. Il ne s'agit plus 
ici d'un simple orateur parlementaire. Derrière 
les ovations de la tribune il y a pour M, de 
Falloux les triomphes plus durable du penseur 
et de l'homme de style. UHistoire de Pie F, 
à travers laquelle le xvi* siècle resplendit avec 
ses grandeurs et ses décadences, et V Histoire 
de Louis XVI > éloquent martyrologe que l'on 
croirait écrit avec la plume deFléchier, assurent, 
dans le courant d'idées où nous sommes , la 
réception de leur courageux auteur au palais 
Mazarin. 

AprcsM.de Falloux viendra, dit-on, M. Eer- 
ryer. Les discours de M. Berryer valent certes 
bien de gros tomes ou de longs poèmes. On 
parle ensuite de Monseigneur de Paris. Les 
princes de l'Église ont bien le droit de marcher 
de pair avec les princes de la parole et ceux 
des lettres. Enfin, et pour ne pas sortir des 
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seigneuries, après Monseigneur Sibour ce sera 
le tour de Monseigneur le duc d'Anmale, qui 
termine tout exprès une Histoire des princes 
de la maison de Candé. A la bonne heure ! 
comme le voulait le cardinal de Richelieu, cet 
autre monseigneur, l'Académie française sera 
vraiment alors une réunion tic bonne com- 
pagnie. 

La république des lettres s'arrange peu , on 
le devine , de ces combinaisons qui se règlent 
à son détriment. Ceux de ses membres qui 
pensent que dans le cénacle des Quarante , un 
auteur dramatique doit nécessairement être 
remplacé par un confrère, ceux-là sont déjà 
entrés en campagne et se soumettent tant bien 
que mal aux préliminaires des visites tradi- 
tionnelles. MM. Pomard, Emile Augier, Alfred 
de Musset et Liadières portent des noms 
certainement connus au théâtre , les deux der- 
niers jouissent même d'une célébrité qui va 
beaucoup plus loin. Mais, s'il m'est permis 
d'exprimer ici ma pensée tout entière, je dirai 
qu'autant les candidatures de MM. Ponsard et 
Augier me paraissent prématurées, autant celles 
de MM. Alfred de Musset et Liadicres me 
semblent inopportunes. 

M. Ponsard ferait bien de se souvenir qu'il 
ne compte encore qu'un succès, sa Lucrèce , 
succès qui a tenu autant, pour le moins, au 
naérite de l'ouvrage qu'à la réaction du mo- 
ment contre les bu r graves et a la spirituelle 
habileté de M. Lîreux. Qu'est-ce, je vous 
prie, et que reste- 1 -il de cette Jgnès de Mêranic 
dont on avait fait si grand tapage ? qu'est-ce 
que cette Charlotte Corday souillée presqu'a 
chaque scène par les noms infâmes de Danton et 
de Ma rat? qu'est-ce que Horace et Lydie, petit 
acte mort entre deux feuilletons. Je sais bien 
que M. Ponsard s'occupe à présent, dans sa 
solitude du Dauphiné , à mettre la dernière 
main à un Ulysse , tragédie dans la manière et 
le goût antiques, Les plus belles espérances du 
monde ne valent pas une bonne réalité. 

Le neveu de Pigault -Lebrun , M. Emile 
Augier, en est à sa troisième pièce, car sans 
doute il ne compte pas dans son bagage aca- 



démique le livret de Sapho* Le début du jeune 
poète fut un véritable succès. La Ci gais a passé 
du répertoire de rOdénu (huis celui de la 
Comédie Française ; la Ciguë est maintenant à 
sa place. Je ne pourrais que répéter, au sujet 
de Gahrielle y les éloges que j'ai publiés dans 
cette Revue il y aura bientôt deux ans, Ga- 
hriclle a dû à la pureté de ses mœurs la meil- 
leure part du prix Gobert : six beaux billets 
de mille francs. Et le lendemain, comme il n'y 
avait plus ni billet de mille francs, ni prix 
Gobert, on a jeté sa couronne de myrte par- 
dessus les combles du Théâtre-Français et on 
a donné un certain Joueur de flûte , tant soit 
peu cousin de 1* Enfant du Carnaval, de Ton cl c 
Pigault-Lebrun. Les Quarante ont de la mé- 
moire comme quatre ; l'Académie est une as- 
semblée de demi-dieux et M. Emile Augier 
sait aussi bien que personne que la vengeance 
est un plaisir olympien. 

Quant à M. Alfred de Musset, il se présente 
trop tôt ou trop tard. lté prendrait-on sur la 
scène de la rue Richelieu tous ses proverbes, 
chercherait-on à les faire réussir et y parvien- 
drait-on à force d'arrangements, de premiers 
sujets, de camaraderie, de réclames et de cla- 
queurs ; tout cela n'attendrirait pas pour le 
moment la majorité obstinée des immortels. 

Mais, de toutes ces candidatures, la plus 
fausse peut-être est celle de M. Liadicres, La 
révolution de 1848 qui a enlevé à M. Liadières 
son caractère politique , n'a rien ajouté à son 
mince relief littéraire , et sa comédie des Bâ- 
tons flottants, n'a eu d'autre à-propos et d'au- 
tre mérite que son titre. De loin on avait pu 
croire que c'était quelque chose, de près on a 
reconnu que ce n'était rien. Comme l'auteur 
de Charlotte Corday, M. Liadières avait la pré- 
tention de mettre en scène et de ménager tous 
les partis, ce qui a été cause que toutes les opi- 
nions lui ont boumé le dos. Il est telles cir- 
constances où il faut savoir être de son pays et 
de son parti, M. Liadières avait voulu faire 
une pièce de conciliation : le maladroit ! 

Est-ce que Ma rie- Joseph Chénier avec son 
Tibère, est-ce qu'Arnaud et M* Jouy avec leur 
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Marias , leur Cermamcus ,*leux et tant 
d'autres rogatons dramatiques qui avaient le 
privilège de faire battre les gens au parterre, 
est-ce que ces grands écrivains de la révolu- 
lion ou de l'empire ont jamais eu la prétention 
d'écrire des tragédies de conciliation , la pire 
espèce qui soit dans le plus maussade de tous 
les genres? 

A M. Philarète Chasles, esprit réfléchi, cri- 
tique sérieux, homme sage qui devrait en con- 
séquence être ù l'abri des orages et des vanités 
de ce bas monde, à M. Philarète Chasles dont 
le nom se promène à l'aventure sur les bulle- 
lins préparatoires, je demanderai simplement 
ce qu'il va faire dans une pareille galère? 

Chose bien digne de rem arque et qui peut 
jusqu'à un certain point servir de moralité à 
ce chapitre; dans le domaine des vrais lettrés, 
parmi les hommes d'intelligence et de labeur, 
qui n'ont jamais suivi d'autre route que celle 
de l'écrivain, qui depuis vingt ans et plus sont 
sur la brèche racontant, rimant , critiquant 
ou causant chaque matin pour l'instruction de 
leurs concitoyens ou les menus plaisirs de la 
foule; il en est quatre au moins que je puis 
citer, MM, Jules Janin, Théophile Gauthier, 
Méry et Alexandre Dumas , qui, par le double 
droit de la vétérance et du talent , devraient, 
depuis longtemps, avoir leurs fauteuils aux cô- 
tés de MM. Victor Hugo, Lamartine, Mérimée, 
Sainte-Beuve, Alfred de Vigny, Ces anciens, 
je dis anciens par le succès , car ils sont tou- 
jours jeunes par l'inspiration et la fécondité, 
ces maîtres laissent passer devant eux les der- 
niers venus, regardent la mêlée de loin, le sou- 
rire sur les lèvres, et se montrent patients 
parce qu'ils sont forts. 

On s'étonnait devant M. Jules Janin de ne 
pas voir son nom figurer parmi ceux, des aspi- 
rants au fauteuil de Dupaty; on lui demandait 
pourquoi il tardait tant à se mettre sur les 
rangs. M. Janin ne répliquait que d'une ma- 
nière très-vague; enfin, poussé jusque dans 
les derniers retranchements de sa modestie, le 
prince des critiques répondit : 

<i Que voulez-vous? il y a bien quelque 



charme à s 'en tendre 7 dire : Quand donc serez- 
vous de l'Académie? » 

Georges G13ÉNOT. 



ÉCOLE DES BEAUX-ARTS. 

in. 

Arctrite&ture, 

MM. Ancflet. — Trïqtjet. — Chapelain, 

Le principal mérite, la première condition 
d'une composition d'architecture, c'est d'être 
exécutable. Les jeunes architectes admis cette 
année à concourir pour le grand prix de Rome 
ont-ils bien songé aux sommes fabuleuses qu'il 
faudrait dépenser, aux difficultés presque in- 
surmontables qu'il faudrait vaincre, pour édi- 
fier au milieu des neiges et des glaces , à une 
hauteur prodigieuse et loin de tout centre de 
civilisation , ces constructions coquettes , ces 
portiques élégants, ces ornements sans nombre 
qui ne conviennent qu'à des palais? 

Un hospice situé sur an des sommets des 
Jlpes? tel est le sujet du concours. Un hos- 
pice, entendez -vous? Un vaste établissement 
avec des logements pour les voyageurs , des 
lits pour les malades et comme l'hospice du 
mont Saint-Bernard , administré par des reli- 
gieux. Un pareil monument n'a pas besoin 
de luxe, il doit être simple, imposant, sévère 
comme les roches glacées qui l'entourent. II 
doit surtout présenter un abri sûr et commode 
aux voyageurs; être confortable et non pas 
élégant. Ces galeries ouvertes à tous les vents 
sont d'un effet fort gracieux sur le papier; 
mais je crois qu'au sommet des Alpes, dans 
une atmosphère rude et rigoureuse , au milieu 
d'un hiver perpétuel, les bons religieux au- 
raient peu envie d'y faire chaque jour leur pro- 
menade comme dans les cloîtres des couvents 
d'Italie, 

1 Voir pour la gravure et la sculpture le précé- 
dent article, page 282» 
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Les prix ont été décernés dans Tordre sui- 
vant : 

Premier grand prix : M. Àncclct., Agé de 
vingt-deux ans, élève de M, liai tard* Deuxième 
premier grand prix ; M. Triquet, âgé de vingt- 
trois ans, élève de M, Lebas. Mention honora- 
ble : M. Chapelain, vingt-deux ans, élève de 
M- Blouet. 

Abel LAHURE, 

Architecte, 

IV. 

Peinture d'M&Loire. 
MM , Jacommotty — Chazal — Lé>v — Go^asco 

DOEEK " — Bm ChIFFLARD - — >ClÉMENT — 

Miequeiie — Maillot. 

Cette année le concours de peinture n'offre 
rien de remarquable. Comme par le passé , dix 
concurrents sont en présence et appartiennent 
tons aux écoles de MM. Picot et L. Cogniet. 

Périclès au lit de mort de son fils est le sujet 
sur lequel ont dû s'exercer les élèves admis en lo- 
ges* M. Jacommotty semble p eu familiarisé avec 
ce que Ton appelle les règles d'un tableau ; les 
principes de l'harmonie n'ont pas en lui un 
disciple très-fervent; les verts et les bleus se 
heurtent ensemble et font regretter que le 
peintre n'ait pas appris la loi du contraste si- 
multané des couleurs au cours de M. Che- 
vreuil. Cependant, pour être juste, il faut re- 
connaître qu'il y a de la vérité dans les chairs 
des figures peintes par M. Jacommotty, et nous 
ne serions pas étonné que ce jeune artiste prît 
une revanche éclatante une autre fois. 

M. Chazal nous donne une imitation du tes- 
tament d'Eudamidas, Cette nouvelle édition 
d'un chef-d'œuvre n'est certainement pas cor- 
rigée , maïs considérablement augmentée. 

Dans le tableau de RL Lévy nous remar- 
quons sinon un grand peintre du moins une 
érudition recherchée. Le fds de Périclès est 
représenté ayant dans la bouche la pièce de 
monnaie destinée à Caron , niais cette érudition 
ne rachète pas la composition éparpillée du 
tableau et le bras de Périclès que nous décla- 
rons impossible. 



La toile voisine est de H. Gonasco; ce serait 
sans doute le prendre en traître que de le juçer 
sur son tableau de cette année - 7 et il est certain 
qne cet artiste n'a point montré tout ce qu'il 
sait, car autrement pourquoi l'admettre en 
loges 1 

Une contrefaçon de la manière de M. Ingres 
nous est présentée par M. Doeer; bien que le 
programme n'indique qu'un mort l'artiste en a 
mis partout, car aucun de ses personnages ne 
semble animé. 

M. Bin a fait prendre le deuil à toutes ses 
figures ; non pas le deuil à l'antique , mais ce- 
lui que prescrit V Âlmanach national. Ce parti 
pris est fâcheux , il nuit à un tableau où Ton 
remarque cependant une très-belle figure de 
femme , d'une bien grande tournure ; cette 
figure-là mérite à elle seule le second prix. 

L'œuvre, selon bous, la plus complète du 
concours est de M. Chiftlard ; composition f 
dessin, couleur, toutes les qualités enfin qui font 
une oeuvre sérieuse sont réunies dans ce ta- 
bleau. Un mérite très- rare aujourd'hui , celui 
de la noblesse, distingue cette production de 
toutes les autres. 

M. Clément se fait remarquer par de la 
naïveté et quelques portions assez bien 
rendues. La composition elle-même ne se- 
rait pas mauvaise; mais il faudrait, pour 
cela , que la scène se passât sur un paquebot , 
car on y voit des mouvements de corps assez 
naturels sans doute, mais peu poétiques qui ne 
trouvent point leur raison dans le programme. 

M. Marquerie est un peintre qui ne manque 
pas de sentiment j mais il peint comme an temps 
de la régence , et une malencontreuse afféterie 
règne dans tout son tableau. 

Le dernier reçu en loges, Jf, Maillot, est un 
des aspirants les plus distingués du concours, 
au point de vue du caractère et de la noblesse 
des figures. Les accessoires sont bien choisis ; 
la draperie de Périclès est d'un jet grandiose , 
mais les chairs des personnages ne sont peut- 
être pas assez animées. N'oublions point de 
mentionner un musicien représenté dans le 
coin du tableau. Ce virtuose des Ages antiques 
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a toute la physionomie d'un ténor des temps 
modernes, M, Ponchard. 

Aucustk GAL1MARD 

(JUUEX). 



Voici , au sujet du concours de peinture , le 
résultat du jugement académique qui confirme 
en partie les prévisions de notre collaborateur : 
Premier grand prix : M. Chifflard, âgé de vingt- 
six ans, élève de M. Léon Cogniet; — Premier 
second grand prix ; RL Jacommoty, âgé de 
vingt-trois ans, élève de M. Picot ; — Deuxième 
second grand prix : M. Levy, âgé de vingt- 
cinq ans, élève MAL Picot et Abel de Pujol. 



Une indisposition de notre correspondant 
de Bruxelles nous oblige d'ajourner au pro- 
chain numéro le second paragraphe du compte- 
rendu de l'Exposition belge, qui devait paraître 
dans cette livraison. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 

v. 

ALEXANDRE CHORON. 

Peu d'existences ont été plus agitées, plus 
laborieuses, plus utiles que celle du grand 
artiste, du savant professeur, de l'organisateur 
infatigable dont nous allons esquisser la ra- 
pide, mais substantielle biographie. Alexandre 
Etienne Choron naquit à Caen le 21 oc- 
tobre 1771, d'un père directeur général des 
fermes du roi. Son enfance fut entourée de 
toutes les joies de l'opulence; mais doué 
d'une grande facilité pour l'étude des langues , 
et aimant le travail , il demanda de lui-même 
à être initié aux fortes études classiques. Entré 
à Page de sept ans au collège de Juilly, dirigé 
à cette époque par les Pères de l'Oratoire, 
Choron en sortit à l'Age de quinze ans après y 
avoir terminé ses humanités de la manière la 
plus brillante et tout couvert de couronnes aca- 
démiques* 

A peine de retour chez son père, Choron 



t^ue Ton destin ait au barreau , commença l'é- 
tude du droit; mais ayant ouvert le clavecin 
de ses soeurs , il y trouva , par la seule force de 
son instinct, les accords les plus mélodieux. Ce 
fait est d'autant plus significatif que le jeune 
collégien n'avait jamais reçu la moindre leçon 
de musique. Os tâtonnements harmoniques dé- 
veloppèrent dans Choron une passion tellement 
forte pour l'art musical , qu'a l'âge de soixante 
ans, nous l'avons souvent contemplé tout ému 
et tremblant de bonheur en écoutant un de ses 
élèves chanter au piano des fragments de Por- 
pora ou de quelques-uns des grands maîtres de 
la belle école d'Italie, dont il fut le restaura- 
teur en France. 

Son père , qui avait formé le projet de lui 
céder sa charge , le lit entr er dans l'étude d'un 
procureur de la ville de Caen. Choron que la 
parcimonie paternelle privait d'un maître de 
musique , imagina d'étudier seul le solfège 
et l'art plus compliqué des accords. 

L'escarcelle du futur directeur de l'institu- 
tion de la rue deVaugirard était si mal garnie 
qu'il était obligé de se régler lui-même du* pa- 
pier de musique. Cette circonstance , puérile 
en apparence, fut la cause presque décisive qui 
le fit renoncer a l'étude peu poétique du droit 
romain. Voici comment la chose arriva. C'était 
en 87, toute la France retentissait des airs co- 
lorés de l'opéra de Richard Cœur de lion de 
l'immortel Grétryj n'ayant pas de papier réglé 
à sa disposition pour essayer de noter le bel 
air de Blondel : O Richard^ 6 mon roi , qui 
l'avait surtout frappé à la représentation du 
chef-d'œuvre, il s'avisa de le transcrire sur 
une feuille d'un des dossiers qui devaient être 
soumis le lendemain au premier président du 
parlement de Normandie* Le malencontreux 
air causa un si grand scandale ;m parque! de 
Rouen , que le jeune clerc fut brusquement 
remercie par son patron , l'inflexible procu- 
reur, maître Rochard. 

Sur ces entrefaites un événement imprévu 
ayant privé Choron de son père , le jeune ad- 
mirateur de Grétry se vit à dix-huit ans placé 
sous la tutelle de sa mère qui détestait la mu- 
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sique presque aussi cordialement que sou 
époux. Choron obtint pourtant la permission 
de venir à Paris* Désirant comprendre cer- 
tniues parties des ouvrages de d'Àlembei tet île 
Hameau, il étudia l'algèbre et les mathéma- 
tiques, sans pourtant renoncer à l'étude plus 
attrayante de Part musical.. 

Quelques essais de sa composition qu'il sou- 
mit à Grétry lui mér itèrent les encouragements 
de ce grand maître ; Choron avait besoin d'un 
guide ; ce fut l'abbé Rose, maître de cha- 
pelle, puis Bonesi, élève de Léo, qui se char- 
gèrent d'en faire un compositeur suivant les 
règles. Pour lire dans leur langue originaire 
les didacticiens allemands J Choron apprit cette 
langue. 

Un peu avant la révolution de 89 Choron 
fut appelé aux fonctions de maître de chapelle 
de l'église de Saint-Severin a Paris — Il y eut 
Romagnesi, alors enfant de chœur, pour élève. 
Ardent à l'étude, plein du désir de savoir, Cho- 
ron fut initié par les jansénistes prêtres de 
Saint-Severin , aux connaissances théologiques 
et même à celle de la langue hébraïque. La 
langue italienne lui était également familière 
de sorte que Choron pouvait lire et com- 
menter les livres de Moïse, V Iliade, V Enéide , 
XOrlando de l'Àrioste et la Messiade de Klops- 
tock, La tourmente de 92 empêcha Choron 
d'entrer dans les ordres sacrés, et pour ne 
pas otre témoin des sanglantes saturnales de 
cette époque , il se retira à la campagne où 
il continua de servir sou pavs en se faisant 
maître d'école ! C'est dans cette retraite volon- 
taire qu'il composa sa Méthode pour apprendre 
à lire et à écrire en même temps. C'est de 
cet utile et original ouvrage que furent extraits 
les ha be bibo bu, que nous avons tous bégayes 
dans notre syllabaire enfantin. 

Plus tard, nous voyons Choron fondant à Fa- 
laise un pensionnat qui, grâce à la collaboration 
du vénérable abbé Hervieu, devint le plus im- 
portant des collèges communaux de l'arrondis- 
ment de Caen. Choron, que l'on pourrait ajuste 
titre surnommer le Bernard Palissjr de la musi- 
que, ayant enfin achevé son éducation musicale 



inférieure, publia des compositions mélodiques 
parmi lesquelles on doit distinguer la fameuse 
Sentinelle i dont Pair pathétique, vrai, expres- 
sif, passera à la postérité. 

Comme didacticiel) , Choron a écrit entre 
autres beaux ouvrages, le discours d'introduc- 
tion au Dictionnaire des musiciens, publié par 
lui et son ami Fargin-Fayolle en 1810. Ce dis- 
cours est un monument de science et d'aperçus 
nouveaux. Grâce à sa lecture, Phomme du 
monde et Tartiste peuvent raisonner avec con- 
naissance de cause de toutes les transforma- 
tions que l'art musical a subies, depuis la plus 
haute antiquité jusqu'à nos jours, Choron , 
avec un désintéressement qui a bien peu d'imi- 
tateurs, dissipa le peu de fortune que lui avait 
laissé la révolution, pour publier l'École d'I- 
talie, vaste recueil qui n'obtint pas le succès 
d'argent que l'éditeur avait droit d'en atten- 
dre. Constamment protégé par un de ses con- 
disciples, M. Petit, qui, dans la banque, avait 
acquis une honorable fortune, Choron fut pro- 
posé au ministre de la maison du roi en qua- 
lité de directeur de P Académie royale de mu- 
sique. Ce fut en 181 5 que Choron , grâce au 
patronage de son ami, entra en fonctions. Un 
homme de ce caractère ne pouvait tolérer la 
moindre injustice; aussi après deux armées de 
luttes et de dégoûts donna-t-il sa démission. 

Après la seconde rentrée de Louis XVIII, Cho- 
ron fut chargé de réorganiser le Conservatoire, 
qui sous le nom (Y /Croie royale de musique et de 
déclamation, put encore rendr e de grands ser- 
vices à Part. Une classe de jeunes sujets du 
sexe masculin y fut spécialement placée sous 
sa direction. Ces fonctions nouvelles lui firent 
entreprendre son excellente méthode de chant, 
concertante et transcendante à quatre parties. 
Il faisait de fréquents voyages dans toutes les 
contrées du royaume afin de découvrir des su- 
Jets chantants. Trop artiste pour se charger du 
moindre bagage , Choron montait en diligence 
sans même avoir eu le soin de prendre sa ta- 
batière et. sou mouchoir. A Cholcl , il achetait 
ce dernier article. C'était ordinairement à 
Lille qu'il mettait une chemise blanche , et à 
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Crcuoble qu'il remplaçait la paire de gant:* ou- 
bliée. Ces détails, tout puérils qu'ils paraissent, 
font connaître le caractère de l'excellent et zélé 
propagateur du plus noble et du plus popu- 
laire de tous les arts. 

En 1 823 , M, le vicomte Soslhène de La Ro^ 
chefoncaukl comprit, en prenant le ministère 
des heaux-arts, que, si le Conservatoire avait 
pour mission d'approvisionner les théâtres 
royaux de sujets et d'instrumentistes , il était 
en (in nécessaire que l'Église eût aussi son 
école spéciale , vaste pé] minière où pourraient 
se former les maîtres de chapelle, dont la sup- 
pression des maîtrises en 1780, avait brisé 
tout l'avenir. L'école de musique classique et 
religieuse fut donc fondée rue de Vaugirard à 
Paris ; un pensionnat d'hommes, un second 
pensionnat de demoiselles, mais situé dans une 
maison séparée, furent annexés à linstitution- 
mère, [ondée par les soins de Choron, 

Un volume ne suffirait pas s'il fallait racon- 
ter tout ce qu'il y avait de grand , d'inspiré' 
d'inattendu et de toujours profondément ra- 
tionnel dans la manière d'enseigner de Cho- 
ron. S'il s'était montré tour à tour élève dis- 
tingué dans sa jeunesse , savant linguiste à 
vingt ans , didacticien à quarante ans, et tou- 
jours artiste d'imagination , il prouva , grâce à 
sa magnifique création de la rue de Vangirard, 
qu'il était un professeur homme de génie. 
Quoique sa mission ait a peine duré dix ans, 
il a jeté dans ]<>s Ames de toute une génération 
d'artistes, le germe d'un progrès qui d'âge en 
âge donnera au monde de grands et sérieux 
musiciens. 

Tous les amis de l'art ancien se rappellent 
avec bonheur les magnifiques séances de mu- 
sique religieuse que Choron donnait avec le 
concours de ses excellents élèves, dans cette 
espèce de hangar de la rue de Vaugirard. 
Mais le génie des Jomeîle , des Hœndel , des 
Mozart et des Haydn le transformant en un 
véritable palais de l'harmonie. C'est a ces con- 
certs que Duprez et la foule d'élèves célèbres , 
formés par Choron , firent leurs premiers dé- 
buts publics. C'est là que Rachel préludait, 



par sa diction si vraie, si profondément sentie, 
aux brillants succès qui l'attendaient plus tard 
sur une plus vaste scène, La révolution de 
Juillet en amoindrissant le chiffre de la sub- 
vention que l'État accordait à l'école de Cho- 
ron, porta le découragement dans son cœur 
ulcère. ]l languit bientôt, et ce fut pourtant 
au milieu des nouveaux triomphes de son école 
qu'il rendit le dernier soupir. Le 24 juin J834, 
le grand artiste mourut entouré des soins de sa 
famille et de ses nombreux élèves , ces autres 
enfants de son cœur! 

Plusieurs écrivains ont fait la biographie de 
Choron. Parmi ceux qui nous paraissent l'a- 
voir le mieux apprécié, nous devons citer 
AL L. E* Gautier, professeur de belles-let- 
tres à Caen. Nous avons consulté avec fruit son 
excellente notice 1 pour la rédaction du faible 
hommage que nous venons d'adresser à la mé- 
moire d'un artiste , qui daigna bien souvent 
nous honorer de ses précieux conseils et d'une 
amitié qui, pour ceux qui ont eu le bonheur 
de l'obtenir, était à la fois un succès et une ré- 
compense. A- ELWART, 

Professeur au Conseïvaloîre. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN 456. 
Séance du mardi 1 6 septembre i 851 . 

Présidence de M. Pékon, vice-président. 

La séance est ouverte a sept heures et demie. 

Le procès- verbal , lu par l'un des secrétaires 
adjoints, ne donne lieu a aucune observation 
et est adopté. 

Correspondance : 

Le tome XXIV des Annales de l'Auvergne 
(mai et juin 1851) est renvoyé à M. Martin 
d'Angers , rapporteur. 

Deux numéros du journal The BuUder sont 
remis à M. Moultat, 

Lettre de M. Paul Carp entier, écrite de 

1 Eloge de A . JE. Choron, par L. E, Gautier, pro- 
fesseur de belles -lettres, couronné par L' Académie 
de Caeu. 
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Troyes (Aube), qui annonce que la médaille 
votée par la Société à la dernière séance , pour 
être placée sous le monument funéraire de 
M. Paillot de Montabert , a été déposée par 
lui, sous la première assise de ce monument , 
dont l'inauguration , accompagnée d'une céré- 
monie religieuse, aura lieu le lundi , 22 sep- 
tembre courant, en présence de plusieurs 
membres de la Société libre des Beaux-Arts 
et des membres de la Société d'agriculture, 
belles-lettres , sciences et arts de l'Aube, con- 
voqués à cet effet* M. Carpentier annonce 
aussi que le conseil municipal de Troyes a 
décidé que deux rues de la ville , qui sont 
en ligne directe , changerai eut de nom et 
prendraient celui de Paillât de Montabert, 

II. le président donne connaissance d'une 
lettre de M* Gosse, peintre, relative au monu- 
ment à élever à l'illustre Daguerre. Cette 
lettre est accompagnée de celle adressée à 
."U""' vêtue Daguerre, par MM. Made frères, 
daguerréotv peurs à New-York, qui , en expri- 
mant la sensation pénible que la perte du grand 
artiste a causée aux Etats-Unis , annoncent que 
les artistes de New- York ont rendu un hommage 
public à la mémoire de Daguerre, en portant, 
pendant dix jours , un crêpe au bras. 

M. Gosse a transmis également deux antres 
pièces , dont le président a fait la lecture ; savoir ; 

\° Délibération du conseil municipal de Bry- 
sur-Marne, qui concède, dans le cimetière de 
la commune, à titre perpétuel, quatre mètres 
superficiels de terrain , pour élever un monu- 
ment à l'artiste éminent qui a inventé le Da- 
guerréotype. 

2° Note sur la souscription à ouvrir pour 
l'érection de ce monument. 

La Société consultée décide qu'une commis- 
sion élue dans son sein, sera appelée adonner 
son avis sur la nature du monument et le 
mode de souscription. Le bureau est chargé de 
désigner les membres qui feront partie de cette 
commission et d'en référer à la Société, à la 
prochaine séance, pour l'élection définitive. 

M, Rohault de Fleury a la parole pour une 
communication- sur l'exposition de Londres. 



Notre honorable collègue entre dans des dé 
tails sur la nature du bâtiment , dit Palais de 
cristal, élevé*ponr cette exposition. Il fait con- 
naître sa nature , ses dimensions , ses disposi- 
tions intérieures, le goût qui a présidé à Por- 
nementationet l'habileté des architectes chargés 
de la construction. Cette intéressante disserta- 
tion , que les auditeurs suivent attentivement , 
en ayant sous les yeux les plans publiés par 
V Illustration anglaise, est écoutée avec le plus 
vif plaisir. M- le président adresse à M. Ro- 
hault de Fleury de justes remercîments , aux 
applaudissements de la Société» 

La parole est maintenue à M. Rohault de 
Fleury, pour la lecture de trois rapports ; savoir: 

1° Sur le volume XLII des Annales de la So- 
ciété centrale d'Horticulture de France , numéro 
de juillet 1851. 

2 Û Sur le Bulletin des Séances de la Société 
nationale et centrale d'Agriculture, deuxième 
série, tome VI e . 

3° Sur les Bulletins de la Société des Anti- 
quaires de TOuest. 

Le rapporteur fait ressortir ce qui , d;ms ces 
différentes publications, intéresse particulière- 
ment les arts et l'archéologie. Il s'applaudit 
de nos relations avec les Sociétés savantes d*où 
elles émanent , et fait remarquer la préémi- 
nence de la France dans les arts et l'industrie. 

Ces rapports sont renvoyés au comité de 
rédaction chargé de réunir les morceaux sus- 
ceptihles de' faire partie , en temps et lieu, des 
Annales de la Société libre des beaux-arts. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 

Ordre dit Jour de la séance du mardi 
7 octobre 1 ST> 1 . 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 16 septembre 1851 ; 
2" Correspondance ■ 

3° Scrutin pour la nomination de deux nou- 
veaux membres ; l'un , dans la section de pein- 
ture; l'autre dans la section des amateurs; 

4° Seconde lecture de M. Garncrav sur les 
couleurs et la partie pratique de la peinture ; 

5° Rapport de M Henri de Sauclicre sur le 
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Bulletin semestriel de la Société des sciences , 
belles-lettres et arts du département du Var; 
C° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire adjoint, 
MAILLET. 



ATHÉNÉE DES A1ITS , 

SCIENCES, BELLES- LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 15 septembre 1851 . 

PRKSmKIÏCK 1)K M, ALBERT MONTÉ M ONT. 
(Classe des Lettres.) 

La séance est ouverte à huit heures , par la 
lecture du procès- verbal de la partie générale 
de la séance précédente. 

La correspondance comprend : 

1° Une lettre de M. Brisson. 

2° Une invitation de M. Rolland, boulanger, 
à venir visiter un pétrin mécanique et un four 
aérothenne qui fonctionnent chez lui. 

3° Deux numéros du io septembre de îa 
Revue des Beaux- Arts, — Dépôt aux ar- 
chives* 

4° Le numéro 29 du Médecin de la Maison, 
— Dépôt aux archives sous réserve de rap~ 
port. 

La correspondance étant épuisée, on entend 
la lecture du rapport sur la candidature de 
M, H. Portâtes. Les conclusions de. la commis- 
sion étant favorables au candidat, le scrutin 
circule, et M. H. Portai es est proclamé mem- 
bre de l'A thence des Arts, classe des lettres* 

L'Athénée accorde une mention honorable 
à M. Hugo, pour sa méthode calligraphique. 

M, le secrétaire de la classe des lettres 
donne lecture du procès-verbal de la précé- 
dente séance. 

L'adoption de ce procès-verbal est suivie des 
secondes lectures de la Mère du Pécheur, par 
M. Escodcca et du Palais de Cristal, par 
M. Albert Montémont. — Ces deux pièces sont 
admises à concourir pour îa prochaine séance 
publique. 



M. Dézarnaud fait entendre de$$tance&à un 
Ami) et une spirituelle pièce de vers intitulée 
tes Plaisirs, qui obtient l'honneur de la se- 
conde lecture. 

On vote aussi la seconde lecture pour des 
stances de M. Poitevin de Maureillau , et une 
pièce de vers de 51. Charles Lys, intitulée Une 
Mère. 

Apres a voir suivi patiemment pas à pas M. Mo- 
rd Fatio dans toutes ses investigations sur les 
monnaies suisses, M. Hercule Robert appelle 
l'attention de l'Athénée sur quatre pièces de 
Henri TIT, fils de l'empereur Conrad leSalique, 
portant le titre de hex, et offrant au revers les 
lettrés rrvn , qui , placées dans le milieu du 
champ, coupent en deux la légende circulaire. 
M. Mo ici ayant, relativement à ces quatre let- 
tres , réfuté les interprétations de Goet/,, de 
Mader, etc., déclare y voir le nom d'un mon- 
nayenr. Cette opinion du savant numismate 
est elle-même une erreur, et voici comment 
M* Hercule Robert le démontre : 

Les quatre pièces portent au droit henricus 
rex. De quel pays? La réponse à cette ques- 
tion nous est fournie par les extraits historiques 
réunis à la fin du rapport. Ils prouvent que 
Henri 111 d'Allemagne fut investi du royaume 
de Bourgogne transjurane , et couronne roi de 
Bon rg< >gn e et d'Arles î\ Sol e me , en J 0 ' \ 8 . 
Ainsi il faut lire au droit r henricus rex 
iu*ngvxrfiœ , avec le nom circulaire de la loca- 
lité. 

L'Athénée vote le dépôt aux archives de la 
dissertation de M. Morel Fatio, avec le rapport 
le plus favorable au compte rendu annuel. Le 
rapport savant de M. Hercule Robert sera 
aussi déposé aux archives de la société. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi 22 septembre 1851. 

PRÉSIDENCE DE M. ALRERT MONTÉMONT, 
(Classe de l'industrie.) 

La séance %tst ouverte à huit heures. Le pro- 
cès-verbal est lu et adopté. La correspondance 
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ne comprend que le dispositif d'un arrêt rendu 
le 26 juin 18M, pur la cour d'appel de Paris ? 
en faveur de Pacadêmie nationale, agricole, 
manufacturière et commerciale, contre le sieur 
Dalmout. — Dépôt aux archives, 

Rïen n'étant à l'ordre du jour pour la classe 
de l'industrie , M- le président annonce que le 
nouveau membre, M. Henri Porta lès, est pré- 
sent à la séance. 

M. Hercule Robert présente un rapport sur 
la dissertation de M. Morel Fatio, relative aux 
monnaies suisses de la trouvaille de saint Paul 
de Rome hors les murs, frappées à Zurich, 
Baie , etc., au xi* siècle. Ce mémoire avait eu 
primitivement pour objet l'interprétation de 
ces monnaies découvertes vers la fin de 1 843, 
et décrites par M. G. de San Quintino, savant 
numismate, dans un in-4° publié à Turin en 
18 46; mais M. Morel Fatio a eu Pheureitse 
idée de compléter ce mémoire par l'étude de 
quelques pièces de provenances diverses qui , 
frappées à Zurich et à Baie , à une époque se 
rapprochant de la date de celles qu'il a recueil- 
lies lui-même sur la Suisse, lui ont permis de 
présenter le résumé complet de ce que l'on 
possède en monnaies des xi et xir 3 siècles pour 
ces deux localités. Ainsi, les pièces qui sont 
l'objet de son mémoire, forment deux catégo- 
ries; la première purement bâloise , comprend 
tics monnaies de l'espèce appelée Bracteate , 
ou plutôt demi-Bractéate , suivant la dénomi- 
nation allemande qui donne ces noms aux 
pièces frappées des deux côtés sur une feuille 
de métal mince et légère, le mot Bracteate 
étant réservé exclusivement aux monnaies qui 
ne présentent qu'une seule empreinte. L'au- 
teur montre la demi-Bractéate comme servant 
de transition du denier à la Bractéate pure, et 
il la rapporte aux xietxn* siècles environ. — 
La seconde partie de ce mémoire traite d'une 
certaine quantité de monnaies frappées à Zu- 
rich, et fournit le denier indépendamment des 
tient i-Bractêates . 

La monnoirie des évèques de Bâle a-t-elle 
pour point" initial le milieu du xu* siècle, ou 
son existence se révèle-t-elle dès Le milieu du 
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siècle précédent? Enfin , quelle peut avoir été 
l'époque de la première fabrication épiscopale? 

Après de pénibles et savantes recherches, 
M* Morel Fatio prouve que la monnaie de 
Baie offre des traces matérislles de son exis- 
tence au milieu du xi c siècle, et explique fort 
.bien comment l'évéque Àdalbéron peut avoir 
exercé le premier le droit monétaire en cette 
ville» 

Il s'excuse de plus de ne pouvoir assister a 
la fin delà séance de l'Athénée et cède le fau- 
teuil à M. Escodeca, président de la classe des 
arts. 

II. Escodeca donne successivement la parole : 

i° A M. Albert Montémont, pour lire une 
anecdote en vers, et faire une lecture com- 
plète des Trains de plaisir, pièce dont on vote 
la seconde lecture, 

2° A SI. H. PortaJès, pour lire la Rose 
mousseuse y et Dieu fait bien ce qtCil fait. Ces 
deux pièces seront relues à l'Athénée* . 

3° Zes Plaisirs de M. Dézarnaud sont 
admis à concourir pour une séance publique. 

4° M. Escodeca fait entendre une pièce de 
vers intitulé Une Etoile /Haute, 

La seconde lecture de cette pièce est de- 
mandée et votée, 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire général t 
l\ PRADIER-FODÉRÉ. 



L'Athénée des Arts ne tiendra pas de séance 
le lundi 20 septembre, I! reprendra le cours 
de ses travaux, le lundi (î octobre, par une 
assemblée générale , à laquelle tous les membres 
de l'Athénée sont instamment priés d'assister. 



THÉÂTRES. 

tin luxai ne rira ma tique* 

T 1 1 v. at u y. I > i \ î ) I * v.o > éo u v ert 1 1 re : te Fam iltes , 
drame en cinq actes et en vers, par M. E Serret ; 
Sorts les pampres, un acte en vers, par M, Jules 
Lorin; Article trois, chapitre premier, un acte, par 

' MM. Lafcrriére et Pierron. — Théâtre des Va- 
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nfÉTÉ&. Le Roi dç Ut Mode y vaudeville en trois 
actes, par MM, Decou réelle, liarriere et Barbier. 

« Cocher, à l'Odéon ! 

— Pïak-il, Monsieur? — 

— A l'Odéon, vous dis-je. 

— Fort bien, je croyais avoir mal compris. » 
Et d'uneinain vigoureuse notre conducteur a 

la course appliqva un coup de fouet sur les 
Bancs dévastés de son cheval. 

Les roues du cabriolet avaient tourné quatre 
ou cinq fois sur leur axe , lorsque nous regar- 
dant à la lueur d'un bec de gaz, notre interlo- 
cuteur reprit : 

« Monsieur n'est pas de Paris ? 

— Non, répondîmes-nous, pensant qu'on 
nous interrogeait non pas sur le pays que nous 
habitions, mais bien plus sur celui qui nous a 
donné le jour, comme dit la romance, avec une 
syllabe de moins» 

— On le voit bien. 

— Et à quoi, s'il vous plaît?.*.. 

— Au choix que fait Monsieur. . . Les pièces 
qui se jouent à l'Odéon ne sont pas drôles.» 

Ce que c'est cependant qu'une mauvaise ré- 
putation. Voilà un théâtre, le deuxième Théâtre- 
Français , qui fait tort aux pièces qu'il reçoit , 
parce qu'il est coutumier d'en jouer de peu 
drôles. 

Car, après tout, notre cocher qui , par la 
suite de sa conversation, nous a paru un homme 
parfaitement au courant des choses dramati- 
ques et que nous supposons entaché de roman- 
tisme , rencontrera beaucoup de gens pensant 
comme lui : ces gens, réunis à notre cocher, 
répétant à qui veut l'entendre la phrase que 
nous ne répéterons pas , font qu'on ne croit 
plus aux réclames qui annoncent les grandes 
victoires littéraires de TOdéon , où cependant 
RL Serret vient d'obtenir un fort honnête 
succès par la comédie les Familles. Nous ne 
prétendons pas que , sans la mauvaise réputa- 
tion du théâtre, tout Paris irait aujourd'hui à 
l'Odeop , ce serait aller trop loin; mais nous 
croyons que la pièce nouvelle aurait tout eu à 
gagner si elle eût été représentée partout ail- 
leurs. L es roi es so n t bi en tra eés , 1 a v ers i fi ca f ï on 



élégante , les acteurs ont joué , les uns avec 
talent, les autres avec ensemble*... Mais c'est 
à l'Odéonî.... 

Après le drame les Familles, qui a du ame- 
ner une certaine recrudescence d'affaires aux 
agences Foy et Saint- M arc , sont arrivés le 
même jour Sous les pampres , étude romaine, 
ode ou idylle, comme vous voudrez, par 
M, Jules Loi in, et Article II f, Chapitre 1 er , 
par MM. Pîerron et Laferrière, 

Disons en passant, et cela pour la Comédie- 
Française comme pour l'Odéon et tous autres 
théâtres, que si la manie que prennent les ar- 
tistes dramatiques de faire des pièces continue, 
il ne restera bientôt plus aux vaudevillistes et 
aux dramaturges que la ressource de s'engager 
comédiens pour jouer les œuvres des acteurs* 
— Que le compositeur ne nous fasse pas dire 
auteurs comme dans le dernier numéro il nous 
a fait écrire original pour originel , charpentier 
pour charpenteur dramatique , tlte is question 
pour that is tlte ouest ion. 

Aux Variétés , le Roi de la Mode a servi de 
débuts à M* Moreau-SamtL La pièce et l'acteur 
ont été bien reçus. Parfaitement à son aise 
dans un rôle taille exprès pour lui, le débutant 
s'est posé comme un jeune premier de bonne 
souche. M 11 * Bertin, qui .également paraissait 
pour la première fois sur la scène des Panora- 
mas, a fait pieuve de qualités qu'utiliseront 
certainement MM. les vaudevil listes. 

A bientôt l'ouverture du théâtre de la Bourse, 
avec son intelligente direction, sa troupe for- 
midable d'acteurs en renom et d'actrices à la 
mode. Nkrkk DES ARBRES. 



emmura MitGfip 

Ijch Théâtres lyriques. 

L'Opéra-National, qui a transporté ses mélo- 
dieux pénates de la salle du Cirque dans celle 
de l'ancien Théâtre Historique, a fait sa réou- 
verture dans ce nouveau temple, samedi de la 
semaine dernière. Mpsquita la sorcière, opéra 
en trois actes de MM. Scribe et Gustave Vaëz 
musique de M Xavier lïoisselot, a été la pièce 
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d'inauguration" Lu nouvelle partition de l'au- 
letir de Ne touchez pas à la reine, a pleinement 
justifié les espérances qu'avait fait concevoir le 
début du compositeur sur la scène de l' Opéra- 
Comique. M. Jïoisselot csl un homme de science 
6t de combinaisons, familiarisé avec toutes les 
ressources de l'orchestre, ce qui ne l'empêche 
pas de briller par l'imagination , qualité bien 
rare chez les jeunes musiciens de ce temps-ci. 
La musique de la Sorcière , qui ne pourra que 
gagner à être entendue, a été chantée et exé- 
cutée avec plus de talent et d'ensemble qu'on 
ne devait raisonnablement en espérer d'une 
troupe qui commence et d'artistes pour la plu- 
part nouveaux dans la carrière. 

Las deux premiers théâtres lyriques prépa- 
rent des reprises et des nouveautés : à l'Opéra, 
Roger, qui sera de retour clans le milieu du mois, 
paraîtra au commencement de novembre dans 
le rôle de Gérard de la Reine de Chypre, qui 
nous montrera en outre une débutante dont on 
répète beaucoup de bien, M T,,e Tedesco. Vien- 
dra ensuite le Juif errant avec M lle Lagrua, 
autre cantatrice également inédite. Il ne fau- 
dra rien moins que ces surprises pour faire 
oublier l'ÀlbonL 

Le succès ou plutôt la réaction véritablement 
enthousiaste de Joseph va se combiner, à l'O- 
péra-Comique , avec la reprise de la Fille du 
régiment, pour M me Ugalde et le débutant Cou- 
Ion. Cette intéressante reprise sera suivie de 
près par le Château de Barbe-Bleue, opéra en 
trois actes de M. Limnander, auteur des Mon- 
ténégrins. 

La réouverture du Théâtre Italien est an- 
noncée pour le courant de ce mois ; les uns la 
fixent au 14, les autres l'ajournent au 20. L'ou- 
vrage de rentrée sera, dit-on, la Lucrezia Bor- 
gin avec la Barbieri-^ini , qui veut faire con- 
sacrer à Paris la réputation immense qu'elle 
s'est acquise de l'autre coté des Alpes. Le ré- 
pertoire de la saison qui va venir promet bail- 
leurs d'être fort brillant. Les classiques et les 
romantiques, les anciens et les nouveaux, les 
maîtres et leurs disciples, Cimarosa, Rossini, 
Bellini, Donizetti, Verdi, Mercatlante rempli- 



ront successivement la salle Ventadour de leurs 
magnificences lyriques. La compagnie de 
M. Lumley est aussi nombreuse que riche en 
noms célèbres ; voici quelques-unes des illus- 
trations qui en font partie : soprani, M™ 8 Bar* 
bieri-Nini, Sophie Cruvelli, Fiorentini et la 
charmante M mc Corbari; alti : M m " Ida Bertrand 
et Marie Cruvelli, sœur de la nouvelle étoile 
dramatique ; tenori : MM. Calzolari, Gra/iani 
et Pardini, le ténor au coup de poignard ; bassi : 
le baryton Beletti, chanteur d'excellente école, 
Ferranti et l'incomparable signor Lablache qui 
nous reste encore cette année. Une étoile man- 
que à cette pléiade ; on a nommé M me Sontag, 
qui, dit-on, passera l'hiver en Allemagne, mais 
qui sait? Il est avec l'Olympe des accommode- 
ments. 

Lko o'AMBLfeVE. 



MÉLANGES. 

i* r Octobre, 

On vient déplacer à Etampes une très-belle 
figure de vierge , due au talent de M. Léves- 
que , statuaire. 

— M. Félix Pigeory, directeur de la Revue 
i>ks Beaux- A rts, auteur des Monuments de 
Paris et de plusieurs autres ouvrages d'histoire 
et d'archéologie, vient d'être nomme, par 
S. M. la reine d'Espagne, chevalier de Tordre 
royal de Charles III. 

— L'un de nos artistes les plus distingues j 
M* Legeùdre-Héral, statuaire, vient de mourir 
à l'âge de cinquante-six ans. 

— M. J. B. Dubois, qui avait été successi- 
vement directeur de la Gaieté , de la Porte- 
Saint-Marlin et de l'Opéra, sous la restaura- 
tion , vient de mourir à Versailles , âgé de 
soixante et seize ans. Avant de devenir direc- 
teur, M. Dubois avait été auteur ; il avait 
travaillé seul, ou en collaboration avec MM. de 
Chazel et Propiac. En 1804, il donna Marton 
et Frontin, ou Assaut de valets, petite comédie 
qui eut beaucoup de succès, et qui est la meil- 
leure de ses compositions dramatiques. 
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AU LOUVRE. 



C'est à coup sûr un noble spectacle du nord depuis trop longtemps suspen- 
que celui offert depuis quelques années due. La cour du Louvre elle-même a 
par ce vieux palais où tant de souverains pris Un aspect tout nouveau : des la- 
et d'architectes ont passé et dont l'Eu- pis de verdure et de fleurs l'encadrent 
rope envie, non sans quelque raison, la symétriquement; on a renoncé à y 
splendeur et les richesses à la France, transporter la fontaine des Innocents 

Les commotions sociales, qui tant de lourd morceau d'architecture qui n'e- 

fois avaient mis en péril le monument tait les naïades de Jean Goujon res- 

de François I er , de Louis XIII, de semblerait plutôt avec ses pleins cin- 

Loms XIV, qui est une des gloires de très et ses baignoires antiques, à un tom- 

ce pays, n'ont eu garde, en se renou- beau romain qu'à une fontaine du 

vêlant sous nos yeux, de porter atteinte xvi e siècle. 

à des pierres consacrées par l'histoire Ce vaste espace, circonscrit par de 
et par les souvenirs. Le flot révolution- monumentales façades , a pu être jadis 
naire roulant par les rues et les places un lieu de tumulte ou de fêtes • on y a 
publiques, s'est de lui-même arrêté au donné des bals pompeux; les cavaliers 
seuil du Louvre, et il faut reconnaître et les carrosses en ont foulé le sol • au 
que s. les secousses du temps actuel ont jourd'hui la sérénité et la paix ont' pris 
ete une cause de ruine pour beaucoup possession de ce domaine; la cour est 
d hommes et beaucoup de choses, elles devenue presque un jardin, dont le si- 
ont ouvert à cet édifiée, que l'on peut Jence sera à peine troublé par le mu*- 
jusqua un certain point eons.dérer mure de l'eau retombant en gerbe da us 
comme le erceau de la monarchie et le bassin du centre. Le calme et l'har- 
pe la grandeur française, une ère de monie du dehors répondent déjà à 
prospérité et d'éclat à laquelle chaque l'harmonie et au calme solennel du de 
jour ajoute un rayon de olus i • . _ uu ae 
De ÏW Z A dans; etainsi ce Louvre, dont quelques 
De autre cote de cette cour, où rêveurs avaient prétendu faire e p his 

cot et ijemercier vivent et se nPMi,it„«„t , ° 

v veniei se peipetucnt vernement réparateur et aux efforK 

ans h-*** .„„ MTO1 , „ dW M J lmim ; nlc]|i tc C " 
Carrousel se » ]aye , et qll ; sait? „ B fe pa|als ^ ^ 

n,a "" aC "" ÏC " a C0 " C * " y ' -* »i* co,„r,e 
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dans cette Revue de l'inauguration de 
la Tribune. Apres la peinture la sta- 
tuaire; c'est donc aujourd'hui le tour, 
non des antiques qui ont leur sanctuaire, 
d'où Ton ne songe pas à les exiler, mais de 
la renaissance, cette période plus particu- 
lièrement française, qui avait besoin 
(ravoir et qui a maintenant son musée. 

Douze salles au rez-de-cliausscc du 
Louvre viennent d'être ouvertes au pu- 
blic, sept sont consacrées aux sculptures 
de la renaissance, et je pourrais aussi 
dire à la décadence de l'art, car le génie 
des modernes présente le même phéno- 
mène que celui de l'antiquité : il n'est 
pas durable ; arrivé à une certaine per- 
fection il retombe bientôt dans la médio- 
crité. Que de dislance en effet entre 
Michel-Ange, Jean de Douay, Germain 
Pilon et les Prieur, les x\nguier, les 
Franche ville. 

Une seule visite à toutes ces richesses 
artistiques ne suffit pas pour les appré- 
cier : je ne pourrai donc cette fois que 
mentionner, brièvement les objets les 
plus dignes d'attirer l'admiration, car il 
n'existe pas encore de catalogue de ces 
objets et plusieurs même sont dénués 
de toute indication, 

VESTIBULE. 

Les six salles dont le rapide examen va 
suivre sont précédées d'une sorte de vestibule 
qui est comme une prelibation du Musée. Dans 
ce vestibule on remarqué les bas-reliefs en 
bron/c moulés sur le tombeau de François I er , 
exécuté en 1552 par Pierre Bontemps, et qui 
représentent les victoires de Marignan et de 
Cérisoles ; ce monument , a eu à la fin de 
l'autre siècle sa part de vicissitudes, ainsi que 
le tombeau de Turenne , transporté par or 
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dre du Directoire, en 1799, de Saint-Denis 
aux Invalides. Comme pendant à ces bas-re- 
liefs ou a disposé une grande frise , en plâtre , 
moulée , je pense, sur un ouvrage de Jean 
Goujon. 

SALLE DU FRANC. 

La première salie offre le fac-similé, en 
plâtre, de la célèbre cheminée du Palais de 
Justice ou ancien Franc de Bru gcs ? chef-d'œuvre 
de sculpture en bois et d'une merveilleuse 
conservation ; cette cheminée paraît avoir été 
exécutée en 1529, car ce millésime est gravé 
sur une colonne; mais le cicérone de Bruges 
ignore complètement le nom de son habile au- 
teur; peut-être que le savant M. Léon de La 
Borde en sait davantage* 

Les copies en plâtre des deux beaux Tombeaux 
de Charles le Téméraire et de Marie de Bour- 
gogne ornent aussi cette salle. Napoléon, eH 
1810, laissa dix mille francs à la ville de Bruges 
pour les faire placer dans une chapelle de 
] \ -lise de Notre-Dame. On ignore également 
l'auteur de ces monuments* Pauvres artistes, 
travaille/ donc pour l'immortalité! 

On sait que c'est aux soins intelligents de 
M. ïbiers que le Musée doit ces curieuses 
copies. 

SALLE DE JEAN GOUJON. 

Le milieu de la salle est occupé par le beau 
groupe en marbre, Diane de Poitiers, par Jean 
Goujon , le Corrège des sculpteurs français ; dé 
groupe est un excellent sujet d'étude pour qui 
veut connaître les qualités et les défauts du 
gracieux statuaire. Comme Cellini, Jean Goujon 
faisait bien mieux les figures d'animaux que 
les formes humaines* Non loin de ce marbre 
deux chiens en bronze sont admirables; ils 
concouraient à l'ornementation d'une fontaine 
que, par un caprice familier aux artistes du 
xvi e siècle, ils alimentaient en accomplissant 
un de leurs besoins. La Déposition et les 
Quatre ÉvatigvttitcS) sculptés en pierre en 1500 
par Jean Goujon pour l'église Saint-Germain 
l'Auxcrrois, et les Nymphes de la Seine, Triton 
et Néréide , sont des frises capitales du maître- 
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Il y a aussi quatre autres petites nymphes de 
J. Goujon dans l'embrasure de la fenêtre, char- 
mantes de grâce mais très-défectueuses sous le 
rapport anatomique. 

Plus loin on voit la belle cheminée en marbre 
du château de Vilieroy, par Germain Pilon, 
avec un buste de Henri II, par Jean Goujon, 
ainsi que le monument à la mémoire du con- 
nétable Anne de Montmorency, par Barthélemi 
Prieur ; une des trois ligures en bronze, malen- 
contreusement placée devant la colonne torse, 
cache une longue inscription en vers, repro- 
duisant la formule consacrée que le mort était 
un modèle de vertu* 

Deux petites ligures en bronze, sculptées 
pour la décoration d'un tombeau dans l'an- 
cienne église Saint- An dré~d es-Arts , par Bar- 
thélemi Prieur, rappellent trop le tombeau des 
Médicis, par Buonarotti. Quatre ligures de 
femmes sculptées en bois, pour supporter la 
chasse de sainte Geneviève, par Germain Pilon, 
sont extrêmement jolies, mais très-mal placées 
au milieu du passage qui conduit à la salle des 
Anguiers; elles sont en outre exposées au soleil, 
qui nécessairement les détériorera , si l'on n'y 
prend garde. 

Les Trvis Grâces, grandes comme nature, 
d'un seul bloc de marbre, est un morceau fort 
estime, du même auteur ; il était jadis dans la 
chapelle d'Orléans, aux Cclestins; les tètes 
surtout sont ravissantes de finesse et de senti- 
ment. Ce groupe, comme l'autre, obstrue le 
passage vers la salle voisine. Au surplus , les 
objets sont en trop grand nombre par rapport 
à l'étendue des salles, inconvénient qui ne fera 
sans doute que croître, comme il faiu te craindre 
et l'espérer* 

11 me semble assez probable que le buste en 
albâtre de Henri II, par le même maître, a été 
originairement destiné à la niche occupant le 
centre de la cheminée du château de Vilieroy, 
niche où se trouve actuellement le buste de 
Henri II, par Jean Goujon. 

La statue en marbre de Philippe de Chabot, 
par Jean Cousin, est pleine de vérité, de 
vigueur et de finesse de détails; il est difficile 
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en voyant ce marbre de décider si Jean Cousin 
était meilleur peintre que sculpteur. 

René Birague, chancelier de France, à ge- 
noux en prière, est un admirable bronze de 
Germain Pilon, et digne de l'antiquité, ainsi 
que la statue en marbre de Vaïentine Balbiani, 
femme de René Birague, d'une finesse de tra- 
vail remarquable; ces deux chefs-d'œuvre 
enrichissaient jadis l'église Sainte-Catherine, 
près la rue Saint- Antoine; la galerie de Ver- 
sailles en possède les copies en plâtre* 

La statue de Charles de Magny, capitaine 
des gardes de Henri II, par Paul Ponce-Tre- 
bati, est peut-être son meilleur ouvrage; on 
ne peut en dire autant de celles en bronze re- 
présentant Albert -Pic de Savoie et André 
Blondel de Roquencourt , qui sont dans cette 
salle. 

SALLE DE JEAN DÉ DOUAY. 

Pourquoi a-t-on consacré une salle en l'hon- 
neur de Jean de Douay là où se trouvent deux 
statues indubitables de Michel-Ange? Sans doute 
parce que le grand Buonarotti n'a pas besoin 
d'apothéose, et que la France revendique à 
juste titre son Jean de Douay qui passe pour 
Italien, comme son nom de Giovanni di Bolo- 
gna l'indique. La France a raison d'être glo- 
rieuse d'un fils tel que Jean de Douay! 

Le beau groupe en bronze Mercure enlevant 
Psrché est une des plus parfaites productions 
de Jean de Douay; il était jadis, je crois, à 
Marly. Le jet de ce bronze est d'une hardiesse 
telle que peu de fondeurs parviendraient l\ 
l'imiter aujourd'hui; j'engage M. le conserva- 
teur à examiner si ce magnifique groupe est 
parfaitement d'aplomb sur son nouveau pié- 
destal. 

Les Deux Esclaves de Michel -Ange sont 
d'un puissant intérêt artistique et historique. 
Le pape Jules II, voulant s'assurer un triom- 
phal mausolée, donna toute latitude à Michel- 
Ange. L'artiste de génie conçut un projet telle- 
ment colossal, le monument ne comportant pas 
moins de quarante personnages, qu'il ne pou- 
vait occuper que l'intérieur d'une immense 
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église; iules II consentit à tout, et chargea 
alors Michel-Ange de la construction de Saint- 
Pierre. 

Le maître se rendit à Massa Carrara pour y 
choisir les marbres nécessaires à son œuvre; 
celte opération l'occupa pendant huit mois ; de 
retour à Rome, il se mit au travail, et termina 
seulement trois parties de la vaste tâche 
qu'il s'était imposée : son Moïse et les Deux 
Esclaves. "Un désaccord de Jules II avec Mi- 
chel-Ange et la mort du pontife coupèrent 
court à l'entreprise. Ainsi Rome perdit Y or- 
gueilleux tombeau de son pape, mais elle vit 
'élever le majestueux dôme de Saint-Pierre, 
et le Louvre est fier de posséder deux œuvres 
du génie le plus extraordinaire des temps mo- 
dernes. 

La Nymphe de Fontainebleau par Ben- 
venuto Cellini, est un superbe bronze qui con- 
firme la prédiction de Michel-Ange, que Cel- 
liui n'excellerait jamais dans la grande ligure 
humaine. Il m'a toujours été impossible de 
comprendre l'admiration qu'inspire à Florence 
son Persèc, statue pleine de manière et d'in- 
corrections anatomiques; ici encore que de 
distance entre le corps de la nymphe et les 
figures des animaux, rivalisant avec l'antique. 
Le Génie de V Étude , marbre naïf , de Nic- 
colo Abati, dit l'inscription, bien que les bio- 
graphes ne citent jamais ce peintre comme 
sculpteur, Je ne prétends pas cependant que 
la dénomination soit fausse, car il est proba- 
ble que l'Abati commença ses études sous le 
fameux sculpteur plastique Bcgarelli, dont les 
terres cuites arrachèrent à Michel-Ange ces 
quelques paroles qui valaient de longs éloges : 
a Malheur aux marbres antiques si les terres 
cuites de Begarclli étaient du marbre î » 

Deux vases en bronze attribués peut-être 
sans assez de fondement à Cellini- Une petite 
collection de faïence de Luca délia Robbia et 
de ses élèves présentent d'intéressants spé- 
cimens de cet art aussi curieux qu'expéditif. 

I il petil buste en marbre de Béatrix d'Esté, 
emplette récente attribuée, par l'inscription^ à 
Desidcrio da Scttignano est peut-être l'œuvre 
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de Mino da Fiesole. Ce ravissant marbre un 
peu sacrifié, car il est trop près da mur, serait 
mieux dans l'embrasure d'une fenêtre, le der- 
rière de la téte étant d'un travail exquis. 

Un sujet équestre de Robert Malatesta , traité 
en bas-relief, mais avec une saillie telle qu'il a 
presque le développement d'une ronde bosse, 
est un morceau plein d'intérêt. 

Buste en bronze de François I er par Jean 
Goujon; le grand protecteur des arts n'est pas 
flatte ici : son front bas et fuyant est un sujet 
d'étude pour les phrénologues ; la poitrine est 
infiniment trop petite pour ce monarque infa- 
tigable à la guerre, et duquel un témoin ocu- 
laire de la violation des tombeaux de Saint- 
Denis; a dit : « Le corps de François I ,:r était 
d'une très-haute taille et d'une stucture des 
plus robustes; l'un des fémurs de ce roi, que 
j'ai mesuré, portait vingt pouces, des coud vies 
à la tète de l'os. » Enfin si ce buste est ressem- 
blant , le Titien est un vil flatteur, ce qui est 
probablement vrai, à en juger par le portrait 
assez laid du même roi que nous a laissé le 
consciencieux peintre Janet. 

SALLE DE MICHEL COLOMB. 

Le premier objet qui frappe les yeux , 
dans cette salle, est un bas-relief en marbre 
sculpté en 1505 par Michel Colomb pour le 
château de Gaillon, travail plein de mouve- 
ment, de sentiment et d'originalité; le pauvre 
dragon transpercé par saint Georges excite 
presque la pitié. 

Les tombeaux en albâtre de Robertc Le- 
gendre et de son mari 7 Louis Toucher, sont 
admirables de simplicité et d'expression ; on 
ignore, à ce qu'il paraît, le nom du sculpteur. 

Une statue de Louis XII en albâtre porte le 
millésime de lolO et le nom de Demugianp; 
le vainqueur d'Agnadel à l'air d'un sauvage* 

SALLE DES ANGUSERS, 

Ici les couvres sont parfaitement disposées* 
Le monument de Henri de Longueville oecupe 
le milieu de la salle; c'est un bel échantillon 
du style de François Anguîei ■. 
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Les statues en bronze de Louis XIII, 
Louis XIV enfant et Anne d'Autriche, par 
Simon Guillain, al testent trop visiblement la 
décadence de l'art. 

Orphée, par Pierre Franelieville , tient un 
violon de Stradivarius dans sa main j le Cerbère 
écarte les jambes du demi- dieu. 

Les monuments de l'historien .T. Auguste 
de Thou , de Madeleine de Savoie et d'Anne 
de Montmorency, sont de jolis modèles du style 
maniéré de Barthélemi Prieur. 

SALLE DE FRANCHEVILLE. 

Grand groupe de bronze : « Quatre nations 
vaincues enchaînées au pied de la statue de 
Henri IV, par Pierre Franche vil le, » J'aime 
beaucoup mieux les quatre esclaves de Li- 
vourne, exécutés par un élève de Jean de 
Pouay et aidé de ses conseils. C'est rendre 
peut-être trop d'honneur à Franelieville que 
d'inscrire son nom sur cette salle, car ce groupe 
remarquable de l'artiste fut commencé seule- 
ment par lui et terminé par son gendre, Bor- 
doni de Florence , ainsi que l'indique une 
inscription sur le bronze même. 

SCULPTURES MODERNES. 

Cinq salles sont consacrées aux sculptures 
modernes qui se divisent ainsi : 

Salle de Puget. — Salle de Coysevox. — 
Salle des Coustou. — Salle de Boucbardon. — 
Salle de Houdon. Dans cette collection sont 
réunies les œuvres de presque tous les sculpteurs 
français de quelque renom ; la salle de Houdon 
contient en outre deux morceaux de Canova ; 
l'arrangement de tous ces marbres est parfaite- 
ment entendu et doit flatter le public français 
par le nombre des ouvrages et l'importance 
des snjels. 

Claudius Taural. 
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PREMIÈRE PAET1E. 
h 

Peinture - 

MM. Benou ville. — Cabanel. — Levepveu. — 
Boulanger. — De Curzon, — Lecoixte, 

11 est vraiment regrettable d'avoir ù signa- 
ler la tendance fâcheuse des jeunes lauréats 
de rinsiiiui qui, la plupart, ne réalisent point 
les espérances que leurs essais avaient pu faire 
concevoir ; aussi considérons-nous comme un 
acte de justice le rapport sévère et impartial 
que vient de faire l'Académie des beaux-arts 
sur les envois de Rome. 

MM. Cabane] et Benouville ont fait chacun 
leur envoi de cinquième année, c'est-à-dire 
leur chef-d'œuvre. Le chef-d'œuvre de M. Be- 
nouville représente le Départ de Protésilas, ta- 
bleau du genre ennuyeux, non pas à cause du 
sujet, car tous les sujets peuvent être traités 
avec supériorité, mais bien pour l'œuvre pic- 
turale qui n'est ni bonne ni mauvaise, mais 
tout simplement médiocre. 

La Mort de Moïse , par M. Cabanel, ne mé- 
rite pas les mornes reproches. Il y a de la 
grandeur imposante dans la disposition de ce 
sujet biblique ; les anges qui soutiennent Moïse 
sont d'une noble tournure, mais on remarque 
des airs de téte par trop raphaëlesqnes. Dans 
le groupe de Dieu le père, les réminiscences 
sont plus évidentes encore ; cependant tout en 
reprochant à M, Cabanel de n'avoir point pro- 
duit une œuvre originale, nous nous plaisons 
â reconnaître que cet artiste distingué a eu le 
bon goût de n'emprunter qu'aux riches, 

Antigone et Potynîce, par M, Lenepven, est 
une composition théâtrale, et l'Académie a eu 
parfaitement raison de dire qu'un peu de pa- 
thétique n'aurait rien gâté dans un sujet si ton- 
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chant; les reproches adressés à la vulgarité du 
héros thébain sont tout aussi fondés» Quant à 
la grande esquisse représentant Sainte Doro- 
thée conduite au martyre ^ elle pourra être le 
motif d'un tableau important. 

La Phrynê de M. Boulanger devrait être 
belle, puisqu'elle est la représentation de la 
séduisante courtisane du siècle d'Alexandre* 
Mais l'artiste l'a métamorphosée en une figure 
en zigzag, disloquée* sans grâce, sans anima- 
tion i et certainement morte depuis quinze 
jours. 

Le Dêmocrite enfant, du même auteur, ne 
console point de sa Phrvné; nous ne pensons 
pas que le philosophe antique ait jamais pu 
exister dans les conditions de dessin imaginé 
par l'artiste. 

La peinture de paysage a droit à nos éloges. 
Non pas qu'il faille crier au miracle et signa- 
ler à l'horizon l'apparition d'un Claude ou 
d'un Poussin, mais nous avons remarqué dans 
le tableau de M, de Curzon une disposition 
grande et belle, des fonds poétiques et le je ne 
sais quoi qui charme sans pouvoir se définir. 
Nous reprocherons seulement à cette œuvre 
distinguée un peu de mollesse au premier plan, 
et une teinte trop uniformément sombre* 

L'envoi de M. Lecointe est plutôt une l ue 
qu*un paysage historique. Toutefois le talent 
de cet artiste nous semble avoir grandi à Rome, 
et si tout son tableau était traité avec autant 
de vérité que le ciel, nous n'aurions que des 
éloges à adresser au jeune pensionnaire. 

m 

Sculpture. 

MM. Guillaume. — Maillet, — Pelhauo. — 
Thomas. 

Les statuaires de la villa Médicis ne se sont 
guère piqués , il faut en convenir, de racheter 
par l'importance de leurs travaux la faiblesse 
des oeuvres de leurs camarades les peintres, 

M. Guillaume, pour sa cinquième année, a 
envoyé un Ânucréon qui n'est qu'ébauché. 



Nous retrouverons sans doute à un Salon pro- 
chain cette œuvre qu'il nous est difficile de 
juger aujourd'hui. 

Une esquisse d'une Scène du déluge est le 
seul ouvrage par lequel M. Maillet ait cru de- 
voir se rappeler à notre souvenir ; nous pen- 
sons que ce jeune artiste tient en réserve pour 
Tan prochain quelque œuvre très-importante 
destinée à effacer la triste impression produite 
par son envoi de cette année. 

M. lYrraud -,Y- J m. ,i 1 1 1 . ■ n , -fidèle observa- 
teur des règlements de l'école de Rome, en 
envoyant une figure ronde bosse et une es- 
quisse de bas-relief; mais il n'a pas observé 
aussi scrupuleusement les règles de l'art de 
Phidias ; c'était beaucoup plus difficile, il est 
vrai, mais quand on ne comprend pas Pain- 
pleur et la beauté du style des anciens, et 
qu'on ne peut faire que du grec de contre- 
bande, il vaudrait mieux y renoncer de bonne 
grâce. Le saint Sébastien du même artiste est, 
comme l'a fait observer l'Académie, d'une nu- 
dité inconvenante pour un sujet chrétien, sans 
compter toutes les laideurs qu'il renferme, et 
qui ne sont certainement pas rachetées par la 
vérité puérile du tronc d'arbre auquel le saint 
est attaché. 

Pour son envoi de seconde année, M. Tho- 
mas a exécuté la copie d'une Minerve antique 
avec plus de courage que de bonheur. Le mo- 
dèle n'étant point un chef-d'œuvre, la copie 
s'en est naturellement ressentie; et MM, de 
l'Académie avaient déjà formulé un blâme 
énergique, lorsque s' étant avisés de comparer 
la copie au plâtre que l'on conserve à l'École 
des beaux-arts, ils ont substitué au blâme 
l'éloge le plus complet, bien persuadés que 
M. Thomas n'y avait rien mis du sien. Seule- 
ment il s'agit d'engager M. Alaux, directeur 
de l'Ecole de Rome, à ne point permettre la 
reproduction d'antiques aussi étranges. 

Auguste GALÏMARD 

(Jl-oex), 

L'abondance des matières nous oblige d'a- 
journer à la livraison prochaine la fin du 
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compte-rendu des envois de rome : III. Archi- 
tecture, par M. Abel Lahure. IV* Gravure en mé- 
dailles et pierres fines, par M* Hercule Robert, 



SALON DE BRUXELLES. 
il 

Peiatuîe Mordue et religieuse *. 
MM. Coomans.— Berton.— Van Imschoot. — 

BeLEEMANS. WlTTKAMP . M Afi KELB ACH . 

Lion. — Huysmans. — Yerhas. — -Staleaert, 
— Van Eyoken. — "YVilbrand. — Lies. — Tho- 
mas. — Constant \V 'auters. — Portaels. — 
Stetferck. — Hendryk, — Sourke. — Des- 
coi drés . — Van Ler iu s . — Math y sen . — Alf. 

STEVENS. M me O'CoNNEEL. COULON. 

— Jules Hubner. — Decaisne. 

L'examen de la peinture historique ne de- 
vant point excéder les bornes de ce second 
paragraphe, la nécessité d'être bref autant 
que la clarté de l'appréciation , m'engagent à 
diviser par catégorie les divers sujets de ta- 
bleaux dont j'ai à rendre compte. Il est 
sans doute fort naturel que dans la peinture 
historique, je donne le pas à nos légendes na- 
tionales, à nos vieilles chroniques flamandes, 
sur tout ce qui tient à ce qu'on peut propre- 
ment appeler P histoire générale. Dans cette 
subdivision, connue dans celles qui vont sui- 
vre, c'est encore l'ordre chronologique qui 
me guidera. 

Voici donc pour entrer immédiatement en 
matière, la grande composition de M. Coo- 
mans, Jérusalem prise par les Croisés. Bien 
que l'harmonie et l'ensemble ne soient pas les 
mérites distinctifs de cette oeuvre, la figure qui 
f rappe d'abord est celle de notre glorieux com- 
patriote Godefroy de Bouillon, On reproche 
à ce personnage comme à quelques autres une 
pose trop heurtée ; il n'en demeure pas moins 
vrai que le tableau tout entier reflète une 

1 Voir, pour la première partie, page 288, 
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grande couleur locale ; on peut parier à coup 
sûr que M. Coomans a visité l'Orient. 

Parmi les tribuns qui, au moyen âge, du- 
rant les xiv e et xv* siècles, ont stimulé l'ardeur 
des municipes et remué nos provinces, surtout 
celle de Gand, par leurs complots ou leurs 
tentatives aventureuses ; entre tous ces bour- 
geois qui, à plus d'une reprise, ont fait cour- 
ber devant eux l'orgueil féodal, apparaissent 
les physionomies tantôt terribles, tantôt che- 
valeresques de Jacques Van Artevelde, de 
Hembyse, et de son compagnon Rhyove ; mais 
comme tous les conspirateurs et toutes les con- 
spirations se ressemblent, au terme de presque 
toutes ces entreprises il y avait le cachot. 
C'est pourquoi M. Berton nous montre le fa- 
rouche Van Artevelde, visité dans sa prison 
par sa famille, et M.* Van Imschoot , le tri- 
bun Hembyse, également captif et méditant 
dans sa geôle sur la stabilité des choses hu- 
maines. Je crains vraiment que MM. Berton 
et Van Imschoot se soient trop imbus de cette 
vérité , qu'ils appartiennent à la grande école 
flamande, et qu'en conséquence ils doivent 
être à tout prix des coloristes. Les tableaux 
de ces deux artistes ne manquent certes pas de 
qualités, mais leurs héros sont si richement, 
si proprement vêtus, qu'ils ressemblent plutôt 
à des prisonniers d'Opéra qu'à des vaincus de 
guerre civile. 

Cette fois nous sommes en pleine Terreur, 
nous assistons à une épisode de cette terreur 
du xvi e siècle, dont Alvarès de Tolède, duc 
d'Albe, fut le Robespierre. Le président du 
conseil privé, Vigilius de Zuichem d'Aytta, ose 
résister an sanguinaire dictateur. Toutes les 
parties de cette composition n'ont pas été éga- 
lement bien rendues par M. Bellemans. On 
trouve que le duc d'Albe sent le mélodrame et 
que le président Vigilius n'a pas toute la di- 
gnité que lui accorde l'histoire ; mais la vigueur 
de la touche et l'éclat de la couleur peuvent 
compenser chez le peintre certaines faiblesses 
qui ne sont pas d'ailleurs sans remède. 

Tandis que ces choses se passaient dans les 
provinces dtf midi, d'autres événements s' ac- 
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compilaient dans les provinces du nord où 
G ni]] au me ie Taciturne employait tous ses 
efforts à secouer le joug espagnol. Néan- 
moins, dans une circonstance importante, 
le bourgmestre de Delft, Van Grœneohvegen , 
refusa de suivre le conseil du prince qui l'in- 
vitait à attirer dans un piège le général 
Valdès pour sauver sa ville. Ce sujet a inspire 
à M. Vittkamp une toile de petite dimension, 
bien au-dessus de laquelle je n'hésite pas à 
placer un plus grand tableau représentant 
Hugo Grotius exilé de la Hollande. Peut-être 
l'imagination est -elle tant soit peu désillu- 
sionnée par la mise en scène qu'il a plu au 
peintre d'adopter j peut-être s'est-on fait jus- 
qu'ici une autre idée du grand homme mé- 
connu , malade et allant chercher une retraite 
à Rostock, Cette charr*ette garnie de paille et 
Grotius que Ton en descend avec peine, tout 
cet appareil , conforme sans doute à la vérité , 
puisque M. Vittkamp l'a choisi, contrarie ce- 
pendant la noblesse de l'histoire et le senti- 
ment public. Une autre petite composition de 
M. Wittkamp, V Angélus , est une page char- 
mante : on aime à voir ce bon sacristain en 
prière , tandis que de jolis et malins enfants se 
pendent à la cloche. 

On aura beau dire, l'art a comme l'histoire 
certaines traditions qu'il est dangereux de mé- 
connaître. Daniel Seghers est célèbre de par le 
monde pour ses cartouches où s'épanouissent 
les plus admirables fleurs de la création; les 
amateurs s'inquiètent peu qu'il ait appartenu à 
un ordre religieux; si on le nomme le Jésuite 
d'Anvers, c'est que ce nom est plus facile à 
retenir que l'autre, et qu'en outre il caractérise 
l'école et la ville dont il a été une des gloires. 
Au lieu de nous montrer Daniel Seghers ache- 
vant dans son atelier un de ses chefs-d'œuvre, 
M, Markclbaeli, trompant l'attente d'un chacun 
a préféré l'offrir a nos yeux herborisant avec 
ses frères de la Compagnie de Jésus. Il est hors 
de doute que pour peindre les fleurs comme 
savait le faire Daniel Seghers, il fallait être un 
profond naturaliste. M. Markclbaeli a prouvé, 
lui» dans son tableau, qu'il était un artiste très- 



exercé, habile surtout à disposer et à faire 
valoir les contrastes. 

Je me bornerai a mentionner ici la Réunion 
d'une confrérie au Franc de Bruges , ouvrage 
dans lequel M. Lion s'est plu à prodiguer l'in- 
térêt et la vérité locale. J'ai déjà eu l'occasion 
de dire que ce tableau avait , dès l'ouverture 
de l'Exposition, trouvé un acheteur; c'est le 
plus court et le meilleur éloge qu'on en puisse 
faire. M. Huysmans a abordé une tache diffi- 
cile, il a essayé, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
d'écrire la préface de la fameuse Leçon d'Ana* 
tomie. Sans douter ni de ses forces ni du 
résultat, ce dont je le félicite, M. Huysmans a 
tenté de reproduire, dans un cadre relative- 
ment fort restreint , la visite rendue par Rem- 
brandt au professeur Tulp à son amphithéâtre 
d'Amsterdam pour y recevoir en face d'un 
cadavre , sur lequel se promène le scalpel , les 
indications et les conseils du savant professeur, 
à l'aide desquels il exécutera peu après sa 
Leçon d y Analomic, Plusieurs portions de cette 
scène sont bien réussies ; l'exécution est en 
général digne d'éloge. 

Que ne puis-je en dire autant du Louis XIV 
devant Tertnonde de M. Verhas? Malencontreu- 
sement inspiré dans le choix de son sujet, l'au- 
teur n'a pas été plus heureux dans la manière 
dont il l'a traité. J'ignore à quel chroniqueur 
M. Verhas a emprunté l'épisode qu'il a mis 
sur la toile ; d'après la notice du livret il pa- 
raîtrait que le monarque assiégeant Termonde 
allait tenter un assaut décisif, lorsqu'un meunier 
apporte la nouvelle que les assiégés ont rompu 
les digues et que le camp français est inondé. 
Louis XIV épouvanté ne songe plus qu'à lever 
le siège. Allez , allez, M. Verhas! si l'on vous 
disait : Alexandre, César, Charlemagne, Char- 
les XII, Pierre le Grand, Napoléon ont eu peur, 
vous ne le croiriez pas et vous auriez raison. 
Eh bien , je vous le répète , moi qui suis votre 
compatriote, la piteuse mine que voire pinceau 
a fait au souverain que le monde, après la 
France entière, appelle le grand roi, cette 
piteuse mine est un crime de lèse-nalion et de 
lèse-histoire* 
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Il me revient à ce propos une petite anecdote. 
Après le congrès de Tilsitt , la campagne finie , 
Tannée française regagnant ses foyers avait 
pris ses cantonnements dans la Pornéranie 
prussienne. Parmi les troupes qui occupaient 
Stettinse trouvait le 28^ régiment de ligne. Or, 
il advint qu'un soir les grenadiers de ce régi- 
ment trouvèrent plaisant de planter une drogue 
sur le nez du grand Frédéric, dont la statue en 
pied orne une place de cette ville. Le lende- 
main il n'était bruit que de cet acte de chauvi- 
nisme, qui parvint bientôt jusqu'aux oreilles de 
l'Empereur- Sur l'heure et par la volonté de 
Napoléon un ordre du jour très-sévère est 
adressé aux troupes, et jusqu'à leur départ de 
Stettîn les grenadiers du 28 e de ligne durent 
fournir, en manière d'amende honorable, 
quatre des leurs pour faire sentinelle an pied 
de la statue du grand Frédéric. ïl y a des gloires 
qui sont de tous les pays. 

Cette réflexion conduit naturellement a 
l'examen des ouvrages de peinture qui rappel- 
lent quelques personnages ou quelques traits 
de V histoire générale. 

M. Slallaert, que ses tableaux de genre tels 
que la Joueuse de harpe et la Jeune fille de 
Procida ont habitué au succès, a voulu sortir du 
courant ordinaire de ses études pour entrer 
dans une autre sphère et aborder l'antique; 
sa Pénélope , avec ses qualités et ses défauts , 
prouve que M. Stallacrt est trop fantaisiste 
pour exceller dans la peinture qui demande 
avant tout les lignes calmes et les attitudes so- 
lennelles. C'est encore la fantaisie, mais la 
fantaisie rêveuse, mélangée de sacré et de pro- 
fane , qui a guidé le pinceau de M. Van 
Eycken dans les trois ouvrages qu'il a envoyés 
à notre salon. Ossian et Malvina reflète je ne 
quelle douce teinte, exhale je ne sais quel mé- 
lancolique parfum , empruntés à la poésie de 
Baour-Lormian. L'allégorie et la religion ont 
en outre inspiré l'infatigable artiste : la Foi et 
f Espérance , représentées par une suave jeune 
fille enveloppée de voiles blancs , placée entre 
la terre et le ciel dans un olympe de légers 
nuages et de vagues figures, est une œuvre 



qui exige , pour être bien comprise , que l'on 
s'élève au niveau de la pensée de l'artiste, qui 
n'est pas moins peintre que poète , comme il le 
témoigne encore dans sa Vision de Jérémit > 
où, cette fois, le sentiment chrétien s'illumine 
des étemelles splendeurs de la Bible. 
* Me voici devant une des plus grandes toiles 
du Salon , elle est signée du nom d'un jeune 
homme, fil , Wilbrand, et représente les prêtres 
d'Irminsul sur le point d'accomplir un sacri- 
fice humain dans un caveau druidique : la vic- 
time est étendue sur le sol , les bourreaux et 
une prêtresse qui chante sont debout devant 
elle, tandis qu'à l'arrière-plan sa famille ou 
peut-être d'autres malheureux destinés au 
même sort, se tordent dans les convulsions du 
désespoir, M. Willbrand, il faut bien le dire, 
est resté au-dessous d'un pareil sujet ; d'autres, 
plus mûris dans la pratique de l'art, auraient 
également échoué. M. Lies souffrira sans 
doute qu'on le lui dise, son imagination et son 
bon vouloir l'entraînent quelquefois trop loin : 
les deux tableaux qu'il expose cette année, 
/ eanne d'Arc dans sa prison et V Héritier d'un 
alchimiste, sont îa preuve de ce que j'avance. 
M. Lies n'étudie peut-être pas assea les sujets 
qu'il traite, et peut-être se préoccupe-t-il trop 
de certains effets de couleur, au moyen des- 
quels plusieurs de ses confrères réussissent. 

Quant à M. Thomas, on s'accorde à reconnaî- 
tre qu'il est en progrès ; le souvenir de M, Paul 
Delaroche ne l'a pas plus effrayé que celui de 
M, Horace Vernet pour le choix des sujets que 
cette fois il a traité; les Enfants d'Édwtard, 
au montent d'être immolés par le bourreau de 
Richard IIF, et Judith, après le cluttiment 
d'Ho]ophcrne s sont deux ouvrages d'une véri- 
table importance , à signaler parmi ceux qui 
figurent à notre Salon. Pareille justice doit être 
rendue aux trois tableaux de M. Constant 
Wauters, qui témoignent chez cet artiste d'une 
rare souplesse d'imagination et d'une grande 
variété de manières : ici c'est VArioste décla- 
mant ses cers devant le duc de Ferrare; la c'est 
un délicieux trumeau Derrière la croix se tient 
souvent le diable; plus loin, le Joueur de m an- 
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dolinC) espèce de miniature ù l'huile, dans le 
goût des Meissdimier. 

V Arabe du désert, que M, Portaels appelle 
simplement une te te d'étude, est une remar- 
quable figure historique où Ton retrouve jusque 
dans les moindres détails les qualités qui ca- 
ractérisent îe talent de l'artiste distingué, au- 
quel on n'a pas confié sans de très-bons motifs 
la décoration de la chapelle Saint-Vincent de 
Paul, et les curieuses peintures murales du fron- 
ton de notre église Saint-Jacques de Cauden- 
berg que Ton vient de découvrir. Cette fresque 
de M. Portaels, qui n'est pas sans quelque 
analogie pour la disposition du sujet avec le 
Christ consolateur de M. Ary S chef fer, rep lè- 
sent e la Vierge, consolatrice des affligés, et 
demanderait à. elle seule , pour être jugée 
comme il convient, un long article. 

Un peintre prussien, M. Stefferk, a déve- 
loppé sur une fort grande toile le trait de 
bravoure d'un des souverains de son pays : 
Albert Achille , margrave de Brandebourgs se 
précipitant seul au milieu de la cavalerie nu- 
rembergeoise dont il enlève le drapeau . Il y a 
de la vigueur et de l 1 entraînement dans cette 
si ( lie , qui gagnerait encore si le ton général 
en était moins pale. Il y a aussi du mouvement 
dans un petit tableau, ou plutôt dans une pe- 
tite esquisse de M. Hendrick, représentant la 
Bataille de Près le, et je ne puis que féliciter 
cet artiste, dont le burin et la gravure sur bois 
i ( produisent chaque jour de charmants dessins 
dans nos publications illustrées, d'aspirer ainsi 
au résultat plus direct et aux gloires plus du- 
rables que donne la grande peinture à ceux 
qui la cultivent. Le Réveil de Montaigne est 
une composition de M. Soubre, où l'accessoire 
domine le principal , et dont l'ensemble n'est 
pas des plus heureux. 

C'est un joli groupe que celui de la Fran- 
çoise de Rimini et de son amant, par M. Des- 
coudres, de l'école de Dusseldorf; c'est un joli 
groupe encore que celui du Paul et de la Vir- 
%jmè de Plie de France, que M. Van Lerius 
protège contre les rayons du soleil en abritant 
leurs têtes rêveuse sous une large feuille de 



palmier. Le Premier Age est une charmante 
allégorie du même auteur* Mais quelle est. 
cette Cour des miracles, ce pêle-mêle de figu- 
res repoussantes et de guenilles? C'est, nous 
répond M. Mathysen, Jacques Callot chez les 
Bohémiens. Il ne faut à l'artiste rien moins 
que son habileté et son coloris pour faire ac- 
cepter une pareille lupercale. Un de nos jeu- 
nes artistes, qui complète en ce moment ses 
études à Paris, M* Alfred Stevens , nous a 
expédié eu quelque sorte pour ses débuts qua- 
tre toiles ; deux tiennent à l'histoire, la pre- 
mière représente un Gentilhomme assassiné par 
les Guisards; la seconde, un Soldat huguenot; 
les deux autres, les Regrets de la Patrie et 
V Amour de tor, relèvent du genre allégorique. 
M. Stevens a tellement envie de bien faire 
qu'il ne peut manquer de faire bien un jour. 
Dans l'impossibilité où je suis de donner même 
la simple énumération des dix ou douze ou- 
vrages exposés par M me O'Connell, je me bor- 
nerai à mentionner comme le meilleur peut- 
être et avec les éloges qui lui sont dus, Mark 
de Mêdicis et la maréchale d'Ancre. M t,ïe O'Con- 
nell recherche la distinction, la couleur, ta 
grâce; le dessin vient ensuite quand l'artiste 
y pense. Le Watteau à la campagne, par 
M. Coulon, était un sujet plus difficile à traiter 
qu'il n'en a l'air. Watteau, naguère tant ridi- 
culisé, était au demeurant un dessinateur du 
premier ordre ; s'il n'était pas classique par la 
manière, il Pétait par l'irréprochable pureté 
de la ligne. Pour travailler dans le goût de 
Watteau, il ne suffit donc pas de grouper en- 
semble sur des fonds de verdure des pierrots, 
des bergères et des petits abbés, il importe 
d'être un dessinateur, il faut, à tout le charme 
du maître, joindre sa correction. Ces remar- 
ques me sont suggérées par le tableau de 
M. Coulon, qui vaut certes la peine qu'on le 
critique ; son auteur est de ceux qui ont assez 
de talent et d'esprit pour entendre toutes les 
vérités. 

Pour compléter l'examen de la peinture 
d'histoire, et en vv qui concerne le genre allé- 
gorique, il ne me reste à proprement dire que 
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deux œuvres à apprécier ; YJge rt'Or t par 
M. Jules Hnlmer, de Dresde, et la Maternité, 
par M. Decaisne. L'artiste allemand a toute îa 
simplicité et le philosophisme particuliers à sa 
nation. Plus préoccupé de la beauté matérielle, 
le peintre flamand a, suivant l'habitude chez 
nous, plus sacrifié aux grâces de la physiono- 
mie, à la pompe et au luxe des ajustements', 
qu'à l'expression du sujet par lui choisi, en 
d'autres termes, à la vérité. Quoi qu'il en soit, 
les tableaux de MM. Jules Hubner et Decaisne 
ont à notre Exposition tout le succès qu'ils mé- 
ritent, 

J'arrive aux limites de l'espace qui m'était 
assigné, et la peinture religieuse, qui devait 
avoir sa place dans cet article, est forcément 
obligée d'attendre son tour qui ne viendra que 
dans le paragraphe prochain. Je m'efforcerai 
alors d'être plus bref que cette fois, si le nom- 
bre des œuvres et le talent des artistes me le 
permettent'. 

Floms VAN STRAET. 
Bruxelles, 9 octobre. 



INSTITUT DE FRANGE. 
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C'est sous la présidence de M. Auguste Du- 
mont, statuaire , que la distribution des prix a 
eu lieu, le samedi 4 octobre , à l'Académie 
nationale des beaux-arts. 

La séance a commencé par l'exécution de 
deux fragments de la symphonie de M. Deffés, 
pensionnaire de retour à Paris. Nous n'approu- 
vons pas l'exécution morcelée d'une œuvre 
aussi sérieuse et nécessairement complexe. 

Comment se mettre au véritable point de 
vue du compositeur lorsque l'on ne peut com- 
parer un morceau à celui qui le précède dans 
Tordre d'enchaînement qu'il a dû suivre en 
écrivant une composition d'un style large et 
sévère? Toutefois, Ynndante, style Haydn , 
ce qui certes n'est pas un défaut, a fait plaisir. 
Le motif semblait annoncer un air varié, genre 



affectionné par le créateur de la symphonie ; 
M. Deffès en a fait une vague" rêverie qui n'est 
pas sans chax-me. Le Scherzo a du mérite et 
l'auteur a su tirer un grand parti du pizzicato t 
effet qui semble introduire momentanément 
dans l'orchestre la harpe ossianique. 

Après la distribution des prix , solennité 
i m posante durant laquelle les parents et les 
maîtres des jeunes lauréats ne forment plus 
pour ainsi dire qu'une seule famille , M. Raoul 
ïiorhcNe a lu un rapport assez sévère sur les 
envois des pensionnaires de la villa Médicis ; ei, 
pour dédommager sans aucun doute l'assem- 
blée d'élite qui s'était rendue à l'appel de 
l'Académie des beaux-arts, M. le secrétaire 
perpétuel a lu une spirituelle et très-intéres- 
sante notice sur le peintre Granet. Cette lecture 
a été fort souvent interrompue par de sympa- 
th i q u es appla u d isse raen ts . 

Granet, dont les admirables intérieurs de 
couvent de capucins ont rendu le nom si jus- 
tement célèbre, n'avait pas seulement em- 
prunté à la religion les costumes si pittores- 
ques de quelques-uns de ses lévites : il en pra- 
tiquait aussi les préceptes tout d'amour et de 
charité, témoins les legs qu'il a faits avant de 
mourir. Fils d'un simple maçon, Granet a 
fondé deux lits pour les ouvriers de cette 
profcssifiTi dans Hôpital de la ville d'Aix, 
son lieu de naissance. Artiste dont les com- 
mencements avaient été bien pénibles, il a 
constitué une rente de quinze cents francs en fa* 
veur d'un jeune peintre né dans le chef-lieu 
des Bouches-du-Rhône, Enfant de la ville de 
René d'Anjou, qui, lui aussi, savait manier le 
pinceau, Granet enfin a doté Aix de tous ses 
cartons, peintures et objets d'art. L'auditoire 
a manifesté de vives sympathies pour ce socia- 
lisme tout chrétien. C'était justice. 

La séance a été terminée par l'exécution de 
la scène lyrique le Prisonnier^ paroles de 
M. Ed. Monnais, éc rivain ingénieux et spiri- 
tuel, musique de M. Delehelle, jeune élève 
de M. Adolphe Adam et de feu Jlippolyte 
Colet, MM. Boulo et Merly ont parfaitement 
bien secondé M 1,e Miolan, leur gracieuse et 
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habile partenaire* Le sujet du Prisonnier^ quoi- 
que renfermant fort peu de situations d'un effet 
passionné et dramatique, a fourni l'occasion à 
M. Dclehelle de se poser en mélodiste très- 
facile. Nul doute que livre à ses propres for- 
ces, que libre de tout soin, le jeune lauréat ne 
mette à profit son séjour à Rome. Espérons 
doue qu'il nous reviendra, dans trois ans, avec 
ses qualités naturelles augmentées, et un peu 
plus de cette énergie sans laquelle une oeuvre 
d'art manque de vie et de ressort. 

Rien n'a donc fait défaut à cette féte artisti- 
que, ni la foule aussi brillante que nombreuse, 
ni les nobles pensées exprimées en un beau 
style, en un style véritablement académique, 
par M* Raoul Rocbette, ni les inspirations lyri- 
ques des jeunes compositeurs, MM. Deffès et 
Delehelle, remplissant de leur sonorité la cou- 
pole du palais Mazarin, ni l'exécution musicale 
pour laquelle un ensemble et un talent de pre- 
mier ordre ont été déployés par la pha- 
lange d'émînents instrumentistes, dirigés par 
M. Battu qui, à l'Institutcomme à l'Opéra, s'est 
montré digne de conduire un orchestre dont 
tous les membres sont aussi capables d'obéir 
que de commander. 

A. ELWÀRT. 



Eau- forte, par m. ch. jacque. 

De tous les genres de gravure, celui qui se 
prèle le mieux; à la reproduction du paysage 
des animaux et des petits sujets empruntés à 
la vie agreste, est sans contredit la gravure à 
l'eau-forte. Son allure est libre, son exécution 
simple n'interpose point entre la pensée de 
l'artiste et son oeuvre une longue suite de pro- 
cédés, tout en lui offrani cependant une mul- 
tîlude de ressources qu'il peul varier à l'infini 
suivant les exigences de son sujet : soit un jet 
rapide, un contour franc et hardi, soit un fini 
précieux quoique libre, soit enfin ce Jfari, ce 
douteux, cette incertitude de lignes et d'om- 
bres, qui répand tant de charme sur les inimi- 



tables planches de Rembrandt. La pointe se 
transforme selon le sentiment de l'artiste qui 
la guide pour produire des effets également 
beaux, quoique souvent opposés les uns aux 
autres. 

Rembrandt et sa couleur magique, Paul 
Polter si frappant de vérité , Breemberg et ses 
élégants et spirituels paysages, sont \h pour 
prouver la flexibilité de la gravure à Peau- 
forte, et combien d'autres noms omettons - 
nous ici dont les travaux , pour être moins 
connus, n'en renferment pas moins de déli- 
cieux chefs-d'œuvre? Callot et Iioissieu ont 
rendu l'eau-forte populaire en France, et 
M"* de Pompadour lui donna ses grandes en- 
trées à la cour. 

Depuis quelques années, plusieurs artistes 
se sont exclusivement consacrés à cette branche 
de l'art. MM. Blery, qui a sa place marquée 
auprès des meilleurs maîtres, Guenu , Marvy, 
trop tôt enlevé aux arts, mais qui, malheureu- 
sement pour sa réputation, avait complètement 
abandonné 3a pointe pour le vernis mou, 
genre médiocre , où la forme difficile à rendre 
dans toute sa pureté est presque toujours sa- 
crifiée à l'effet, M. Ch. Jacque, auquel nous 
devons ta planche jointe à ce texte. 

Nous ne prétendons pas analyser ici le talent 
de M. Ch. Jacque , cet artiste mérite une ap- 
préciation moins succincte ; ces quelques mots 
n'ont d'autre but. que d'appeler l'attention de 
nos lecteurs , non sur le Fumeur qui se recom- 
mande lui-même , mais sur l'œuvre entière de 
M. Ch. Jacque. Appartenant par la nature de son 
lalent à l'école réaliste et se rapprochant sou- 
vent des flamands, qu'il a fréquemment pris 
pour modèles , M. Ch. Jacque marche libre- 
ment à la suite des maîtres qu'il affectionne, 
et il a su donner à toutes ses compositions un 
caractère particulier et une originalité pre- 
cieuse. Ce sont là surtout les qualités qui le 
distinguent. Quant à la forme pure, à la no- 
blesse, au style, Tune est quelquefois négli- 
gée, par suite d'un travail lapide et plein de 
verve , et les autres vont rarement de compa- 
gnie avec des scènes de ferme ou de cabaret. 
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Voyez et fumeur, peu de grâce, d'élégance, 
mats ne vous semble-t-il pas avoir déjà vu 
dans les hideux recoins d'un cabaret de bar- 
rière ce malheureux, abruti par le vice, sou- 
levant avec effort ses membres alourdis et 
s' enivrant avec bonheur entre sa pipe et son 
verre ? Ces qualités suffiront pour faire passer 
sur quelques incorrections, car pour une cou- 
vre aussi légère, créée peut-cire dans une de 
ces heures d'oisiveté où îa main sillonne négli- 
gemment le papier ou le enivre, il serait hors 
de propos d'exiger ce qui n'appartient qu'a des 
pages mûrement conçues , et les lecteurs nous 
sauront gré peut-être de leur avoir offert ce 
petit sujet plein de verve , d'entrain et de lais- 
ser-aller. 

ÀLKXÀNDHE DE BAR. 



SOCIÉTÉ LIBRE DBS BEAUX-ARTS. 

BULLETIN T*° 45 T. 

Séance du mardi 7 octobre lSol . 

Présidence de M. Pêuon, vice-président- 
La séance est ouverte à sept heures et demie. 
Le procès-verbal de la séance du mardi 
16 septembre 1 851 , est lu par l'un des secré- 
traires-adjoints et est adopté sans observations- 
Correspondance : 

\ n Trois n m nér os du journal anglais The 
Builder sont remis àM. Moultat, rapporteur 
ordinaire de cette publication ; 

2° Annales de la Société d'agriculture , scien- 
ces, arts et commerce du Puy y t. XV (premier 
semestre de 18u0). — Renvoyé à M, Martin 
d'Angers , pour l'examen et le rapport à faire , 
s'il y a lieu ; 

3° Deux numéros (août et septembre 1851 ) 
des Annales de la Société d'horticulture de 
France. Renvoyé à M. Robault de Fleury. 

M. le président annonce que M ,,,c veuve 
Daguerre adresse à la société douze exemplaires 
♦ht portrait lithographie de son mari. On on 
réserve un pour les archives; les autres sont 
distribués entre les membres du bureau et les 
membres arrivés les premiers. Une lettre de 



remercîments sera adressée à M mc Daguerre. 
A ce sujet , le président donne connaissance 
de deux lettres qu'il a reçues relativement à la 
souscription ouverte pour élever un monu- 
ment à Daguerre; Tune de M. Gosse, qui 
offre son concours pour recueillir des adhé- 
sions ; l'autre de M. Gerson, qui s'empresse 
d'offrir à la souscription une somme de 1 00 fi\ 
qu'il a déposée entre les mains du président . 

Sur la désignation faite par le bureau , ainsi 
qu'on l'avait décide dans la séance précédente j 
la Société nomme pour composer la commis- 
sion chargée de donner son avis sur le monu- 
ment de M. Daguerre, MM. Hittorff et Jay, 
architectes; Roui) lard et Paul Carpenticr, 
peintres; DesbœuJ's et Hussou , statuaires; 
Forster et Normand, graveurs; et M. Guérin , 
amateur. 

La parole est donnée à M* Garneray, pour 
la lecture d'un second travail sur la partie pra- 
tique de la peinture à l'huile i 

Notre honorable collègue discute successi- 
vement la préparation des toiles à peindre , les 
vernis \i retoucher et les vernis à tableaux. On 
reconnaît par sa dissertation le soin conscien- 
cieux qu'il a apporté dans ses études et dans 
ses expériences sur l'objet qui l'occupe, l.a 
Société lui adresse, par l'organe de son pré- 
sident , des remercîments pour son travail , qui 
est renvoyé à l'examen de la commission des 
couleurs» 

M. Rouget ? président de la section de pein- 
ture, fait un rapport sur une demande d'ad- 
mission comme membre résident de la Société 
libre des Beaux-Arts, formée par M. Sudre , 
artiste lithographe , ancien élève de David , 
présente par MM. Péron et Milon, Le scrutin 
est ouvert sur celte candidature , et M. Sudre 
ayant obtenu l'unanimité des suffrages, est 
proclamé membre de la Société libre des 
Beaux- Arts, section de peinture. (Applaudis- 
sements. ) 

M. Milou communique un numéro du jour- 
nal de Chauny, intitulé VAmi de l'ordre, qui 
rend un compte détaillé de l'inauguration de 
la statue du célèbre sculpteur Jacques Sarra- 
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àn , inauguration qui a eu lieu à Noyon, le 
dimanche 14 septembre dernier. Cette statue est 
due au ciseau de M. Malkenecht. Le secrétaire 
donne lecture des passages les plus remarqua- 
bles, notamment du discours prononcé à cette 
occasion par M, Dumont, statuaire, membre 
de l'Institut de France , président annuel de 
l'Académie des Beaux-Arts. La Société a en- 
tendu cette lecture avec plaisir et a témoigné 
la satisfaction qu'elle éprouvait de voir les 
justes hommages rendus a la mémoire des 
artistes qui font la gloire de la France. 

La parole est donnée à AL Henri de Sau- 
clières, pour un rapport sur le dernier Bulle- 
tin semestriel adressé par la Société des scien- 
ces, belles-lettres et arts du département du 
Yar, Ce rapport, spirituellement écrit, analyse 
avec soîn les morceaux contenus dans le vo- 
lume dont il s'agit, et captive l'attention des 
auditeur*' il est renvoyé au comité de rédac- 
tion chargé de rassembler les matériaux né- 
cessaires pour les Annales de la Société. Des 
remei ciments sont adressés à M. de Sa u clic r es. 

M. Colin est admis à réciter un morceau de 
poésie, intitulé : tes Adieux à Vétc. On y re- 
marque de jolis vers, des pensées philosophi- 
ques et quelques descriptions gracieuses. Le 
président invite M. Colin à remettre, pour les 
archives, une copie de sa pièce de vers. 

La séance est levée à dix heures moins un 
quart* 

Orttté du jout 1 de ta séance dit mardi 21 oc- 
tobre 18M. 

l n Leriiire du pn>< c s-vcrbal tic la séance 
du 7 octobre 1851 ^ 
2° Correspondance ; 

3° Scrutin pour la nomination d'un membre 
d;iiis la section des amateurs j 

i 9 Communication , par M. Gelée relative- 
ment à l'inauguration du monument funé- 
raire en l'honneur Ide M, Paillot de Montabert, 
o° Lecture par M. Garneray; 
G 1 Conférence sur le style ogival* 

Le secrétaire -adjoint , 
MAILLET. 



BEAUX-ARTS. 

ATHÉNÉE DES ARTS ? 

SCIENCES, DE LLE S -LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi G octobre 18M. 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MONTJEMOJNT, 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal. La cor- 
respondance comprend : 

1° Le 30 e numéro du Médecin de ta maison 
(Depot aux archives, sous réserve de rapport); 

2° Une brochure intitulée Réflexions sur 
Vîcïahrogénie, par M. le docteur Haxo (Dépôt 
aux archives) ; 

3° Un numéro du Bulletin de la Société de 
phrénologie (Renvoyé à M. Hercule Robert); 

4° Une lettre de M. Puille; 

5° Une lettre de ftP» Virginie fluet, qui de- 
mande à faire partie de la classe des arts 
de l'Athénée. Une commission composée de 
MIM.Taskin, d'Ingrande et Pollet, est nommée 
pour s'occuper de cette candidature. 

La correspondance étant épuisée, M. le pré- 
sident donne la parole à M. Géhin pour com- 
muniquer à l'Athénée son procédé cPempbissùn- 
nage des rivières. V Athénée reçoit avec la plus 
grande attention et le plus grand intérêt la 
communication de Bfc Géhin, et décide qu'une 
commission composée de MM. Hercule Robert, 
Caron et Fournier, étudiera plus profondément 
les procédés de M. Géhin, pour en dresser un 
rapport. 

La parole est ensuite donnée à M. Fournier 
pour faire entendre une pièce de vers de sa 
composition , intitulée ta Croix d'honneur, qui 
est admise à îa seconde lecture. 

M. Dézarnaud lit une pièce de vers intitulée 
les Incompatibilités, L'Athénée applaudit à la 
verve du poète, et Pin vite à donner une se- 
conde lecture de ses vers. 

La séance eet levée à dix heures. 

Le Secrétaire général $ 

P. PRADIER-FODERÉ. 
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THÉÂTRES. 

4|uinzaliic dramatique. 

Theatiik mr Vaudeviixh : Petit bonhomme vit en- 
core, prologue en trois tableau x, par MM, Dar- 
mis frères et de Besselièvre.— On/rf/tf, trois actes, 
par MM. Leiwen et Brunswick* — Théatbe de 
L* Ambigu-Comique : Marthe et Marie, 5 actes, par 
MM. Anicet Bourgeois et Miclwl Masson. — 
Theatue katiûjc ai. : Les Quatre part ies du monde, 
vingt-deux tableaux, par MM. Anicet Bourgeois, 
Clairville et Laurent. 

C'est par le prologue traditionnel et une 
pièce en trois actes que le Vaudeville, frais , 
pimpant et doré sur toutes les jointures, a ou- 
vert ses portes à ses élégants habitués. 

Le prologue Petit bonhomme vit encore est 
ce que sont tous les prologues, Des person- 
nages allégoriques représentent le théâtre, 
l'épigramme , le sel , le succès , la foule. Les 
mollets et les épaules ont des rôles importants, 
assez bien joués d'ailleurs. 

Ouistiti, la pièce de résistance que le nom 
de Déjazet patronait , est de la catégorie des 
pièces dites historiques, sans doute à cause des 
noms que portent les acteurs; mais, en 'géné- 
ral, elles ne sont guère qu'un long mensonge 
en un ou plusieurs actes; Ouistiti, disons - 
nous, n'a pas eu tout le succès espéré et qu'on 
était en droit d'attendre de la collaboration de 
MM. Leuven et Brunswick. Après avoir été 
pendant longtemps les chevaliers et les trou- 
badours de la monarchie, ces messieurs ont 
surtout eu le tort de traîner sur la claie du ri- 
dicule un roi d'Espagne dont ils ont fait un 
niais de la plus belle eau. 

Déjazet a tiré d'un rôle ingrat et difficile 
tout le parti qu'on pouvait attendre de son 
inimitable talent. M 11 * Marthe est une reine 
dont la beauté rend bien iuv rais embl ables les 
froideurs d'un époux. Le petit échec de Ouistiti 
sera bientôt réparé : les directeurs du Vaude- 
ville, en gens habiles, ont plus d'une bonne 
pièce dans leur bissac. 

Marthe, c'est M nM Guyon j Marie, c'est 
M mc Kaptal Arnaud. Ces deux actrices sont un 
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gage de succès au théâtre de T Ambigu-Comi- 
que ; aussi la pièce nouvelle Marthe et Marie, 
scroble-t-elle promettre une longue suite de 
représentations. L'intérêt y est soutenu de la 
première a la dernière scène. Pleine de mou- 
vement, d'incidents et de péripéties, l'action 
est des mieux inventées MM. Saint-Ernest, 
Chilîy et tous les chefs d emploi de V Ambigu 
ont donné dans ce drame. 

Au Théâtre-National quatre cousins sont 
à la recherche d'un trésor laissé par un oncle 
fantastique : ils le cherchent séparément et par 
mer et par terre, en Europe , en Afrique , en 
Amérique et en Asie; ils passent par toutes tes 
tribulations imaginables; ils sont victimes des 
diableries les plus étonnantes : rien n'y fait , 
ils poursuivent courageusement leur chemin . 
Les machines , les trucs, les changements a 
vue , les palais , les déserts se succèdent sans 
fin ; c'est un interminable chapelet de surprises 
provoquant tour à tour le rire et le saisisse - 
j nent, 

Les concerts d'été sont morts. Vivent les 
concerts d'hiver ! Les salles de Sainte-Cécile , 
de Valentino, du Casino ont inauguré leurs 
fêtes, auxquelles accourt la foule empressée. 

Nérée DES ARBRES, 



MÉLANGES. 

15 Octobre. 

— Un d e nos collaborateurs, membre du con- 
seil de rédaction de la Revue Beaux-Arts, 
M. le chevalier Pasloti, est mort la semaine der- 
nière à l'Age de s oix an te- trois ans. Ses obsèques 
ont eu lieu à l'église de Neuilly. Ses nombreux: 
élèves, voulant rendre un dernier hommage a 
la mémoire de leur honorable professeur , ont 
exécuté un Pic Je su sons la direction de H. Pan* 
seron. Dans la foule qui remplissait le sanc- 
tuaire, on remarquait MM. Auber, Moreau* 
Sainti, Delsarte, Baptiste, etc., etc. Plusieurs 
sociétés savantes, dont M. Pastou était membre, 
avaient envoyé des députationsàcette cérémonie 
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funèbre. M. Pradier-Foderéj secrétaire général 
de l'Athénée dos arts, a prononcé, au nom de 
cette ancienne société, un discours dont les pa- 
roles chaleureuses et senties ont vivement im- 
pressionne l'auditoire. M.Elwart, professeur au 
Conservatoire, a mêlé ses regrets à ceux de 
M. Pradier-Foderé, en signalant la perte que 
l'art musical venait de faire dans la personne 
d'un artiste aussi consciencieux et aussi pénétré 
de ses devoirs que Tétait le chevalier Pastou. 

— Dans une biographie d'Alexandre Cho- 
ron, par notre collaborateur M. A. Elwart, 
publiée dans notre dernier numéro, le nom de 
F honorable M* Fayolle a été par erreur pré- 
cédé de celui de Fargin. Le vénérable auteur 
du premier Dictionnaire des musiciens qui ait 
paru en France nous écrit pour nous prier de 
lui restituer le prénom de François, qui est le 
sien. C'est donc François Fayolle et non Far- 
gin- Fayolle qu'il faut lire. 

— M, Gatineau, membre de l'Athénée des 
Arts, vient de faire paraître un excellent livre 
qui bientôt se trouvera dans les bibliothèques 
de tous ceux qui s'intéressent au progrés de 
l'agriculture. V Étude pratique sur V institution 
du Crédit agricole est un travail qui doit fixer 
l'attention du ministre de l'agriculture et des 
conseils généraux de la France entière. 

— .Des hommes dévoues, pleins d'amour pour 
le moyen âge, ont pris à tache de ravir de 
précieux monuments à la destruction en vul- 
garisant l'étude de la Sigillographie. Voici ve- 
nir la Société de Sphragistique, fondée en i S51 , 
qui n'a pas eu d'antécédent, laquelle se pro- 
pose de faire les recherches les plus étendues, 
et de publier gravures et documents sur les 
sceaux, qui tiennent une place si importante 
comme documents scientifiques, puisqu'ils se 
rattachent à la diplomatie, à la numismati- 
que, à la symbolique chrétienne, et en lin à 
Piconographie sacrée. 

< — La société d'Agriculture, Commerce, Scicn* 
ces et Arts, du département de la Marne, a 
tenu sa séance annuelle à Clialons, à l'hôtel de 
ville, le 25 se tembre 46Ô1, Elle annonce que 



dans celle de 1852, elle distribuera des mé- 
dailles aux cultivateurs, commerçants et artis- 
tes dont les travaux lui paraîtront dignes d'être 
encourages. Elle invite donc les personnes qui 
pourraient avoir des droits aux récompenses 
promises pour les différents concours, à dépo- 
ser au secrétariat les pièces à l'appui avant le 
15 juillet 1852. 

■ — L'académie des Lettres, Sciences , Arts et 
Agriculture de Metz, vient de publier son pro- 
gramme de prix à décerner dans la séance de 
mai 1852. Une médaille d'or est réservée à 
l'auteur du meilleur système de plans et de- 
vis d'églises pouvant s'appliquer, quant au 
style et à la dépense, au plus grand nombre 
de communes du département, 

— La riche collection de tableaux , laissée 
parle baron Van Nagel van Ampsena été ven- 
due le 4 septembre à la Haye. La plupart des 
toiles ont été adjugées à des prix considérables. 
Un J. Both , paysage italien , a été laissé à 
M. Boos à 2 200 fl. ; A. Cuyp, Marine, à 
M. Le Roy, à 0 000 fl. ; L Van de Cappelle, 
Mer calme, a M. P. Roos, à 1 550 fl. ; A. Cuyp, 
Pâturage avec animaux, à M. Brondgeest, à 
2 500 fl. ; A. Van de Velde, Tableau de fa- 
mille, à M. Roos, à 1 750 H. ; J. Van der Hey- 
den et À. Van der Neez, Y Entrée d'une forte- 
resse, à M. Le Roy, à 5 500 fl - ; idem, Vue du 
Min, à M, Roos, a 2 150 fl, ; C. du Jardin , 
Cour d'Auberge, à M. J. Roos, à 3 650 fl. ; le 
Paysan buvant , à M. Chaplain, 1 000 fl. ; J. Van 
Ostade, Paysage, à M. Lamme, i 320 11. ; Paul 
Potter, Pd tarage ) à M. Chapîaïn, 5 000 fl.; 
Rembrandt, Portrait déjeune fille, à M. J. Roos, 
4020 fl. ; Ruysdael, Paysage, à M. Roos, 
1750 fl. ; idem , F \ie d'un paysage du Nord, à 
M. Le Roy, à 3 000 fl. ; Ruysdael et W'ouwcr- 
mans, Paysage, à M. Roos, à 2 010 fl. ; D. Te- 
niers, Kermesse flamande 9 à M. Chaplain, à 
2 75*011. ; G. Van deVelde, Marine; k M. Brond- 
geest, à 1 550 fl. ; Wouwermans, la Fenaison , 
à M. P. Roos, ù 8 000 fl. ; idem, le Maréchal 
ferrant, id tJ à 2 080 fl.; Portrait de cavalier , 
720 fl. ; Paysage, m fl. 
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HISTOIRE DE LA PEINTURE 



PAR LES MINIATURES. 



PREMIERS SIÈCLES DU CHRISTIANISME, 



L'histoire de l'art en France n'a ja- 
mais pu être étudiée d'une manière com- 
plète, ni être classée chronologiquement 
d'une façon satisfaisante, par la raison 
toute naturelle que les matériaux néces- 
saires à cette étude et à ce classement, 
quoique très-abondants, sont cependant 
très-peu connus. La science historique 
de l'art, qui, depuis quelques années, a 
fait en Europe d'immenses progrès , a 
négligé, par uu étrange oubli, de scruter 
la période la plus intéressante de l'en- 
semble qui s'offrait à ses investigations. 

Rebutés par les accusations exagérées 
de barbarie que les écrivains des siècles 
derniers se sont trop longtemps plu à 
déverser sur les premières époques du 
moyen âge, nos écrivains modernes 
ont subi pour la plupart l'influence 
de ces accusations , et n'ont accordé 
qu'une légère attention à l'art et aux 
artistes qui, même après la chute de 
Rome et la décadence de l'empire grec, 
prolongèrent dans l'Europe occidentale 
les traditions de l'art antique -sous sa 
transformation chrétienne. D'autres écri- 
vains, en présence des ruines des monu- 
ments mérovingiens et carlovingîcns , 
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ont déploré ces destructions , ouvrage 
du temps ou des hommes , qui ne per- 
mettaient plus à l'historien de l'art de le 
reconstruire dans ce passé. 

Comment, en effet, faire revivre pour 
les yeux et pour le jugement, avec le 
seul secours des chroniques contempo- 
raines , ces merveilles de la peinture et 
de l'ornementation qu'étalaient sur leurs 
murailles, dans leurs mosaïques à fond 
d'or, et jusque sur les émaux et dans les 
dessins de leur orfèvrerie , les basili- 
ques, les églises et les couvents des pre- 
miers siècles de notre histoire. Comment 
se créer une idée nette de ces tentures 
merveilleuses, si habilement ouvrées, 
dont étaient décorés les sanctuaires aux 
jours de grandes fêtes. Rien, ou presque 
rien de tout cela n'a échappé â l'œuvre 
destructive du temps et des révolutions, 
à la négligence, à l'incurie des siècles 
contemporains. 

C'est surtout, dans les Gaules , dans 
notre France, le plus anciennement chré- 
tien , le plus anciennement civilisé des 
pays de l'occident, que ruisselaient, si 
l'on peut s'exprimer ainsi , ces trésors 
des arts. 11 suffit, pour en demeurer con. 

21 
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vaincu , d'ouvrir les chroniques méro- 
vingiennes, de parcourir lesCapitulaires 
de Charlemagne ; les premières décrivent 
avec admiration les travaux exécutés, les 
seconds règlent les travaux de restaura- 
tion ou d'embellissements à entreprendre 
dans les diverses églises de l'empire. 

C'est d'abord Childebert I er bâtissant 
l'église de Saint-Germain-des-Prcs , et 
l'ornant de mosaïques, de peintures et 
de dorures, et la faisant tout à la fois si 
belle et si riche , que les contemporains 
la nommaient Saint-Germain le doré*. 

C'est Gondebauld j prétendu fils de 
Clo taire I er , couvrant de ses peintures 
les murs et les voûtes de plusieurs ora- 
toires 4 « 

Puis Grégoire de Tours faisant pein- 
dre son église de Saint-Martin et celle 
de Saint-Perpétuus. 

Ainsi, comme nous l'apprennent Gré- 
goire de Tours et Fortunatus , dès le 
vi e siècle , l'art était dignement repré- 
senté dans les Gaules, non-seulement par 
des artistes italiens ou byzantins , mais 
par des artistes barbares formés à l'école 
des maîtres de ces deux pays 3 , 

1 h Ilincinaurati Germain aula olim vulgî ore 
« celebratur. » (Mabill, Annal, ord. S. Bencd., 
M, U V,c xliv, p. 120. 

* Greg, Tiu\, Uist, ceci, Franc, , h VII, 
c. xxvi. 

• « Gregoi ius , ego , indignm , basilicas 
S. Perpetui adustas incendie reperi, quas in 
illo nîtorc s vcl pingi , vel exornari, ut prias 
fuerant , Artieiciujvi nostkorum. or eue , impe- 
m i. (Greg. Tm\, ffist ceci. Franc. 7 L X, 
c, xxi, §19.) 

Qtiod nulhis vcnîens Romana gente fekmit ; 
Hoc vir BaAjjakica prole peregit oçus. 

Fort un. y LU, car m en 0* 
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Les Goths de la Provence excellaient 
surtout comme architectes et comme ma- 
çons j ils se répandaient dans le nord de 
la France , et ce furent des artistes de 
cette nation qui bâtirent , sous Clo- 
taire I er , l'église de Saint -Pierre de 
Rouen* A Toulouse , à Clermont , à 
Tours, à Rouen, à Saintes, à Bordeaux, 
des peintres francs de nation décorèrent, 
dès le vi c siècle, les églises édifiées où 
restaurées par la piété des fidèles. 

Dagobert, quelques années plus tard, 
édifiait la basilique de Saint-Denis, dont 
il couvrait les murailles de tentures tis- 
sues d'or et enrichies de perles \ 

Et ces tentures, qui devaient peu à peu 
faire abandonner l'usage de peindre les 
églises, représentaient comme elles les 
sujets les plus remarquables de l'histoire 
de Dieu, offraient, ainsi que les mo- 
saïques prodiguées par la piété des pré* 
lats dans les églises d'Autun, de Nevers 
et d'Auxerre, une image saisissante des 
mystères sacrés de notre religion. 

Ceci nous conduit à la fin du vii e siè* 
cle, fou moment ou le concile de Con- 
stantinople ( Quinisexte ou in Trullo) 
ordonna, par un décret de 692, de rem- 
placer les emblèmes employés jusque-là 
dans la représentation des sujets reli- 
gieux parla peinture historique, et d'of- 
frir simplement aux fidèles le mystère de 
la rédemption sous les traits du Christ en 
croix. Ce décret ouvrit à l'art chrétien 

1 « Nam et per totatn ecclesiam auro lextas 
vestes, margaritarum varretatibus multiplici- 
té!' exornatas , in parietibus et columnis atque 
arcubus suspendi devotissime jussit. » (Gest. 
Dagob. p c. xx apitd D. Bouquet, Recueil des 
hàt, des Gaules, t, Il> p* 885. 
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un large et bel avenir. À des emblèmes 
dont le sens énigmalique avait toujours 
besoin d'interprétation, il substitua l'art 
véritable, qui parle par lui-même, qui 
remplace pour ainsi dire la parole, et 
qui faisait dire, quelques siècles après, 
aux contemporains émerveillés devant 
les magnifiques décorations des églises, 
en présence des sculptures animées et 
des milliers de figures que la peinture 
jetait sur leurs murailles et jusqu'au 
sommet de leurs voûtes : « Nos temples 
sont le livre de la science et de la foi 
des illettrés, n 

Ce décret faisait sortir l'art religieux 
de la route hiéroglyphique où il s'était 
engagé , où il menaçait de se perdre , 
pour le donner tout entier aux destinées 
poétiques qu'il a si brillamment suivies. 

L'emblème était l'art des catacombes, 
1 art de la croyance qui se voile pour 
échapper aux persécutions, et qui par- 
lait aux adeptes un langage connu d'eux 
seuls ; art tout scientifique et tout mys- 
térieux, qui ne convenait plus à une re- 
ligion devenue triomphante, à des peu- 
ples qui avaient soif de la parole vraie, 
de la représentation vraie, qui voulaient 
toucher les plaies du Christ, non parce 
qu'ils doutaient 9 comme Thomas , mais 
pour pleurer plus douloureusement sur 
le martyre de la Passion. C'est alors que 
Clotaire s écriait en écoutant le récit de 
la grande scène du Golgotha : « Que 
n etais-je là avec mes Francs! » 

Pour toucher le cœur de ces barbares 
venus à travers tant de forêts et de dé- 
serts, voyageurs séculaires conviés à la 
chute du grand empire romain, il fallait 
mieux que des emblèmes, mieux que les 



jeux capricieux des raffinements mysti- 
ques de la rêverie civilisée ; pour les con- 
vier à embrasser les lois du christia- 
nisme, cette religion de la douleur et de 
l'abnégation, de la miséricorde et du 
sacrifice ; pour relier dans une même 
communauté d'idées tolérantes et indul- 
gentes ces hommes qui avaient souffert, 
qui avaient erré pendant des siècles par- 
mi les solitudes effrayantes qui bordaient 
l'empire du sensualisme , qui avaient 
souffert le froid et la faim , en aspirant 
de loin l'air chargé de parfums qui leur 
arrivait de l'Italie; en écoutant d'une 
oreille irritée les chants des fêtes , le 
bruit des orgies dont retentissait Rome 
à ses derniers jours, il fallait plus qu'une 
suite d'emblèmes insignifiants, arran- 
gés pour des peuples accoutumés au 
langage énigmatique. 

Il fallait leur montrer, non pas solis 
une forme sy mbolique, mais dans sa vé- 
rité la plus entière, la plus saisissante, 
l'image de ce Dieu descendu sur la terre 
pour accomplir le plus éminent des sa- 
crifices, pour livrer son propre corps à 
l'expiation comme rachat de toutes les 
expiations individuelles.il fallait arrêter 
le torrent des vengeances au pied de cette 
croix sur laquelle le Juste par excellence 
avait désarmé toute vengeance par un 
immortel pardon* 

Comte Houace m VIEL-CÀSTEL* 



A l'article qui pinède, était jointe une 
lettre dans laquelle M, le comte Horace dé 
Viel-Castel P rome£ «te donner très-prochaine- 
ment à la RrvtîE des Beaux-Arts la suite de 
son savant et poétique travail. 
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STATUE ÉQUESTRE, PAR IL ROCHET. 

Puisqu'un goût plus éclairé des arts ou un 
sentiment de reconnaissance et d'orgueil na- 
tional inspirent à la plupart de nos cites la 
juste ambition de posséder sur leurs places pu* 
bliques, dans leurs hôtels municipaux ou dans 
leurs trop rares galeries artistiques la ressem- 
blance en marbre ou en bronze des hommes 
qui les ont illustrées , il conviendrait qu'un 
raisonnement calme et modérateur s'attachât 
a établir une sage concordance entre le ca- 
ractère de la sculpture et le type architectural 
du pays ou les mœurs connues des populations 
qui voient soudainement surgir au milieu d'el- 
les Firnage d'un homme des temps passés. 
Ces réflexions, sont les premières que pré- 
sente à l'esprit observateur le nouveau bronze 
équestre dont la France vient de s'enrichir. 
On sait comment les cinq départements qui 
occupent aujourd'hui le territoire de l'an- 
cienne province de Normandie, mus par un 
même souvenir local , entraînés dans un même 
élan de patriotisme , ont réuni leurs souscrip- 
tions , augmentées d'offrandes venues d'autres 
points du pays ou de l'étranger, et complétées 
par le concours pécuniaire du gouvernement 
pour ériger à un de leurs plus glorieux fils un 
monument qui perpétuât sa renommée. Cette 
œuvre , d'une haute importance sous plus d'un 
rapport , a été confiée à M. Rochet , statuaire 
qui s'était déjà fait connaître par plusieurs 
œuvres de mérite, entre autres la statue du 
maréchal Drouet d'Erlon à Reims, C'est ainsi 
que, le 26 octobre dernier, jour anniversaire 
de son entrée victorieuse à Londres, en 1060 , 
a été solennellement inaugurée à Falaise , ville 
natale du héros , la statue équestre de Guil- 
laume le Conquérant j duc de Normandie et 
roi d'Angleterre, 

Avant de prendre sa place définitive dans 1c 
Calvados, sur son piédestal roman, le bronze de 
M, Rochet a subi la périlleuse épreuve de 



l'exposition publique à Paris , et c'est là que, 
mêlé h la foule , nous avons pu l'examiner à 
notre aise et le juger. 

Imaginez-vous, en effet, non'pîus dans le 
voisinage du grandiose hôtel des Invalides, au 
milieu des ombrages des Champs-Elysées, mais 
au centre des constructions vulgaires et sans or- 
donnance d'une vieille et placide cité nor- 
mande, îa fougueuse image du iils naturel de 
Robert de Normandie, ce Robert le Diable de 
îa légende, et de îa gentille Ariette de Falaise , 
poussant un furieux h urra, sa bannière en main, 
et au galop précipité d'un pur sang du Perche* 
Imaginez- vous encore le contraste qu'offrira 
en permanence la vaillante té te du guerrier 
avec les physionomies narquoises allant et ve- 
nant à son ombre. Bonnes gens à coup sur 
que ces bourgeois de Falaise, plus familia- 
risés avec les luttes de la chicane qu'avec les 
tournois et les passes d'armes du moyen âge. 

À notre avis, la statuaire monumentale 
exige surtout l'harmonie du voisinage et un 
certain calme qui ne heurte ni le regard ni 
l'attention- L'idée de la conquête ne s'exprime 
pas plus par la contorsion violente du corps 
et le cabrement exagéré du cheval que par le 
désordre des accessoires et l'imitation serviîe 
des armes ou costumes des temps historiques. 
La belle statue d'Emmanuel Philibert, par 
M. Marochetti, a-t-elle moins d'expression parce 
qu'elle est calme et sagement mouvementée. 
Celle si habilement posée de Guillaume de 
Kassau, par M* de ftieuwerkerke, caractérise- 
t-elle moins bien l'esprit guerrier ou politique 
du libérateur de la Nêerîande? 

En examinant le bronze de M. Rochet, nous 
nous sommes demandé si ces remarque 
étaient venues à sa pensée avant qu'il eut mo- 
delé son Guillaume le Conquérant, Pour nous , 
malgré une certaine unanimité dans la presse 
à louer l'excentrique beauté de cette œuvre, 
nous nous sommes promis de mêler quelques 
critiques à cette surprise du goût qui se mani- 
feste chaque fois qu'un artiste frappe fort, 
n'importe par quel moyen i Outre le parti pris 
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de mouvement que dénote la statue entière, 
parti qui fatigue le regard et que la vérité re- 
pousse, d'autres défauts se révèlent, qu'il 
nous est impossible de ne pas signaler. Nous 
nous sommes placé à tous les points de vue,, 
et faute de perspective , ou peut-être par suite 
de celte imprévoyance trop commune qui as 
simile l'atelier à la place publique , nous 
avons acquis la preuve que ce qui se voit le 
mieux n'est pas le guerrier, mais le cheval qui 
le porte. Ainsi, lorsqu'on est à gauche, le 
corps penché à droite vous échappe presque 
entièrement. Vous mettez- vous de face, la tète 
fièrement dressée du coursier vous masque le 
corps et la figure du personnage. A droite 
enfin, à peine distingue-t-on en raccourci Guil- 
laume dissimulé par le gonfanon qu 11 agite. En 
de semblables circonstances, le propre des 
gi ands artistes est de mettre en présence l'agi- 
talion et le calme, l'emportement et la résis- 
tance, Ainsi a fait Coysevox dans ses admi- 
rables chevaux de Mari y . 

A part ces imperfections d'ensemble , l'œu- 
vre de H. Rochet est celle d'un sculpteur ha- 
bile en son art* Etude de l'équilibre pour vain- 
cre, autant que faire se peut, les difficultés de 
la pose qu'il conçoit ; connaissance historique 
des costumes et armures de l'ancienne cheva- 
lerie, en un mot, dessin juste , quoique tour- 
menté, tels sont les principaux, mérites que 
présente cette statue équestre, fort bien coulée 
par M. Saint-Denis, fondeur, et la plus impor- 
tante que possède la province, car elle ne 
mesure pas moins de sept mètres de haut. Le 
monument de Guillaume le Conquérant sera 
sans doute pour la ville où il est néîe premier 
pas vers une meilleure décoration architectu- 
rale, et de même que dans la plupart des cas 
c'est la statue qui est choisie pour l'emplace- 
ment, de même, il faut l'espérer, la munici- 
palité de Falaise pensera peut-être à créer un 
emplacement pour la statue. 

Charles PLACE* <WB 
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Peintura religieuse, — Peinture de $m\ 

MM. Podesti, — Delfosse. — FAUCÛJfXÏER. — 
Serrure, — Charles Wauters. — Caxneee. 

— Kruseman. — Roberti. — Leclercq. ~— 
De Groux. — Kouïer, — Van Maldeghem. 

— Weiser, — Vau Severdonck, — Boket. 

Hot ZK TlBERC.HlEN. ■ NlSEN. CER- 

— Carl Hubner. — Hasencxever. — 
De Braekeleer, — Madou. — Willems. — 

De E lock , — Dicemans. — De Taeye, 

Fauvelet, — Claes, — DeLoose. — Schaïf, 

EUNIN. VeRUEYDEN. HoLLANDER. — 

Van Hove. — Dillens. — Van Schendel. -~ 
Begas. — Meyer. — Boser* 

Le rapide examen que j'ai entrepris du Sa- 
lon de Bruxelles ne saurait être exempt d'omis- 
sion. Ainsi, au moment de passer à la peinture 
religieuse, je m'aperçois que quelques œuvres 
appartenant au genre historique n'ont point 
trouve leurs places dans le chapitre qui a pré- 
cédé celui-ci. M. Podesti, artiste romain, a cru 
devoir recommencer V Enlèvement d'Europe 
après Véronèse, et le Dêcamêron après Win ter- 
halter; cette double tentative a été couronnée 
d'un très-médiocre succès. La Jeunesse de Du- 
giœsdin, par M, Delfosse, ne vaut pas sa Par- 
tie de musique, petit tableau où l'on remarque 
de bonnes qualités. Dans deux sujets bien op- 
posés, MM. Fauconnier et Serrure ont fait cha- 
cun de la fantaisie, mais une fantaisie dans la- 
quelle je ne les engage pas à persévérer. Le 
premier nous a donné le Tasse lisant ses vers à 
Léonçre d'Esté 9 le second Salvatar Rasa parmi 
les brigands. Ce n'est pas le talent ou, comme 
on dit, la main qui manque à MM, Serrure et 
Fauconnier, c'est l'étude. Chez l'un la vérité, 
chez l'autre l'histoire, sont malheureusement 
absentes, 

Ouvrons maintenant , pour en feuilleter 
quelques pages, ce. grand, ce sublime livre 
qu'on nomme l'Ancien Testament. De plus en 
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plus entraîne par ses goûts vers la peinture 
monumentale, M. Charles Wauters a exposé 
une sorte d'esquisse qu'il appelle un Episode 
de la création, et où se trouve rapidement in- 
diqué un projet de fresque en six comparti- 
ments. On ne peut qu'encourager l'auteur à 
étudier encore son projet et à le mettre à exé- 
cution. Lb Scène biblique, de M, Canneel, est 
plutôt une allégorie qu'un épisode des livres 
saints; c'est, à tout prendre, la personnification 
du Cantique des Cantiques. Peut-être désirerait* 
on voir dans ce tableau, d'ailleurs bien exé- 
cuté , moins de grâce mondaine et plus de 
mysticisme. Par une exception digne d'être 
signalée, l'école hollandaise a tenté, cette fois, 
une excursion dans le domaine religieux. 
M. Kruseman, de Diebergen, nous a envoyé, 
avec son Jgar dans le Désert , composition un 
peu faible, plusieurs autres toiles d'un vrai 
mérite, particulièrement la Vierge et saint 
Jean au pied de la croix, et le Denier de la 
F euve. C'est encore un tableau digne d'être 
cité que celui où M. Roberti nous montre Ra- 
cket pleurant ses enfants. La douleur de la 
mère est on ne peut mieux rendue dans cette 
touchante scène. 

hzRcbecca, deM. Leclercq, témoigne, comme 
le Christ à la colonne , du même artiste, une 
certaine hésitation dans le style et une inexpé- 
rience dans la manière, dont il se corrigera sans 
nul doute, car elles sont les signes irrécusables 
de la jeunesse, mais d'une jeunesse jalouse de 
bien faire et avide de succès. M. de Groux, 
lui, est allé compléter ses études à Dusscldorf, 
et c'est de là que, sans dépouiller son carac- 
tère flamand, dont il est justement fier > il nous 
a adressé une charmante scène, celle de Ruth 
et Noémi, où la rêverie allemande le dispute au 
réalisme anversois. Le Moïse exposé sur le Nil 
est bien l'œuvre d'un enfant de Dusseldorf, et 
j'ai hâte de dire, tout esprit national à part, 
que cette toile, de M. Rolhcr, est incontesta- 
blement, par le fond et par la forme, pour la 
composition et pour le sentiment, une des 
meilleures de notre Salon. 

Un autre tableau, d'une dimension égale a 
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son importance, est celui de II, Van Malde- 
ghem, représentant le Christ prêchant sur la 
montagne* Si le peintre n'a pas toujours, et 
dans lotîtes les parties, été à la hauteur de ta 
grande tâche qu'il s'était imposée, du moins 
a-t-il, en divers endroits, reproduit avec un 
rare bonheur les traditions du Nouveau Testa- 
ment. Plus sage, plus contenu, M. Weiser se 
fait moins remarquer par l'éclat que par le 
calme religieux, dans la composition qu'il inli- 
tuje : Jésus-Christ consolant les femmes de Jé~ 
rusatem, et dont il a pris le sujet dans le ver- 
set de l'Evangile ; « Ne pleurez pas sur moi, 
mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos en- 
fants. » M. Van Severdonck a peint, pour 
réalise Notre-Dame de Namur, la Chute du 
Christ. Il faut, certes, du courage à un artiste 
pour refaire le Spastmo; mais, grâce à Dieu, 
M. Van Severdonck est doué d'unepersévérance 
égale à son talent, et/P ai Heurs, en peinture, et 
surtout en peinture religieuse, si l'on n'abor- 
dait que les sujets qui n'ont pas été traités par 
d'autres, on courrait grand risque de n'avoir 
rien à faire, et il ne resterait aux artistes con- 
temporains qu'à briser leur palette. 

Sur mon chemin, je signale deux tableaux 
qui sont le résultat de commandes faites parle 
gouvernement. Le Couronnement de la Fierge, 
par M. Bonet, ira prochainement orner la cha- 
pelle d'une commune de Flandre; le Crucifie- 
ment, toile considérable de M. Houzc, est des- 
tiné à une église de Toumay, MM, Bonet et 
Houzé sont, à n'en pas douter, de sincères ar- 
tistes qui prennent leur art au sérieux, qui en 
étudient patiemment les formes et les aspects 
divers; il se peut que, comme d'autres, ils ne 
soient exempts ni de faihlesse, ni d'erreurs; 
mais il est aisé de reconnaître que, chez eux, 
la conscience et l'habileté d'exécution sont tou- 
jours les qualités dominantes. 

Je regrette très-sincèrement que , dans son 
désir de bien faire, M. Tibcrghien ait poussé 
la vérité au delà des limites , et soit ainsi 
tombé dans l'exagération. Son Christ au Tom- 
beau est la preuve que souvent le mieux est 
l'ennemi du bien. À force de vouloir assombrir 
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la scène lugubre que retraçait son pinceau, 
M. Tiberghien nous a donne un Christ qui n'a 
jamais du v ivre, une Vierge et une Madeleine 
que la douleur défigure par trop. Quoi qu'il 
en soit 7 il y a de l'harmonie, du style, du des- 
sin j en un mot , de véritables qualités dans 
l'œuvre de M. Tiberghien, Sauf quelques res- 
trictions légères, j'en dirai autant de la compo- 
sition de M, Kisen, qui a pour sujet les sœurs 
de Notre-Dame présentant des jeunes filles à la 
Vierge. Dans les trois principales figures voi- 
sines de celle de la mère de Dieu, l'auteur a 
voulu représenter les pieuses fondatrices d'un 
ordre qui depuis s'est répandu et a fait des 
prosélytes par tout le monde , comme Pattes- 
tent ces groupes de jeunes filles où se distin- 
guent des visages et des costumes de tous les 
pays; en somme, c'est une douce et gracieuse 
idée que celle reproduite sur la toile par 
M. Nisen, et en faveur de Vidée , la critique, 
doit passer sur certains détails, 

La peinture de genre est si abondante en ou- 
vrages et en noms, que, bien malgré moi, je 
serai dans l'obligation de me borner souvent à 
de simples nomenclatures. M* Cermak, de 
Prague, est pourtant du petit nombre de ces 
artistes qui ont tout ce qu'il faut pour fixer 
l'attention. Rien de moins mélodramatique, et 
cependant rien de plus vrai que le spectacle de 
sa Famille eselavonne emigrant de Hongrie. Ces 
pauvres gens, pleurant, avant leur dépari, de- 
vant une sainte image, font pressentir tout ce 
que bientôt leur inspirera de regrets la patrie 
absente. Dans le même ordre d'idées se clas- 
sent, de la manière la plus naturelle, la Bien- 
faisance et les Fiancés devant le pasteur, deux 
jolies toiles qui foi ment pendants, et qiji sont 
signées du nom de M. Cari Hubner, de Dussel- 
dorf. Deux autres pendants, qui sont loin de 
valoir ceux que je viens de citer, bien qu'ils 
appartiennent aussi à un peintre de V école de 
Dusseldorf, sont : Jobs passant son examen de 
théologie et Jobs maître d'école r par M, Hasen- 
clevcr. Ce Jobs , qui est le John Bull de Y Alle- 
magne, est aussi le héros d'un poème satirique 
dom V humour est d'une qualité assez équivo- 
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que, ù en juger par les tristes Caricatures qu'il 
a suggérées au peintre. 

Mais parlons des artistes belges qui ont tenu 
dans la peinture de genre, ou qui tiennent, à 
l'heure qu'il est, la téte de la colonne. Voici d'a- 
bord M, de Braekeleer, le maître à tous par 
Page et, j'ai hâte dele dire, par ses succès d'au- 
trefois. Si le Petit voleur et la Souris échappée 
ne continuent pas, avec une égale supériorité, 
la série de toiles charmantes que nous devons 
à ce spirituel pinceau, on y reconnaît encore 
bon nombre des qualités qui jadis ont placé 
M. de Braekeleer au niveau de ses prédéces- 
seurs des \ui 1 ' et \vni e siècles. Aux cotés du 
vétéran de Part, une nouvelle famille de dis- 
ciples s'est produite. Entre les plus habiles, on 
remarque M. Madou. Il s'en faut que la couleur 
soit la marque distinetive du talent de cet ar- 
tiste; maïs, en revanche, l'observation, la vé- 
rité, la finesse d'exécution et le dessin recom- 
mandent aux amateurs presque toutes ses toi- 
les. La Scène d'intérieur et V Audience de polîee 
<r autrefois justifient en tous points les éloges 
que nous accordons à M. Madou et la réputa- 
tion dont il jouit . 

Plus coloriste que M, Madou, M. Willems 
est en général moins harmonieux et moins 
sage; cependant la composition qu'il a exposée 
et qu'il intitule : une Vente publique de tableaux 
en 4650, dénote une grande habileté de main, 
et offre , dans Y ensemble comme dans les dé- 
Luis, de fort ingénieux contrastes. Les Mois- 
sonneuses au repos , par M. de Block, ne sont 
pas, comme on pourrait le croire, un épisode 
qui se passe en pleine campagne, mais une 
scène d'intérieur. Les moissonneuses, endor- 
mies au fond d'une grange sur leurs gerbes, 
sont épiées, à travers une lucarne entrouverte, 
par de malins paysans. Il y a de la naïveté et 
du charme dans cette œuvre j on y désirerait 
un peu plus de dessin. 

Par contre, toutes les qualités "semblent être 
réunies dans la jolie toile que M. Dickmans ap- 
pelle la Vieille Dentellière. Celte brave femme, 
ainsi penchée sur sa besogne délicate, entourée 
de son chien, de sa tabatière et de tous les oh- 
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jets qu'elle aime, cette vieille et bonne Fla- 
mande, est une des perles de notre Salon. 
Parmi les sujets gracieux, j'ai remarqué, et je 
me fais un plaisir de citer avec éloge : V Homme 
heureux, par M. De Taeye ; les Curieuses, par 
M. Fauvelet; le Petit poltron, par M, Claes, et 
la Leçon de dessin dans un pensionnat, par 
M* deLoose. Je complète cette liste en indi- 
quant, parmi ceux qui ont le mieux réussi 
dans les sujets populaires, M, Schaep, auteur 
de deux Kermesses flamandes, et MM. Hunin et 
Verheyden, qui ont exposé, le premier le Tirage 
à la conscription, le second la Plainte au com- 
missaire et le Musicien, deux petites scènes 
pleines d'originalité et de vrai comique. 

Que n'ai-je la place de tempérer, par quel- 
ques lignes consolatrices, l'expression de la cri- 
tique générale, dont je ne suis ici que l'écho, 
en ce qui concerne quelques-uns de nos artis- 
tes que la peinture de genre a médiocrement 
inspirés 1 J'ai le regret de ne pouvoir accompa- 
gner d'aucun éloge la mention de divers ta- 
bleaux qui ont malheureusement voulu courir 
les risques du jugement public, tels que la Par" 
tic de cartes dans un corps de garde, par 
M. Linnig, qui ne vaut guère mieux que îe 
ÇpTpS de garde de M. Bouvy ; une Lecture à la 
campagne, de M. Meganck; la Fete villageoise, 
de M. Melzer; le Vieux Barde, de M. Taymans, 
et le Charlatan, de M.Tielcmans. À ces artistes, 
ainsi qu'à MM . Vandandaele, Àngus, Debacker, 
Carolus, je souhaite de meilleures inspirations 
et plus de succès au Salon prochain. 

Les mœurs hollandaises ont été reproduites 
avec plus ou moins de bouheur, par trois pein- 
tres nos compatriotes, et par un Hollandais, 
M. Hollander, auteur de \& Mauvaise nouvelle, 
tableau auquel je préfère de beaucoup, pour 
l'expression et la vérité, autant que pour le 
coloris, V Intérieur hollandais, de M. VanHove, 
où Ton retrouve, par-ci, par-là, des réminis- 
cences de la douce quiétude de Gérard Dow 
et ses jolies Orphelines d'Amsterdam. À coté 
de cette gracieuse page je place volontiers la 
Demande en mariage, de M. Dillens, doux sou- 
venir delà Flandre hollandaise, et, sans quitter 
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le même pays, mais dans un genre différent, le 
Marché à Rotterdam, de M. Van Schendel. Le 
Braconnier, du même artiste, témoigne, chez 
M. Van Schendel, d'une préférence marquée 
pour les natures mortes. Le peintre excelle à 
reproduire le gibier, les fruits, les légumes; 
quand il sera arrivé à un pareil degré de perfec- 
tion pour les créatures vivantes, sentaient sera 
complet. 

Quelques mots encore au sujet d'oeuvres et 
d'artistes de ferlin et de Dusseldorf, et j'ai 
fini. M. Begas, qui jadis a reçu les leçons de 
l'illustre Gros, est un peintre qui jouit, à juste 
titre, d'une haute estime dans la capitale de la 
Prusse* Sa Famille de vignerons italiens est un 
ouvrage conçu et traité d'une manière magis- 
trale; tout y est bien ajusté, tout y est vrai, 
hormis les figures, qui n'ont rien d'italien. 
MM. Meyer et Boser, deux disciples de l'école 
de Dusseldorf, qui font honneur à leur acadé- 
mie, aiment beaucoup les enfants , et on ne 
saurait leur en vouloir de cette préférence, car 
elle leur a suggéré, à l'un ctà l'autre, de naïves 
et gracieuses œuvres, oit les fleurs et le pre- 
mier age s'épanouissent avec un charme infini. 
Peut-être M. Meyer n'a-t-il pas, dans ses qua- 
tre tableaux, tous consacrés à l'enfance, qu'il 
représente dans des occupations ou des attitu- 
des diverses, l'élévation de pensée et la rêve- 
rie germanique de M. Boser. Chez ce dernier, 
en effet, il y a peu de choses à reprendre. La Pc~ 
tite bouquetière et les Deux enfants, de M. Bo- 
ser, sont deux idylles écrites avec lè pinceau. 

Dans un dernier chapitre , je parlerai des 
marines, des paysages et des portraits; j'a- 
jouterai quelques mots touchant la sculpture et 
l'architecture.* Ma tâche ainsi touche à son 
terme, et il est temps, car notre Salon est à la 
veille de fermer ses portes, 

Fionrs Van STRAET. 

Bruxelles, 25 octobre. 

Le 8 novembre aura lieu la distribution des 
récompenses aux artistes qui se sont signalés à 
l'Exposition de Bruxelles. Le gouvernement 
"belge se propose de donner beaucoup d'éclat à 
cette cérémonie. 
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ÉCOLE DES BEAUX-ARTS. 

SETTOEg BIS 3&<BWŒ> 0 

DEUXIÈME ET DER.MÈlŒ PARTIE 1 , 
III. 

MM. Thomas, — Is t orma^d + — AndmS» — Gak- 
y ikk* — Lebûuteux, 

11 serait, je crois, impossible de trouver dans 
Rome et même dans toute l'Italie une ruine 
quelconque qui n'ait été mesurée, dessinée, 
restaurée par plusieurs générations d'archi- 
tectes. On ne peut donc raisonnablement en 
vouloir aux élèves de l'École de Rome de la 
monotonie de leurs envois. Ils ont un devoir, 
une tache à remplir; ils se soumettent, me- 
surent, dessinent et restaurent toujours les 
mêmes monuments. Il en sera longtemps ainsi; 
l'Académie des beaux-arts a ses convictions, sa 
routine, et elle n'autorise que rarement 1rs 
artistes pensionnés à quitter sa VIlia Médieis. 

M. Thomas a obtenu cette insigne faveur: il 
a passé en Grèce sa cinquième année , et a pu 
envoyer a l'Exposition une vue de PAcropolis 
ou citadelle d'Athènes. C'est dans l'Acropolis 
que se trouvaient autrefois les plus anciens 
temples des Athéniens; c'est là qu'ils célé- 
braient la fête des Panathénées et qu'étaient 
déposés les archives de l'État et le trésor public. 
Aussi l'Acropolis était-elle regardée comme la 
partie sacrée de la ville. Elle ne présente plus 
aujourd'hui que des ruines; cependant on y 
voit encore les restes des fameux Propylées, le 
petit temple de la victoire Aptère (sans ailes), 
le temple dorique de Minerve, si connu sous le 
nom de Parthénon, les temples ioniques 
d ? Erecluhée et de Minerve Polyade. M. Tho- 
mas a fait un beau dessin représentant l'état 
actuel de ces ruines. Le même artiste a payé 

* Voir pour la première partie page 3I5 ci-des 
sus. 



sa dernière dette à l'Académie par l'envoi 
d'un projet d'église pour une ville de France, 
C'est un projet de peu d'importance , fait à la 
luite et dessiné négligemment. On voit que 
l'artiste cherchait plutôt à se débarrasser d'une 
obligation qu'à montrer ce qu'il pouvait faire. 

M. Normand, élève de quatrième année, 
nous promet la restauration de tout îe Forum 
romain; c'est une rude tâche qu'il s'est impo- 
sée ï En attendant la réalisation complète de 
cet immense travail , il a envoyé comme à- 
compte un plan du vaste espace connu sous le 
nom vulgaire de Campo / 'accino. 

M. André, élève de troisième année, a des- 
siné avec soin quelques fragments du temple 
de Jupiter à Terracine, et des détails de l'ordre 
ioniqiu» du fcinph' do Mam.-lhis que tant 
d'autres avaient dessinés avant lui. 

L'envoi de M. Garn ier, deuxième année, 
est un véritable travail de patience. Il a repro- 
duit dans un charmant dessin les fines et bril- 
lantes mosaïques qui décorent le siège épiscopal 
de la basilique de Saint-Laurent hors les murs, 
et les ornements si nombreux et si délicats des 
amhons de l'église San-Miniato, près Flo- 
rence. Pour obéir aux règles académiques, 
M. Garnier a joint à ces minutieux détails une 
restauration du temple de Vesta, 

Enlin M. Leboùteux a, pour son premier 
envoi, dessiné consciencieusement les restes du 
portique d'Oetavie. 

La réunion de ces différentes études offre peu 
d'intérêt; il n'y a dans cette exposition rien de 
positivement mauvais, rien non plus de remar- 
quable. 

IV. 

Gravure m médailles et pierres fas, 
M, Chabàud. 
Un seul artiste s'est chargé de nous faire con- 
naître quel a été , durant l'année académique 
qui vient de finir, l'état de la gravure à notre 
école de Rome. M. Cbabaud , élève de troi- 
sième année , a envoyé à l'exposition du palais 
des Beaux-Arts trois œuvres qui permettent 
d'apprécier son talent sous trois faces distinctes. 
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Ces trois ouvrages sont un médaillon en cire, 
une médaille et une pierre fine. 

Le médaillon en cire, qui n'est qu'une es- 
quisse, a pour sujet un Fôpage guidé par VA- 
mour\ 

Un jeune homme , le bras passé derrière le 
cou d'une jeune femme qui lève vers lui sa 
main droite, semble plutôt arrêté que disposé 
à entreprendre un voyage, La femme est dans 
une attitude triste et indécise, L'Amour, qui 
a saisi par un mouvement franc et décidé la 
main gauche de la femme , s'élance en avant , 
h la course , Tare à la main , le carquois au 
CÔié , arme en guerre. Pourquoi le jeune 
homme a-t-il saisi l'Amour par le poignet de 
la main qui porte Tare en avant? Toutes ces 
combinaisons ne rendent-elles pas la marche 
du groupe impossible, ne le condamnent-elles 
pas à l'immobilité? Puisque, d'après le pro- 
gramme, l'Amour guide les voyageurs, n'était- 
ce point à lui à les tenir l'un et l'antre par la 
main? Quant à nous, c'est avec un profond 
sentiment de tristesse que nous voyons nos 
jeunes lauréats, dont quelques-uns seront plus 
tard des maîtres , fixer de préférence leur ima- 
gination et leurs travaux sur des sujets éroli- 
ques. Le paganisme, cette source du beau an- 
tique , offre pourtant d'autres et de plus fécon- 
des idées que celles-là aux éludes intelligentes 
et sérieuses. Jeunes ou vieux , les. artistes ne 
peuvent-ils pas s'inspirer ailleurs. N'ont-iîs 
pas, parmi les modèles incessamment offerts 
à leurs pensées ou à leurs regards, la patrie, 
l'honneur, la gloire. A ceux-ci et à ceux- 
là nous répéterons avec Delitle une des 
strophes du dithyrambe sur l'immortalité de 
Pâme : 

Cultivez les arts ci: chanteurs, 
Ils calmeront les maux où le ciel vous condamne, 

Ils mêleront quelque charme à vos pleurs. 
Mais ne profanez point le feu qui vous anime, 
Laissez là des plaisirs les chants voluptueux 
Et leur lyre pusillanime. 
Célébrez l'homme magnanime, 
Célébrez l'homme vertueux , 
Et que vos chants majestueuv 



5ÀUX-ART5. 

Soient sur la terre un prélude sublime 
Des hymnes chantés dans les cii-u\ ! 

La médaille gravée avec soin par M. Cha- 
baud , d'après la Danùïde du musée du Vati- 
can , atteste les études consciencieuses de Fau- 
teur et fait honneur aux maîtres qui l'ont di- 
rigé C'est un travail rccommandable sous plus 
d'un rapport ; aucune partie n'y est négligée ; 
l'expression triste de la figure est parfaitement 
rendue. 

Ayant reconnu que les erreurs dans les attri- 
butions des oeuvres d'art se perpétuent par la 
crainte où l'on est de heurter les préjugés con- 
sacrés par le temps , il ne serait peut-être pas 
sans quoique profit pour l'art d'examiner cette 
question que nous nous sommes posée ; La 
bulle statue du Vatican , connue jusqu'ici sous 
la dénomination de Banaide, est-elle bien une 
Dan aï de ? 

En attendant qu'une solution soit donnée à 
cette question ou plutôt à ce problème artisti- 
que , il reste a parler ici du troisième et der- 
nier ouvrage qui complète l'envoi de M. Cha- 
baud. Cet ouvrage est une gravure sur pierre 
f ine à trois couches , représentant une té te 
que l'artiste appelle la Force. 

Par quel mythe les anciens ont-ils exprimé 
l'idée du soleil parvenu au plus haut degxc de 
sa force? Par Hercule vêtu de la peau du 
lion et appuyé sur sa massue. Or, le soleil au 
solstice d'été occupait, il y a quatre mille 
cinq cents ans , le signe du Lion. Hercule, 
ainsi vêtu , était donc le type du soleil fort ; 
et , corrélativement , comment exprimait-on, 
mythiquement , Vidée de la force? Par une 
déesse symbolisant la terre au solstice d'été, 
à laquelle on donnait le nom d'Omphale, et 
que Ton représentait coiffée avec la tète du 
lion de Némée; Aussi, M, Chabaud a-t-il re- 
présenté la Force conformément au type tra- 
ditionnel. Seulement il a coiffé sa figure trop 
en arrière , ce qui ne nous permet de l'accep- 
ter qu'à litre d'ébauche. 

Le profil de cette tète ne manque point 
d'une certaine beauté, mais l'énergie, la vie 
est absente. Le point difficile de la question 
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étaiul'exprimerîaForce au repos. M. Chabaud 
n'avait -il pas sous les yeux., pour arriver 
à la parfaite réalisation de ce type , la belle 
tète de Y Hercule jeune du cabinet Strozzi^ 
gravée sur un saphir par l'artiste FNAI02 
Cncïus, Il ne s'agissait plus que de la coiffer 
de la tète du lion : car, il faut bien y prendre 
garde, Y Hercule jeune du palais Strozzi est 
assimilé à Apollon; c'est le soleil considéré a 
partir de ï'équinoxe du printemps , époque 
à laquelle l'astre a fait sentir sa force au 
génie des ténèbres ; mais ce n'est que trois 
mois plus tard, au solstice d'été, qti'fl sera 
réuni au Lion céleste dont il prendra îa dé- 
pQUille. 

Au lieu d'appuyer sa téte emblématique sur 
la massue posée bien horizontalement et bien 
droit , le graveur aurait mieux fait de la 
jeter obliquement sur l'épaule, comme a fait 
Cneïus. Dans les arts, quand on veut innover 
c'est à la condition de faire mieux. 

P. Hercule ROBERT. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN K° 458. 

Séance du mardi 21 octobre iSM\ 
PRÉSIDENCE DE M. PÉRON , VICE-PRÉSIDENT- 

La séance est ouverte à huit heures moins 
un quart, 

Après la lecture et l'adoption du procès- 
verbal de la séance du 7 octobre, M. le prési- 
dent commence le dépouillement de la corres- 
pondance : 

i° Deux numéros du journal anglais The 
Buildcr sont renvoyés au rapporteur ordinaire, 
M, Moultat; 

2° Le Buîlelin n° 10 de la Société nationale 
et centrale d'agriculture et le journal mensuel 
des travaux de l'Académie nationale, agricole, 
manufacturière et commerciale (Publication 
des mois d'août et septembre 1831) sont remis 
à M. Rohault de Fleury, pour l'examen et le 
rapport à faire , s'il y a liejuj 



3° Un recueil des actes de l'Académie des 
sciences , belles-lettres et arts de Bordeaux est 
renvoyé à M. Dreuille; 

4P Compte rendu de la séance publique an- 
nuelle de la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du déparlement de la Marne, 
tenue à Châlons , le 2o septembre 18o] . — Dé- 
pôt aux archives. 

M, le président donne lecture de la lettre 
qu'il a adressée à M me veuve Daguerre, pour 
la remercier de l'hommage qu'elle a fait à îa 
Société de douze exemplaires du portrait de son 
mari, lithographié par M, Grève don. Il com- 
munique ensuite une lettre de M. Leroux, re- 
lative à la souscription ouverte par la Société 
libre des beaux-arts, pour élever un monu- 
ment en l'honneur de Daguerre. 

M. Félix Pigeory demande la parole et offre 
de concourir à la publicité de cette souscription 
au moyen d'une note qu'il insérerait dans le 
prochain numéro delà IUvue des Beaux-Arts. 
Cette offre est acceptée avec empressement. 

M, le président charge le secrétaire de lire 
une lettre de M-» Élisa Mantois, qui annonce 
avoir terminé ses études et essais sur la prépa- 
ration du blanc de zinc, et indique qu'on peut 
se procurer cette substance chez elle, rue du 
Pot-de-FeivSaint-Suîpice, n° 4,ou chez M. Lam- 
bert, passage du Commerce, n°i7. Plusieurs 
peintres présents à la séance, et qui ont fait 
usage du blanc de zinc préparé par M me Mantois, 
ont déclaré qu'ils avaient obtenu avec ce blanc 
des teintes du plus bel éclat, et qu'ils le préfé- 
raient ii la céruse, maintenant surtout que 
M niÊ Mantois a trouvé le moyen de le fixer parfai- 
tement sur la toile, La société entend avec plai- 
sir cette communication. * 

M. Rouillard demande la parole et fait con- 
naître que notre collègue M. Husson, statuaire, 
a été gravement indisposé et qu'il est heureuse- 
ment en voie de guérison. La société témoigne 
unanimement le désir d'apprendre le complet ré- 
tablissement de M. Husson, et elle charge quel- 
ques-uns de ses membres, notamment M, Mi- 
Ion, d'aller voir notre honorable collègue et de 
lui rendre compte de sa visite* 
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La parole est donnée a M. Gelée pour un 
rapport sur l'inauguration du monument élevé 
en la commune de Saint-Martin-ès-Vigncs, dé- 
partement de l'Aube, sur la tombe de M. l'aillot 
de Montabert, le savant auteur du Traité com- 
plet de la peinture , membre de la Société libre 
des Beaux-Arts, 

Ce rapport, fort bien fait et très-intéressant, 
présente la description exacte du monument, 
les détails de la cérémonie qui a eu lieu pour 
l'inauguration et les discours prononces à cette 
occasion; 1° par M, Gelée, au nom de la So- 
ciété libre des Beaux- Arts, et comme secrétaire 
de cette société,' en l'absence du présidât; 
2° par M. Sclutz, artiste peintre, professeur à 
)'école de dessin àTroyes, au nom de la Société 
d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du 
département dé l'Aube, dont M. de Montabert 
faisait partie; 3° enfin par M. Gérard-Fleur j, pré- 
sident de cette société, qui a voulu, avant de se 
séparer, témoigner ses sympathies aux délégués 
de la Société libre des Beaux-Arts» 

Avant de terminer, M. Gelée a voulu don- 
ner de justes éloges à M. Paul Carpentier pour 
le soin et le zèle intelligent qu'il a mis à l'érec- 
tion du monument consacré à la mémoire de 
M. de Montabert, son ami et son condisciple. 
Il a rappelé que M. Paul Carpentier, qui a 
dressé le plan du monument, a sculpté lui- 
même sur la pierre et sur place le buste en 
médaillon de Montabert, et, du côté opposé à 
ce médaillon, la téte antique de laNiobé mère, 
mesurée au moyen de l'instrument orthogra- 
phique dont M* de Montabert a recommandé 
l'usage. Enfin, i! a fait ressortir le dévouement 
de notre collègue dans cette circonstance. 

La Société, partageant entièrement l'avis du 
rapporteur, a témoigné, par des applaudisse- 
ments prolongés, ses remercîments à MM, Paul 
Carpentier et Gelée. M. le président s'en rend 
l'organe, en adressant à M. Carpentier des féli - 
citations pour son activité et son désintéresse- 
ment, et à M. Gelée ses remercîments pour son 
rapport, et pour l'avoir remplacé à la cérémo- 
nie à laquelle l'état de sa santé ne lui avait pas 
permis d'assister. 



BEAUX-ARTS. 

M. Charles Colin fait hommage à chacun des 
membres présents d'un exemplaire de sa pièce 
de vers, les Adieux à l'été, dont il a donné lec- 
ture dans la dernière séance, et qu'il a fait im- 
primer, 

la séance est levée à neuf heures et de- 
mie, 

Ordre du. jour de la séance du mardi 4 no* 
vembre i83l ; 

1° Lecture du compte rendu de la séance 
du 21 octobre 18ol ; 
2 D Correspondance ; 

3° Scrutin pour la nomination d'un membre 
dans la section des amateurs; 
4° Lecture par M. Garneray ; 
3° Suite du rapport de M. Gelée relative- 
ment au monument de M. de Montabert. 
G° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire-adjoint t 
MAILLET. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIEXCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 13 octobre 18ol 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MOXTÉMÛ^T, 

( Clisse des sciences. ) 

La séance est ouverte à buit heures par la 
lecture et l'adoption du procès- verbal. La cor- 
respondance comprend : 

1° La deuxième série du tome sixième des 
Bulletins de la Société nationale et centrale il a- 
griculture. 

Renvoyé à M, le docteur Caron, 

2 Û Brochures intitulées : 1° Observations sur 
V usage du chloroforme , par M." îe docteur 
Bourdin; 2°Z><? la Nature du suicide; 2° Pro- 
priété hémostatique du coton , par le même» 

Renvoyées à M. Caron. 

La correspondance étant épuisée , M. le se- 
crétaire général annonce officiellement le décès 
de feu M, îe chevalier Pastou , membre de 
l'Athénée, et fait connaître que la Société a été 
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représentée, par son secrétaire et plusieurs de 
ses membres, aux funérailles de cet ancien et 
regretté collègue* L'Athénée des Arts vote des 
remercîments au secrétaire général qui a pro- 
noncé, au nom de la Société, quelques paroles 
d'adieu sur la tombe de M. Pastou. 

M. Escodeca donne une seconde lecture 
d'une pièce de sa composition intitulée : Une 
Etoile filante. Cette pièce est admise à concou- 
ru 1 pour les séances publiques. 

La séance de la classe des sciences est ou- 
verte par le procès-verbal de la séance précé- 
dente* 

M. le docteur Reirtvilliers donne lecture 
d T une réponse au dernier rapport de M. Caron 
sur le Médecin de la maison. 

RI. Escodeca lit, à titre de communication, 
une pièce de vers de sa composition intitulée : 
La Charité à la crèche. 

Des remercîments lui sont adressés. 

M. Dézarnaud donne lecture d'une pièce in- 
titulée : Les Incompatibilités, La seconde lec- 
ture est votée pour cette pièce ainsi que pour 
celle de M. Portaîès , intitulée s Les Frelons et- 
les Abeilles. 

Les Stances de % Poitevin de Maurcillan, et 
ta Rose mousseuse de If, Portalès, sont admises 
au concours pour les séances publiques. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi 2Q octobre 18o J i 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MOSTÉMONT. 

(Clyssfl des Lettres,) 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès-verbal de la 
partie générale de la séance précédente. 

La correspondance comprend : 

1° Deux numéros du 15 octobre de la Re- 
vue des Beaux-Arts. 

Dépôt aux archives. 

2° Une lettre de M. Giraud des Eseherolles, 
qui demande à passer membre titulaire; 
1». Moullard est prié de faire un rapport sur 
cette demande. 

3° Une lettre de M Clievé , qui demande 



qu'une copie lui soit délivrée d'un rapport i\a 
sur sa méthode musicale, 

4° Le Diamant } recueil poétique de M, 0. 
Seure. 

Renvoyé à M. Mathieu. 
La correspondance étant épuisée, 3VL le pré- 
sident entretient l'Athénée de la distinction 
dont M. Félix Pigeory, directeur de la Revue 
des Beaux-Arts, vient d'être l'objet de la part 
de S. M. la reine d'Espagne, qui l'a honoré de 
la décoration de l'ordre royal de Charles III; 
l'Athénée des Arts accueille avec de vives 
sympathies la nouvelle de cet honneur accordé 
à l'un de ses membres, et que M. Félix Pigeory 
a su mériter par de sérieux travaux comme 
architecte et comme écrivain. 

La lecture du procès-verbal de la classe des 
lettres ouvre la séance consacrée aux travaux 
de cette classe* 

L'Athénée des Arts admet successivement h 
concourir pour les séances publiques : 

i° La Croix d'honneur, pièce en vers de 
M. Fournier. 

2° Les Frelons et les Moucherons, de M. Por- 
talés. 

M. Escodeca donne lecture d'une pièce de 
sa Composition intitulée : Le Rossignol et 
VÈcho. 

La seconde lecture est proposée et votée. 
La séance est levée à dix heures. 
Le Secrétaire général, 

P. PR ADIER-FODERÉ . 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique. 

Théâtre français : Le dernier Agencer rage , drame 
en trois actes, par M. Beauvallet. — Les derniers 
Adieux, comédie en un acte et en prose de MM, 
Michel Carré ei Barbier. -Théâtre xje l'Odéon, 
Jndna dd Sarto, drame en deux actes, de M. Al- 
fred de Musset. —Variétés ; Vaudeville ; — 
Théâtre Mont ans île h 

Nous ne voulons pas laisser passer le drame 
de M. Beauvallet sans constater le succès qu'il 
a obtenu. M. Beauvallet s'est inspiré de la 
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nouvelle do Chateaubriand intitulée le dernier 
dihèncerrage. Ce sont les mornes personnages, 
ce sont les mêmes événements; maïs M, Beau- 
vaJlet les a dramatisés d'une manière assez 
saisissante, 

Cet ouvrage produit de l'effet, M llc Rimblot 
y joue d'une façon très-noble et très-énergique 
le rôle de la liancée de l'Abencerrage.M. Bean- 
vallet, l'auteur, s'est réservé le rôle de l'amant, 
qu'il a rempli avec force, et compose eniio pour 
lui, un peu aux dépens des autres rôles. 
M. Geoiïroi a été applaudi clans le personnage 
du père, et la gracieuse M"* Fix a consenti à 
se montrer très-jolie dans un rôle secondaire. 
Les autres rôles sont également bien remplis 
par Maubant et par Lacroix. Nous regrettons 
que M: Beauvallet n'ait pas encadré dans son 
drame la délicieuse et populaire romance de 
Chateaubriand , 

Combien j'ai douce souvenance ; 

etn'aitpula mettre dans la bouche du chevalier 
français. 

Sous le titre les derniers Adieux, un petit 
acte en prose, et, pour ainsi dire à deux per- 
sonnages, a également réussi au Tliéàtre-Fran- 
ça». Deux jeunes gens, après s'être beaucoup 
aimés , se sont mariés chacun de son côté. Par 
la force des circonstances , ils se retrouvent six 
ans plus tard , et cet ancien amour se réveille 
avec force, mais il est contenu par le de- 
voir. La dame a pour préservatif avec elle un 
enfant, Deus ex machina, qui apparaît à temps 
pour sauver l'honneur de son père, De jolis 
détails ont assuré le succès de ce petit acte, un 
peu brusque 7 mais néanmoins gracieux et 
très-bien joué par M tle Nathalie et par M. Brin- 
deau. On a nommé, pour auteurs MM, Michel 
Carré et Barbier. 

Mais le plus grand succès, sans contredit, 
de cel le quinzaine , est celui A' Andréa del Sarto, 
de M, Alfred de Musset, au théâtre de TOdoon, 
On sait tout ce que renferme de passion véri- 
table et de couleur poétique ce drame artis- 
tique et littéraire, L'auteur a eu le bon esprit 



de îe resserrer en deux actes , jet de lui ô ter ce 
qu'il avait de décousu dans sa première forme 
qui n'était pas destinée à la scène. L'intérêt 
de l'ouvrage y a beaucoup gagné. Tisserand 
a joué le rôle d'Andréa del Sarto d'une manière 
supérieure, et il a causé une vive émotion. 
Tisserand est un acteur plein d'intelligence et 
de naturel. M 11 ' Siona-Levy ne sait pas encore 
dire la prose; elle a besoin de simplilicr ba 
diction. 

Le Gymnase a donné une pièce de M, Bayard, 
Lauie et Delphine ^ pièce dans laquelle M lk " Lu- 
ther et M tk Figeac luttent de gentillesse et de 
gnice. M J,e Luther, cette blonde et aimable 
ingénue , et M lîc Figeac , dont les yeux noirs 
ont un éclat si éblouissant , jouent les rôles de 
deux sœurs d'un caractère tout différent. La 
blonde est rieuse et légère, la brune est senti- 
mentale et dévouée. Elles sont charmantes 
toutes deux , et , grâce à elles , la pièce de 
M. Bayard a été accueillie avec faveur. 

Les danseuses espagnoles amènent la foule au 
théâtre des Variétés, et le Coucher d } une étoile 
visible , au Vaudeville, tous les soirs, offre un 
cours d'astronomie galante fort suivi. M. Léon 
Gozlan 3 le Leverrier de cette nouvelle planète 
qui disparaîtra moins vite que l'autre , u prouvé 
une fois de plus toute la vivacité de son espritj 
qui joue avec les choses les plus impossibles 
et sait les rendre vraisemblables. Dieu merci , 
le couvert est mis > une autre étoile de M, Léon 
Gozlan , a désorienté quoique peu les habitués 
du théâtre Montansier et jeté un vif rayonne- 
ment de gaieté et d'imagination- M* Léon 
Gozlan est original j ne Test -pas qui veut* 
HlH'OLYTE LUCAS, 



Théathe-Italtjbn : réouverture. — M m * Barbieri 
Nini ; M' l < Corbari, — Opéra-National : Mmdock 
U bandit, opéra en tin acte, de M. Eugène Gau- 
thier, — * OrERA-CoMiojir : reprise de la Vieille 
et du Concert à la cour. — IJM* Tilmon, 

Sous presque tous les régimes, au retour de 
chaque saison d'hiver, les réouvertures du 
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Théâtre-Italien ont eu lieu sans trop de reten- 
tissement, ou du moins sans que la foule s*)' 
portât avec cet enthousiasme qu'on ne signale 
guère qu'à l'époque où les représentations sont 
plus avancées et ou. la troupe tout entière, 
je devrais écrire la compagnie 7 a défile devant 
le publie, c'est-à-dire à partir des mois de 
décembre et de janvier. Cette froideur, cette 
indifférence sont faciles à expliquer ; entre 
beaucoup de raisons, la meilleure est celle-ci, 
à savoir, que quand les Bouffes ouvrent leurs 
portes, la société dans laquelle ils recrutent 
leurs plus fidèles auditeurs n'est pas revenue 
de la campagne , ou n'a pas repris ses habi- 
tudes à Paris. 

Cette fois pourtant la rentrée des Italiens 
n'était pas dépourvue d'un certain attrait bien 
capable d : éveiller la curiosité parisienne. Une 
des plus grandes cantatrices qui se soit fait 
entendre aux théâtres de la Féniee» de la 
Scala et de San Carlo, M n]E Barbie ri Mni , nprt s 
une longue carrière, où elle n'a recueilli que 
des succès , venait demander à îa France la 
consécration de sa renommée artistique. La 
célèbre Diva a paru dans le beau rôle de 
Lucrezia; mais le public, tout en rendant jus- 
tice à ce talent qui garde encore d'admirables 
restes, Pa aeceueillie avec une réserve que 
M me Barbieri Nini a pu traduire par ces tristes 
mots : Il est trop tard ! Après Lucrezia Bor<- 
gîa, nous avons eu Luc la di Lamermoor , avec 
la Corbari et Calsolarî, qui sont pour nous 
d'anciennes connaissances. Il y a cinq ou si\ 
ans, je crois, M l » e Persiani nous avait ramené 
de Londres M llc Corbari, qui, ainsi présentée 
au public, avait débute et très-justement 
réussi dans la Norma aux côtés de Julia Grisi. 
La saison suivante nous avions perdu notre 
Adalgîse. Les voyages qui nous l'avait prise 
viennent de nous la rendre avec beaucoup 
d'embonpoint de plus et un peu de voix de 
moins. Calsolari, qu'il chantait pour la pre- 
mière fois ici le rôle d'Edgard, a été rem 
à son entrée en scène par les salves du bon 
temps. Calsolari paraît vouloir suivre le$ 
traces brillantes de Mario» Très-prochainement 
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M lk Sophie Cruvelli, dont on n'a point oublié 
les éclatants débuts, reparaîtra sur cette scène 
où tant de triomphes l'attendent encore. On 
nous promet avant la fiu de l'année la venue 
du ténor Guasco» Si la politique ne s'en mêle 
pas , vous verrez que la saison ne sera perdue 
ni pour les dilettanti ni pour l'art. 

L'Opéra-JNational a représenté avec succès 
un petit opéra de M. Eugène Gauthier, dont le 
livret a été écrit par M* de Leuven, Mardock 
le bandit est tout simplement une pièce du 
théâtre de la Foire, non que je prétende qu'il 
y ait là dedans tout Y esprit de Lesage, 

La musique de M. Eugène Gauthier est fa- 
| jile, abondante, parfois spirituelle et toujours 
agréable* Les raffinés y signalent des rémi- 
niscences, qu'importe? Cette partition, qui est 
le premier ouvrage du compositeur, a plu et 
plaira parce qu'elle prouve d'heureuses dispo- 
sitions chez celui qui l'a écrite et qu'elle est 
chantée avec toute la convenance possible par 
MIT. Ribes, Dulaureut, Leroy, W h Mendez, 
artistes qui ne demandent, comme leur théâtre, 
qu'à travailler et à grandir. 

Deux reprises ont ajouté ? durant ces der- 
nières semaines , deux succès de plus au ré- 
pertoire déjà si riche de l'Opéra-Comique, Ld 
Vieille, petit acte vieilli plein encore du souve- 
nir de M. mç Praclhcr , n'a perdu que bien peu 
de chose à être joué et chanté par M Uc Meyer, 
qui , dit-on , va épouser M. Meillet , le baryton 
de l' Opéra -National. Le Concert à In cour, ce 
chef-d'œuvre de la jeunesse de M. Auber, a 
heureusement protégé les débuts d'une jeune 
et charmante personne, M ,le Tilmon, élève de 
M mft Daraoreàu et lauréat du Conservatoire. 
L'opéra nouveau de M. Limnander, dont le 
compositeur achève en ce moment la partie 
instrumentale, sera représenté ? suivant toute 
apparence , du 1 ci au 20 de ce mois ; ainsi le 
veut BL Perin , qui s'occupe lui-même, avec 
toute l'activité et le talent qu'on lui connaît , 
de la mise en scène et des décors de cet ou- 
vrage \ pour lequel l'administration fait de 
grands sacrifices. Le rôle de Fidelia, confié 
d'abord à M 1,e jMiolan ; a depuis été donné pour 
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des raisons d'État, — le théâtre a aussi les 
siennes, — à M ,,K! Ugalde. Les autres rôles se- 
ront remplis par MM. Dufrcsnc , Sainte-Fov, 
Herman-Lcon , Car val ho, M m " Lemercïer et 
Félix, A bientôt donc tes Mystères du château 
de Barbe bleue, qui seront, à ce qu'on assure, 
fort plaisants. MM. Perrin et Limnander atten- 
dent le succès de pied ferme- 

Graôàais GTJÉNOT. 



MÉLANGES. 

J tr Novembre, 

M, Adrien de Longpcrrier, conservateur des 
antiques au musée du Louvre, cl membre du 
conseil de rédaction de la Revuk des Beaux- 
Arts, est en ce moment à Madrid occupé d'im- 
portantes recherches archéologiques. Non? 
avons tout lieu de croire que le voyage du sa- 
vant conservateur et ses travaux en Espagne ne 
seront pas perdus pour notre musée. 

— M, le comte de Kieuwerkerke, directeur 
général des musées, reprendra bientôt ses soi- 
rées artistiques. On dit qu'il y aura quelques 
changements heureux dans la disposition des 
salons de réception. 

— M. Van-Tenac, président du comité cen- 
tral des artistes, vient d'obtenir une audience 
de M. de Nieuwerkerke. M. Van-Tenac avait 
convoqué à cette réunion le plus grand nombre 
possible des adhérents à ses projets de réforme» 
On assure cependant que M. le directeur géné- 
ral des musées s'est montré peu favorable aux 
propositions de l'honorable M. Van-Tenac. 

Aux noms des candidats que nous avons 

déjà mentionnés pour la succession académi- 
que de MM. Emmanuel Dupaty et Alexis de 
Saint-Priest, il faut ajouter ceux de M. le mar- 
quis de Pastoretet de Mfc de Marcelin*. 

— Parmi les récompenses obtenues par la 
France à l'Exposition universelle de Londres f 
neuf ont été décernées ïià sculpture et à la pein- 
ture, et ont été réparties de la manière suivante S 
Six sculpteurs, MM. Etex, Fratin, Leehesne? 
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Mène, Pradicr, IVamus; deux peintres sur por- 
celaine, M. Jacobcr etM ,nc Turgan > et un pein- 
tre sur vitraux, M. Auguste Galimard. Cet hom- 
mage rendu au talent, prouve que les artistes 
français savent assouplir leur art aux besoins 
industriels. 

— On parle d'une société musicale qui vient 
de se former ; elle se compose de cent exécu- 
tants et trois cents choristes. La séance d'où-» 
verture est fixée au dimanche 2 novembre au 
casino Paganini. On y entendra la symphonie 
de Rnth et Booz, de M. Elwart, Pendant V in- 
termède, M™ c Frayssinet, émule de M. dePra- 
del , se livrera à des improvisations. Le chan- 
teur Go/oi a et le violoniste Malibian, qui di- 
rigera la partie instrumentale, se feront aussi 
entendre. 

— Les artistes commencent a s'inquiéter du 
silence de l'administration relativement à l'Ex- 
position annuelle. On sait qu'il a été décidé par 
le ministre de l'intérieur, que l'Exposition au- 
rait lieu cette année au Palais -National, et 
V Assemblée législative a ratifié celte mesure en 
votant un crédit applicable au budget de 18o 1 . 
Il estdonede toute nécessite que le Salon ouvre 
avant 1852. Attendra-t-on encore le 29 clé- 
cemhre? On pourrait le supposer, en voyant 
l'installation de l'atelier de M. Horace Vernet 
dans le Salon carré du Palais -Nation al. 



SOUSCRIPTION 

Pour us moEumenl à la mémoire de DAGUME. 
La Société libre des Beaux-Arts ayant décide 
qu'un monument serait élevé à la mémoire de 
l'illustre Daguerre, qu'elle a eu l'honneur de 
compter au nombre de ses membres, la dé- 
pense sera couverte par une souscription vo- 
lontaire ouverte à l'hôtel de ville, chez M. Mar- 
tin, agent de la Société. Ce monument à la gloire 
de l'inventeur du daguerréotype sera érigé à 
Petit-Brie, lieu où reposent les restes du célèbre 
artiste. La Revue des Beaux -Arts publiera dans 
ses colonnes les noms des souscripteurs* 
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GALERIE D'APOLLON. 

LE PLAFOND DE M. EUGÈNE DELACROIX. 



Peu d artistes ont été aussi fréquem- 
ment que M. Eugène Delacroix exposés 
aux orages de la critique. Pour le blâme 
comme pour la louange, dès qu'il est 
question de lui , toute mesure s'efface : 
la sévérité va parfois jusqu'à l'injustice, 
et l'admiration jusqu'au culte. Point de 
milieu entre ces deux termes; dès qu'il 
s'agit du célèbre peintre f on se pro- 
sterne ou on le raille ; mais , chose 
étrange, dans ces deux extrémités, cha- 
cun a tour à tour raison. Génie capri- 
cieux et inégal , M. Delacroix s'élève 
quelquefois au sublime, et souvent rampe 
au niveau du médiocre. Tantôt savant 
dessinateur, il se plaît aux moelleux con- 
tours, il effleure avec délices des formes 
gracieuses et pures ; tantôt incorrect jus- 
qu'à la barbarie, il disloque les mem- 
bres, rêve des attitudes impossibles, et 
se jouant des lois inflexibles de la na- 
ture f allonge ou raccourcit les propor- 
tions. Coloriste vigoureux, il modèle 
d'une main ferme des chairs palpitantes 
et pleines de vie, ou bien, avec des tons 
terreux et violacés, il indique à peine 
quelques silhouettes informes. Enfin, 
plein de force et d'effet, il se montre un 
jour grand artiste et grand poêle, et vous 
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le retrouvez le lendemain vulgaire ou 
sans relief. 

Tels sont les deux aspects sous les- 
quels M. Eugène Delacroix peut être 
envisagé. A un autre point de vue, 
le jugement de la postérité sera peut- 
être plus sévère que le nôtre. Nous vou- 
Ions parler de l'influence exercée par ce 
maître sur l'art moderne. 

Considéré comme chef d'école, M. Eu- 
gène Delacroix paraît être un de ces 
génies inexplicables envoyés sur terre 
par la Providence pour l'accomplisse- 
ment de mystérieuses destinées. La dé- 
cadence a aussi ses précurseurs. Les 
disciples du grand artiste, bien loin de 
parvenir aux qualités poétiques qui ['élè- 
vent au-dessus des autres , et qui peu- 
vent bien se développer mais non 
s'acquérir, se bornent à prendre et à 
exagérer ses défauts. Aussi l'école qui 
s'est formée à son ombre a-t-elle érigé 
en principe ce qui chez le maître est né- 
gligence ou caprice , c'est-à-dire le mé- 
pris de la forme, cette véritable et éter- 
nelle base de l'art. En courant après le 
sentiment et la poésie, qui sont cho- 
ses personnelles et innées, les élèves 
ou les î mi tuteurs de M. Delacroix de- 

22 
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daignent la seule expression dont nous 
puissions nous servir pour rendre la pen- 
sée qui est en nous ; ils oublient que, pour 
le peintre, les objets sensibles sont les 
mots avec lesquels il compose son poëme. 
Traduisez Y Enéide en style trivial , 
plus rien ne restera des magnificences 
du chef-d'œuvre. Tant il est vrai que 
l'expression est liée de la manière la plus 
intime à ce sens poétique insaisissable 
à l'analyse; dénaturez l'expression, la 
forme, et du même coup vous anéan- 
tissez le beau , puisque vous détruisez 
la seule communication qui existe entre 
lui et nous* 

C'est là, cependant, l'influence qu'a 
exercée le génie de M. Delacroix. 11 a 
le premier ouvert cette route de Ta peu 
près où s'égarent tant d'hommes qui, 
mieux dirigés , eussent fait honneur à 
l'art français, tandis qu'ils ne servent , 
hélas! qu'à montrer jusqu'où il pourra 
descendre. Avant M, Delacroix, les rè- 
gles trop sévères que l'école académique 
imposait aux ardeurs de F imagination, 
avaient été reculées. Il les a foulées aux 
pieds , et dans cette révolution comme 
dans beaucoup d'autres, on a revêtu des 
noms de progrès et de liberté ce qui , 
dépouillé du faux vernis dont on l'en- 
veloppe, laisse à découvert les hideuses 
images de la décadence et de la 
mort. 

Ces réflexions nous ont surtout frappé 
ën regardant attentivement le tableau 
dont nous avons à rendre compte. Car 
ce tableau , c'est M, Delacroix tout en- 
tier, avec ses immenses qualités et ses 
énormes défauts , avec tout ce passé ar* 
tistique qui le rapproche de Sliakspear£ 



EAUX-AKTS. 

dont il possède les beautés éclatantes et 
la brusque trivialité. 

Le sujet choisi pour remplir le prin- 
cipal cartouche de la galerie d'Apollon 
est la victoire que ce dieu remporte sur 
le serpent Python. Repoussant ou tout 
au moins ne voulant pas discuter l'as- 
sertion émise ailleurs que cette œuvre 
pourrait bien être une allégorie politi- 
que et sociale, nous nous contenterons 
de T explication officielle fournie par 
M. Delacroix. 

Les eaux du déluge se retirent, et 
parmi les cadavres échoués ça et là sur 
les cimes découvertes, elles ont laissé 
des monstres impurs enfantés par le 
limon de la terre. Les dieux se sont 
armés pour anéantir ces êtres difformes, 
en attendant que la sagesse éternelle 
repeuple le globe. Apollon, Minerve, 
Vulcain, Hercule et Mercure combat- 
tent avec vigueur, tandis que du haut 
de l'Olympe, les autres dieux plus timi- 
des, regardent cette lutte acharnée. 
Cependant, l'horizon s'éclaircit et les 
Sources paisibles raffermissent sur leurs 
lits de roseaux leurs urnes solitaires. 
La Victoire descend couronner Apollon, 
et Iris déploie son écharpe diaprée, 
doux symbole du triomphe remporté 
par la lumière sur les ténèbres et la 
révolte des eaux. 

L'aspect général de cette composition 
grandiose est puissant. Apollon sur son 
char radieux, lance les traits que lui 
présente Diane, au serpent qui déroule 
dans le milieu de la scène ses funèbres 
anneaux; à droite, Minerve, Hercule 
et Mercure combattent deux monstres 
informes; l'autre coin est rafraîchi par 
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une Source qui entraine dans ses eaux 
un superbe tigre* eu haut, a droite, 
Junon, Venus et les autres dieux spec- 
tateurs; à gauche, Vulcain arme de sou 
marteau ; au milieu , Iris et la Victoire. 
Toute la partie inférieure du tableau est 
sans contredit ua chef- d œuvre. Le 
combat des dieux, l'horizon mystérieux 
les rayons lumineux dissipant les ténè- 
bres que vomit le serpent, et le monstre 
qui s enfuit abrité sous leurs ombres, 
loul cela est empreint d'une poésie 
fatale, qui nous a rappelé le magnifique 
tableau de Dante aux en fers. La Source 
contraste avec cet épisode terrible par 
la fraîcheur du coloris, Harmonieuse 
pureté des lignes et la grâce de l'atti- 
tude, qualités qui se retrouvent dans le 
groupe des dieux et qui suffisent pour 
placer cette œuvre au rang des meilleures 
qu'ail produites M. Delacroix. 

Mais ici commencent les inégalités 
rlont nous parlions plus haut, Apollon, 
centre et sujet principal du tableau; 
Apollon, ce type de beauté juvénile, 
cette glorieuse personnification de la lu- 
mière, Apollon n'est qu'un piteux jeune 
homme, sans noblesse et sans beauté, 
La sphère lumineuse qui émane du char 
est lourde et sans transparence et Diane, 
le corps presque droit, et les jambss 
repliées en arrière, semble tenue à 
genoux par l'effet d'une suspension 
éthéréenne à quelque distance de la 
ligne horizontale formée par les nuages 
aplatis qui supportent le char; Vulcain, 
lourdement posé sur l'azur rembruni, 
a un mouvement gauche, et de plus il 
a revêtu un de ces types communs trop 
fréquents chez M. Delacroix* C'est un 
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forgeron au travail, ce nest point un 
dieu. Quoi qu'il en soir, de tous ces 
spectacles le plus attristant est de voir 
dessiner une Victoire contournée, dés- 
articulée sans miséricorde par la même 
main qui a tracé la Source avec tant de 
pureté et d'élégance. Ici ce n'est plus 
le peintre de Dante et du Massacre de 
$cto 9 ce nest plus que l'auteur de 
YEnlèvement de Rébecca et de lady 
Macbeth» 

Nous regrettons d'avoir à signaler 
ces taches dans l'œuvre d'un artiste 
dont nous admirons le talent. Si nous 
le faisons avec une franchise peut-être 
un peu crue, c'est que nous croyons 
que de maladroits admirateurs ont fait 
pour M. Delacroix, ce qu'a fait l'ours 
de la fable. Le germe de ses défauts 
perce dans ses plus belles pages, et 
à mesure qu'ils se développaient, mille 
voix lui criaient a l'envi, que c'était là 
Tunique et le vrai beau. Au lieu de criti- 
ques charitables, il ne rencontrait que 
des louanges ou des inimitiés excessives, 
et nulle âme humaine n'est assez forte 
pour résister à un pareil torrent. Nous ■ 
n avons pas l'orgueil de croire que notre 
parole a assez de portée pour convain- 
cre M. Delacroix de ce que nous regar- 
dons comme la vérité, mais de petites 
causes ont souvent produit de grands 
effets: Dieu ne s'est-il pas jadis servi 
d'un insecte pour sauver la vie de 
Sa (il ? 

Quelque chose manquerait à ce 
compte rendu si nous ne payions un 
juste tribut d'éloges aux artistes qui ont 
concouru à la magnifique restauration 
de la galerie d'Apollon, A M, Dubau, 
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qui y a apporté tant de soin et de zèle, 
à M- Guichard, pour son Triomphe 
de la terre , enfui à M, Muller, qui, 
sans autre aide qu'une gravure d'après 
Lebrun, nous a rendu le tableau de 
V Aurore sur son char : sa couleur har- 
monieuse et forte, sa touche élégante 
nous consoleront de l'absence d'un 
chef-d'œuvre malheureusement perdu, 

Alexandre de BAH- 



LES EXILÉS DU LOUVRE. 

Les cinq salles où était naguère la collection 
espagnole du roi Louis -Philippe viennent d'être 
rouvertes au public j elles renferment plus de 
trois cents tableaux, de toutes les écoles, que 
M. le conservateur Villot a écartés comme in- 
dignes d'une place dans la grande galerie et 
dans 1a galerie française. J'ai déjà approuvé 
l'idée de cette épuration du Musée , tout en 
regrettant qu'elle n'ait pas été pratiquée sur 
une plus large échelle. Personne , j'en ai la 
certitude, n'a plus à cœur que M. Villot la 
splendeur du Louvre , et il voudra bien me 
permettre quelques observations sur son tra- 
vail d'élimination, qui me semble avoir été 
conduit avec trop de précipitation, et par 
conséquent avec injustice. Ces erreurs sont 
heureusement du nombre de celles qu'il est 
facile de réparer* 

Voici donc, si je ne me trompe , les tableaux 
qui méritaient un meilleur sort : 

La Halte des chasseurs, de Pierre Wou- 
vennans, joli petit échantillon, qui approche 
beaucoup plus des perfections du pinceau de 
son frère, Philippe, que sa grande toile, la 
Vue de Paris, qui occupe un espace précieux 
parmi les peintures d'élites dans la grande 
paierie. 

Le Martyre de saint Etienne } de Bréemberg, 
vigoureuse et fine composition , qui remplace- 
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rait parfaitement certains tableaux de Franck 
et de Bril. 

N° 45 i , Paysage et Marine, de Salvator 
Rosa, bel exemple de sa manière claire, et 
assez rare ; cette toile a toujours été prisée par 
les amateurs et constamment copiée par les ar- 
tistes; les experts de L'empire lui donnent une 
valeur de dix mille francs. Je ne m'explique 
pas les motifs qui l'ont fait expulser de la 
grande galerie. 

N° 236, la Vierge et l' Enfant- Jésus , du 
Guerchin, sont infiniment préférables au ta- 
bleau représentant le même sujet qui porte le 
n° 215, nouvelle connaissance, qui pro- 
vient vraisemblablement du grenier ; j'ose af- 
firmer toutefois que l'illustre peintre de Cento 
ne doit pas être responsable de cette produc- 
tion médiocre. 

Le Guido Reni n'est pas dans les bonnes 
grâces de M. Villot; cinq de ses plus grandes 
compositions sont condamnées au purgatoire 
du Louvre. 

M. Villot nous apprend que l'Enlèvement 
d'Hélène, du Guide, a été peint d'abord pour 
le roi d'Espagne, demandé par Marie de Mc- 
dîcis, retenu en Italie a la suite des querelles 
survenues avec l'ambassadeur d'Espagne à 
Rome, et qu'enfin les experts du Musée Pont 
estimé quarante mille francs. 

Que de bruit pour une toile qui vient d'être 
frappée d'ostracisme ! 

K û 252, la Purification de la Vierge, du 
Guide , a toujours passé jusqu'à présent pour 
un chef- d'oeuvre du peintre dans sa manière 
claire ; les experts de la Restauration l'estiment 
hardiment soixante mille francs! 

N° 25' 1, l'Annonciation, du Guide, trou- 
vait toujours des admirateurs et des copistes; 
Ce tableau est estimé cinquante mille francs* 

K° 267, Hercule tuant V hydre de Lernc; 
n° 2G8 , Combat d Hercule et d'Achèloûs, éga- 
lement du Guide, Par la vigueur du dessin et 
la correction des formes anatomiques , ces 
deux grandes pages défient encore l'orgueil- 
leuse école moderne. Sans être un fanatique 
partisan du Guide, il me semble néanmoins 
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que ces peintures remarquables feraient plus 
d'honneur à la galerie d'où elles ont été ex- 
clues qu'un prétendu Rosso Rossi, qui est tout 
simplement une copie d'après la fresque de 
Pontorme , à Florence ; que l'immense toile 
ronde, la Vie humaine, attribuée par l'igno- 
rance au Giorgione, quoique signée « Daniel 
Opus; i> toile d'ailleurs si peu intéressante au 
point de vue de l'art et si disgracieuse comme 
décoration» Ces belles peintures du Guide rem- 
pliraient avec avantage l'espace usurpe par cer- 
tains Panini, Luca Giordano , Solimcna, Pietro 
da Cortona, Carlo Maratta, Alessandro Vero- 
nese , etc., etc. Quelle comparaison y a - 1— il à 
établir entre ces H arides du Guide et cet autre 
Hercule, si noir et si laid , le n° J 0 J , décoré 
aujourd'hui du nom de Ribera , et relégué 
jadis parmi les inconnus , où il était si Lien à 
sa place? Cet Hercule devrait bien aller re- 
joindre les exiles du Louvre ! 

Actéon métamorphosé en cerf de PAlbane ; 
il existe , dit la notice ; une répétition de cette 
œuvre; je pense que Ton désigne ainsi la copie 
qui se trouve maintenant dans la salle du 
Conseil ; notre Actéon est estime cinq mille 
francs ; et malgré îa barbarie d'un restaurateur, 
il vaut encore mieux que le n° 22; Latone 
métamorphosant des paysans en grenouilles , ta- 
bleau étalé comme un chef-d'œuvre sur la 
première rangée, et qui, du reste, est un Al- 
bane fort douteux; la modeste évaluation des 
experts, trois cents francs, à peu près sa 
valeur, aurait dix servir d'avertissement à 
M. Villot. 

K* 346* , Saint Jean-Baptiste enfant, école 
de Murillo, est porté sur les inventaires comme 
une peinture originale ; il a même été donné à 
Murillo» C'est, en effet, une peinture origi- 
nale, probablement d'Antonio Pereda, peintre 
distingué qui ne savait ni lire ni écrire , ce 
qui ne l'empêchait pas d'être un bibliomane 
passionné ; ce petit Saint a été souvent copié ; 
j'aimerais le voir à la place du n° 510, attri- 
bué, Dieu sait pourquoi, à l'école du Titien. 
Je ne vois pas , en effet, ce qu'il y a de remar- 
quable dans ce vilain portrait d'un personnage 



ignoré, un certain Gregorius Paethus , à en 
croire l'inscription qui se trouve derrière le 
panneau, En si bonne compagnie , ce Grego- 
rius Paethus a tout l'air d'un intrus. 

N* 183, Renaud et Armidc, mie des plus 
grac ieuses composition du Domimqnin , estimée 
cinquante mille francs, produirait certes un 
meilleur effet dans la grande galerie que la 
Diseuse de bonne aventure , de Manfredi, pein- 
ture d'une faiblesse extrême, et à laquelle je 
ne sais guère d'autre mérite que celui de pou- 
voir servir à l'étude du strabisme, 

K° 49 , le Frappement du rocher, de Jacopo 
Bassano, d'une très-belle qualité est infiniment 
supérieur aux n os 48, 52, 34, 56, 58 que 
M. Villot a conservés parmi les chefs-d'œuvre, 
mais où la plupart font tache à cause de leur 
couleur foncée et de leur disposition trop haute 
sur les deuxième et troisième rangs. 

Le Triomphe de David , par Rosselli , qui 
porte son nom et la date 1630 , estime quinze 
mille francs, est supérieur à son Repos en 
Egypte^ évalué seulement six mille francs; une 
répétition de ce même Triomphe de David orne 
le palais Pitti à Florence, Cette composition 
originale décorerait mieux la salle du Louvre 
que la grande Vue perspective de la ville de 
Rome , n° 546 , invisible à cause de sa position 
éloignée et de sa faiblesse de ton , et d'ailleurs 
sans nom d'auteur j ou que la Bataille faus- 
sement attribuée à Falcone , car elle porte le 
monogramme du peintre D* Gargluli. 

Le Saint Antoine de Padoue et V Enfant- 
Jésus , de Strozzi , d'une belle couleur véni- 
tienne et fort recherchés des artistes, méritaient 
la préférence sur le prétendu portrait du roi 
Philippe II d'Espagne, donné trop légèrement 
à Paris Bordone , et estimé par les experts de 
Pempire douze francs > Strozzi, peintre éminent, 
s'était fait admirer des Vénitiens , à ce point , 
qu'après sa mort Tépitaphe suivante fut gravée 
sur sa tombe : 

BERÎfÀRDUS STROZZIUS 
PICTORUM SPLENDOR LIGURLE DEÇUS* 

Voilà , si je ne m'abuse , quelques exemples 
de tableaux qui ont été expulsés de la galerie 
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sans motifs suffisants, et qui, pat* un contraste 
assez étrange , étaient jadis presque tous dans 
la dernière travée de la grande galerie, dite 
alors salle des chefs-d'œuvre. 

Que conclure de cela, sinon que le goût en 
matière d'art est très-changeant, que les con- 
servateurs du Musée, ces juges suprêmes, 
sont rarement dWcord; qu'il serait prudent à 
Ta venir de mettre plus de soin dans cette opé- 
ration si grave de l'épuration du Musée, et de 
respecter un peu plus les jugements des siècles 
et les croyances publiques. J'ajouterai que le 
catalogue des peintures du Louvre étant tout 
entier à refondre , H serait indispensable, en 
attendant une édition nouvelle, de placer des 
inscriptions sur une soixantaine de tableaux où 
elles manquent. 

Plusieurs œuvres de premier ordre sont en- 
core hors de vue , dans la grande galerie ; il y 
a quatre mois , j'ai déjà appelé l'attention sur 
ce grave sujet ; je me borne donc à conjurer 
derechef Y administration de porter remède à 
un si fâcheux état de chose, et je le fais uni- 
quement dans l'intérêt de l'art , de l'étude et 
du Musée. 

Claumus TARRÀL. 



SALON DE BRUXELLES. 

Les portes de notre Salon sont closes ; mal- 
gré les bruits qui avaient circulé quelque temps 
avant la fermeture, le gouvernement a tenu 
parole et il a sagement agi. Le 31 octobre, la 
dernière heure de notre Exposition universelle 
des beaux-arts a sonné , au moment même où 
les dernières blancheurs du jour coloraient l'ho- 
rizon. Rendre compte maintenant des paysa- 
ges, des marines, des intérieurs, parler en 
détail de fa sculpture et de l'architecture, con- 
tinuer une semblable analyse dans le temps où 
nous sommes, temps où les hommes et les 
choses vont si vite, ne serait-ce pas faire de 



l'histoire ancienne? Or, nous avons trop à 
nous occuper du présent pour nous appesantit 
sur le passé. 

Je vais donc, pour le seul acquit de ma 
conscience et de la dette que j'ai contractée en- 
vers la Revue des Beaux-Arts , interroger une 
dernière fois mes souvenirs et traverser au pas 
de course les galeries et la grande salle de 
noire Exposition défunte. 

Sans sortir de notre nationalité, plus de 
trente peintres paysagistes ou tenant au 
paysage par quelque coté de leur palette méri- 
teraient de fixer notre attention. Mais en fait 
d'éloges , que pourrais-je dire qui n ait déjà 
été dit au sujet de M. Eugène Verboekhoven , 
cet éminent artiste qui sait si bien encadrer 
ses personnages ou ses animaux dans des sites 
pittoresques? Peut-être ses œuvres dernières 
n'ont- elles pas toutes la valeur de ses produc- 
tions précédentes , néanmoins la critique t 
quelque prévenue qu'elle soit, est contrainte 
d'y reconnaître des qualités supérieures. 

Il m'est impossible de citer ici seulement les 
titres des nombreux paysages de M. Kuyten- 
broirwer. On a remarqué, non sans d'excel- 
lents motifs, entre autres compositions, le 
Paysage montagneux de M» Daiwaille et de 
charmantes vues de Suisse, par M. Roffiaen. 
On a remarqué encore la Bruyère, si bien em- 
pruntée à la nature aride , et le Moulin à 
eau 3 saisissante page du poème des Champs, 
par M, Fourrnois ; V River , de M. Verwée, et 
le grand paysage du même auteur, dont 
M. Verboeckhoven a peint les figures. A ces 
noms et à ces œuvres, plus ou moins favorisés 
par le succès , se joignent les noms de 
MM. Lindlar, Leu, Portmann, de l'école de 
Dusseldorf; de MAL Stange , Baade, Metz, de 
l'école de Munich; de M. Saal de Heidelberg, 
et de M, Kœkkœk de Clèves. 

Dans le genre marine, M. Francia est telle- 
ment épris «le sa spécialité, que, quelque ex- 
cursion qu'il tente de faire , soit dans le 
paysage, soit dans la peinture de genre, il 
revient toujours à ses goûts favoris. Entre 
toutes les toiles qui formaient le contingent de 
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cet artiste au Salon , les deux meilleures 
et aient, à coup sûr, le Vaisseau amiral , celte 
riche galère du roi Louis XIV, toute sculptée, 
toute dorée, entrant dans le port de Dun- 
kerque , et l'épisode palpitant de vérité 
et de drame qu'il intitule un Homme à la 
mer. Les marines de M. Clays font aussi 
le plus grand honneur à notre école. Je 
mentionnerai particulièrement la Louise-Ma* 
rie, goélette de l'État, vue prise par un 
coup de vent , et le Naufrage sur la côte des 
îles Shetland, dont le gouvernement s'est déjà 
rendu acquéreur. L'école de Dusseldorf avait , 
parait-il , pris a tache de se distinguer dans 
fous les genres, et M. Achenbach a très-habi- 
lement soutenu la dignité de son pavillon t en 
nous en voyant j avec un beau paysage, une 
intéressante scène de cote, qu'il appelle une 
Plage par un temps orageux \ 

La peinture d'intérieur, cultivée avec un 
rare talent en France, est dans une excellente 
voie chez nous , ainsi que l'attestent les pro- 
ductions de MIL Genisson cl Miuguet, qui, 
vraisemblablement à leur insu , se sont ren- 
contrés l'un et l'autre sur le même sujet, le 
J ubé de l'église Saînt~Gommaîre, à Lierre. I) 
y a toutefois cette différence, que M. Genisson 
agrandissant ses points de vue, n'hésite pas à 
embrasser nos basiliques dans leur plus colos- 
sal ensemble , tandis que M. Minguet , moins 
hardi ou plus prudent, restreint le cadre de 
ses compositions aux proportions d'une nef ou 
aux limites d'une chapelle. Qu'importe? La 
réussite est là pour donner gain de cause aux 
deux artistes* Ajoutons à ces intérieurs, de 
hons portraits, chose rare! par MM. de Senez- 
court, Eeekhout et Delatour, et nous serons 
quitte avec la peinture. Il est vrai que, pour 
n'être taxé d'ingratitude envers personne , 
nous devons un mot d'éloge en passant aux 
pastels de MM. Aubin, Orna et Stroobant; aux 
aquarelles de MM, Laitiers, Herst, Simonau, 
aux admirables carions de M. Jules Hubner 
et aux dessins de M. Vanderhecht. * 

La statuaire belge n'avait pas ses plus vi- 
goureux athlètes au Salon ; il s'en faut cepen- 



dant qu'elle niMi décime; pour se convaincre 
de ses progrès , il suffisait de s'arrêter devant 
les deux si al q es en plâtre, le Joueur de bouhs 
et le Joueur de billes , par M* Frison, ou bien 
devant le beau modèle en plâtre de la statue 
de M a /guérite d'Jutriehe, œuvre de M. Tuer- 
link*, qui orne maintenant la grande place de 
Matines, ou bien encore devant la statuette de 
notre regrettable reine, sculpture pleine de 
grâce et de noblesse , que M. Jean Geefs s'est 
complu a modeler avec un art et un souvenir 
tout national. L'un de nos plus habiles et de 
nos plus ipfadgables praticiens en architecture, 
M. Du m ont, avait composé des travaux aussi 
grandioses qu'utiles. J'indiquerai seulement 
les plans, coupes et élévalions des églises éri- 
gées par cet architecte sur plusieurs points de 
notre pays; des études analogues de divers 
monuments qui décorent aujourd'hui la Bel- 
gique, et enfin un excellent projet de péniten- 
cier pour la ville de Gand , qui en possède 
déjà un que les Américains ont été heureux de 
prendre pour modèle. 

Que diraî-je encore? >olre Salon, qui a 
prouvé tant de choses, a victorieusement dé- 
montré, par les remarquables travaux tle 
MM. Erin Corr, Joseph Franck, Hart et Schu- 
bert, que la gravure et la lithographie sont, 
dans notre patrie , autant qu'ailleurs , les 
dignes compléments de l'art qu'ils populari- 
sent et qu'ils font aimer* 

Comme je le disais en commençant, on a 
très-bien lait de ne pas prolonger l'Exposition; 
les visiteurs devenaient de jour en jour plus 
rares ; le froid, l'almosphère nébuleuse t les 
brouillards de l'après-midi étaient autant d'a- 
vertissements donnés par le ciel. Aussi l'auto- 
rité ne s'est-elle en aucune manière émue des 
prières ou des protestations de quelques- 
uns; elle ne s'est pas émue davantage des 
plaintes que soulève déjà chez un petit nombre 
l'annonce que la construction provisoire établie 
dans le jardin du Musée sera très-prochainement 
démolie: les paroles de M* Ch, de Broukere, 
confirmées par celles de M. Ch* Rogier, lors 
de la distribution des récompenses, ne laissent 
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aucun doute sur les projets ultérieurs du gou- 
vernement et de la municipalité bruxelloise. 
L'État et la capitale veulent d'un commun ac- 
cord arriver à ce résultat que durant la période 
triennale qui va s'écouler, un édifice spécial et 
définitif soir élevé pour les besoins de nos Ex- 
positions périodiques, ou tout au moins que 
notre Musée subisse des agrandissements tels 
que les artistes et leurs œuvres y aient désor- 
mais leurs coudées franches. 

Notre Salon est fermé, et cependant les ama- 
teurs se pressent encore au seuil du palais du 
duc de Lorraine. De quoi donc s'agit-iï? Il 
s'agit tout bonnement d'un nouveau chef- 
d' œuvre de M. Madou, que le maître n'a pu 
linir en temps utile pour qu'il eut sa place dans 
l'exhibition générale et qui vient après les 
autres solliciter le jugement et l'admiration du 
public dans une des salles du Musée d'histoire 
naturelle. M. Madou appelle son tableau ta 
Fête au château; deux cents personnages au 
moins figurent dans cette composition d'un 
dessin, d'une verve, et par une heureuse inno- 
vation chez l'auteur, d'un coloris délicieux. 
Cette Fête ait château est à vrai dire une ker- 
messe au xviu e siècle, En présence d'une sem- 
blable bonne fortune les connaisseurs répètent v 
« Mieux vaut tard que jamais. » 

Tout s'accom plissant chez nous à son heure, 
suivant l'ordre et les promesses du programme, 
nous avons eu le 3 de ce mois la pompeuse céré- 
monie delà distribution des récompenses, dans 
la salle tout exprès improvisée paT les soins et 
aux frais du Cercle artistique. Cette salle faite de 
bois et de toiles peintes, d'après les dessins et 
sous la direction de M. Bala, architecte, offrait 
à l'intérieur par le développement des lignes 
et la solennité des détails, tout le grandiose 
particulier au style byzantin. Le roi, la famille 
royale, les ministres, des membres des deux 
chambres, du corps diplomatique, des magis- 
trats, des généraux, de grands industriels, des 
lettrés, des artistes, surtout des artistes, assis- 
taient à cette imposante séance où devaient 
être glorifiés et simultanément couronnés les 
triomphateurs de l'Exposition universelle de 



Londres et de l'Exposition des beaux-art» de 
Bruxelles. 

Cette coïncidence des deux Expositions a 
fourni le sujet des deux discours prononcés 
dans la séance par M. Ch. deBroukere, bourg- 
mestre de Bruxelles, et M. Charles Rogier, 
ministre de l'intérieur. 

M. Cb . de Broukere, qui a toujours eu un goût 
très-prononcé pour les arts, s'est de préférence 
appesanti sur la spécialité qu'il aime; il a 
vengé de critiques injustes la grande peinture, 
la peinture d'histoire; il a constaté les progrès 
presque universels delà peinture de paysage, 
de marine et surtout do genre; il a regretté 
que les dessins n'eussent pas brillé d'un plus 
vif éclat à notre Salon et que l'architecture ait 
eu une si faible part des récompenses. Un antre 
point sur lequel M. le bourgmestre a insisté, a 
été la haute et impartiale sagesse du jury de 
Bruxelles, jury cosmopolite, qui promettait, 
comme il les a données, toutes les garanties. 
Cette déclaration rapprochée des remarques 
tant soit peu-aigres douces qu'avaient suggérées 
à M. de Broukere les actes du jury de Londres, 
avaient une portée et un sens qui iront échappé 
a personne. L'assistance tout entière a com- 
pris et applaudi 1 epigramme. 

Moins étendue que le discours de M. le bourg- 
mestre, l'allocution de M. le ministre de l'in- 
térieur a reproduit les mêmes idées. M. Ch. 
Rogier s'est félicité avec M. Ch. de Broukere 
du résultat obtenu par un projet dont il avait 
assumé sur lui l'initiative non sans une cer- 
taine crainte. La route est ouverte maintenant, 
il n'y a plus qu J à y marcher d'un pas ferme; 
la Belgique qui, par sa configuration topo- 
graphique, touche à un si grand nombre de 
nations, doit faire appel à toutes dans le champ 
clos et pacificateur des arts ; aussi est-elle ré- 
solue à remplir jusqu'au bout sa noble mission, 
dùt-elle pour cela édifier un monument avec 
les ressources du pays jointes au généreux et 
plus spécial concours de la ville de Bruxelles. 

Ce discours de M. Ch. Rogier a été suivi de 
la proclamation des récompenses faite par 
M. Stevens, secrétaire général au département 
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de l'intérieur. Ont été promus dans l'ordre 
royal de Léopold : 

Officiers : 
MM. Gallait, Leys, Simonis et Geefs. 

Chevaliers : 

MM. Léon Cogniet, à Paris, membre de 
l'Institut, pour son tableau le Tintoret peignant 
sa fille morte; Robert Fleury, à Paris, membre 
de l'Institut; A* Dumont , à Paris, membre 
de l'Institut, pour sa statue le Commerce; 
Maxime David , à Pans , pour ses miniatures ; 
Dyckmans, professeur de peinture à l'Acadé- 
mie d'Anvers, pour un tableau, la Vieille 
Dentellière ; Fourmois , à Bruxelles , pour ses 
paysages ; Leu , à Dusseldorf , pour ses 
paysages; Portaels, à Bruxelles, auteur du fron- 
ton de Saint- Jacques-sur-Caudenberg ; Jos. 
Stevens , à Bruxelles > peintre d'animaux ; 
Ch. Tschaggeny, pour ses Moissonneurs; Ver- 
yeer, à la Haye; Van Os, à Paris, peintre 
de fleurs ; Erîn Coït, professeur de gravure à 
l'Académie d'Anvers; Dumont, architecte, à 
Bruxelles ; Achille Martinet, de l'Institut, gra- 
veur; Bendemann, à Dresde; Begas , à Ber- 
lin; Schubert, à Bruxelles, pour ses lithogra- 
phies ; Willem s , à Pans , pour la Fente de 
tableaux à Anvers. 

Des médailles d'or ont été décernées à 
MM. Aubin, à Bruxelles; David Blés, à la 
Haye; V. M. Borel , graveur, a Paris; 
P. J. Clays , à Bruxelles ; frauda , à 
Bruxelles; Jos. Franck, graveur, à Bruxelles, 
Alph, François, graveur, à Paris; J. Fran- 
çois , graveur, à Paris ; B. Frison , sculp- 
teur, à Tournai; Gufïens, à Anvers; Aart, 
graveur, à Bruxelles ; Hasenclever, à Dussel- 
dorf; Hubner, à Dresde; J* Joyand, à 
Paris; Kruseman, à la Haye; Meissonnier, à 
Paris ; Mène, sculpteur, à Paris ; Louis Meyer, 
à la Haye ; Mouilleron , lithographe j à Paris; 
M me F. O'Connell, à Bruxelles; Al. Pérignon, 
à Paris; Quineaux, à Bruxelles; C. Boqueplan, 
à Paris ;Alp, Stevens; L. Tiberghien; J. Tuer- 
linckx, sculpteur, a Malines ; Vanderven , à 
Bois-le-Duc ; Van Lerius , à Anvers ; Van 



Severdonek, à Bruxelles ; Vetter, à Paris , 
Wiener, sculpteur, à Bruxelles; Weher, gra- 
veur, à Paris; Albert Zimmermann , à Munich; 
Zuccoli, à Rome. 

J'ai dit qu'il y avait foule à ce double cou- 
ronnement de l'art et de l'industrie , j'ajoute 
que , par un hasard aussi malencontreux qu'in- 
explicable peut-être, les élus, les lauréats, 
les héros de la féte, ceux qui par droit et par 
devoir avaient leur place marquée au premier 
rang étaient absents pour le plus grand nombre. 
Je sais bien que beaucoup de ces lauréats ne 
résidant pas à Bruxelles , se sont dispensés de 
faire le voyage pour assister à leur exaltation , 
mais je sais aussi que quelques-uns étaient 
encore au milieu de nous ; d'où, vient donc 
qu'ils n'ont pas été recevoir en personne la ré- 
compense de leur talent? Serait-ce que pour 
eux la médaille d'or n'était qu'un pis aller, une 
déconvenue , et qu'au lieu de cette médaille 
ils croyaient avoir mérité la croix? 

Aucune de ces hypothèses n'est admissible 
en ce qui concerne M, Gallait. Voilà un grand 
artiste qui , en compagnie de trois autres con- 
frères non moins dignes, est promu à un 
grade supérieur dans la chevalerie royale et 
nationale dont il est membre; MM, Leys , 
Simonis , Geefs, exacts à l'appel , sont heureux 
de tenir des mains du roi Léopold la rémuné- 
ration de leurs travaux et le signe de leur 
renommée; le premier sur la liste, M, Gallait, 
n'a pas eu le temps , a négligé ou a oublié de 
venir ! Ainsi qu'on avait paru le craindre à 
l'ouverture du Salon, y aurait-il donc deux 
hommes dans H, Gallait, l'artiste et le démo- 
crate, le peintre et le rêveur politique? et, 
dans ce cas , ne serait-ce pas un triste et dou- 
loureux spectacle que celui de cette gloire 
protestant contre sa propre gloire? 

Une dernière croix , que plus d'une sympa- 
thie artistique avait décernée avant qu'un ar- 
rêté royal PattacMt sur la noble poitrine 
qu'elle décore, est celle donnée à M. Van- 
denberghe. Encourager, soutenir les arts 
comme l'a fait et le fait tous les jours M* Van- 
denberghe , c'est encore les pratiquer dans une 
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de leurs plus hantes acceptions, t'est marcher 
ù l'éffft) des célébrités qui les honorent en les 
cultivant- 

Ici se termine, tant bien que mal, mon 
histoire très -abrégée de l'Exposition belge de 
4851. Salut donc à tous et à chacun, jusqu'à 
Tannée 1854, si dans cet intervalle Dieu ne 
brise pas notre plume , et si , comme il faut 
l'espérer, l'art ne cesse pas d'être une royauté 
d'i ri-bas, 

Fioivïs VAN STRÀET. 



m REVENDICATION AU MOT, 

Au temps ou nous sommes, temps ou les 
nouvellistes, dont s'est si bien moqué Montes- 
quieu, crient chaque matin aux divers organes 
de la publicité : 

Il nmjs font du nouveau, nVn fùt-il plus bu mondé! 

un journal a mis en circulation une note 
qui, comme toutes les choses invraisemblables 
ou imprévues, a aussitôt Fait le tour de 
la presse parisienne, en attendant qu'elle fasse 
le tour de la presse départementale et celui 
des gazettes plus ou moins sérieuses de l'é- 
tranger. Voici dans sa teneur ce document qui 
a presque été une bonne fortune pour les mo- 
dernes Athéniens : 

« On s'occupe beaucoup en ce moment 
d'une réclamation aussi étrange qu'imprévue, 
qui met dans un certain embarras nos hom- 
mes politiques, et ne laisse pas que d'inquiéter 
un peu nos artistes. Un noble Romain , le 
descendant des Braschi , dont le pùrc ou le 
grand-père était parent du pape Pie VI, pré- 
tend que la plupart des chefs-d'œuvre de 
sculpture et de peinture que possède le Musée 
du Louvre sont sa propriété - et ce ne sont pas 
des œuvres ordinaires, ce sont des tableaux 
sans prix, des antiques dont la valeur est in- 
estimable. Il paraît que ces ohjets faisaient 
partie d'une villa que la famille Braschi possé- 
dait à l'époque de l'invasion de Rome par les 
Français, à la fin du siècle dernier, Eu sa qualité 
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d'héritier, le noble Romain, armé d'une masse 
de papiers , de notes , de lettres , de rensei- 
gnements, réclame tranquillement au gouver- 
nement de la république de 4818 les plus 
beaux ornements de la grande galerie du 
Louvre, de son Salon Carré, la Sainte Famille 
de Raphaël entre autres , dit-on , comme 
objets à lui appartenant. Si on veut les gar- 
der, il demande en échange quelques mil- 
lions* Cette réclamation, dont on a été con- 
trarié, a été soumise au conseil d'Etat t 
qu'elle n'embarrassera pas moins que les mi- 
nistres, » 

Cette pièce se serait appelée autrefois un 
conte ; aujourd'hui , dans le langage pitto- 
resque mais un peu trop familier du journa- 
lisme , on nomme cela un canard. Quelle que 
fut dés V abord notre conviction, il était de 
notre devoir d'aller aux renseignements, et le 
résultat de cette enquête n'a pas été un mo- 
ment douteux. 

Il se peut qu'il ait existé à la fin du dernier 
siècle une villa Braschi, que cette villa ait été 
visitée , comme tant d'autres palais et tant 
d'autres capitales , par les armes victorieuses 
de la France ; il se peut encore que la noble 
famille des Braschi ait fourni des papes au 
trône apostolique de saint Pierre et qu'il existe 
un dernier Braschi , comme il a existé un der- 
nier Beaumanoir et un dernier Abeneerage ; il 
se peut même que durant les campagnes qui 
tiennent une si glorieuse place dans notre 
histoire nous ayons quelquefois pris chez nos 
voisins ce que ces voisins ont si amplement 
repris chez nous en 1815; mais ce qui est 
positif, c'est qu'aucune réclamation, aucune 
constatation n'a été faite au Louvre par le der- 
nier Braschi, par ses fondés de pouvoir ou 
ses ayants cause , et que M* le comte de 
Neuwerkerque, directeur général des Musées , 
n'a connu que par les feuilles publiques le 
texte et la valeur de cette revendication bur- 
lesque, 

Parmi les trésors soi-disant dérobés a l'opu- 
lente villa, figure la Sainte Famille de Ra- 
phaël, qui est un des joyaux de notre Tribune. 
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>'ul brouillai d n enveloppant la provenance de 
ce chef-d'œuvre , le demandeur a choisi là , 
on en conviendra, un assez malencontreux 
exemple. La Sahue Famille, commandée et 
payée par François I er au divin peintre, alla 
presque aussitôt enrichir le palais de Foniaine- 
bleau, d'où de palais en palais et d'admi- 
rations en admirations , elle est venue 
resplendir dans notre Musée. Je n'hésite d'ail- 
leurs pas à croire que si jamais noire gouver- 
nement ou notre conseil d'État était sérieuse- 
ment saisi d'une pareille demande, il trouve- 
rait dans la prescription, les droits de la guerre 
et les réciprocités internationales , de suffi- 
sants motifs pour mettre réclamations ou 
protestations au néant. 

I! ne s'écoule guère de semaines en effet, 
sans que des offres de tous genres en tableaux, 
statues, objets d'art ne soient faites au Louvre, 
et les conservateurs ont besoin de toute leur 
loyauté, de tout leur discernement et de toute 
leur prudence pour n'être point victimes des 
surprises ou des embûches auxquelles ils sont 
journellement en butte, Tantôt on leur présente 
soigneusement ajustée dans un coffret de bois 
précieux, une croix d'or sur un socle de même 
métal, ciselée avec tout l'art de Benvenuto et 
ornée des armes de ce fameux Ganganelli, qui 
fut pape. La relique serait vendue à très-bon 
compte : trente ou trente-cinq mille francs au 
plus; le Musée en a envie, mais le Musée est 
honnête , et comme il craint que la croix de 
Ganganelli ne soit un trophée de la dernière 
révolution romaine, il écondnit poliment les 
vendeurs. Une autre fois c'est M, le secré- 
taire des Musées qui a à se défendre contre 
Ja t cm a t ion; on lui apporle avec roule sorte 
de précautions, une petite peinture fort rare 
sans doute, car une glace la protège con- 
tre les atteintes de l'air : le Christ auréolé est 
entouré de ses saints dans un mysticisme naïf; 
tous ces personnages et le serpent qui est aux 
pieds du Sauveur dessinent leur silhouette 
un peu roi de sur un fond d'or éclatant; à droite 
et à gauche de la composition, s'enroulent sur 
des espèces de banderoles des légendes en 



BEAUX -ARTS, 333 

^ aracières grecs- C'est donc là, à n'en pas dou- 
ter, une peinture byzantine, une de ces œuvres 
inimitables en leur genre, telles qu'il n'a été 
donné qu'au v e siècle de les comprendre et de 
les produire*— Peut-être, répond M, de Viel- 
Castel, qui a examiné de plus près ce tableau, 
estime plusieurs mille livres , et qui a reconnu 
que ce n'est qu'une contrefaçon valant environ 
300 fr. De même que nous avons à Paris, 
rue de l'Abbaye et rue des Fossés-Saint-Ger- 
main -des-Prés, des fabricants d'antiques; de 
même il se perpétue en Abyssinie une race 
d'hommes moitié artistes, moitié industriels, 
qui imitent à s'y méprendre les travaux des 
maîtres grecs qui florissaîent à l'aurore du 
christianisme. 

Sans rétrograder d'un demi-siècle, et sans 
revenir aux guerres qui ont désolé l'Europe , 
la France pourrait à plus d'un titre exercer 
son droit, non de revendication, mais de pro- 
priété, sur des objets dont elle a été notoire- 
ment, honteusement spoliée. Il est bon de le 
rappeler en passant, les vainqueurs de 1830, 
à l'heure de leur triomphe n'avaient pas pris 
que le Louvre ; à cette heure suprême on prit 
aussi plus d'un trésor parmi ceux qui faisaient 
l'orgueil du monument. Dans ce nombre ont dis- 
para, sans espoir de retour, un calice d'or qui 
avait appartenu au prieur de Saint-Denis, au 
puissant abbé Suger, et une amphore aussi en 
<>r d'un prix considérable ; l'aiguière qu'elle 
accompagnait a seule été oubliée ; quant à la 
pièce principale exportée en Angleterre, elledé- 
core maintenant la résidence d'un lord qui Ta 
achetée sans trop s'inquiéter de la provenance. 

En somme, et pour ce qui concerne l'affaire 
Braschi, nous en serons quittes cette fois pour 
la peur. Comme compensation de celte fausse 
alerte, les diverses salles du Louvre continuent 
de s'enrichir. Ainsi, sans sortir du territoire, 
sans excéder les limites de la capitale, le Lou- 
vre prenant son bien où il le trouve, a par suite 
d'une entente, d'ailleurs toute cordiale avec 
l'école des Beaux-Arts, fait passer du palais de 
la rue des Petits-Augustins sous ses royaux 
lambris les curieux morceaux de sculpture dont 
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1\ ihiuitiiarion uiMinir vi qui ont U-urs places 
marquées dans le musée du moyen âge : 

1° Deux génies funèbres qui décoraient la 
colonne élevée à Timoîéon de Cossé. 

2° Un bas-relief par Meillan, en pierre de 
liais, provenant d'un monument du Pont-au- 
Change. 

3° Un bas -relief en bronze» provenant du 
monument funèbre de De Thou, 

4° Le tombeau de Philippe de Co m mine s, de 
sa femme et de sa fille» 

5° Une statue de Bout in, en pierre de liais ? 
et un roi de Juda, retrouvé par Alexandre 
Lenoir, 

6° Deux génies funèbres en marbre, s' ap- 
puyant sur des torches, par Germain Pilon. 

7° Quatre figurines accouplées formant deux 
groupes, du même auteur. 

8° Un bas -relief provenant du tombeau de 
Jacques de Coyn, 

9° Pilasses et pierres de revêtement, incrus- 
tées de marbre noir et albâtre, ayant appartenu 
à une chapelle. 

10° Un portement de croix en pierre de 
Hais. 

11° Le Christ au jardin des Oliviers, albâtre 
du xvi* siècle, 

1 2° Une ligure allégorique ayant fait partie 
d'un tombeau, ou Picta, peinte et dorée, pou- 
vant remonter à Tannée 15'20. 

C'est ainsi, que malgré la difficulté des temps 
les.spéculations ou les convoitises individuelles, 
les revendications intempestives ou les fables à 
dormir debout, les collections du Louvre se 
développant, se complétant chaque jour, fe- 
ront avant peu de ce gigantesque monument 
le premier desmuséeSj comme il est le premier 
dis palais du mundr. 

Georges GUENOT. 



UNE VUE DE L'ILE SAINT-DENIS, 

PAR 31. LOUIS LAROCHE. 

M. Laroche, dont nos lecteurs se souvien- 
nent, a cette fois encore demandé à la nature 



de guider sa pointe déjà si habile. C'est à Vi\ e 
Saint-Denis, joyeux rendez-vous du patient 
pécheur et des canotiers infatigables > qu'il a 
été chercher une inspiration d'artiste. Les 
saules argentés , qui se détachent comme de 
blancs fantômes, sur le sombre rideau de 
peupliers, hardiment dessiné sur l'horizon en- 
flammé par le couchant, ou bien inondé par 
la brillante lumière d'un jour d'été ; tout cela 
l'avait séduit, et il a cherché à fixer l'impres- 
sion délicieuse qu'il en avait reçue. 

Lto d'AMBLÈVE, 



SOCIÉTÉ LIBUE DES BEAUX-ARTS 

Le bulletin n° 4o& de la Société libre des 
beaux-arts, inséré dans la Revue bes Beaux- 
Arts du \* r novembre courant, avait annoncé 
que cette Société tiendrait séance le mardi, 
■t novembre, à l'hôtel de ville, comme à 
l'ordinaire. Mais, par suite du mauvais temps 
et de l'absence simultanée de plusieurs mem- 
bres, la réunion s'est trouvée, à l'exception 
du bureau, en nombre trop restreint pour 
qu'on pût se livrer à quelques travaux utiles, 
et il a été décidé que la séance était ajournée 
au mardi, 18 novembre, à sept heures et de- 
mie du soir 1 

L'ordre du jour est fixé ainsi qu'il suit ; 

1° Lecture du compte rendu de la séance 
du 21 octobre dernier ; 

2° Correspondance ; 

3° Scrutin pour l'élection d'un membre dans 
la section des amateurs ; 

4* Suite du rapport de M. Gelée relative* 
ment au monument élevé à Saint-Martin ès- 
Vignes (Aube), en l'honneur de M. Montabert, 
auteur du Traité complet de la peinture; 

5° Lecture par M. Garneray; 

6° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire-adjoint) 
MAILLET, 

* MM. les membres composant la commission 
chargée du rapport à faire sur le monument à élever 
par souscription, en l'honneur de l'illustre Daguerre, 
sont instamment priés de se rendre à cette séance, 
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ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BElLES-LETTUES ET INDUSTRIE. 

Séance du lundi 27 octobre 1831. 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT tfOXTÉ&lOXT, 
(Classe de l'Industrie,) 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture et l'adoption du procès- verbal de la 
séance précédente. 

La correspondance comprend : 

l°Une brochure intitulée : Situation , re- 
construction de l'Europe , et nouvelle organisa- 
tion sociale et politique ,par M. Dumont de la 
Fontaine. Cette brochure est renvoyée à 
M* Gatineau. 

2° Un Cours complet et élémentaire d' arpen- 
tage , par M. Pailhe; renvoyé à M, Gîraud des 
Escherolles. 

La correspondance étant épuisée, M. Moul- 
lard lit un rapport dont les conclusions tendent 
à faire admettre M. Giraud des Escherolles 
comme membre titulaire de Y Athénée. Les 
conclusions du rapport sont votées, et M. Gi- 
raud des Escherolles, proclamé membre titu- 
laire, prononce un discours en vers vivement 
applaudi. 

M. Dorville fait entendre de beaux vers qui 
lui ont été inspirés par l'ange pleureur de la 
cathédrale d'Amiens ; et des stances intitulées : 
Jdieux à la gloire, dont la seconde lecture est 
votée. 

M. Dumont de la Fontaine lit un travail sur 
la transformation de la propriété foncière et la 
reconstitution de la grande propriété. Après 
une longue et intéressante discussion à laquelle 
prennent successivement part plusieurs mem- 
bres de P Athénée, M. le président adresse des 
remercîments à M. Dumont de la Fontaine, et 
Tinvite à continuer ses savantes communica- 
tions. 

M. Escodeca lit pour la seconde fois sa pièce 
de vers intitulée : le Rossignol et VEcho, qui 
est jugée digne de concourir pour les séances 
publiques. 

La séance est levée à dix heures» 



Séance du lundi '6 novembre 1851. 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MOMTBMOflT. 
(Cl nssc des Arts.) 

La séance est ouverte à huit heures. Le 
procès-verbal est lu et adopté sans réclama- 
tion. 

La correspondance comprend : 

1° Une demande en admission de M- Le- 
marquière, ancien avocat au conseil d'État et à 
la cour de cassation. MM, Poitevin de Mau- 
reillan , Gatineau et Pradier-Fodérc sont 
chargés d'examiner les titres invoqués à l'ap- 
pui de celte candidature. 

2° Une demande eu admission de M. Du 
Plantv, docteur en médecine. 

M. le président désigne pour commissaires 
MM. des Escherolles , Populus et Escodeca. 

3° Le numéro du 30 octobre du Médecin de 
la maison. Dépôt aux archives sous réserve de 
rapport. 

4° Les deux numéros du l tr novembre de 
la Revue des Beaux- Auts. 
Dépôt aux archives. 

o° Une brochure intitulée ; Promenades 
poétiques et daguerriennes 9 par M. Louis Mar- 
tin. Renvoyée à M. Mathieu. 

G* M. Gendre fait hommage d'une livraison 
de son ouvrage intitulé *. Leçon sur le dessin. 
Cette livraison est offerte , selon l'usage , au 
premier membre inscrit sur la feuille de pré- 
sence de la séance, à M. des Escherolles. 

La correspondance étant épuisée , le secré- 
taire de la Classe des Arts donne lecture de son 
procès-verbal, et il est passé immédiatement 
outre a l'ouverture de la séance musicale. 

M. le président annonce successivement : 

1° Féle villageoise, fantaisie pastorale en 
quatre parties, composée par M, Deshayes, 
membre de l'Athénée, et exécutée sur le piano 
par M Ue Pillevèse, sur le violon par M. Payen, 
et sur le violoncelle par Y auteur. 

2* Grand air de Zerline ou la Corbeille rf'o- 
ranges, musique d'Auber, chanté par M lle Élise 
Lucas 

S« Fantaisie de harpe composé* par M. Pru- 
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mier, exécutée par M. Carillon, premier prix 
de 1851. 

4° Le duo de PEHsire, musique de Donizetti, 
chanté [)ar M, et M 1,c de ftasâ, 

La séance musicale est suspendue pendant 
i|uelqiie temps pour faire entendre les pièces 
suivantes \ 

1° tTiw Étoile filante, par lt, Escodeca. 

2* Zc Palais de cristal, par M, Albert Mon- 
léinont. 

3" Lecture d'tf* ÀMfcM f / tf „ iV fe/o*, par 
M, Scurre. 

-i° La Croix d'honneur, par M. Fournies 

îi° Les Incompatibilités, par M, Dézarnaud. 

13° £<z NiN du pécheur, par M. Escodeca. 

La séance musicale est \ éprise , et elle con- 
tinue de la manière suivante : 

5° L'Arabesque, caprice pour piano, exé- 
cuté par U ll « Pillevèse, et composé par M. Bris- 
son. 

6 ,J Le duo du Barbier de Sévi lté, musique de 
Rossini, chanté par M lk; Élise Lucas et M. de 

7° Mélodie pour le violoncelle composée et 
exécutée par M. Jean Deshayes. 

8° La Danse des sylphes , solo de harpe, 
composé par Godefroy, exécuté par M. Ca- 
rillon. 

9° Rien, chansonnette par ftP* de ftosa, 
Parmi les artistes qui ont prêté avec tant de 
grâce le concours de leur talent aux charmes 
de la séance musicale du 3 novembre, on a 
applaudi surtout Pexécution de M. Carillon 
dans la fantaisie de harpe et la Danse des 
sylphes. 

M* le président adresse, au nom de l'Athé- 
née, des remercîments aux artistes et à M. le 
commissaire général de musique. 
La séance est levée à onze heures* 
Le Secrétaire général, 

1\ PRÀDIER-FODEEUL 



THÉÂTRES. 

Quinzaine dramatique» 

Tni™-F«>ç m : jfr & la Sévère, comédie en 
quatre actes et eii prose, par M. Jules Sandeau. 

— Theatrh «k l'Odeon ; Les droits de Vhommr, 
comédie en deux actes de MAL J ides de Premaray! 
Thhatm ou Vaudeville : Les robes Manche, , 
de M. Léon GozJau. — Vauiété*: AniaL 

Tout le monde avait lu le délicieux roman de 
M îh de la Sciglièrc, et avait été frappé des si- 
tuations dramatiques qui! renferme. On s'était 
vivement intéressé a ce noble jeune homme 
qui, dépouillé de la fortune de son père, vient 
la redemander à son détenteur, la loi à la 
main, et trouve sur son chemin une belle et 
aimable personne, dont le premier regard dé- 
concerte ses projets hostiles; on s'était amusé 
de ce marquis de l'ancien régime , sur lequel 
une révolution a passé sans entamer ses pré- 
jugés, et qui se croit îe légitime possesseur du 
château que ses aïeux ont possédé par cela seul 
qu'ils Pont possédé ; on avait aimé M ,le de la 
Seigliorc, si fière et si pure au milieu des in- 
trigues dont elle est entourée j on s'était pris à 
détester cordialement cette baronne qui fait 
tomber dans le piège d'une donation un brave 
et honnête fermier persuadé que son fils est 
mort dans les plaines glacées de la Russie ; en- 
fin } dans toute cette histoire merveilleusement 
décrite et écrite ^ on n'avait regretté qu'une 
chose, le dénoûment. Le suicide du héros, cet 
acte d'une si complète abnégation , avait op- 
pressé tous les cœurs ; on aurait voulu que Ber- 
nard fût heureux, M. Jules Sandeaua reçu un 
nombre infini de lettres qui le suppliaient de 
rendre a l'existence un jeune homme si excel- 
lent ; on ne pouvait pas croire qu'il se fut tué 
en lançant son cheval à travers les fondrières 
des environs du château* 

M, Jules Sandeau a cru devoir (et nous l'en 
remercions pour notre part) céder au vœu uni- 
versel ; il a donné au Théâtre-Français une se- 
conde édition de M 11 * de la Seiglière , et fait 
reparaître Bernard au dénomment ; il a mis la 
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main du héros dans celle de l'héroïne, et les a 
unis et bénis à la satisfaction générale. C'était 
une erreur d'impression. Bernard ne s'est ja- 
mais cassé le cou, rassurez -vous, cœurs sensi- 
bles ; il vit et il vivra longtemps pour entendre 
les acclamations du public. La pièce de M* Jules 
Sandeau est un des beaux succès que leThéàtre- 
Francais ait eus; la sympathie la plus vive a 
accueilli cette histoire touchante, égayée par 
des caractères comiques <Tun bon effet; il faut 
dire aussi que cette pièce a été supérieurement 
jouée par Samson , Régnier, Maillard > î>elau- 
nay, W u * Nathalie et Madeleine Brohan. Sam- 
son joue le rôle du vieux marquis , et il y est 
parfait j c'est un type d'égoïsme et de sensua- 
lité admirablement réussi. Régnier, dans un 
rôle d'avocat qui ne hait pas l'intrigue , est 
très-plaisant; Maillard donne au caractère de 
Bernard une teinte vigoureusement accusée et 
d'une bonne couleur. M lk Nathalie s'essaye aux 
rôles de M 11 * Mante, et le rôle de la baronne 
la lance dans un répertoire nouveau qu'elle est 
appelée à tenir un jour très -brillamment, 
M tle Madeleine Brohan n'avait guère qu'à pa- 
raître dans tout l'éclat de sa jeunesse et de sa 
beauté, et à dire quelques mots du cœur qu'elle 
a parfaitement sentis et exprimés ; le drame lui 
convient, et sa voix se mouille sans efforts des 
larmes du sentiment. N'oublions pas Delaunay, 
charmant acteur , Delattnay, chargé d'un rôle 
ingrat, et qu'il a su relever par la distinction 
de ses manières. Pour terminer, nous souhai- 
tons à la pièce autant de représentations que le 
roman a eu de lecteurs. 

Un de nos confrères, M. Jules dePrcmarajj 
a fait jouer une charmante comédie à l'Odcon* 
les Droits de Vhomme i dans laquelle M ,le Sarah 
Félix a déployé beaucoup d'élégance et un ta- 
lent que la Comédie-Française a raison d'ap- 
peler à elle. Le Vaudeville a donné un drame 
bizarre mais original de Léon Gozlan, les Robes 
tiarwheS) et Arnal, servi à souhait par M . Va- 
rin, facétieux compère, s'est montré, comme 
toujours , plein de verve dans un Chef de bri* 
gands. Les Variétés annoncent une Mignon ; 
nous en avons fait une et nous connaissons les 



didicultés du sujet. INous sommes curieux de la 
voir. 

Hjwolyte LUCAS* 



A peiue revenu d'Allemagne où son séjour 
n'a été qu'une suite de succès et de recettes, 
lloger a reparu à l'Opéra dans la Reine de 
Chypre , tout exprès reprise pour sa rentrée et 
pour les débuts de M»'* Tedesco. Les deux al - 
tistes n'ont pas été au-dessous des rôles écrasants 
dont ils avaient accepté le fardeau : Roger a 
justifié la confiance que son talent inspire à la 
foule qui l'apprécie si bien; M ,uc Tedesco, à 
laquelle il ne manque qu'un peu plus d'habi- 
tude de la scène et de la prononciation fran- 
çaise, s'est montrée digne du haut renom qui 
l'avait précédée chez nous* Ainsi reprise, lu 
Reine de Chypre a presque la valeur et l'attrait 
d'une nouveauté à l'Opéra, — Une autre ren- 
trée a eu Heu ces jours-ci au Théâtre-Italien i 
M ,,e Sophie Cruvelli, répondant enfin aux im- 
patiences du public, lui a rendu la passionnée 
dona Sol sous la tunique de la non moins pas- 
sionnée Norma. Peut-être les éclatantes phrases 
de Verdi conviennent-elles mieux à la grande 
cantatrice que les cantilènes tantôt mélanco- 
liques, tantôt frissonnantes , du doux Bellini. 
Quoi qu'il en soit, M lu Sophie Cruvelli a com- 
pris et rendu avec beaucoup d'ame, d'énergie 
et de couleur, le rôle si difficile de cette druU 
desse, rôle auquel M 1 "" Pasta, Malib ran et 
Grisi ont imprimé avant elle l'ineffaçable mar- 
que de leur talent et de leur beauté, 



MÉLANGES. • 

15 Novembre* 

Hier vendredi les salons de la direction gé- 
nérale des miioées se sont rouverts pour les 
soirées artistiques qui ont été si brillantes et 
qui ont obtenu tant de succès l'année dernière. 
Plus de quinze cents invitations avaient été en- 
voyées par M. le comte de Neuwerkerque ; 
aussi, comme bien on pense les arts, en majo- 
rité dans cette première réunion , étaient -ils 
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tous représentes chez M, le directeur général, 
par quelques-unes de leurs illustrations. 

— Diverses commandes Tiennent d'être or- 
donnancées par M. le ministre de l'intérieur ; on 
rite au nombre des artish s favorisés MM. Rivoli - 
Ion et Laemlin pour des œuvres originales, et 
MM. Holseld, For ion , et Dieu donné pour des 
copies importantes qui doivent être exécutées à 
l'étranger. 

— M. le président de la république a reçu en 
audience, MM. Van Tenac, ancien sous-préfet, 
président du Comité central des arlistes, et Emile 
Thomas, statuaire, l'un des secrétaires du même 
comité. M. Van Tenac a exposé au président 
que cette association , composée de pein- 
tres, de sculpteurs, d'architectes , vient d'or- 
ganiser, en dehors des commandes du gouver- 
nement et de l'intervention des industriels, des 
travaux qui contribueront au bien-être des 
artistes et a la régénération de l'art religieux. 
Louis-Napoléon Bonaparte s'est montré fa- 
vorable à cette société, qui déjà a obtenu l'as- 
sentiment de MM. le préfet de la Seine, le di- 
recteur des Beaux-Arts et le directeur des 
Musées nationaux. À ce propos et relativement 
à la visite qu'il a rendue à M. le comte de IVeu- 
werkerque, l'honorable M. Van Tenac nous 
écrit pour nous donner l'assurance qu'il n'a eu 
qu'à se louer de l'accueil que lui a fait M le 
directeur général . C'est pour nous un devoir et 
un plaisir d'enregistrer cette déclaration* 

— Le budget des fi eaux- Arts a été fixé la 
semaine dernière dans la discussion du bud- 
get général du ministère de l'intérieur de la 
manière suivante : Établissements des Beaux- 
Arts, 451 oOO fr. — Personnel des musées na- 
tionaux, 102 700 fr, — Matériel des musées, 
146 700 fr. — Ouvrages d'art et décorations 
d'édifices publics , 000 000 fr. — Tombeau de 
l'empereur Napoléon, 500 000 fr. — Acquisi- 
tions de tableaux et statues pour le Musée du 
Louvre, 100 000 fr. — Conservation d'anciens 
monuments historiques, 745* 000 fr- > — Encou- 



ragements aux beaux-arts et a l'art dramati- 
que, 7;j OOil IV. — Souscriptions à des ouvrages 
concernant les beaux-arts, 454 ;i()0 fV. — Pu- 
blication de l'ouvrage intitulé ; Rome souter- 
raine, 1 00 000 fr. — Indemnités ou secours à 
des artistes, auteurs dramatiques, composi- 
teurs et à leurs veuves, 137 000 fr, — Subven- 
tions ;iux théâtres nationaux, 1 329 000 fr, — 
Subvention à la caisse des pensions de l'Opéra, 
200 000 fr. — Subvention a la caisse des re- 
traites du Conservatoire de musique, 10 000 fr, 

— Un de nos collaborateurs, M. Auguste 
Galimard, a récemment publié le premier vo- 
lume de ses œuvres picturales. On remarque 
dans les livraisons en vente, Y Ode, la Liberté 
s* appuya nt sur le Christ y ainsi qu'un grand 
nombre de verrières récemment récompensées 
a l'Exposition de Londres, 

— La municipalité d'Orléans, qui vient de 
faire restaurer son hôtel de ville par M. Del- 
ton, architecte, fera prochainement ériger, sur 
la place du Martroi, 3a statue de Jeanne d'Arc, 
due au ciseau de M. Foyatier. 

— La commission de l'Exposition belge a en- 
tre beaucoup d'autres fait l'acquisition des ta- 
bleaux suivants pour la souscription : Les Mois- 
sonneurs , par C. TSchaggeny j le Tirage à la 
conscription , par H un in ; le Retour de la chasse , 
par Moerenhout. Famille csclavonne émigrant 
de la Hongrie y par Cermak ; Y Arrivée au châ- 
teau, par Ruyten. Réunion d'une confrérie au 
Franc de Bruges, par Lion. Aux Expositions 
précédentes, la commission bornait, en géné- 
ral, ses choix, pour la souscription, à des ta- 
bleaux de petite dimension, d'un prix assez 
peu élevé. On peut voir, par la liste qui pré- 
cède, qu'elle a étendu cette fois le cercle des 
achats à des œuvres d'une véritable impor- 
tance. Plusieurs tableaux ont été achetés par 
des particuliers. ISious mentionnerons, entre 
autres, le petit tableau de M. Jos. Stevens, un 
Métier de chien ; l'acquéreur est un amateur 
de Leipzick. 
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LA CÀLCOGRÀPHIE NATIONALE 

AU LOUVRE. 



Le Musée calcographique du Louvre 
est un éclatant témoignage de la sol- 
licitude des rois de France pour le pro- 
grès des arts. C'est sous le beau règne 
de Louis XIV que cet admirable et utile 
établissement prit naissance. Le nou- 
veau catalogue de cette collection ren- 
ferme une notice historique qui débute 
ainsi : 

« Louis XIV ayant résolu de créer 
un cabinet d'estampes , chargea Colbert 
d'acquérir la magnifique collection de 
gravures formée par M, de Marolles, 
abbé de Villeloin, collection qui ne com- 
prenait pas moins de deux cent soixante- 
quatorze portefeuilles, où les œuvres 
des maîtres étaient rangées méthodique- 
ment depuis Porigine de la gravure jus- 
qu'en 1 660. » 

Le savant M, Duchesne aîné, de la 
bibliothèque nationale, autorité très- 
compétente, attribue entièrement cette 
noble initiative à Colbert : « Colbert, 
dit-il, à qui la France doit tant de re- 
connaissance , Colbert qui protégea tous 
les établissements utiles, Colbert voulut 
encore donner à la France une richesse 
a laquelle on n'avait pas songé jusqu'à 
lui; il fit acheter, en 1667, la collec- 
tion d'estampes de l'abbé de Marolles; 
cette collection se composait de quatre 
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cent cinquante volumes contenant près 
de cent vingt-cinq mille estampes, » 

Louis XIV a tant fait pour la gloire 
du grand pays sur lequel il a régné qu'il 
peut bien abandonner à son ministre 
Colbert l'honneur d'avoir fondé la Bi- 
bliothèque des estampes de Paris, au- 
jourd'hui encore d'une richesse qui n'a 
pas d'égale. 

« En 1 670, ajoute la notice, Louis XI\ 
décida, afin d'encourager l'art de la gra- 
vure et d'en continuer l'histoire, que 
les événements militaires de son règne, 
les fêtes, les vues de palais, de châteaux 
et de parcs, les fontaines, les bassins, 
les tableaux, plafonds et galeries , les 
statues, vases et médailles, seraient re- 
produits sur le cuivre. » 

Ici encore M. Duchesne aîné conteste 
au tout-puissant monarque une partie 
de ce mérite. C'est Colbert , suivant lui, 
qui donna ordre de faire graver aux 
frais de l'État les plus beaux tableaux 
de la collection du roi ; mais qu'importent 
ces petites divergences historiques, il 
n'est pas douteux que Louis XIV et son 
ministre, ces deux protecteurs des arts, 
prirent chacun une part importante dans 
cette colossale entreprise. 

Dès l'origine ces gravures, destinées 
au public, étaient vendues à des prix 

n 
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trcs-modcstes ; un livret du temps dit : 
« On a employé les plus excel- 
lents ouvriers, c'étaient les G. Audran, 
Édelink, C. Mellan 7 Rousselet , Le 
Clerc, etc. , pour graver ces planches, 
et il ne se peut que ce travail n'ait beau* 
coup cousté. Cependant le prix qu'on y 
a mis est si médiocre , qu'on voit bien 
que c'est un effet delà libéralité du roy 
qui en veut faire présent au public, et 
qui est bien aise que l'avantage qu'en 
recevront ses sujets sait communiqué 
aux étrangers. » 

Remarquable exemple de munificence 
royale ! 

Louis XV et Louis XVI continuèrent 
l'œuvre commencée par Louis XIV, et 
le cabinet du roi formait déjà une très- 
précieuse collection, lorsque la républi- 
que fut proclamée. En 1792, la nation 
prît possession des objets d'art ayant ap- 
partenu à la couronne- Aux plancbes du 
cabinet du roi vinrent se joindre celles 
de l'Académie de peinture, de la surin- 
tendance de Versailles, du dépôt des 
Menus-Plaisirs, de l'hôtel de ville de 
Paris et de plusieurs établissements 
scientifiques et religieux. 

« Frappé de l'immense parti que l'on 
pouvait tirer de tant de richesses, le gé- 
néral Pommereul conçut l'idée de four- 
nir une nouvelle branche de revenu à 
|*Ètat et de soutenir l'art de la gravure , 
naguère si florissant, et alors menacé 
d'une décadence imminente faute d'en- 
couragements. Afin d'atteindre ce double 
but , il proposa en Tan v de fonder un 
établissement supérieur, dès son ori- 
gine, à celui de la Calcographie aposto- 
lique de Rome, et un Musée de gravure 
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nationale. » Ce projet si bien conçu et 
qui fait, comme l'observe avec raison 
M. Villot , le plus grand honneur au 
général Pommereul , ne rencontra que 
de froids partisans au conseil des Cinq- 
Cents, et fut ajourné sous de frivoles 
prétextes. 

A travers les transformations consti- 
tutionnelles, les bouleversements , les 
guerres , les changements de dynasties 
et de règnes, les complications euro- 
péennes et les événements de toute 
sorte qui ont rempli la première moitié 
de ce siècle, hommes d'Etat et légis- 
lateurs n'ont guère eu le loisir de re- 
prendre et de mettre à exécution le 
pacifique projet du général Pommereul. 
Dans les temps difficiles où nous sommes 
il n'a fallu rien moins que la foi et la 
persévérance des éminents artistes com- 
mis à la garde des trésors du Louvre 
pour réaliser une pensée généreuse, 
mais presque perdue dans les ténèbres 
de l'indifférence ou de l'oubli. Grâce à 
eux une satisfaction éclatante est donnée 
aux arts, et Tannée 1851 a vu inau- 
gurer le Musée calcographique. 

Ce dépôt national de gravures con- 
tient aujourd'hui quatre mille pièces, 
parmi lesquelles on a choisi six cent 
cinquante spécimens pour former la 
collection du Louvre qui occupe les sept 
salles où était autrefois le musée Stan- 
dish. Cette exposition de gravures est 
parfaitement arrangée , les estampes 
très-variées , bien choisies et bien enca- 
drées; il est fâcheux seulement que les 
bordures présentent un filet concave 
bruni, contigu aux estampes, qui reflète 
une lumière vive, désagréable à l'œil* 
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et aussi nuisible aux gravures quaux 
tableaux. Il faut toujours que la partie 
du cadre que touche la peinture ou l'es- 
tampe soit dorée au mat. 

On doit à M, Villot un excellent ca- 
talogue qui est l'inventaire complet des 
œuvres de la Calcographie nationale. 
Cet ouvrage , de beaucoup supérieur 
aux catalogues précédents, contient cent 
quarante-deux pages ïû-4°, Chaque page 
est divisée en huit colonnes : 1°Ie nu- 
méro d ordre, 2° le nom du peintre ou 
du dessinateur, 3° le nom du graveur, 
A 0 la description du sujet de l'estampe, 
5° et 6° les dimensions de la gravure 
7° prix de l'estampe, 8 n observations) 
cette dernière colonne représente la hui- 
tième partie de la page , mais je ne vois 
pas son utilité, car sur ces cent qua- 
rante-deux colonnes ^observation^ on 
ne trouve aucune remarque. Cet es- 
pace ainsi laissé en blanc serait-il 
donc destiné h recevoir les impres- 
sions ou notes personnelles des - visi- 
teurs, amateurs ou curieux ? Ce qui est 
certain c'est que cet appendice de pa- 
pier, dépourvu de texte, augmente con- 
sidérablement le format du volume, qui 
a plutôt l'air d'un bulletin ministériel 
que d'un livret de musée; un catalogue 
destiné à un fréquent usage doit tou- 
jours être portatif, et à cause de cela ne 
point excéder les limites d'une édition 
de poche* 

La reproduction des fac-similé des 
dessins de vieux maîtres, cette belle in- 
novation du jour, a droit à tous nos 
éloges et à tous nos encouragements, 
^ar elle popularisera sans nul doute le 
génie des grands peintres; et qui 
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rait assurer qu'elle n'est pas destines à 
transmettre aux siècles futurs le seul 
souvenir fidèle de leurs œuvres inimi- 
tables ? 

Claudius TÀRRAL. 



LES QUATRE ARTS LIBÉRAUX, 

Fringue de la catîiédreJe du Puy. 

RAPPORT A M. LE MINISTRE DE L'jNTÈHIECB. 

Me trouvant au Puy avec M. Mallay* ar- 
chitecte chargé de la restauration de la 
cathédrale de ce diocèse, oui me montrait 
les travaux qu'il a exécutés jusqu'à ce jour 
avec autant d'habileté que de succès, il 
me conduisît dans une salle du xin* siècle, 
dépendante de la cathédrale, et qui doit être 
convertie en sacristie. Là il me Jît remarquer, 
sur une paroi comprise dans une grande ar- 
cade en ogive, quelques traces de couleurs as- 
sez brillantes, paraissant entre les crevasses du 
badigeon. Une peinture, disait-il, est cachée 
sous ce badigeon, et il eut l'obligeance d'ajou- 
ter qu'il m'avait attendu pour s'en assurer. La 
muraille fui aspergée d'eau chaude, et dès que 
le badigeon commença à se boursoufler, nous 
nous armâmes de racloires en bois, et nous 
commençâmes à l'enlever avec précaution. Kos 
premiers essais ne nous promettaient rien de 
bien curieux. Sous une couche épaisse de ba - 
digeon blanc, nous trouvâmes une fenêtre 
peinte en détrempe, avec ses barreaux ci ses 
vitres en losange; mais nous ne tardâmes pas 
à reconnaître que, sous cette première pein- 
lure, il en existait une autre. M. Mallay avant 
fait tomber une large écaille formée du badi- 
geon blanc et de la peinture de la fenêtre, nous 
vîmes apparaître, comme par enchantement, 
une tète de femme d'une rare beauté, mais qui 
n'avait nullement Pair d'une sainte. Les cou 
leurs étaient de la plus grande fraîcheur. Je 
nai pu besoin de dire avec quelle ardeur 
nous nous remîmes À l'ouVrag*. Au boùl 
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de quelques minutes nous découvrions une 
téte d'Homme coiffé dun bonnet fourré, puis 
un lézard, puis des draperies , enfin des frag- 
ments de lçgendés qui ne présentaient aucun 
sens. Nous sondions à droite et à gauche, en 
liant et en bas , une surlace de quatre à cinq 
métrés carrés. Je ne vous en! retiendrai pas des 
conjectures aventurées que chaque découverte 
nouvelle nous suggérait. Knfiu , après ti-ois 
heures de tra\ail, nous avions remis au jour 
une vaste composition de dix figures de gran- 
deur naturelle, et grâce à des légendes latines 
placées auprès de chaque personnage, le sujet 
était devenu parfaitement intelligible. Dès le 
lendemain il ne restait plus un centimètre carré 
de badigeon sur toute la partie peinte de la 
paroi» 

Ce tableau , qui paraît avoir été exécuté au 
commencement du xvi c siècle, représente les 
quatre Arts libéraux, selon une division du 
moyen âge, la Grammaire, la Logique, la Rhé- 
torique et la Musique, sous la forme de quatre 
jeunes femmes magnifiquement parées, accom- 
pagnées des quatre personnages qui ont parti- 
culièrement illustré chacun de ces arts. La pre- 
mière figure , à la gauche du spectateur, est la 
Grammaire , qui fait réciter une leçon a deux 
charmants enfants, debout à ses pieds; à sa 
droite, et un peu plus bas, on voit un person- 
nage vêtu d'une longue robe rouge, fourrée de 
martre, la tète couverte d'un bonnet noir : il 
écrit sur un livre placé sur ses genoux. Son 
nom est tracé en dessous : c'est Priseien. Ou 
1k sur une banderole, à ses pieds, la légende 
suivante, qui est un vers léonin très-richement 
rimé. 

Quidquid agant or tes ego semperprœdjco parles. 

A la gauche de la Grammaire, la Logique 
est assise sur une chaire curieusement sculptée, 
dans le goût de la Renaissance , ayant à ses 
pieds Arisloie, eu bonnet pointu, robe de bn>- 
cart, doublée d'hermine, dans l'attitude d'un 
homme qui argumente. La Logique tient dans 
sa main droite eu lézard , qui d'abord nous 
avait extrêmement embarrassés , et dans la 
gauche un scorpion. Les deux reptiles se bal- 
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lent à outrance, taudis que la Logique les eon- 
temple en souriant. Je suppose que le peintre, 
mauvais plaisant, a prétendu, par le combat 
de ces deux animaux immondes, symboliser 
les disputes seolasiiques ou autres de son temps, 
La légende est d'ailleurs fort à la louange de 
la Logique, je doute que l'artiste l'ait compo- 
sée : 

Me sine do dures frustra coluerc sorores. 
Vient ensuite la Rhétorique , une lime à la 
main, car au xvi c siècle on ne connaissait pas 
encore les génies incultes et sans art, connue 
on en a vu depuis. Auprès d'elle est Ciccron 9 
assis sur UB escabeau , coiffé d une espèce de 
turban rouge et vêtu d'une ample robe de ve- 
lours olive, doublée de vair. Il paraît méditer 
sur un gi-os volume, ouvert entre ses mains 
Voici la légende qui accompagne ce troisième 
groupe : 

Est raichi («fie) dîcendi ratio cura flore locpit'iidî. 

La Musique , avec Tu bal , occupe le côté 
droit du tableau. Klle tient un orgue sur ses 
genoux , tandis que Tubal est assis devant une 
enclume, ayant ira marteau dans chaque main. 
Son costume , qui se compose d'une barrette 
bleue, et d'une robe rouge fourrée, ouverte 
aux manches, est un peu incommode pour un 
forgeron. La légende est : 

Invenere locuni per me modulamiua vocum. 

Je crois qu'on attribue à Tubal-Cain l'inven- 
tion des instruments à vent. 

Le sujet de cette grande composition peut 
paraître étrange dans un édifice religieux , 
mais la salle où elle est peinte a servi aux réu- 
nions de l'Université de Saint-Mayol , et dés 
lors tout s'explique facilement ; je me trompe , 
on a peine à comprendre par quel motif on a 
barbouillé une peinture magnifique pour re- 
présenter une fenêtre grillée. C'est à monsei- 
gneur de Gallard, évoque du Puy, au com - 
mencement du dernier siècle , qu'on attribue 
cette méchante action. On peut juger de son 
goût, d'ailleurs, par les changements déplora- 
ble* qu il avait faits dans l'architecture de son 
église* 
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Les costumes des personnages , un peu fan- 
tastiques et d'une richesse extraordinaire, les 
f folies sculptes sur lesquels les femmes sont 
assises, et qui présentent, les uns des ornements 
flamboyants, et les autres des motifs d'orne- 
mentation classique , enfm la forme des lettres 
( gothiques avec abréviations), tontine semble 
indiquer que cette grande fresque remonte 
aux premières années du xvi* siècle , époque 
de transition pour la France entre l'art gothi- 
que à son déclin, et le retour aux traditions de 
l'art antique; mais à quel artiste l'attribuer? 
Nous avons vainement recherché un nom, une 
initiale aux bords du tableau. 

Je ne puis oublier un détail remarquable , 
dont on pourrait se prévaloir pour fonder 
une hypothèse un peu hardie, j'en conviens, 
sur l'auteur de cette composition. Au-dessus 
d'une coiffure en cannetiiles d'or, la Musique 
porte trois œillets épanouis 1 . Ne serait-ce pas 
là une indication ? On sait que îe Garofalo a 
placé dans la plupart de ses tableaux des œil- 
lets, qui, pour un Italien, étaient des armes 
parlantes. Je ne sais si le Garofalo est jamais 
venu en France ; mais, a la rigueur, il a pu y 
envoyer un carton. D'un autre coté, je dois 
avouer que rien, dans la fresque du Puy, ne 
me paraît dénoter un maître italien. Les tètes, 
au contraire , sont toutes françaises, parfaite- 
ment gracieuses, mais un peu maniérées; elles 
sont, pour parler comme Amyot et Brantôme, 
poupines et mignardes* C'étaient, j'imagine, 
des beautés de ce genre qui ravissaient les 
gentilshommes de la cour de Louis XII et de 
François I er . 

Quoi qu'il en soit , cette fresque est , à mon 
sentiment, une oeuvre capitale, et. Français ou 
étranger, son anieur était un maître habile. La 
conservation en* est surprenante. Tontes les 
tètes sont parfaitement intactes, sauf celle de 
Prîscien , qui a souffert de mutilations an- 
ciennes. Les couleurs n'ont pas toutes égale- 

* Ces simples fleurs contrastent singulièrement 
avec for et les pierreries de la coiffure qu'elles sur- 
montent. 
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ment gardé leur éclat. Ainsi, les bleus ont 
disparu presque partout, on bien ce qui en 
reste est pulvérulent et prêt à se détacher. Il 
m'a paru que l'artiste s'était servi de bleu de 
cuivre ou de cobalt, et non d'outremer. Par 
contre, les verts, les tons de chair, les noirs, 
les blancs et quelques rouges sont presque in- 
tacts; ils paraissent recouverts d'une espèce de 
vernis ou gluten, et ont îe brillant d'une pein- 
ture à la cire. Le badigeon y était a peine ad- 
hérent. 

Je crois avoir vu toutes les peintures mu- 
rales du xvi* siècle qui existent en France; je 
n'en connais pas de plus remarquables ni de 
mieux appropriées à la décoration d'un mo- 
nument. Ce serait, je pense, rendre aux artistes 
un véritable service que de les leur faire con- 
naître par une bonne copie. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que toutes les 
mesures ont été prises par M. Mallay pour as- 
surer la conservation de cette fresque , et que 
monseigneur l'évêque du Puy a donné des o»% 
dres pour que la disposition de la sacristie fût 
modifiée de manière qu'elle put être vue faci- 
lement. 

Prosper mërimée, 

Inspecteur général des monuments historiques, 



LES PÈLERINS D'ORIENT. 

SIMPLES EETTHES. 

V. 

hmvlrnr j^titTal iU<* Uie-shVs. 

PREMIÈRE PARTIE. 
CoiistiiJitinople, 27-31 vont mo. 

Ce matin, aux premières blancheurs de 
l'aube, qui a ici un éclat et une transparence 
que l'on demanderait en vain aux pales auro- 
res de notre Occident, le Baron Sîurnur, paque- 
bot du Lloyd autrichien nous a débarqués, 
mon cher Directeur, dans la capitale qui a la 
gloire île posséder la Sublime Porte, T a veille 
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au soir nous avions quitté Varna , sentinelle 
avancée de l'empire sur la rive d'Europe, 
tandis que de l'autre côte delà mer Noire, aux. 
confins de l'Asie Mineure, le point extrême de 
l'activité et de la nationalité ottomanes est mar- 
qué par Trébisonde, cité qui fut autrefois guer- 
rière et marchande, et qui n'est pins guère 
aujourd'hui qu'un entrepôt ouvert au corn- 
merce tare et étranger, En leur qualité de 
villes frontières, Varna et Trébisonde ont pour 
consignes de ne point perdre de vue la Russie, 
dont les immenses bras, tendus à l'est jusqu'au 
Caucase, à l'ouest jusqu'au Danube, n'attendent 
peut-être qu'une occasion, qu'un prétexte, pour 
accomplir l'œuvre rêvée par Pierre le Grand. 

N'ayant pas visité l'ancienne capitale des 
Conmène, je ne pourrais que répéter ici ce 
que les livres et les voyageurs ont dit avant 
moi et mieux que moi. Mais j'ai traversé Varna, 
j'ai parcouru ses rues, ses places publiques, 
ses fortifications modernes et ce qui reste encore 
debout de ses antiques remparts, car il est im- 
possible, je crois, de trouver une ville turque 
ou ne se rencontrent pas les ruines d'une civili- 
sation et d'une grandeur éteintes* De grands 
souvenirs et je ne sais quoi de fier se rattachent 
à cette ville qui, en 1442, vit sous ses murs 
Amurat ÏL, vainqueur de Laclislas VI, roi de 
Hongrie. Le siège des Russes, eu 1828, est 
un autre événement mémorable, enregistré a 
ce titre aussi bien dans les annales de la cité 
que dans les fastes delà politique européenne. 
Varna, disent quelques auteurs, estime métro- 
pole grecque ; durant mon court passage et le 
trop rapide examen mie j'en ai fait, elle m'a 
semblé avoir plutôt le caractère turc, et je 
maintiens cette opinion par la comparaison que 
je suis maintenant à même d'établir, ayant 
devant moi Gonstantinople. Je le répète donc, 
à Varna, l'élément oriental domine dans le lan- 
gage et clans le costume ; bien que les rues 
soient mal pavées et les constructions en vieux 
bois, il règne partout un air de propreté auquel 
nous étions peu habitués. Les boutiques sont 
bien tenues, les rues arrosées et les marchan- 
dises étalées avec un certain goût* 



Raconterai-je notre traversée Mir la mer 
Noire? La nuit et en pleine mer, aux tempêtes 
ou au calme près, toutes les traversées se res- 
semblent. Dirai-je notre enflée dans le Bos- 
phore, nos émotions, nos ravissements, nos 
extases à l'aspect de ces magnificences tant de 
fois décrites, et malgré cela toujours retracées 
par le crayon de l'artiste ou la plume du voya- 
geur? Je n'oserais affirmer que mes compa- 
gnons ont sur la conscience un remords sem- 
blable au mien, mais ce qui est positif etee que 
la vérité m'oblige à dire, c'est que durant le 
voyage de notre pyroscaphe à travers ces rives 
enchantées, sous ce firmament de sombre azur 
brodé d'argent, mes paupières s'étaient closes 
malgré moi, vaincues par le sommeil. Quand je 
rouvris les yeux, il était trois heures du ma- 
tin et le Baron $turmer % inclinant sur la droite, 
nous déposait entre l'Europe et l'Asie, aux 
échelles de Top-hana. 

Quel réveil! Nous étions à ce qu'il paraît à 
la douane, jl s'agissait de régler nos comptes 
avec le fisc et la police, de faire constater no- 
tre identité en même temps que le contenu de 
nos malles, et les employés chargés de ce dou- 
ble travail n'avaient à la bouche qu'un mot 
qu'ils répétaient avec une volubilité sans pa- 
reille et une unanimité dont je n'ai point tardé 
à comprendre le motif. 

— Bacchi ! bacchi! nous disaient ces agents 
fidèles montrant du doigt nos goussets et s'in- 
quiétant peu de nos valises. 

Le drogman qui nous avait saisis au collet 
dès notre débarquement nous apprit que cette 
interjection musulmane a droit de cité chez 
tous les peuples et a son équivalent dans tou- 
tes les langues, car elle signifie pourboire I Ce 
mot bacchi, quand on y répond d'une manière 
sonnante, est un véritable talisman en Orient, 
où il facilite singulièrement la besogne, car là, 
comme a certaines autres frontières de l'Eu- 
rope, les douaniers tiennent moins a invento- 
rier vos bagages qu'à vider vos poches. 

Allah nous avait envoyé un drogman, nous 
lui devions obéissance el nous nous limes un 
devoir de le suivre, presque sans mot dire, à 
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travers un dédale de petites ruelles toujours 
sales et toujours montantes, qui conduisent du 
Bosphore à la cime du versant sillonné par la 
grande rue de Péra* Comme bien on pense, 
nous nous dirigions et nous allions prendre 
notre gîte dans le quartier franc. 

Ma première surprise, qui ne fut que la pré- 
face très- abrégée de celles qui devaient suivre, 
eut pour cause l'absence absolue de toute 
espèce de véhicule propre à nous transporter 
de la douane, ou nous avions si généreuse- 
ment acquitté la dîme des bacchis y au caravan- 
sérail de Péra qui allait nous donner asile* De 
robustes portefaix, principales bétes de somme 
du lieu, s'emparèrent de nos bagages et nous 
marchâmes ainsi jusqu'à l'hôtel d'Angleterre, 
que notre interprète, payé pour cela sans 
doute, nous avait certifié être le meilleur et le 
mieux situé du faubourg. 

J 'ai su depuis que cette supériorité de l'hô- 
tel d'Angleterre était contestée par l'hôtel 
d'Orient, tenue par un Italien et d'où peut- 
être la vue du Bosphore est plus étendue et 
plus belle. Qu'importe! mes compagnons et 
moi nous avons eu tout loisir de voir et 
d'être désillusionnés* 

A mon tour, après et avant tant d'autres , 
me voici à Constantinople ! Autant qu'il est 
permis, mon regard embrasse les eaux et 
les surfaces soi ides qui se développent au- 
dessous de moi. Comme mes devanciers j 
comme les poètes , les artistes ou les curieux 
qui me suivront, qui poseront leur pied là où 
j'ai posé le mien, qui se pencheront à ce bal- 
con de l'hôtel d'Angleterre, dont les décou- 
pures se cachent sous les touffes de fleurs et 
les plantes grimpantes , à ce balcon , d'où ma 
vue plonge dans l'immensité , je considère des 
choses dont je n'avais aucune idée avant d'être 
à la place que j'occupe et que la carte ouverte 
devant moi ne m'aurait certes jamais révélées. 

En face de ce monde nouveau , oui nouveau 
à force d'anciennes habitudes , nouveau à 
force de vétusté , trois voies également larges 
s'ouvrent aux recherches* Dans cette mère 
patrie de l'Islam, l'Européen qui s'arrête et 



qui médite peut fixer son examen sur trois or- 
dres d'idées bien différents : la civilisation, la 
politique, les monuments. 

L'étude de la civilisation appartient par ex- 
cellence au philosophe , à l'économiste , et , 
Dieu merci î je ne suis pas plus économiste que 
philosophe* 

Les remarques sur la politique, les consi- 
dérations sur la destinée plus ou moins pro- 
chaine de l'empire de Mahomet II, sont le 
propre de l'historien, de l'homme d'État, du 
législateur* De si hauts labeurs ne sont pas les 
miens. 

Reste donc l'appréciation des édifices , tant 
ceux légués par le passé que ceux érigés par 
l'âge moderne; reste Constantinople avec ses 
mosquées , ses kiosques , ses minarets , ses ci- 
metières , avec ses remparts et ses faubourgs , 
avec ses débris où les souvenirs de la Grèce se 
mêlent à ceux des maîtres du Bas-Empire et de 
leurs derniers vainqueurs, en un mot Constan- 
tinople avec sa physionomie monumentale , 
dont j'ai essayé de saisir les traits, parce 
que je suis artiste , parce que l'art , surtout 
l'art envisagé au point de vue architectonique 
est mon étude de prédilection, parce qu'enfin 
cette tâche rentre essentiellement dans la série 
ordinaire de mes travaux. 

Ces réllexions et beaucoup d'autres aux- 
quelles je m'abandonnais, la tète appuyée sur 
ma main à l'un des angles du balcon de rhôtel 
d'Angleterre, furent soudain interrompues 
par un bruit bien doux à l'oreille quand on est 
loin de son pays, car c'était un bruit de voix 
françaises. A quelques pas de moi quatre com- 
patriotes discutaient, avec cette animation que 
nous apportons aux moindres choses, sur l'iti- 
néraire qu'ils devaient suivre pour se rendre 
en Palestine. Entre ces voyageurs et moi il n'y 
avait que la main : unis d<jà par la même 
langue et la même nationalité, nous le fumes 
bientôt par une communauté de sympathie et 
par le souvenir de rapports antérieurs. Tous 
portaient des noms connus à divers titres: l'un 
était M, Maille-Samt-Prix, fils du graveur 
membre de l'Institut; l'autre M. Odiot, dont 
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l'aïeul a tenu sous l'empire le sceptre de l'or- 
févrerie; le troisième, M. Destors, était le 
beau-frère 4' un de nies meilleurs amis et collè- 
gues en architecture ; le quatrième, et malgré sa 
jeunesse le plus fatigué , était M. Cécile, qui 
peut-être n'avait pas mis un assez long intervalle 
entre le régime universitaire et l'existence 
aventureuse que Ton mène en chaise de 
poste, sur les chemins de fer et dans les ba- 
teaux à vapeur. Ces messieurs étaient les tou- 
ristes qui nous avaient précédés de quelques 
étapes sur le Danube et dans les steppes de la 
Valachie. Dès ce moment, et jusqu'à l'heure 
du départ, ennuis et plaisirs , promenades et 
pèlerinages furent communs entre nous, car 
mes compagnons , MM. de Cherrier, Marcelin 
de Fresnes et Ernest Chaudet n'étaient pas 
moins heureux que moi de la rencontre. 

Le lendemain , dès la pointe du jour, 
nous battions le pavé, je me trompe * nous 
traînions nos chaussures dans la poussière de 
Constantinople, Ceci , en effet , est le coté pit- 
toresque de la célèbre capitale, et on me per- 
mettra de lui consacrer quelques lignes avant 
de nvappesantir sur la partie monumentale j on 
sait que Constantinople se compose de deux 
villes bien distinctes, Stamboul et Galata ou 
Péra , séparées par un petit bras de mer, la 
Corne d'Or, ancien golfe de Nicomédie, Ces 
deux villes rappellent assez , par la dispo- 
sition el la longueur du pont de bateaux qui les 
réunit, Cologne et son faubourg sur le Rhin ; 
Pesth etBude sur le Danube; Beaucaire etTa- 
rascon sur le Rhône, Quelques géographes 
considèrent aussi Scutari, sur la côte d'Asie, 
comme un autre faubourg de Constantinople ; 
faubourg éloigné , à coup sur, car le Bosphore 
mesure en cet endroit plus de deux kilomètres 
de largeur, 

Malgré le pont de bateaux qui joint Stamboul 
à Galata, le passage se fait plus commodément 
et plus rapidement en caïque, ainsi que cela 
se pratique de Stamboul à Scutari, De là vient 
l'abondance de ces petites embarcations, faites 
de bois de hclre, affilées comme des rasoirs, 
longues et minces comme des flèches , et 



dont le nombre s'élève, m'a-l-on assuré, a 
quatre-vingt mille* Quoiqu'il en soit, le chiffre 
fabuleux des caïques ne me semble pas une 
compensation suffisante du manque total de 
voitures de louage ou de carrosses de luxe dans 
une capitale qui compte six cent mille habitants, 
et où les communications ne sont en général 
ni rapprochées ni faciles. Après la faculté d'al- 
ler à pied que chacun plus ou moins possède, 
l'unique moyen de locomotion est le cheval. 
Par malheur n'est pas cavalier qui veut, A Scu- 
tari, à Stamboul, à Galata, partout et sans 
exception les rues sont uniformément étroites, 
peu soucieuses de l'alignement , dépourvues 
de ruisseaux et d'égouts et simplement cou- 
vertes, quand elles le sont, d'une sorte de 
cailloutage qui n'est guère plus favorable aux 
pieds que Peau ou la fange. Le balayage est 
considéré ici comme une superfluité. 

Cet inconvénient se complique de celui 
non moins grave mais beaucoup plus dange- 
reux des chiens. Ce sujet ayant été épuisé, il 
serait superflu d'y revenir. Qu'on sache bien 
seulement que tout ce qui a été dit de ces 
hideux quadrupèdes, de leur quantité, de leurs 
mœurs , de leur audace , de leur insolence et 
de leur saleté, n'est que l'expression bien 
affaiblie de la vérité. 

Quand je me prends à y réfléchir j'ai peine 
à comprendre comment ces Orientaux peuvent 
accorder leur sensualisme avec les révoltantes 
images qu'ils ont incessamment sous les yeux. 
Je ne crains pas de l'écrire, les vivants vont 
et viennent , à Constantinople , au milieu des 
morts. Quand vous ne broyez pas sous votre 
talon lé cadavre de quelque animal, vous trou- 
blez de vos pas le recueillement et la poussière 
des tombes, M. de Lamartine admire, quelque 
part, cette coutume du musulman qui se plaît 
à être enterré aux lieux qu'il a aimés . J'ai 
peine, je l'avoue, à partager cet enthou- 
siasme aujourd'hui que j'ai eu , comme tant 
d'autres, a souffrir d'un usage qui n'est char- 
mant, s'il Test, que de loin et en poésie. 

Sur quelque point de Constantinople que 
vous vous dirigiez , presque toutes les places, 
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les espaces libres sont ries cimetières, sillonnés, 
remués à toute heure par les hommes et par 
les chevaux , sans parler de ces abominables 
chiens qui, dans les temps rie famine, vien- 
nent y chercher leur pâture. Telle est cepen- 
dant la prépondérance de ces nécropoles, telle 
est l'oppression des morts sur les vivants que 
le Sultan, ce maître si absolu, qui s'est baissé 
maintes fois pour prendre des ministres , des 
favoris ou des conseillers d'ans les rangs les plus 
Infimes rie son peuple , que le Grand Seigneur 
qui dispose de la fortune comme de la vie de 
ses sujets, immole sa volonté à ce droit com- 
mun du trépas. Tout récemment l'ambassade 
de Russie voulait acheter, pour agrandir son 
jardin , une petite place y attenant ; mais la 
place était un cimetière, et tous les privilèges 
du quartier franc, toutes les immunités antérieu- 
res, tout le bon plaisir d'Abd-ul-Medjid n'ont 
pu faire que la destination funèbre de ce petit 
coin de terre fut changée. 

Dans le quartier où nous sommes , les anti- 
quités sont rares ; sauf la vieille tour qui se 
dresse entre Galata et Pera, tour bâtie par 
les Génois qui, au temps rie leur puissance, 
ont élevé ries constructions de ce genre sur 
d'autres points de l'Orient; il n'y a à mentionner, 
dans les faubourgs de Galata et de Top-hana , 
longeant le Bosphore ou côtoyant le port, que 
des édifices d'utilité publique sans style, tels 
que la Douane, l'Arsenal, ou des monuments 
religieux sans grandeur, comme les mosquées 
avec leurs minarets. 

Pour qui se plaîf à la contemplation des li- 
, gnes architecturales et veut retrouver au mi- 
lieu de ces maisons de bois quelques réminis- 
cences du inonde qu'il a laissé derrière lui , il 
faut gravir les hauteurs de Péra et s'arrêter 
au coeur du quartier franc, là où se groupent 
et se développent avec plus ou moins de ma- 
jesté les palais des ambassades européennes. 
Quant à moi, ouvrant ici l'histoire, j'y vois 
avec un juste sentiment d'orgueil national 
que les franchises riont on jouit à Péra sont un 
legs dont la chrétienté est redevable à notre 
politique. Par un accord survenu l'an 1535, 



entre François ï* r et Soliman H , Péra par- 
ticulièrement affecté à la résidence des Francs, 
a été doté de certaines prérogatives auxquelles 
depuis cette époque, il n'a jamais été porté 
atteinte* L'incendie qui , en 1831, a dévoré 
une partie du faubourg, a eu pour consé- 
quence sa reconstruction sur un alignement 
un peu plus régulier. 

Je ne voudrais pas que l'on mît sur le 
compte d'un excès de patriotisme ce qui n'est 
de ma part que la fidèle expression d'une pen- 
sée artistique ; à tous risques cependant , je 
déclarerai que de ces ambassades rie France, rie 
Russie, d'Angleterre, d'Autriche, de Suède, 
qui font l'ornement de Péra , l'édifice que 
je préfère, celui dont l'ensemble et les lignes 
m'ont frappé dès le premier jour, est le palais 
de Fiance , construit il y a une dizaine d'an- 
nées, durant le séjour de M, l'amiral Roussin, 
par mon confrère M. Laurceîsque. Ce monu- 
ment rappelle assez, par son aspect général, 
le style architectonique qui a pris naissance et 
qui a grandi sous le règne du roi Louis-Phi- 
lippe; on lui a reproché et on lui reproche 
encore d'être trop enfoui dans les maisons, 
et de ne pas développer sa façade sur la grande 
rue de Péra où elle serait plus en vue, et 
d'où elle dominerait nécessairement un plus 
vaste horizon. Comme toujours , on a mis sur 
le compte de l'architecte ce qu'il faut attri- 
buer à des causes financières. Est-ce la faute 
de M.Laurécisque si notre gouvernement a re- 
culé devant l'achat des immeubles et terrains qui 
séparent le palais de France du faubourg? Qui 
oserait répondre d'ailleurs que cette expro- 
priation eut été plus réalisable que celles des 
cimetières dont je parlais tout â l'heure? 

Ainsi dominé par les nécessités de rempla- 
cement et par des raisons d'économie, M. Lau- 
récisque a lutté contre les unes et les autres 
avec un talent dont je le félicite. Assises à 
mi-chemin du versant que baigne la mer, ses 
constructions se dressent fièrement, élevées 
sur un soubassement du côté tlu faubourg et de 
l 'autresur un doublcétage de terrasses, qui don- 
nent un pittoresque aspect aux jardins descen- 
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fiant vers le Bosphore. Au surplus, les représen- 
tants des grandes puissances ont, à l'exemple du 
Sultan , leur palais d'hiver et tour résidence 
d 7 été. Le palais d'été de notre ambassadeur est 
à Thérapia, et j'ai l'espoir de ne pas quitter 
Constantinople sans avoir eu l'honneur de 
présenter à M. le général Aupick les lettres 
qui m'ont été délivrées aux affaires étrangè- 
res, en vue de faciliter la mission que je tiens 
de M. le ministre de l'intérieur, 

Nous avons franchi cet immense pont de ba- 
teaux que le soleil inonde et bride de ses 
rayons. A nos pieds volaient sur tes eaux 
bleues de la Corne d'Or , ces frêles et rapides 
Caïques, conduits par la rame vigoureuse des 
caïdjis j dont le corps bruni se cache à peine 
sous les plis transparents de leurs chemises 
faites d'un tissu mêlé de lin et de soie. Nous 
foulons une terre qui a vu passer bien des 
hommes et bien des choses ; nous sommes dans 
la ville de Constantin, dans l'antique Byzance, 
en un mot dans Stamboul , la cité des vrais 
croyants. L'exacte configuration de Stamboul 
est celle d'un triangle dont l'extrémité s'avance 
dans le Bosphore et dont les cotés plongent à 
droite dans la Corne d'Or, à gauche dans la 
mer de Marmara, jusqu'à cette formidable 
muraille, ouvrage de Constantin repris par 
Théoclose, qui jadis fermait et protégeait la 
ville, du golfe de Nicomédie à la Propontide, 
où se dresse encore le redoutable château des 
Sept Tours, 

A l'angle du port, se trouve la pointe du 
sérail. Là est le Sérail, vieux palais que le 
Sultan abandonne l'été pour ses demeures em- 
baumées du Bosphore , Sérail jadis presque 
inabordable, et aujourd'hui si accessible h I é 
tranger porteur d'un firman. La position du 
Sérail a été heureusement choisie au point de 
vue pittoresque et militaire; ses lambris 
muets peuvent réveiller des souvenirs histo- 
riques, mais n'inspirent aucune pensée artis- 
tique; l'intérieur ressemble tant soit peu à un 
palais de bois décoré à la hate, et pour lequel 
on a seulement exigé la rapidité de l'exécu- 
tion. 



I ne exception doit être faite en faveur des 
bains des femmes dont les salles sont en 
marbre blanc , avec coupoles enrichies de 
caissons et éclairées par des verres à facettes 
qui scintillent comme des étoiles au firma- 
ment* Dans ce labyrinthe de salles nous n'aper- 
çûmes pas l'ombre d'une houri.La population 
féminine avait suivi le Grand Seigneur à son 
palais d'été, 

Félix PIGEORY. 




SONNETS, 

PAU M. ÉVARISTE BOCLAY-PATY. 

Le sonnet si cher à nos aïeux, après avoir 
subi une éclipse pendant le xvm° siècle, qui fit 
faire des progrès à la philosophie, mais qui 
laissa tomber la langue poétique extrêmement 
bas, le sonnet a été remis en honneur par les 
poètes dti xix e siècle. Alfred de Musset, Sainte- 
Beuve, Auguste Barbier, Élie Marcalher, qui 
n'est autre que M. Boulay-Paty lui-même, ont 
déjà rencontré , il y a quelques années , ce 
sonnet sans défaut qui était pour le sévère 
Boileau le phénix de la poésie. On a vu cet 
oiseau rare renaître de ses cendres et voltiger 
dans le ciel de notre littérature. Le sonnet a 
été entouré de faveur, et il méritait que les 
poètes revinssent à lui. 

M. Évariste Boulay-Paty en a donné tout 
d'abord une définition exacte et charmante. 
« C'est, dit-il, un travail de noble grâce, de 
choix sévère et de précision exquise. Il fixe un 
éclair de l'idée, un soupir du cœur. Il est seul 
propre à concentrer certains parfums fugitifs 
de l'esprit des poètes , certains arômes intimes 
de leur âme , qui veulent cette forme excel- 
lemment restreinte pour se conserver ou pour 
s'éterniser. Sans ce cadre de prix et digne 
d'eux, dont la ciselure leur souriait, combien 
de leurs impressions vives , de leurs pensées 
ingénieuses, de leurs visions rapides, fussent 
restées perdues en eux-mêmes l C'est dans ces 
élans si vrais, dans ces épanebements si coin i ^ 
dans ces accords spontanés de l'homme et du 
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poète qu'il faut les étudier et les connaître- » 

Cela est jusLe et bien dit* M. Évariste Bon- 
lay-Paty a divisé ses sonnets en plusieurs li~ 
vres. L'amour , l'art, la famille , la nature, la 
philosophie l'ont tour à tour inspiré. Le sonner 
s'est prêté sous sa main, des plus savantes dans 
l'art des vers, à lotîtes ces différentes manifes- 
tations du cœur, de l'esprit, de l'âme, de l'ima- 
gination, de la pensée. On n'est pas plus habile 
que notre auteur/ 

Louons M-, Évàriste Boulay-Paty comme les 
poètes aiment à être loués. Citons ses vers. 
Nous empruntons le sonnet suivant au livre de 
l'amour : 

MARGUERITE. 

Ton regard attristé se lève avec effroi ; 
Tu courbes sur ton seîn ta t<ke langoureuse ; 
Ton beau corps est maigri, ta joue est pâle et creuse; 
On dit : « Est-ce bien elle ? > en passant près de toi. 

Ah ! je te fais mourir en doutant de ta foi ! 
A force de t*aimer je te rends malheureuse. 
Tu souffres en secret, ta vie est douloureuse, 
Au lieu de m'aceuser, hélas ! pardonne-moi f 

Comme un jeune rêveur, au cœur tendre, qnî cueille 
La marguerite, et puis consulte feuille à feuille 
La pauvre et simple fleur, cet oracle incertain. 

Moi dont les vrais amours seront toujours les mêmes, 
Ma douce Marguerite, 6 fleur de mon cîesùn, 
Moi je t'effeuilles, hélas î pour savoir si tu m'aimes. 

ïl est impossible de mieux rajeunir une idée 
populaire et de lui donner plus de délicatesse. 
Tout ce livre de l'amour est charmant. Que de 
belles et nobles choses dans le livre de l'art p 
et surtout quoi profond sentiment dans le livre 
la famille l Jamais l'amour qu'on a pour 
une mère, la tendresse qu'on a pour une sœur, 
n'ont reçu une plus pénétrante et plus naïve 
expression* C'est là que M. Évariste Bouîay- 
Paty triomphe et qu'il fait battre le cœur 
comme a battu le sien. La nature et la philo 
sophie ont fourni au poète d'admirables élans, 
et nous citerions un de ces beaux sonnets j si 
Un accès d'égoïsme ne nous engageait à préfé- 
rer naturellement celui qu'une amitié de vingt 
années a bien voulu nous adresser. 



A HIPPOLYTE LUCAS. 

Ami ehetS ta critique, à blâmer animée, 
Convient à l'impuissant qui tenta, mais en vain, 
D'atteindre a la hauteur du grand nom d'écrivain ; 
Comme Poubli le couvre, il hait la renommée. 

C'est un serpent jaloux; sa rage envenimée , 
Contre l'oiseau de l'air siffle dans le ravin, 
Toi dont lYsprît ehoisi pratique l'art divin, 
Tu n'as jamais de fiel, et ta plume est aimée. 

Dans le sol ténébreux; découvre le trésor. [d'or. 
Laisse leur sable aux eaux, prends leurs paillettes 
Tu sais comme un amant aimer toute belle œuvre, 

À chercher un ciron tu n'uses point tes yeux, 
Doux oiseau gazouillant ou volant dans les ci eux, 
Tu ne peux pas siffler, ramper, être couleuvre. 

Ce sonnet est infiniment trop louangeux pour 
nous ; nous ne saurions admettre sans restric- 
tion la qualité d'oiseau j mais M. Évariste 
Boulay-Paty a raison de ne pas nous assimiler 
à la couleuvre. Nous croyons ne rien avoir de 
ce vilain animal, quoi que les amours- propres 
blessés par la plus légère critique, quelque 
bienveillante qu'elle soit, les intérêts jaloux et 
envieux que réveillent les moindres succès, les 
grosses malices des gens qui travaillent à faire 
des bons mots, puissent dire de quiconque 
prend une plume pour juger les œuvres de 
littérature et d'art. Si couleuvre qu'on fut 
d'ailleurs, on s'étranglerait plutôt que de siffler 
les vers de M. Évariste Boulay-Paty, pleins de 
poésie et d'éclat, et des meilleurs que la langue 
française ait produits dans ce genre difficile du 
sonnet. 

Hïppolyte LUCAS. 
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Séance du mardi \ 8 novembre \ 831 . 
PRÉSIDENCE DE MM» FÉRON ET DELAÏBE. 

M- Péron, vice- président, ouvre la séance à 
fept heures et demie. Le secrétaire adjoint 
donne lecture du procès-verbal. Il ne donne 
lieu à aucune observation et est adopté. 
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1 Û Quatre numéros du journal anglais the 
Builder sont remis à M. Moultat , rapporteur . 
ordinaire de cette publication, 

2° Compte rendu de la séance publique de 
dislribuiion des prix de la Société: dïlorticul- 
ture de Paris et centrale de France, Renvoyé 
à M. Rohault do Fleury, avec le numéro des 
Annales de cette Société, pour le mois d'oc- 
tobre 1851, 

3° U Investigateur, journal de l'Institut his- 
torique (1 8 e année, tome P r , 3 a série). Renvoyé 
à M. Martin, d'Angers* 

4° Mémoires de la Société d'agriculture, 
des sciences, arts et belles-lettres du départe- 
ment de VAubc (3 e et 4* trimestres de ISriO, 
1 er et 2 e trimestres de 1 85 \ ) . Renvoyé a M. Du- 
plat. 

5 Û Mémoires de P Académie nationale des 
Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Tou- 
louse (4 e série, tome I er ). Renvoyé à SI. Bourla. 

6 Û Notice sur les concours ouverts par Y Aca- 
démie nationale des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Lyon* 

On y remarque particulièrement les deux 
sujets ci-après indiques, savoir : 

\ a Itu lia tter l es p roj > ri et t -x tin rtnj u 1 1 es } In- 
connues jusqu'à ce Jour, des substances végétales 
indigènes. Médaille d'or de la valeur de 
1500 fr. 

2° Dresser sur une échelle suffisante les plans 
et coupes des ruines des aqueducs construits par 
les Romains, pour amener à Lyon les eaux des 
montagnes voisines. Médaille d'or de la valeur 
de 1000 ff, 

M. Rohault de Fleury fait hommage à la So- 
ciété d'une notice sur les serres chaudes an- 
glaises* Cette notice, qu'il a composée, et dans 
laquelle il a présenté de curieux rapproche- 
ments, est accompagnée de plusieurs plans. 
Dépôt aux archives. 

Lettre de M. Husson qui annonce que l'état 
de sa santé ne lui permet pas de faire partie de 
la commission chargée de discuter les voies et 
moyens pour l'érection d'un monument en 
l'honneur de l'illustre Paguerre, membre de la 



Société libre des Peaux-Arts* Le bureau est 
chargé de désigner un autre statuaire en rem- 
placement de M. II us s on, qui, cependant, sera 
maintenu sur la liste de la commission, pour le 
cas où il lui serait possible de venir donner ses 
avis. 

Lettre de M* Gatteaux, président delà com- 3 
mission nommée par la Société libre des 
Beaux-Arts, pour aviser aux moyens d'élever 
par souscription > une statue à Eus tache Le- 
sueur , dans le jardin du Luxembourg. Cette 
lettre transmet une dépêche du ministère de 
l'intérieur qui, en annonçant Timpossibilté 
d'accorder, cette année, une subvention pour 
F objet dont il s'agit, donne l'espérance que 
Tannée prochaine la demande faite sera exa- 
minée de nouveau avec intérêt. 

M. le président fait part à la Société dei> 
marques de distinction accordées à deux de 
nos collègues. 

M, Hittorff, auteur du savant et magnifique 
ouvrage sur l'architecture polychrome chez les 
Grecs, après avoir reçu de S. M* le roi de 
Prusse la croix de commandeur de l'Aigle 
Rouge, vient de recevoir du roi de Bavière la 
croix de commandeur de Tordre du mérite de 
Saint-Michel, et du roi Guillaume la croix de 
Tordre de la couronne de Wurtemberg. (Ap- 
plaudissements.) 

M. Félix Pigeory a reçu de S, M. la reine 
d'Espagne, pour son livre sur les Monuments 
de Paris ci d'autres travaux archéologiques , la 
décoration de Tordre royal de Charles III, (Nou- 
veaux applaudissements.) 

M. Péron cède le fauteuil au président, 
M* Del aire, qui, après une absence de deux 
mois, assiste à la séance. M. Delaire adresse 
des remercîments a M, Péron, pour l'empres- 
sement qu'il a mis à le suppléer et. le zèle qu'il 
a apporté dans la direction des travaux de la 
Société. (Adhésion unanime,) 

L'ordre du jour appelle le vote sur une de- 
mande d'admission dans la section des ama- 
teurs, formée par M. M oui lard, chimiste, pré- 
senté par MM. Mirault et Charles Pollet. Le 
scrutin est ouvert sur cette candidature, et 
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M. Moullard , ayant réuni l'unanimité des suf- 
frage^ est proclamé membre titulaire de la 
Société libre des Beaux-Arts. 

La parole est donnée à M. Gelée pour la 
seconde partie de son rapport sur Pinaiigura- 
liou du monument funéraire élevé en la com- 
mune de Saint-Martin es Vignes, département 
de l'Aube, en l'honneur du savant auteur du 
Traité complet de la peinture , M. Paillot de 
Montabert, peintre et homme de lettres, mem- 
bre delà Société libre des Beaux-Arts, 

M. Gelée entre dans des délails circonstan- 
ciés sur la construction et la nature du monu- 
ment, sûr l'ornementation due au talent de 
M. Paul Carperitier, notre collègue , ami de 
Ml dê Montabert, et sur la dépense résultant 
de l'érection de ce monument, dépense pour 
laquelle la Société libre des Beaux-Arts a ou- 
vert une souscription, laquelle ne sera close 
qu a l'époque du dernier payement, le 31 dé- 
cembre 1851. 

La Société vole de nouveaux remerchnenls 
à MM. Paul Carpentier et Gelée. 

La séance est levée à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du, mardi 2 dé- 
tend) ré 1851 . 
J D Lecture du procès-verbal ; 
2" Correspondance ; 
> Lecture par Ht. Garneray; 
■1° Conférence sur le style ogival. 

Le s cci X'taire-a djo ittt , 
MAILLET. 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, BELLES-LETTRES ET INDUSTRIE, 

Séance du 10 novembre 18oJ . 

PRKSIOKXCF, J>E M, ALBKRT ^OTSTlïJIOiVT. 

(CI:isse ries Sct&lCââû) 

En l'absence de M, Albert Montémont , 
BI« Gattineau , président de la classe des Let- 
tres, occupe le fauteuil. 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture du procès-verbal , qui est adopté sans 
réclamation. 
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La correspondance comprend : 

]'"' \ il bulletin des séances de la Société d'é- 
mulation du département de l'Allier, renvoyé 
à M. Escodeca. 

2° Un bulletin des séances de l 'Athénée du 
Beàuvaisis, également renvoyé à M. Escodeca. 

3° Un bulletin des séances de la Société d'a- 
griculture, sciences et arts de la Sartbe, ren- 
voyé à M. Caron. 

4° Une lettre de M. le docteur Caron. Cet 
honorable membre s 7 excuse de ne pouvoir as- 
sister à la séance, et fait déposer sur le bureau 
la brochure sur les procédés d'empoissonnage 
de M. Gréhiû, ainsi que son rapport sur les tra- 
vaux de M. Bôurdîn. Ce rapport, est lu par 
M. le secrétaire général, et l'Athénée , ne se 
trouvant pas suffisamment éclairé, remet à une 
prochaine séance son vote sur les conclusions 
du rapporteur. 

La correspondance étant épuisée, M. d'In- 
grande prend la parole pour donner à l'Athé- 
née nue bien douloureuse nouvelle. M. Streichr, 
membre de la Société , vient de décéder a la 
fleur de l*àgé, et dans toute la force de son ta- 
lent. L'Athénée désigne pour le représenter au 
service funèbre qui sera célébré en l'église 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, MM, Taskin, 
Gattineau et d'Ingrande, 

MM. Taskin etPollet sont adjoints a la com- 
mission chargée d'examiner la méthode musi- 
cale de M. Chevé, qui se trouvait déjà coin* 
posée de MM. Gattineau , Reinvilliers et 
d'Ingrande. 

M. Giraud des Escherolies donne lecture 
ie son rapport sur l'ouvrage de M. D, Puille 
(d'Amiens), intitule; Cours complet d'ar- 
pentage théorique et pratique. Cet ouvrage 
est trouvé remarquable par la méthode, la pré* 
eision et la clarté, OEuvre de conscience et de 
dévouement, il est assurément àppele à un 
grand succès. L'Athénée déride que le rappel 
■le plus favorable au compte rendu de l'année, 
sera accordé à M, D. Puille (d'Amiens ) pour 
son excellent ouvrage. 

M. Dorville donne lecture de trois pièces en 
vers de sa composition, ayant pour titre • Gm~ 
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solutions et Conseils ; Candidats omnibus ; Pro- 
fession de foi à la garde nationale. 
La séance est levée à dix heures. 

Séance du lundi M novembre i$î>\* 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MONTÉMONT. 
{Classe des Lettres.) 
La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture du procès-verbal de la séance précé- 
dente, 

La correspondance comprend : 

1° Les deux numéros de la Revue des Beaux- 
Arts du 15 novembre. Dépôt aux archives. 

2° Le n° 33 du Médecin de la Maison. Dé- 
pot aux archives sous réserve de rapport. 

3° Un bon pour retirer de chez M. Derache, 
libraire, les 3 e et i e trimestres des Mémoires 
de la Société d'agriculture, des sciences, arts 
et belles-lettres de l'Aube. Ces bulleiins, reti- 
rés et déposés sur le bureau par M* Martin , 
agent de la Société , sont renvoyés à M. Caron. 

4° Un envoi de billets pour la séance publi- 
que de la Société nationale et centrale d'agri- 
culture. 

L'Athénée entend successivement ia lecture 
des pièces suivantes ; 

1° La veille et Jamais et toujours , pièces en 
vers par M. Dorville. 

2° La maîtresse iVOdonioit , et plusieurs 
autres traductions en vers de poésies de Moore, 
par M. Poitevin de Maurcillan. 

3* Marthe la Blonde , par M. Escodeca* 

4° Les deux printemps , par M. O. Seui v. 

Ces différentes pièces sont admises à la se- 
conde lecture, 

M. Por talcs donne lecture d'un fabliau de sa 
composition, intitulé : Dieu fait bien ce fjiïit 
fait , qui est admis à concourir pour les 
séances publiques. 

M. Félix Pigeory demande à passer membre 
titulaire. Cette demande est renvoyée à M. Es- 
codeca. 

La séance est levée à dix heures 



Séance du lundi 24 novembre 18151. 

PRÉSIDENCE DE M, ALBERT MOïïTÉMOST. 
(Classe de l'Industrie.) 

La séance est ouverte par la lecture et l'a- 
doption du procès-verbal. 

La correspondance comprend une lettre de 
M. Ber ville, secrétaire perpétuel de la Société 
philotechnique, qui envoie à l'Athénée des 
billets pour la séance publique prochaine de 
cette Société. 

Sur les conclusions de M. Escodeca, M, Fé- 
lix Pigeory est proclamé membre titulaire de 
PAthénée. 

Bfc Gattineau Ht un rapport sur une bro- 
chure de Mi Dumont de La Fontaine, intitulé : 
Situation^ reconstitution de V Europe > et nouvelle 
organisation sociale et politique. 

Le rapporteur conclut au dépôt de cette bro- 
chure aux archives , et à ce que des remercî- 
ments soient adressés à M. Dumont de La Fon- 
taine. Ces conclusions sont adoptées. 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire général, 
P. PRADIER-FODERÉ. 



THEATRES. 

Quinzaine il rama tique. 

Académie de musique: P i çri*P r ert i ballet panto- 
mime en trois actes. — Itài.irxs: La Semiramide, 
M"" BafKei i-Niiu, — Opéra National : La Perle 
du Brésil , opéra en trois ai tes. 

On sait comment Vert-Vert, le beau perro- 
quet des Sœurs de Nevers,en allant par le ba- 
teau chez les Sœurs de la Visitation de Nantes, 
se trouva dans la compagnie de dragons et de 
péronnelles qui luiapprirent les plus détestables 
jurons du monde et gâtèrent sa bonne et 
pieuse éducation, si bien que les Sœurs de 
Nantes furent extrêmement scandalisées des 
procédés de l'oiseau libertin. Elles le renvoyè- 
rent immédiatement à Nevers où on lui fit 
expier, par un jeune austère, la facilité de ses 
entraînements. M 11 * Déjazet a représenté au trr- 
fr-i- avec succès Vert-Vert, dau<- un wuidevîîte 
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spirituel que l'un des auteurs, M. Leuven, 
vient d'arranger fort ingénieusement en ballet. 
Vert-Vert y est représenté cette fois par 
M lle Plunkett, vive et adroite danseuse, qui 
porte à merveille le costume masculin, Vert- 
Vert est le neveu de M me de Navailles, sur- 
veillante des filles d'honneur, rassemblées au 
palais de Fontainebleau ; et attendu sa grande 
jeunesse, on le traite sans conséquence : on le 
laisse errer familièrement au milieu de ces 
demoiselles. Cependant le cœur de Vert-Vert a 
battu pour Blanche, la plus jolie de cet esca- 
dron volant. Il n ? écoute plus son pédagogue ; 
il lui échappe à tous instants pour exécuter 
quelques pas plus ou moins dangereux avec 
M n *> Blanche; M me de Navailîes est forcée de 
renvoyer Vert-Vert à sa mère, et c'est une 
grande désolation pour les filles dlionneur, 
surtout pour Blanche qui prend le parti de le 
suivre. En route, Vert* Vert fait connaissance 
avec des pages qui lui apprennent à devenir 
mauvais sujet, et Blanche aurait fort à crain- 
dre pour son innocence, si M, le commissaire 
ne se présentait avec l'ordre de la réintégrer à 
Fontainebleau ; Vert- Vert' vole alors les clefs 
des chambres des filles d'honneur, s'introduit 
avec les pages ses amis, jusque dans les dor- 
toirs, et si M n ™ de Ravailles n'arrivait à temps, 
comme M. le commissaire tout à l'heure, ce 
serait un bien autre désastre. Tout s'arrange 
par bonheur, et Vert- Vert épouse M 11 * Blanche. 

Cette intrigue est mêlée d'un grand nombre 
de pas et de danses de toutes sortes qui ont 
fourni à M lle Priora un éclatant début, et à 
M Ut Plunkett un succès nouveau, M llc Priora 
est une brune des plus piquantes, qui possède 
autant de souplesse que de vigueur, et qui 
pousse très-loin l'art des pointes. Elle a com* 
plétement réussi, et réussi d'une manière ori- 
ginale après tant et de si beaux talents choré- 
graphiques. M lle Plunkett s'est montrée on ne 
peut pas plus gentille dans le rôle de Vert- 
Vert, Quel aimable cavalier I Un pas hongrois 
a été aussi très-bien dansé par M, Fuchs et par 
M lle Badganoff. Petitpa a secondé à merveille 
ypu Priora, La musique de MM, Deîdevè/c et 
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Tolbecque est d'un bon genre; elle a beau- 
coup plu. On a remarqué surtout avec quelle 
habileté M.Deldevcze avait arrangé, sur un 
mode comique, les motifs populaires de la 
Juive, de Guillaume Tell et des Huguenots dam 
une plaisante arlequinade, qui a rappelé celle, 
du Carnaval de Venise. M, Deldevène n'en est 
pas du reste à faire ses preuves ; il a composé 
entre autres ballets Paquita, et l'Académie na- 
tionale de musique doit représenter bientôt un 
opéra en un acte de sa composition. En (in, le 
pas intitulé le Fruit défendu, réglé par 
M. Saint-Léon , offre un des plus charmants 
spectacles que nous ayons vus. 

Aux Italiens, \aScmtra?nide, ce chef-d'oeuvre 
entre tant de chefs-d'œuvre de Rossini, a ré- 
vélé au public une cantatrice qu'il ne connais- 
sait pas, bien qu'il l'eut déjà entendue dans la 
Lucrezia. Pour M™« Barbieri-JNini elle-même, 
ce rôle de Sémiramis a été une révélation. Qui 
le croirait, la célèbre artiste qui, de l'autre 
coté des Alpes, a perdu son temps, ses plus 
belles années et presque compromis sa voix au 
service des fanfares lyriques du maestro Verdi, 
M mc Barbieri-Nini ne savait que le nom de 
l'ouvrage du cygne de Pesaro qui vient d'être 
pour elle l'occasion du plus légitime triomphe! 
On comprendra sans peine les regrets inspirés 
à la grande artiste par l'ignorance où elle était 
jusqu'alors restée d'une des partirions qui se- 
ront sans contredit l'honneur et l'orgueil du ré- 
pertoire de l'Italie moderne» 

Une autre partition, qui sans doute aussi a 
du être bien méconnue avant d'arriver jus- 
qu'au théâtre, est celle qui vient de faire son 
apparition sur la scène de l'Opéra National. Je 
ne serais pas surpris quant à moi que la Perle 
du Brésil^ cette œuvre de M. Félicien David, 
qui a émigré de la salle Favart au boulevard 
du Temple, n'ait tenté de franchir le seuil de 
l'Académie de Musique avant de se réfugier à 
l'Opcra-Comique. Je trouve dans cette compo- 
sition vraiment magistrale une ampleur, un 
lyrisme qui, à chaque pas, se révolte contre le 
dialogue, lequel ne fait tache au milieu de 
toutes ces magnificences que pour se conlbr- 
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mer aux règlements qui régissent les théâtres 
et limitent leurs genres. 

Le sujet <îe la /VWie du Brésil ne nié rite 
guère l'analyse : c'est l'imbroglio iVHriïdée , 
moins les ressources plus ou moins habile-* de 
M, Scribe, c'est-à-dire une intrigue mal nouée 
et plus mal dénouée encore* Un vieux cor- 
saire, devenu amiral , a sauvé une jeune fille ; 
if est naturel qu'il et! de\ietuie amoureux et 
plus naturel encore que la belle enfant s'é- 
prenne d'un jeune officier. Hors, l'amiral 
ayant dans le temps tué par mégarde le père 
de ce Leandre, s'estime heureux au dénoù- 
menl de réparer sa faute en rapprochant deux 
flammes si hien faites pour brûler ensemble. 

Par bonheur l'histoire importe peu à la mu» 
sique, on n'a guère le loisir de la suivre, oc- 
cupé que Ton est durant ces trois actes à écou- 
ter, à applaudir et à faire répéter ces chœurs 
majestueux tout pleins de sonorité et d'éclat, 
ces romances et ces cantilènes délicieuses, ces 
boléros et ces chansons de marins au rhythme 
si plein de couleur, ces duos, ces trios, ces 
fi n al e s , o ù 1 e s plu s s ua ves m c 1 o d ie s s e p ro m èn en t 
comme des rayons de soleil à travers les décou- 
pures dorées de l'instrumentation. ïl se peut 
que toutes ces richesses, que toutes ces phrases 
pompeuses soient trop développées, trop com- 
pliquées peut-être et que M. Félicien David, en 
courant les aventures du théâtre, n'ait pas 
assez dépouille le symphoniste. Qu'importe I il 
y a dans ce premier ouvrage d'un maître tant 
de choses remarquables que quoi qu'on en re- 
tire il en restera toujours plus qu'il n'en faut 
pour justifier un grand succès. 

Georges GUÉNOT. 



MÉLANGES. 

i ci Décembre* 

M. le comte Horace de Viel-Castel, écri- 
vain et artiste distingué qui remplissait depuis 
plusieurs années au Musée du Louvre les fonc- 
tions de secrétaire général, vient d'être con- 
firmé dans ces fonctions par un arrêté de M. le 
ministre de l'intérieur* 



— M. le ministre de l'intérieur vient d'ac- 
quérir le tableau de M. Den isard, exposé au 
dernier Salon et représentant V Incrédulité de 
saint Thomas. 

— On assure que les produits de l'industrie 
parisienne, qui ont eu l'avantage d'être cou- 
ronnés à la suite de la grande exhibition uni- 
verselle, vont être exposes pendant quinze jours 
au Palais National 

— L'association des artistes musiciens a fait 
exécuter à l'église Saint-Eustache une messe 
solennelle (la première de Haydn en si bémol) , 
en riioTineur de Sainte-Cécile, Un orchestre 
de cent cinquante instrumentistes et un chœur 
de deux cents voix, sous l'habile direction de 
M. Tilmant aîné, ont interprété admirablement 
l'œuvre de l'illustre maître. Les chœurs étaient 
conduits par MM Garaudé et Baptiste, profes- 
seurs au Conservatoire. L^s solos étaient chan- 
tés parM n> " Lefèvre, Printemps et Baron, et par 
MM. Jourdan, Coulon et Adam. L'office a été 
dit par M. Pabbc Lacoste, vicaire de la pa- 
roisse. M. le curé, après avoir fait le panégy- 
rique de sainte Cécile , a rappelé dans quel- 
ques mots touchants le but philanthropique 
de l'association. Il a fait ressortir avec bon- 
heur l'union des arts et de la religion. « Si les 
arts,a-t-il dit, ajoutent à la splendeur du culte, 
ils doivent à la religion leurs inspirations les 
plus sublimes. » L'exécution de l'oeuvre 
d'Haydn a confirmé cette vérité, La quête au 
profit de l'association a été faite par les dames 
patronnesses : MM mei la duchesse de Narhonne, 
Alard , Charles de Bez ; Panseron , Trouille- 
bert, de Saint-Brive, Henri Gautier, Massart, 
Zimmermann et Thérèse Jaur. Elles étaient 
accompagnées par MM. Bousquet, Cordier, 
Artus, Devaux, Gautier, de Bez, Lebel, Panse 
ron, etc., membres et commissaires de l'asso- 
ciation; Cette quête, dont le produit, réuni à 
celui des chaises, s'est élevé à plus de trois 
mille francs va augmenter les ressources dont 
l'association des artistes musiciens sait faite 
un si noble usage pour aider le talent ou se- 
courir l'infortune. 
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BASILIQUE DE SAINTE-GENEVIÈVE 

RENDUE AU CULTE. 



Parmi les monuments qui consacrent 
le génie humain, qui sont la gloire des 
nations qui les possèdent et qui inspirent 
un légitime orgueil aux villes assises à 
leur ombre, il en est peu qui, soit du- 
rant le cours de leur exécution, soit 
après leur achèvement, aient éprouvé 
autant de vicissitudes que la gigantesque 
basilique à laquelle s'attache la mémoire 
d'un grand architecte, le nom désormais 
impérissable de Germain Soufïlot. 

On sait comment, vers le milieu du 
dernier siècle, le roi Louis XV avait 
voulu remplacer par un temple plus 
digne d'elle, l'église modeste dédiée à 
sainte Geneviève, sur la partie la plus 
élevée de cette montagne, tant de fois 
chantée , en hexamètres et en distiques, 
en proses rimées et en hymnes pieux, 
par le moine Santeuil. On sait la simple 
et touchante histoire de cette douce pa- 
tronne de Paris, partant du hameau de 
Nanterre où elle était née pour se faire 
bénir par saint Germain , évêque 
d'Àuxerre, et par saint Loup, évêque de 
Troyes; un peu plus tard, conjurant 
par ses prières et par ses jeûnes la venue 
du Fléau de Dieu, détournant le bras 
d'Attila prêt à réduire en poudre cet 
amas de maisons chétives d'où à quel- 
ques centaines d années de là, devait 

XXIV LIVRAISON. 



surgir et s élancer dans toutes les di- 
rections l'une des plus fières capitales 
du monde. On sait enfin que cette basi- 
lique où se mélangent les styles grec et ro- 
main les plus purs, commencée en 1 757, 
fut bientôt après, et sans respect pour la 
pensée de son royal fondateur et de son 
architecte, écartée de son but reli- 
gieux, au mois d'avril 1 791 , par une loi 
de l'Assemblée constituante qui, faisant 
de l'église de Sainte- Geneviève ce que 
Mahomet II avait fait de la basilique de 
Sainte-Sophie, mit l'idolâtrie à la place 
du christianisme, et décida que ce lieu, 
qui devait être saint, ne seraitplus qu'une 
métropole.païenne, et s'appellerait à 1 a- 
venir le Panthéon. 

I, 

Jenem*arrcterai pas à la description de cet 
admirable édifice, tout 3e monde l'a lue, beau- 
coup la savent par cœur ; j'ai assez ^enregis- 
trer, les unes après les autres, les phases di- 
verses, les grandeurs et les désolations du 
sanctuaire génovéfain. 

Au début de Père actuelle, la main puis- 
sante qui avait signé le concordai: et réconcilié 
de la sorte le présent avec le passé, cette main 
s'était aussi tendue vers le monument désho- 
noré et interrompu dans son édification par 
les saturnales révolutionnaires. En j80C, Na- 
poléon décrétait l'achèvement de l'église à la-» 

U 
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quelle il restituait le nom de sa patronne. Mal- 
heureusement toutes les réparations et toutes 
les oeuvres rêvées dans cette féconde période 
de 1 800 ne purent être accomplies. Les évé- 
nements se succédèrent bien différents les uns 
des autres, et ce ne fut que sous le règne du 
roi Louis XVIII, en vertu de l'ordonnance de 
1 821 j que sainte Geneviève rentra en posses- 
sion de sa pieuse demeure , trop précipitam- 
ment appropriée aux pompes du catholicisme. 
La réouverture de l ' église fut une fc te , une 
joie immense pour tous les fidèles des alen- 
tours, je devrais dire pour tous les habitants 
de la cité, qu'on pouvait en ce temps-là nom- 
mer la bonne ville de Paris. 

Sur ces entrefaites, Gros avait été chargé 
d'enrichir la coupole de V Apothéose, qui est 
peut- être le chef-d'œuvre de cet illustre auteur 
de tant de chefs-d'œuvre. Avant que les écha- 
faudages fussent enlevés, Charles X voulut ad- 
mirer de pies toile page éclatante, et au dé- 
part, salua son auteur du titre de baron. Heu- 
reux jour qui , pour notre célèbre Gros > 
comme pour tant d'autres, ne devait pas 
avoir de lendemain i 

II. 

Ici encore l'ordre social est troublé : le 
gouvernement craque, le pouvoir constitué 
s'écroule ; on foule aux pieds ce qu'on adorait 
la veille. A moins de six semaines de distance, 
avant la fin d'août 1830, sainte Geneviève, 
exilée derechef du sanctuaire, cédait la place 
aux libéraux , ces autres iconoclastes, et aux 
idéologues, ces enfants bâtards du philoso- 
phisme. Pour la seconde fois, le monument de 
Soufflot est affublé du sobriquet de Panthéon. 
Sur le parvis, naguère sacré , Nourrit chantait 
la Marseillaise et la Parisienne à tue -tète, tant 
et si bien qu'il faillit y perdre sa belle voix. Au- 
dessous de l'apothéose de Gros, Gérard, trop 
préoccupé peut-être des idées du jour, peignait 
les pendentifs, et des tables de marbre noir 
scellées aux parois, portaient en lettres d'or les 
noms des conquérants du Louvre, des Tuile- 
ries et de Rambouillet* 



Les sculptures du fronton devaient être, et 
furent en effet une œuvre de plus longue ha- 
leine. M, David d'Angers apporta à ce travail 
homérique toute sa puissance, toutes ses affec- 
tions, tout son talent. Ai-je besoin de rappeler 
le sujet de cette vaste composition ? La Patrie 
décerne ses récompenses ; à ses pieds l'Histoire 
burine lesnoms célèbres , tandis que la Liberté 
leur tresse des couronnes; à droite sont les 
illustrations de Tordre civil, à gauche les 
gloires militaires. De chaque côté les angles 
sont remplis par de jeunes aspirants qui se pré- 
parent dans l'étude à la conquête des palmes 
nationales* 

Entre ces Nisus et ces Euryales français se 
distinguent les élèves de l'École polytechnique. 
A ce propos, il vent presque une affaire entre 
ces messieurs et un critique influent de la 
presse. M. Théophile Gautier, appréciant 
l'œuvre de David , s'était laissé aller dans son 
style toujours si plein d'images, à une péri- 
phrase que n'avait pas goûté l'École poly- 
technique. L'écrivain avait appelé ces géné- 
raux de vingt ans, des embryons de gloire. 
Quelques explications suffirent pour démon- 
trer de part et d'autre qu'il n'y avait là qu'un 
malentendu. La frise qui porte le tympan de 
M. David avait en outre été remplie par l'in- 
scription autrefois composée par Jean-Marie 
Port al is : aux grands hommes la patrie re- 
connaissante. J'imagine qu'il en fut de cette 
inscription comme de celle-ci : mairie du iv* 
arrondissement , peinte par les ordres de Ca- 
simir Périer sur le porche de Saint-Germain- 
l'Auxerrois, après le sac de l'archevêché en 
1831. Le sage Portalis a peut-être sauvé le 
Panthéon de sa ruine, comme Casimir Périer 
a arraché Saint-Germain FAuxerrois aux dé- 
molisseurs, avec une ligne écrite à propos et 
mise à sa place. 

J'ai parlé de l'ordonnance d'août 1830; ert 
cette mémorable année, romme dans les deux 
ou trois qui suivirent, la France, Paris surtout, 
était menacée d'un tel cataclysme de grands 
hommes , que certains héros voulaient à toute 
force qu'il y eût maison garnie pour les rece- 
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voir sur l'une et l'autre rive de la Seine, et 
qu'après avoir dérobé le Panthéon à sainte 
Geneviève , ils prétendaient encore planter le 
temple de la Gloire là où devaii être l'église de 
la Madeleine. Par bonheur, la religion en fut 
quitte pour une fausse alerte. A toutes les épo- 
ques, an surplus, les esprits sérieux ont pro- 
testé contre ces gratuites injures faites au mo- 
nument, contre cette violation des croyances, 
contre ces grossiers an a eh rouis m es de l'histoire 
ou de la pierre. Résumant sa pensée sur le 
Panthéon, Félix Pigeory s'exprime ainsi 
dans son livr e sur les Monuments de Paris; je 
note en passant que ces remarques portent le 
millésime de 1 847 : 

« Le Panthéon ne saurait demeurer plus 
longtemps désert* Ses majestueuses voûtes se 
désolent de leur abandon ; les plus hardis n'o- 
sent être franchement païens en en faisant un 
Capitole ; le plus grand nombre regrette une 
magnifique église. Or, si le régime actuel a 
pris à tâche de restituer chaque monument à sa 
destination première , s'il a rendu l'Arc de 
Triomphe a îa grande armée, et la Colonne à 
Napoléon , il saura faire la part des uns et des 
autres, donnant aux grands hommes la crypte, 
ouvrant aux fidèles les nefs, et c'est ainsi que, 
sans nul doute* il rendra le Panthéon au culte 
chrétien et à l'invocation de cette sainte qui est 
la patronne de Paris, et dont le nom rappelle 
à ses habitants une de leurs plus chères lé- 
gendes 1 . » 

III. 

Jusque-là cependant la basilique de Souftlot, 
travestie, compromise au dehors par le mytho- 
logique fronton de M. David d'Angers, avait 
été à peu près respectée au dedans 3 sauf les 
tables nécrologiques scellées aux murailles, 
et qu'il était facile d'enlever; sauf les penden- 
tifs de Gérard , qui, jusqu'à un certain point, 
ne sont pas incompatibles avec le caractère re- 
ligieux, l'intérieur de l'édifice, nu et solitaire, 
pouvait , sans trop de peines ni d'obstacles , 
reprendre la splendeur inaugurée en 1822. Il 

1 Les M Minutent* de Paris, p. 2 68. 
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était réservé à la révolution de Février de faire 
subir au monument sa dernière, sa plus com- 
plète humiliation. L'idée principale et l'initia- 
tive de la mesure dont je vais parler reviennent 
tout entières à M. Ledru-Rollin ; c'est du moins 
l'opinion de M. Théophile Gautier, dont je 
citerai tout à l'heure quelques passages. 

Le ministre de l'intérieur «lu gouvei nentenl 
provisoire, jugeant convenable de ne pas plus 
longtemps laisser le Panthéon abandonné à lui- 
même, avait cru devoir confier sa décoration 
murale a un Michel -Ange de la veille, c'est pour- 
quoi M. Chenavard avait été choisi. Agissant de 
la sorte, le ministre attentait delà manière la plus 
flagrante au droit et à l'intérêt démocratiques ; 
il tranchait du Périclès, il faisait de l'absolu- 
tisme ; sa détermination ressemblait moins a un 
acte populaire qu'à un ukase. Aussi les artistes 
réclamèrent-ils en assez grand nombre : une 
protestation, par laquelle le concours était de- 
mandé, se couvrit de signatures. Le gouverne- 
ment passa outre. 

Il n'y avait donc plus a y revenir. M. Che- 
navard était investi de la plus formidable tâche 
qu'il ait jamais été donné à un mortel, ou plu- 
tôt à un demi-dieu d'entreprendre* Il ne s'a- 
gissait de rien moins que de couvrir de pein- 
tures je ne sais combien de milliers de mètres 
superficiels. Le sujet de ces fresques n'était 
autre chose que l'histoire de toutes les religions 
et de toutes les superstitions avec leurs êtres 
suprêmes, leurs apôtres et leurs imposteurs, 
depuis la Genèse jusqu'aux supercheries saint- 
simoniennes ; en d'autres termes, le plus odieux, 
le plus sacrilège de tous les blasphèmes et de 
tous les panthéisiues. A la menace d'un pareil 
affront sur les. murailles élevées par ses pieuses 
mains, a dépouille du glorieux Soufflot dut 
tressaillir dans les profondeurs de sa tombe. 

Six mois ne s'étaient pas écoulés depuis la 
commande de M. Ledru-Rollm; rien, grâce à 
Dieu! n'avait encore paru au Panthéon, très- 
peu de personnes auraient pu certifier qu'elles 
avaieul \u Us ébauche* de M. Chenavard, et 
déjà M. Théophile Gautier racontai l clans la 
Presse les merveilles de cette œuvre anonyme. 
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Dans le courant de septembre 1848 , sept 
gros feuilletons étaient employés à ce récit, qui 
n'est plus aujourd'hui que de l'histoire an- 
cienne; que la postérité, si elle le lit, prendra 
pour une fable, à laquelle le narrateur lui*ni( rue 
ne doit plus croire, et dont, à cause de cela , 
je vais reproduire certains fragments avec une 
grande sobriété de commentaires. 

« Notre travail, dit le poète, outre l'histoire 
universelle depuis Adam jusqu'à uns jours, 
contient les cosmogonîes et les théogonies de 
tous les peuples, plus une immense galerie de 
portraits idéalisés, où aucune individualité ca- 
ractéristique n'est oubliée , enfin ce monde-ci 
et l'autre, puisque l'artiste a complété sa grande 
épopée de IVune humaine, en la suivant hors 
de la vie sensible dans les séjours de rémuné- 
rations et de peines que lui assignent les diver- 
ses religions. » 

Il convient à M. Théophile Gantier d'appeler 
cela V épopée de Vàmc humaine. Wm déplaise à 
M. Chenavard et à son apologiste, je préfère à 
ce cauchemar encyclopédique la Comédie hu- 
maine de M. de Balzac. 

« ]S T ul édifice antique ou moderne n'a vu se 
déployer un plus vaste poème pittoresque. 
Cent soixante tableaux de dix-huit pieds de 
haut sur onze de large, une frise de huit cents 
pieds de long , quatre piliers gigantesques re- 
couverts de peintures, caissons et pendentifs, 
cinq mosaïques de soixante-dix pieds de diamè- 
tre, où s'agitent des compositions touffues et 
fourmillantes, forment un total formidable de 
personnages. » 

Voici pour la partie descriptive ; certes la 
quantité s'y trouve à défaut de la qualité. Plus 
loin le critique ajoute : 

« Tous les dieux et tous les rois avaient 
trouvé dans les arts des interprètes soumis et 
des adulateurs pleins de souplesse : le saint le 
plus obscur a eu ses chapelles décorées de 
chefs-d'œuvre, le moindre quart de dieu an- 
tique a eu des milliers de statues en marbre; 
les rois les moins glorieux ont fait peindre 
vingt fois leur légende chimérique, et jamais 
cette idée si simple el si grande de rendre jus- 



tice au génie humain par une glorification svn- 
thétique de ses phénomènes et de ses évolu- 
tions Vêtait venue à personne. » 

A entendre M. Théophile Gautier parler si 
lestement des légendes cldmcriaues de la mo 
narchie, croirait-on qu'il a daigné jadis accep- 
ter les fonctions de secrétaire de la commission 
pour le tombeau de l'empereur, et qu'à la 
suite des travaux de cette commission il a ob- 
tenu le morceau de ruban rouge qui orne sa 
boutonnière ? 

« Jehovah/Rramah, Japper, Allah, qu'im- 
porte le nom, c'est toujours l'infini, l'éternel, 
l'incompréhensible, le jour sans ombre, la sa- 
gesse sans erreur. » 

Le Dieu des chrétiens est assimilé h un 
féiiche, et si la cour de Rome se permettait de 
mettre le feuilleton de la Presse à l'index, 
l'écrivain serait capable de se nicher. 

Mais des détails, curieux entre tous, sont ceux 
relatifs au mode d'exécution et de rémunéra- 
tion. 

Voyons d'abord l'exécution : 

« Voici la manière de procéder de l'artiste : 
il dessine au trait d'une façon arrêtée ses com- 
positions dont il livre un calque à son collabo- 
rateur Papety, qui les copie au fusûl sur une 
plus grande échelle. Chenavard arrête l'effet, 
ôte ou ajoute aux contours et donne de l'accent. 
Alors on passe au carton définitif, qui a la 
grandeur du tableau même qu'il représente. 
Chenavard retouche cette dernière édition de 
sa pensée, la corrige et lui imprime le carac- 
tère. Ce sont ces cartons qu'il doit faire mettre 
eu place et apprécier par le publie avant de 
commencer à peindre. Les grands cartons 
achevés, des esquisses seront peintes d'abord 
en grisaille avec du blanc et de la terre de 
Cassel par son collaborateur, puis glacés îégè- 
remeul par Chenavard des tons qu'il aura 
choisis. Les peintures murales ébauchées aussi 
en grisaille par vingt-cinq ou trente peintres, 
amis, disciples ou simples travailleurs 9 rece- 
vront d'après ces esquisses leur colorai ion au 
moyen de glacis que l'artiste directeur pourra 
continuellement retoucher et rectifier. » 
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Passons maintenant au point capital, le sa- 
laire ; 

« Lorsque M. Ledru-Rollin donna le Pan- 
théon à Chenavard, et ce sera peut-être le seul 
acte de son ministère dont la postérité lui saura 
gré, on s'étonna du mode de rémunération de- 
mandé par l'artiste. Cette idée de peintres 
paves à raison de dix francs la journée — c'est 
le prix auquel le maître lui-même avait évalué 
son travail— parut un peu singulière et blessa 
quelques susceptibilités, fort honorables d'ail- 
leurs ; on voulut voir là une dégradation de 
Part, très-imaginaire à notre avis. Qu'importe 
que ce soit îe tableau 'ou le travail qui soit 
payé ! 

Enfin, dit en terminant M. Théophile Gau- 
tier, « dans deux ans les eartons seront mis en 
place et livrés à l'examen public. Dans huit 
ans les peintures terminées feront du Panthéon 
le rival de Saint-Pierre de Rome. » 

L'hyperbole me paraît dépasser ici la per- 
mission \ malgré l'autorité d'Horace déclarant 
que les poètes comme les peintres ont le privi- 
lège de tout oser. 

Quelles étaient cependant les destinées du 
Panthéon? Durant les tristes journées de juin 
1848,1e monument, traité en forteresse, avait 
vu les balles et la mitraille labourer sa colon- 
nade, déchirer ses chapitaux,ébrécher ses cor- 
niches, ne pas même respecter les majestés 
allégoriques mises au monde par le ciseau de 
M. David d'Angers. Chose bizarre et bien faite 
à coup sur pour émouvoir les imaginations su- 
perstitieuses! un boulet, pénétrant dans l'inté- 
rieur de la basilique, avait été décapiter, au 
fond de la grande nef, la statue géante de l 'Im- 
mortalité , œuvre de Cortot , qui devait sur- 
monter la lanterne de la coupole. Au mois de 
décembre de la même année, M. David d'An- 
gers offrait de réparer gratuitement les ou- 
trages faits par l'émeute aux sculptures de 
Cortot et aux siennes, Quoi qu'il en soit, les 
semaines succédaient aux semaines , le délai 
lixé par M. Théophile Gautier pour l'exhibi- 
tion des cartons ou esquisses était expiré, et 
on ne voyait rien venir. Qui donc a présent 
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serait assez maladroit pour demander où en 
sont les prodigieux travaux de M. Chena- 
vard? Hélas! M. Chenavard a cessé d'être un 
des plus grands peintres des temps modernes, 
depuis que ce pauvre Papety est mort. 

IV. 

Il ne restait plus an Panthéon qu'à se rési- 
gner à sa mauvaise fortune et à courber sous 
les coups du sort son front olympien . Dois-je 
récrire? en ces derniers temps, sans les admi- 
rables expériences du pendule de M. Foucaut 
et les belles copies des loges du Vatican ajus- 
tées çà et là sur ses parois, îe temple dédié 
aux grands hommes par les constituants du 
xvui c siècle et les voltairiens de 1830, eût été 
aussi profondément oublié que les cosmogonies 
et les théogonies de M. Chenavard. La semaine 
dernière encore les choses en étaient là, quand 
soudain le public a été tiré de son décourage- 
ment ou de son indifférence par le décret qui 

SUlt ; 

« Art. 1". L'ancienne église de Sainte- 
Geneviève est rendue au culte, conformément 
à l'intention de son fondateur, sous l'invoca- 
tion de sainte Geneviève, patronne de Paris. 

« Il sera pris ultérieurement des mesures 
pour régler l'exercice permanent du culte ca- 
tholique dans cette église. 

« 2; L'ordonnance du 26 août 1830 est rap- 
portée, » 

Quoi qu'ail pu écrire M. Théophile Gautier, 
cet acte réparateur honorera bien autrement, 
dans le présent et l'avenir, le ministre qui Pa 
proposé et le chef du pouvoir qui y a attaché 
sou nom, que le gouvernement provisoire n'a 
jadis été illustré par les lettres patentes en 
vertu desquelles il avait octroyé à M. Chena- 
vard le privilège de faire d'un des plus beaux 
édifices du monde chrétien un bazar de dieux 
et de demi-dieux. M, Hippolyte Fortoul n'en- 
vie pas, j'en suis sûr, les palmes mythologi- 
ques de IVL Ledru-Rollin. 

II ne m'appartient pas d'apprécier au point 
de vue politique le décret que vient de rendre 
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Louis-Napoléon Bonaparte, mais il m'est per- 
mis de dire que, sous le rapport de la religion 
et sous celui tle l'art, c'est une double e! fé- 
conde mesure, capable à tous égards de réjouir 
la catholicité et les artistes* La catholicité re- 
çoit en lin l'apaisement qu'elle réclamait à si 
juste titre ; les artistes peintres, sculpteurs, or- 
ne mentis tes , vont trouver dans la décoration 
de cette basilique une source de grandes œu- 
vres, de renommée et de fortune. 

Pour ce qui est du fronton de M. David 
d'Angers et de l'Immortalité de Cortot , il 
faut que l'ombre de celui-ci et l'amour-propre 
de celui-là en prennent leur parti; si remar- 
quables que puissent être les œuvres de ces 
statuaires, de tels sujets ne sont plus compati- 
bles avec la sainteté du lieu. Le plâtre gigan- 
tesque de Cortot trouvera bien une place dans 
un de nos musées , et le fronton de M, David 
obtiendra sans doute quelque part une hono- 
rable retraite. Les grands hommes de la Con- 
vention n'y regardaient pas de si pics lorsqu'ils 
faisaient main-basse sur nos cathédrales. 

Et maint en an t debout et à l'œuvre ! tous ceux 
qui ont la foi, ce rayon vivifiant de l'art, qui a 
fait et qui fera encore les grands, les véritables 
maîtres î Que les portes de la basilique , trop 
longtemps fermées, se rouvrent devant le flot 
des fidèles! que la circulation se rétablisse sous 
ces majestueuses nefs, que les chapelles se dé- 
corent, que les murailles enrichies de peintures 
soient autant de sublimes pages empruntées à 
la Bible ou à l'Evangile, ces deux livres de vé- 
rité et de consolât ton divines! Que la prière 
eniin, unie aux vapeurs de l'encens et aux so- 
lennels accents de l'orgue, monte dans l'im- 
mensité de ee d<'nne , de frise en Irise } 
de coupole en coupole, jusqu'au couronnement 
de l'édifice, jusqu'aux pieds de la croix ou de 
la sainte qui le surmontera, et que de là-haut 
sainte Geneviève abritant Paris sous ses hlan- 
ches ailes , éloigne désormais de ses murs les 
révolutions, comme elle eu a jadis détourné le 
roi des Huns! Georges GUÉNOT. 



EXPOSITION DE TABLEAUX 

PAR les sorxs 

DE L'ASSOCIATION DES AUTISTES PEINTRES. 

Le comité de l'association des artistes pein- 
tres a toujours su se signaler lorsqu'il s'est agi 
de venir en aide à d'honnéfes besoins ; il vient 
d'ouvrir , concurremment avec une nouvelle 
loterie au bénéfice des lettres et des arts , sa 
cinquième exposition de tableaux anciens et 
modernes. Mais avant de nous occuper des 
œuvres rassemblées dans les galeries du bou- 
levard Bonne-Nouvelle, nous ne saurions nous 
dispenser d'insister sur un fait d'une haute im- 
portance, c'est-à-dire sur la permanence de 
cette exhibition. Quatre expositions, dues aux 
soins de l'association, ont déjà prouvé par le 
chiffre de leurs recettes, que le goût des arts était 
trop vif chez nous pour être satisfait par les deux 
oii trois mois de Salon annuel. Aussi, le comité 
avait-il, depuis longtemps, conçu l'idée d'ou- 
vrir une galerie, où , pendant le reste de Tan- 
née, les artistes pussent, en soumettant leurs 
oeuvres aux yeux du public, lui rappeler des 
noms qui, ie plus souvent, ne sont oubliés que 
faute de pouvoir se produire à de moins longs 
intervalles. 

Ce projet avait , en outre , l'avantage im- 
mense d'établir un point de contact, de réunion, 
entre les amateurs et les artistes; il permettait 
à ceux-ci et à ceux-là de traiter directement 
ensemble sans l'intermédiaire du marchand , 
et retirait ainsi l'art de l'industrialisme, qui 
lui a déjà fait tant de mal. Le comité réalise 
aujourd'hui cette pensée féconde, et il serait 
à coup sur superflu d'énumérer les résultats 
que tous, tant que nous sommes, nous en reti- 
rerons. 

Quoi qu'il en soit, peut-être est-ce ici le lieu 
de rappeler que cette pensée excellente avait déjà 
essayé de surgir en 1848. De nombreuses si- 
gnatures couvrirent alors une pétition ayant 
pour but de demander au gouvernement les 
bâtiments du Palais-Royal afin d'y installer une 
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exposition permanente. L'indifférence ou l'ou- 
bli avait étendu ses ténèbres autour de cette 
requête et des adhésions dont elle était revêtue, 
lorsqu'au commencement de cette année un 
certain nombre d'artistes furent convoqués a 
l'École des Beaux-Arts. Mais cette tentative, qui 
pourbeaucoup paraissait plutôt faite au point de 
vue de quelques intérêts particuliers^qu'à celui 
du bien-être général, ne fut suivie d'aucun effet 
et avorta, faute d'accord et de garanties. 

La voie est maintenant ouverte , la théorie 
est remplacée par la pratique; l'idée trop long- 
temps en germe porte enfui ses fruits; grâces 
soient rendues au conseil de l'association et à 
son noble fondateur M. le baron Taylor ! 

L'Exposition de la galerie Bonne-Nouvelle 
a merveilleusement inauguré une tentative qui 
promet les plus heureuses conséquences. Comme 
dans les exhibitions précédentes, les grands noms 
des Écoles anciennes eL surtout de PËcole fran- 
çaise s'allient aux noms des contemporains re- 
cherchés du public, rencontrant côte à côte les 
œuvres qu'il aime dans le présent, et celles 
qu'il admire dans le passé. Les anciens s'offrent 
à nous représentés par Raphaël , Corrége , 
Philippe de Champagne, Hyacinthe Rigaud, 
Bourdon, Boilly, Prud'hon, David, GéricauJt. 
Les modernes attiraient nos regards au moyen 
de pages signées P.Delaroche, Joufïroy, Gelée, 
Decamps, Muller, Dauzats, Johannot, Lepoi- 
te?in, Cibot, Delacroix, et plus de cent cin- 
quante autres noms que nous voudrions tous 
citer, car tous sont inscrits au bas d'un tableau 
qui est souvent une œuvre remarquable. 

Un sentiment d'orgueil national nous arrête 
d'abord devant trois magnifiques portraits : 
saint Vincent de Paule , Sébastien Bourdon , 
Thomas Corneille , par Philippe de Champa- 
gne , que M. le marquis de Pastoret a bien 
voulu mettre à la disposition du comité , ainsi 
que quatre grands paysages d'Hubert Robert, 
un portrait de Callot, par lui-même; un admi- 
rable portrait de Boileau , pat* Hyacinthe Ri- 
ga ud ; le portrait du spirituel acteur Dugazon , 
par M 01 * Lebrun, et celui de Molé, par Boilly, 
Boilly, ce peintre aimable, nous revient en- 
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core à deux pas de là, avec le Neuvième mois, 
composition empreinte de cette poésie matri- 
moniale qu'on ne comprend bien que le jour 
où elle se présente sous la forme d'un joyeux 
enfant qui appuie sur vous sa jolie tête blonde 
en vous entourant de ses bras caressants. Je 
citerai parmi les anciens maîtres un portrait 
par Sébastien Bourdon ; celui de M me de La Va- 
lette, dont la téte tomba sous la hache révo- 
lutionnaire, par Vincent; celui de Gérard, par 
Gros j d'autres, parLatour, Nattier, Watteau, 
Vanïoo, complètent une série d'un haut intérêt 
historique. 

Puis viennent une bataille de Vandermeulen, 
deux tableaux de Chardin , deux de Léopold 
Robert, un paysage d'Omeganck, un autre de 
Bertin , des dessins de David , de poétiques 
figures par Prud'hon, et la Consultation, ta- 
bleau de Droîling dont les arts pleurent la ré- 
cente perte* 

Avant de quitter les anciens, et à notre 
grand regret, nous en omettons beaucoup, 
signalons plusieurs copies qui nous ont 
révélé de précieux chefs-d'œuvre que jus- 
qu'à présent la gravure seule avait fait 
connaître en France. Dans ce nombre est le 
Mauvais riche, deBonifazio, cl la Sainte Barbe, 
de Palma le Vieux, reproduits avec un rare 
talent par M. Serrur, le premier pour l'École 
des Beaux-Arts, et le second pour le ministère 
de l'intérieur j ces copies , exposées Tannée 
dernière à TÉcole des Beaux-Arts* et dont il a 
été rendu compte dans cette Revue, sont ap- 
préciées maintenant comme elles le furent à leur 
arrivée d'Italie. AL Deserres nous présente les 
Syndics des marchands d'Amsterdam , et les 
Arquebusiers se rendant au tirà V oiseau, ta- 
bleau |)ïus connu sous le titre de la Garde de 
nuit. De pareilles copies , où on retrouve la 
touche hardie du maître et sa puissante cou- 
leur, sont rares. C'est presque créer que de 
reproduire ainsi. 

Parmi les modernes, nous avons revu plu- 
sieurs tableaux que nous avons déjà signalés 
au Salon de cette année. De ce nombre sont 
ceux de MM, Decaisne, Tony Johannot, Pils, 
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Matout, Rivaiul, etc.. puis d'antres déjà eon- 
n us, mais qu'on retrouve avec le plaisir qu'on 
ressent à serrer la main d'un vieil ami. C'est 
le Démocrite chez les Ahdëritains , de M. Corot; 
l'Ode où M. Galimard a su répandre tant de 
noblesse, deux portraits de M, Grevedon, une 
V ue des Dardanelles due au pittoresque pin- 
ceau de M. Decamps. 

Entre les portraits contemporains, on re- 
marque celui de M. Bouchardy, par M. Paul 
Delaroehe; celui de M. Chaix-d'Êst-Ange, par 
M, Léon Noël , et un fort beau portrait de 
M. de La Rochejaquclein. 

M. Muller a sans doute demande à Voltaire 
le sujet de son charmant tableau des Effets et 
des causes , et certes on ne pouvait rendre avec 
plus d'esprit la pensée de l'auteur de Candide, 
M. E. Girauda donné au vieux sujet des Quatre 
dges une forme aussi nouvelle qu'heureuse, et 
M. Albert Lenoir, en déposant le compas de 
l'architecte pour le pinceau, a prouvé qu'il se 
sert aussi habilement de l'un que de l'autre. 
D'autres tableaux s'offrent en foule à nos yeux, 
notre plume ne peut les enregistrer tous; 
voici cependant les Études et la Vierge de 
M. Cibot , V Âme exilée y page poétique de M. Ch. 
Lefévre; M ,m Dubarry chez Cagliostro , par 
M. Biard , qui, heureusement, sait faire autre 
chose tpie ces toiles comiques, à succès popu- 
laire, qui tiennent plus peut-être de la carica- 
ture que de Part* Enfin, les œuvres de MM. K. 
Lepoitevin, toujours fin et plein d'esprit; Bon- 
vin, Langlois, Alexandre, Sabatier, Collin, etc., 
qui tous mériteraient une mention spéciale. 

Le paysage n'est pas moins bien représente 
à cette Exposition ; il suffit de nommer M» Gas 
pard Lacroix, le peintre sévère et agréable tout 
à la fois ;TVL Anastasi,, qui a un charmant Ravin 
plein de lumière et de transparence; MM. Léon 
Fleury, Gomeray, Benouville, et M. Achille 
Giroux, toujours lumineux et vrai. M. Paris a 
exposé des animaux remplis de grâce et de naï- 
veté, Nous ne pouvons parler d'animaux sans 
nous rappeler les bronzes de Ml Mène, où la 
vie et le mouvement sont des qualités dominan- 
tes, ainsi que les études de bécasses et d'ibis 



par M. Caïn , si justement remarquées au Salon 
dernier pour leur délicatesse et leur vérité. 

Les limites de cet article ne nous ont pas 
permis de rendre aux artistes et aux amateurs 
qui ont pris part à cette Exposition, la justice 
qui leur est si légitimement due. Toutefois notre 
dernier mot sera un remercîment parti du fond 
du cœur, un hommage a ce sentiment public 
qui a toujours encouragé le véritable progrés, 
les tentatives généreuses , et cet hommage, en 
dehors dos noms propres, s/ adresse à tousreux 
qui, d'une manière ou d'une autre, ont con- 
couru à la mise en oeuvre d'une idée, dont tous 
les avantages ne sauraient dès aujourd'hui se 
prévoir ni se calculer. 

Alexandre ue BAR. 



LE PROCHAIN SALON. 

Durant les guerres puniques les Romains , 
cette nation de conquérants et d'oppresseurs , 
ce peuple roi qui aimait à se qualifier ainsi 
pour mieux glorifier la république, ces ci- 
toyens de la capitale du monde, illustres flâ- 
neurs en dehors de la vie des camps, ne 
s'abordaient aux versants de leurs monts re- 
doutés et sur leur Forum déjà traversé par 
tant d'agitations ou de luttes, qu'en se deman- 
dant : Quoi de nouveau sur l'Afrique? Les 
artistes , eux aussi , qui sont quelquefois par 
leurs œuvres les citoyens , les maîtres du 
inonde comme d'autres Pont été par les ai mes, 
nos artistes à nous, auquel le présent régime, 
crée des loisirs dont ils se passeraient volon- 
tiers, nos peintres, nos statuaires, nos archi- 
tectes, nos graveurs, nos lithographes, ne se 
rencontrent guère sans s'adresser cette ques- 
tion : Quand le Salon om lïra-t-il ? 

Cette grave affaire est le sujet de tous les 
entretiens dans les lieux où se traitent les cho- 
ses relatives à la peinture et à tout ce qui s'y 
rattache ; on s* en occupe au ministère de l'inté- 
rieur, dans les bureaux de la direction des 
Beaux-Arts j on en parle dans les réunions artis- 
tiques de M. îe comte de Keuwerkerque , 
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au Louvre, et de ces conversations que nous 
avons essaye de recueillir , il ne résulte jus- 
qu'à présent que des incertitudes, des suppo- 
sitions ou des on dit. 

Un fait hors de doute, c'est que 1851 s'é- 
coutera sans avoir été marqué par une de ces 
expositions annuelles, qu'à raison ou h tort, 
l'usage a consacrées et que l'on considère chez 
nous comme des besoins. Je sais bien que je 
joue ici sur les mots et que notre dernier Sa- 
lon n'a pris la date de 1850 et ne s'est ouvert 
Pavant-veille de la Saint-Sylvestre, que par 
égard pour la lettre du budget et les méthodi- 
ques scrupules de la cour des comptes, qui 
veut que les fonds votés pour un exercice ne 
soient point imputés sur un autre. Au demeu- 
rant la vérité est que soit pour 1850, soit 
pour l'année où nous sommes , les artistes sont 
créanciers de l'État auquel ils ont , jusqu'il un 
certain point, le droit de demander leur Salon 
ordinaire. 

L'Assemblée législative a , tout récemment , 
mis ordre à quelques arriérés dans les finan- 
ces; entre autres crédits accordés au gouver- 
nement, il en est un qui s'applique aux ap- 
propriation et construction provisoires faites 
dans le Palais-Royal , lesquelles , paraît-il , 
seront maintenues pendant deux ou trois an- 
nées encore sans qu'il soit trop permis de dire 
si Pou doit se réjouir ou se plaindre d'un 
semblable statu quo. 

Toujours est-il que M. Horace Vernet s'est 
installé, il n'y a pas longtemps, pour exécuter 
ses grandes commandes dans le salon carré 
qui occupe la cour du Palais-Royal, Il est 
tout naturel de conclure que le célèbre maître, 
malgré la facilité de son génie et la rapidité de 
son pinceau, n'abandonnera pas la place de 
quelques mois; faut-il conclure aussi que 
Tannée qui va venir se passera sans exposi- 
1 ion ? 

Telle n'est point notre pensée ; quoique 
M. Horace Vernet soit en possession de la 
meilleure partie du local nécessaire ; quoique 
nos législateurs aient oublié dans le vote du 
budget de 18S2, le chapitre particulier à un 
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détail si important, il y sera pourvu de la 
façon du monde la plus simple an moyen de 
ces crédits supplémentaires qui n'ont jamais 
fait défaut toutes les fois qu'il s'est agi de dé- 
penses aussi vraiment productives que celles- 
là. Nous avons donc tout lieu de croire , ap- 
puyé sur des renseignements qui , pour n'être 
pas officiels, ont néanmoins leur valeur, et 
nous n'hésitons pas à répondre à la question 
des artistes, que le Saîon rouvrira ses portes , 
suivant toute probabilité, vers le mois de mars 
prochain. 

Ainsi , et comme l'avait fait pressentir l'ex- 
position dernière , et comme le conseillait 
l'expérience, on reviendrait sur ce point en- 
core à ces coutumes du passé qui sont en gé- 
néral les bonnes. Personne que nous sachions, 
pas plus les vrais artistes que le vrai public , 
personne ne s'en plaindra» 

Henry de SAINT- DID1 Kl\. 



L'article qui précède , on l'aura remarqué 
sans doute , écrit et composé il y a quinze 
jouis, n'a pu paraître faute de place dans la 
demi ère livraison de la Revue des Beaux- 
Arts, Il a semblé utile de le publier dans ce 
numéro sans y changer une ligne ; le moindre 
résultat de cette publication sera de prouver 
que les renseignements avaient été puisés par 
l'auteur à une bonne source. Le Salon de 1852 
n'est plus aujourd'hui une hypothèse; nous 
empruntons au Constitutionnel la note ci-apiv- 

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR» 

Direction des Beaux- A ris. 

<t Le public et les artistes sont prévenus que 
la prochaine Exposition publique des ouvrages 
des artistes vivants aura lieu ïe la mars 1852. 

« Les ouvrages que les artistes destinent à 
cette Exposition, dont un règlement détermi- 
nera ultérieurement les conditions , seront re- 
çus au L'alais-NaLional à partir du l ir février 
jusqu'au 15 du même mois, à six heures du 
soir. » 



384 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 




MAXCEL DE L'AVIATEUR D'ESTAMPES. 

La deuxième livraison du Manuel de V Ama- 
teur d'Estampes, par M. Charles Leblanc, vient 
de paraître. Cette livraison, de la même éten- 
due que la première, contient les notices depuis 
Bartoli jusqu'à Bertrand ; l'auteur poursuit son 
utile travail avec une rare conscience, Nous 
citerons au nombre des arlicles les mieux trai- 
li'* ceux qui concernent Jîeliaii) , Rartolozzi , 
Berghem et EertcllL 

M, Charles Leblanc ne manque jamais d'in- 
tercaler dans ses biographies des graveurs les 
notices du célèbre Mariette, qui sont encore 
pour la plupart inédites ; les appréciations d'un 
si éminent connaisseur donnent un surcroît 
d'imérél: à l'ouvrage. 

L'auteur a eu en outre le bon esprit de re- 
produire dans son entier le catalogue de l'œuvre 
Bartsch tel qu'il a été rédigé par le fds de cet 
artiste ; les souscripteurs à la publication de 
M. Charles Leblanc peuvent ainsi se dispenser 
d'acquérir l'original. Cette seconde livraison 
du Manuel de P Amateur d'Estampes est donc 
sous tous les rapports digne de la première, et 
Ton peut affirmer sans crainte que les ama- 
teurs posséderont bientôt une encyclopédie 
aussi complète que pratique de la gravure, 
Clai dius TABBAL. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

La séance que la Société libre des Beaux- 
Arts avait annoncée pour le 2 décembre cou- 
rant, n'a pu avoir lieu. Elle a été remise au 
mardi, 46 de ce mois, au lieu et à l'heure or- 
dinaires. 

L'ordre du jour de cette prochaine séance 
est fixé ainsi qu'il suit : 

1° Lecture du procès-verbal ; 
2° Correspondance ; 

3 e Scrutin pour la nomination d'un archi- 



viste ? en remplacement de M. Duplat, qui a 
donné sa démission ; 

4° Rapport et propositions de la commission 
du journal la Revue, des Be.ux-àrts; 

5'° Rapport de M. Hittorff sur les plans et 
dessins de M. Chaudet, accompagnés d'une 
dissertation sur les Propylées d'Athènes ; 

C p Lecture par M, Garneray; 

7° Conférence sur le style ogival. 

Le secrétaire adjoint, 
MAILLET, 



ATHÉNÉE DES ARTS , 

SCIENCES, DE T LES-LETTRES ET INDUSTRIE* 

Séance du lundi 1 er décembre 18o L 

PRÉSIDENCE DE M. ALBERT MONTÉMÛXT, 
{Cl fisse des Arts.) 

A l'ouverture de la séance, M. le président 
fait connaître à rassemblée que des affaires 
importantes ne permettent pas à M. Pradier- 
Fodéré > secrétaire général , de prendre part à 
ses délibérations, et qu'une indisposition re- 
tient chez lui M, Populus, secrétaire adjoint. 

Après la lecture et l'adoption du procès- 
verbal de la séance précédente , on passe au 
dépouillement de la correspondance qui com- 
prend : 

1° Une lettre de M, Picot , inventeur d'un 
nouveau système d'essieux qui, outre l'avan- 
tage de ne pouvoir s'enrayer, offrent plus de 
facilité pour le nettoyage et procurent de nota- 
bles économies sur les frais de fabrication et 
entretien. 

MM« Rosier, Moullard et Guilletsont chargés 
de faire un rapport sur ce nouveau système . 

2° Le numéro du 30 novembre du Médecin 
de la Maison, Renvoyé à M. le docteur Caron. 

3° Deux exemplaires de la Revue des Beaux- 
Arts, numéro du 1 er décembre. Le dépôt aux 
archives est ordonné. 

4° L'hommage d'un volume ayant pour titre : 
L'été à Aix en Savoie y nouveau guide pratique, 
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médical et pi Moresque, par le docteur Despine 
fils, médecin inspecteur des eaux, et Hyacinthe 
Audiffret. Renvoyé à M. Moullard, 

S° Une lettre par laquelle M. Jules Minard , 
maître de chapelle, demande à faire partie de 
F Athénée des Arts. Une commission, composée 
de MM* d'Ingrande, Tasîdn et Deshayes , est 
chargée de faire im rapport sur cette candida- 
ture. 

Le dépouillement de la correspondance ter- 
miné, l'auditoire, aussi nombreux que choisi, 
a pu se livrer au charme de la musique et ap- 
plaudir les artistes conviés à cette soirée, dans 
un intermède vocal et instrumental où tous ont 
rivalisé de talent et de complaisance. Moins 
long que d'ordinaire, le programme a cepen- 
dant su se concilier toutes les sympathies ; les 
divers morceau m qui le composaient ont été 
exécutés et chantés dans l'ordre suivant : 

1° Duo concertant sur des airs de la Juive 
pour piano et violoncelle, composé par M. Sa- 
mary , exécuté par l'auteur sur le violoncelle, 
et pour la première ibis par M 13l Virginie Uuei 
sur le piano, 

2° Air de ta Calomnie du Barbier } chanté 
par M. Dobbels. 

3° Air de Nitacri , musique de Mercadaute , 
chanté par W* Lahanier, 

Ici le concert, un moment suspendu, a été 
varié par de poétiques lectures entre lesquelles 
on a surtout applaudi la Rose mousseuse, fable, 
et Dieu fait bien ce qu'il fait 7 fabliau, par 
M. Por talcs; le Génie a/t.v prises avec l'adver- 
sité, par M. Dorvilïe , et le Diamant : f apologue 
oriental, par M. 0. Seurej après quoi on a 
continué le programme. 

4° TarenteVe y pour le piano, composée par 
M l|r Joséphine Martin et exécutée par M ,,e Vir- 
ginie Huct. 

5° Air de la Favorite } musique de Donizetfi , 
chante par M 11 * Lahanier. 

G° Fantaisies sur des airs de la Reine de 
Chypre, pour violoncelle et piano, exécutées 
par l'auteur, M* Samary? et par Virginie 
HueL 

M* le président annonce que M ,lc Élise Lu- 
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cas , membre de l'Athénée , qui assiste à la 
séance , veut bien suppléer un artiste qui de- 
vait se faire entendre et qu'une indisposition a 
retenu chez, lui* 

7° Stances à V Éternité, musique de Del- 
sarte, chantées par M, Dobbels. 

8° Air de Zaiine, musique d'Auber, chanté 
par M llc Élise Lucas. 

Chanteurs ou instrumentistes, tous les ar- 
tistes qui ont bien voulu prêter leur concours 
à celle soirée musicale ont été accueillis par 
des bravos unanimes, et ce n'était que justice. 
On a su le plus grand gré à M lle Élise Lucas de 
sa complaisance \ chez la jeune cantatrice, le 
talent et la modestie marchent de pair. 

La séance est levée à dix heures. 

POITEVIN m MALREILLAN. 



L'Opéra-Comique vient de donner un nou- 
vel ouvrage de l'auteur des Monténégrins. Il y 
avait foule à la première représentation du 
Château de la Barbe-Bleue, opéra-comique en 
trois actes de M. Limnander. Nous sommes 
obligés d'ajourner le compte rendu de ce suc- 
cès , qui n'a pas été un moment douteux, et. 
qui promet d'être durable. 



MÉLANGES. 

15 nécertjbre. 

Nous avons donné la liste des artistes 
français qui ont été récompensés à l'Expo- 
sition de Londres. Bien que Pierre Graillon, 
le sculpteur dieppois, n'en la^se pas partie, 
ses nombreuses compositions ont obtenu à 
Londres un succès d'art et d'argent, On a 
beaucoup remarqué ses statuettes de mendiants 
courbés sur leurs bâtons, d'enfants jouant au- 
tour d'un baquet, de marins , de pécheurs 
liruni leurs ItïcHs ; si bien que Graillon n'a 
rapporté d'Angleterre que des commandes 
considérables, qui ne pourront que confirmer 
la vogue déjà obtenue par le talent si plein 
d'originalité de cet artiste. 

— M. Eugène Pierron , artiste de l'Odéon , 
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a adressée se* camarades du même liiéntre une 
lettre dans laquelle il essaye de donner au co- 
mité de l'association des artistes dramatiques 
les moyens de réaliser, à l'époque fixée par les 
statuts, la liquidation des pensions viagères. 
M. Pierron rappelle que la cotisation mensuelle 
de cinquante centimes n'est qu'un minimum 
insuffisant et puéril. Noua ajouterons , nous, 
que , bien que très-modique , cette cotisation 
rencontre encore dans ses recouvrements des 
obstacles qui sont vraiment inconcevables. Le 
but de ia société des artistes, fait observer 
M, Pierron, étant de servir une rente annuelle 
à chacun de ses ayants droit, l'important est 
donc d'augmenter au plus vite le capital social. 
En conséquence ■ M. Pierron propose aux ar- 
tistes d'abandonner volontairement chaque 
mois , à la t/ai^r de l'association , un demi pour 
cent de leurs appointements. C'est un mode de 
cotisation déjà adopté par la société des au- 
teurs, et qui est d'autant plus juste qu'il est 
proportionnel. Cette proposition a deju reçu la 
sanction d'un grand nombre d'artistes de tout 
les théâtres ; il y a tout lieu de croire qu'elle 
sera adoptée généralement, 

— La salle Barthélémy vient d'être parfai- 
tement appropriée aux soirées musicales et 
dansantes, sous la direction de M. Ai ban, iu- 
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slmmemisle habile qui chaque soir fai(c\ér v 

des quadrilles, valses et polkas les plus en 
vogue. M. Arban fait orchestrer en ce moment 
les Marionnettes de Saint-Pons par M me Rosa 
Léo, charmante polka qu'on a déjà entendue au 
piano dans les salons, et qui sans nul doute le 
disputera cet hiver aux meilleures composi- 
tions du genre, entre autres à la Californienne, 
et à l'Écume de mer, que Henri Herz a récem- 
ment jouées pour la première fois au Musée, 
dans les salons de M. de Neuwerkerke. Les 
Marionnettes de Saint-Pons se trouvent chez 
Brandus et chez H me Launer. 

— Le nouvel an est le renouveau de ce 
qu'on peut appeler la musique de salon, nous 
voici donc dans cet heureux temps du calen- 
drier où de toutes parts les albums s'épanouis- 
sent sur les pianos comme les fleurs au soleil 
de mai. Parmi ces publications dont l'art, le 
goût et la mode font les frais, se distinguent 
les recueils lyriques du Ménestrel, dont voici 
les principaux titres : Album de 1852, par 
Etienne Arnaud, Album des fleurs > par Strauss, 
Album des pianistes, miscellanées par les com- 
positeurs en vogue* Ainsi le chant, la danse et 
la grande exécution instrumentale n'ont plus 
qu'à choisir dans ces œuvres d'élite, 
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